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AVERTISSEMENT. 

yj  Uand  l'efpèce  grammaticale  des  mots  pou- 
voit  embarrafîer  quelque  Ledeur ,  on  Ta  dé- 
fignë  par  les  abréviations  ulitëes.  V,  n.  verhc 
neutre,  f.  m.  fuh/lantif  mafculin  ,  &c.  On  ne 
s'eft  pas  afîervi  a  cette  fpe'cification  pour  chaque 
article ,  parce  que  ce  n'eft  pas  ici  un  Diction- 
naire de  Langue.  On  a  pris  un  foin  plus  né- 
cefiTaire  pour  des  mots  qui  ont  plufieurs  fens  , 
en  les  diftinguantparune  lettre  majufcule  quand 
on  les  prend  dans  le  fens  technique  ,  &  par 
une  petite  lettre  quand  on  les  prend  dans  le 
fens  du  difcours.  Ainfi  ,  ces  mots  :  air  <5c  Air  , 
mefure  &  Mefure  ,  note  &  Note  ,  tems  &  Ter/is  , 
portée  &  Vortêe  ,  ne  font  jamais  équivoques  , 
6c  le  fens  en  eft  toujours  dpfprminé  par  la  ma- 
nière de  les  écrire.  Quelques  autres  font  plus 
embarraffans ,  comme  Ton ,  qui  a  dans  TArt 
deux  acceptions  toutes  différentes.  On  a  pris 
le  parti  de  l'écrire  en  italique  pour  diftinguer 
un  Intervalle  ,  &  en  romain  pour  défigner  une 
Modulation.  Au  moyen  de  cette  précautioo. 
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la  phrafe  fuivante ,  par  exemple ,  n'a  plus  rien 
d'équivoque. 

9»Dans  les  Tons  majeurs ,  l'Intervalle  de  la 
9»  Tonique  a  la  Mëdiante  eft  compofë  d'un  Ton 
»  majeur  6c  du  Ton  mineur. 
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PRÉFACE. 

LA  Mufique  eft  .  de  tous  les  beaux  Arts , 
celui  dont  le  Vocabulaire  eft  le  plus  étendu, 
&  pour  lequel  un  Di61:ionnaire  eft  ,  par  come- 
quent,  le  plus  utile.  Ainli ,  l'on  ne  doit  pas  mettre 
celui-ci  au  nombre  de  ces  compilations  ridi- 
cules ,  que  la  mode  ou  plutôt  la  manie  des  Dic- 
tionnaires multiplie  de  jour  en  jour.  Si  ce  Livre 
eft  bien  fait,  il  eft  utile  aux  Artiftes.  S'il  eft  mau- 
vais ,  ce  n'eft  ni  par  le  choix  du  fujet ,  ni  par  la 
forme  de  l'ouvrage.  Ainli  l'on  auroit  tort  de  le 
rebuter  furfon  titre.  Il  faut  le  lire  pour  en  juger. 
L'utilité  du  fujet  n'établit  pas  ,  j'en  conviens  , 
celle  du  Livre  ;  elle  me  juftifie  feulem.ent  de 
l'avoir  entrepris,  ôc  c'eft  aufîi  tout  ce  que  je  puis 
prétendre  ;  car  d'ailleurs,jefensbien  ce  qui  man- 
quea  l'exécution.  C'eft  ici  moins  un  Di6lionnaire 
en  forme  ,  qu'un  recueil  de  matériaux  pour  un 
Di(ftionnaire  ,  qui  n'attendent  qu'une  meilleure 
main  pour  être  employés.  Les  fondemens  de  cet 
Ouvrage  furent  jettes  fi  a  ia  hâte  ,  il  y  a  quinze 
ans ,  dans  l'Encyclopédie  ,  que  ,  quand  j'ai  voulu 
le  reprendre  fous  œuvre  ,  je  n'ai  pu  lui  donner 
la  folidité  qu'il  auroit  eue  ,  ft  j'avois  eu  plus  de 
tems  pour  en  digérer  le  plan  ôc  pour  l'exécuter. 
je  ne  formai  pas  de  moi-même  cette  entre- 
prife  ,  elle  me  fut  propofée  y  on  ajouta  que  le 
manufcrit  entier  de  l'Encyclopédie  devoit  ctre 
complet  avant  qu'il  en  fût  imprimé  une  feule 
ligne  ;  on  ne  me  donna  que  trois  mois  pour  rem-» 
plir  ma  tâche  ,  &  trois  ans  pouvoient  me  fuffire 
fi  peine  pour  lire,  extraire ,  comparer  &  compiler 
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les  Auteurs  dont  j'avois  befoin  :  mais  le  zèle  de 
Tamitié  m'aveugla  fur  rimpoflibilitë  du  iuccès. 
Fidèle  a  ma  parole ,  aux  dépens  de  ma  réputation, 
je  fis  vite  &  mal  ,  ne  pouvant  bien  faire  en  fî 
peu  de  tems  ;  au  bout  de  trois  mois  mon  ma- 
nufcrit  entier  fut  écrit ,  mis  au  net  &  livré  ;  je 
ne  l'ai  pas  revu  depuis.  Si  j'avo"s  travaillé  volume 
à  volume  comme  les  autres ,  ceteiTai,  mieux  di- 
géré ,  eûtpûrefter  dans  Tétat  où  je  Faurois  mis. 
Je  ne  me  repens  pas  d'avoir  été  exa6l  j  mais  je 
me  repens  d'avoir  été  téméraire  ,  &  d'avoir  plus 
promis  que  je  ne  pouvois   exécuter. 

Bleffé  de  l'imperfedtion  de  mes  articles ,  à  me- 
fure  que  les  volumes  de  l'Encyclopédie  paroif- 
foient  5  je  réfolus  de  refondre  le  tout  fur  mon 
brouillon  ,  &  d'en  faire  a  loilir  un  ouvrage  a  part 
traité  avec  plus  de  foin.  J'étois ,  en  recommen- 
çant ce  travail ,  a  portée  de  tous  les  fecours  ne- 
ceffaires.  Vivant  au  milieu  des  Artiftes  &  des 
Gens-de-Lettres,  je  pouvois  confulterles  uns  ëc 
les  autres.  M.  l'Abbé  Sallier  me  fourniiToit ,  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  les  livres  ÔC  manufcrits 
dont  j'avois  befoin  ,  &  fouvent  je  tirois  ,  de  fes 
entretiens  ,  des  lumières  plus  fûres  que  de  mes 
recherches.  Je  crois  devoir  a  la  mémoire  de  cet 
honnête  &  favant  homme  un  tribut  de  recon- 
noififance  que  tous  les  Gens-de-Lettres  qu'il  a 
pu  fervir  partageront  fûrement  avec  moi. 

Ma  retraite  a  la  campagne  m'ôta  toutes  ces  ref- 
fources,  au  moment  que  je  commençoisd'entirer 
parti.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  les  rai- 
fons  de  cette  retraite  :  on  conçoit  que  ,  dans  ma 
façon  depenfer,  Tefpoir  défaire  un  bon  Livre  fur 
la  Mufique  n'en  étoit  pas  une  pour  me  retenir. 
Éloigné  des  amufemeos  de  la  Ville,  je  perdis  bieu- 
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tôt  les  goûts  qui  s'y  rapportoient;  prive  des  com- 
munications qui  pouvoient  m'éclairer  fur  mon 
ancien  objet ,  j'en  perdis  aufli  toutes  les  vues  ;  & 
foit  que  depuis  ce  tems ,  TArt  ou  fa  théorie  aient 
fait  des  progrès ,  n'étant  pas  même  a  portée  d'en 
rien  favoir  ,  je  ne  fus  plus  en  état  de  les  fuivre. 
Convaincu  ,  cependant ,  de  l'utilité  du  travail 
que  j'avois  entrepris  ,  je  m'y  remettois  de  tems 
a  autre  ,  mais  toujours  avec  moins  de  fuccès ,  & 
toujours  éprouvant  que  les  difficultés  d'un  Li- 
vre de  cette  efpèce  dem.andent ,  pour  les  vain- 
cre, des  lumières  que  je  n'étois  plus  en  état  d'ac- 
quérir ,  &  une  chaleur  d'intérêt  que  j'avois  cefle 
ày  mettre.  Enfin  ,  défefpérant  d'être  jamais  à 
portée  de  mieux  faire  ,  &  voulant  quitter  pour 
toujours  des  idées  dont  mon  efprit  s'éloigne  de 
plus  en  plus  ,  je  me  fuis  occupé  ,  dans  ces  Mon- 
tagnes ,  a  raffembler  ce  que  j'avois  fait  a  Paris  6c 
à  Montmorenci  ;  &  ,  de  cet  amas  indigefte  ,  efl 
forti  l'efpèce  de  Dictionnaire  qu'on  voit  ici. 

Cet  hiftorique  m'a  paru  nécelfaire  pour  expli- 
quer comment  les  circonflances  m'ont  forcé  de 
donner  en  fi  mauvais  état  un  Livre  que  j'aurois 
pu  mieux  faire  ,  avec  les  fecours  dont  je  fuis  pri- 
vé. Car  j'ai  toujours  cru  que  le  refpecSl  qu'on 
doit  au  Public  n'eft  pas  de  lui  dire  des  fadeurs  , 
iîiais  de  ne  lui  rien  dire  que  de  vrai  &  d'utile  , 
ou  du  moins  qu'on  ne  juge  tel  ;  de  ne  lui  rien 
préfenter  fans  y  avoir  donné  tous  les  foins  dont 
on  eft  capable  ,  &  de  croire  qu'en  faifant  de  fon 
mieux  ,  on  ne  fait  jamais  alTez  bien  pour  lui. 

Je  n'ai  pas  cru  ,  toutesfois ,  que  l'état  d'impjçr- 
fedlion  où  j'étois  forcé  de  lailfer  cet  ouvrage ,  dût 
m'empêcher  de  le  publier  ;  parce  qu'un  Livre  de 
cette  efpèce  étant  utile  l\  l'Art ,  il  eft  infiniment 
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plus  aifë  d'en  faire  un  bon  fur  celui  que  jedonne^ 
que  de  commencer  par  tout  créer.  Les  connoif- 
fances  ne'ceiTaires  pour  cela  ne  font  peut-être  pas 
fort  grandes  ,  mais  elles  font  fort  variées  ,  ôc  fe 
trouvent  rarement  réunies  dans  la  même  tête. 
Ainli ,  mes  compilations  peuvent  épargner  beau- 
coup de  travail  a  ceux  qui  font  en  état  d'y  mettre 
Tordre  néceifaife  ;  &  tel  marquant  mes  erreurs  , 
peut  faire  un  excellent  Livre  ,  qui  n'eût  jamais 
jien  fait  de  bon  fans  le  mien. 

J'avertis  donc  ceux  qui  ne  veulent  foufFrirque 
des  Livres  bien  fait  ,  de  ne  pas  entreprendre  la 
iedlure  de  celui-ci  _,•  bientôt  ils  en  feroient  rebu- 
tés :  mais  pour  ceux  que  le  mal  ne  détourne  pas 
du  bien  ;  ceux  qui  ne  font  pas  tellement  occupés 
des  fautes  ,  qu'ils  comptent  pour  rien  ce  qui  les 
Tachette  ;,•  ceux  ,  enfin,  qui  voudront  bien  cher- 
cher ici  de  quoi  coirpenfer  les  miennes  ,  y  trou- 
veront peut-être  affez  de  bons  articles  pour  to- 
lérer les  mauvais  ,  ôc  ,  dans  les  mauvais  même  , 
affez  d'obfervations  neuves  &  vraies  ,  pour  va- 
loir la  peine  d'être  triées  &  cholfies  parmilerefte. 
Les  Muliciens  lifent  peu,  ôc  cependant  je  connois 
peu  d'Arts  où  la  ledlure  &  la  réflexion  foient  plus 
îiéceifaires.  J'ai  penfé  qu'un  Ouvrage  de  la  forme 
de  celui-ci  feroit  précifément  celui  qui  leur  con- 
venoit ,  &  que  pour  le  leur  rendre  auffi  profitable 
qu'il  étoit  poflible  ,  il  falloit  moins  y  dire  ce  qu'ils 
favent,  que  ce  qu'ils  auroient  befoin  d'apprendre. 
Si  les  manoeuvres  &  les  Croque-Notes  relèvent 
fouvent  ici  des  erreurs  ,  j'efpère  que  les  vrais 
Artifles  &  les  hommes  de  génie  y  trouveront 
des  vues  utiles  dont  ils  (auront  bien  tirer  parti.Les 
meilleurs  Livres  font  ceux  que  le  vulgaire  décrie, 
f-c  dont  les  gens  li  talent  profitei^  fans  en  parler. 
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Après  avoir  expofe  les  raifons  de  la  médiocrité 
de  rOuvrage  &  celles  de  Tutilité  que  j'eflime 
qu'on  en  peut  tirer  ,  j'aurais  maintenant  a  entrer 
dans  le  détail  de  l'Ouvrage  même  ,  a  donner  un 
précis  du  plan  que  je  me  fuis  tracé  6c  de  la  ma- 
nière dont  j'ai  tâchez  de  le  fuivre.  Mais  àmefure 
que  les  idées  qui  s'y  rapportent  fe  font  effacées 
de  mon  efprit ,  le  planfurlequel  je  les  arrangeois 
s'ell  de  même  effacé  de  ma  mémoire.  Mon  pre- 
mier projet  étoit  d'en  traiter  11  relativement  les 
articles ,  d'en  lier  fi  bien  les  fuites  par  des  renvois, 
que  le  tout ,  avec  la  commodité  d'un  Didlion- 
naire ,  eût  l'avantage  d'un  Traité  fuivi  ;  iriais  pour 
exécuter  ce  projet ,  il  eût  fallu  me  rendre  fans 
ceffe  préfentes  toutes  les  parties  de  l'Art ,  &  n'en 
traiter  aucune  fans  me  rappeller  les  autres  ;  ce 
que  le  défaut  de  refTources  &  mon  goût  attiédi 
m'ont  bien-tôt  rendu  impoffible  ,  &  que  j'eufTe 
eu  même  bien  de  la  peine  a  faire  ,  au  milieu  de 
mes  premiers  guides  ,  &  plein  de  ma  première 
ferveur.  Livré  à  moi  feul,  n'ayant  plus  ni  Savans 
ni  Livres  à  confulter  ;  forcé  ,  par  conféquent ,  de 
traiter  chaque  article  en  lui-même ,  &  >  fans  égard 
à  ceux  qui  s'y  rapportoient ,  pour  éviter  des  la- 
cunes ,  j'ai  dû  faire  bien  des  redites.  Mais  j'ai 
cru  que  dans  un  Livre  de  l'efpèce  de  celui-ci , 
c'étoit  encore  un  moindre  mal  de  commettre  des 
fautes ,  que  de  faire  des  omifTions. 

Je  me  fuis  donc  attaché  fur-tout  a  bien  com- 
pletter  le  Vocabulaire  ,  &  non-feulement  à  n'o- 
mettre aucun  terme  technique ,  mais  à  pafferplû- 
tôt  quelquefois  les  limites  de  rArt,que  de  n'y  pas 
toujours  atteindre  :  &  cela  m'a  mis  dans  la  né- 
celTité  de  parfumer  fouvent  ce  Didlionnaire  d« 
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mots  Italiens  &  de  mots  Grecs  ;  les  uns ,  tellement 
confacrés  parTufage,  qu'ilfautles  entendre  même 
dans  la  pratique;  les  autres,  adoptésde  même  par 
les  Savans  ,  ÔC  auxquels ,  vu  la  déluëtude  de  ce 
qu'ils  expriment,  on  n'a  pas  donne  des  fynony  mes 
en  François.  J'ai  tâche  ,  cependant ,  de  me  ren- 
fermer dans  ma  règle,  &  d'ëviterl'excès  de  Brof- 
fard  ,  qui ,  donnant  un  Didlionnaire  François  , 
en  fait  le  Vocabulaire  tout  Italien  ,  &  l'enfle  de 
motsablblumentétrangersaTArt  qu'il  traite.Car, 
quis'imaginera  jamaisque  laVierge  ,  les  Apôtres ^ 
la  Mejje  ,  les  Morts  ,  foient  des  term^es  de  Mufi- 
que  ,  parce  qu'il  y  a  des  Mufîques  relatives  a  ce 
qu'ils  expriment  ;  que  ces  autres  mots  ,  P/î/^e  , 
Feuillet ,  Quatre  ,  Cinq  ,  Gofier  ,  Raifon  ,  Déjà  , 
foient  aufR  des  termes  techniques  ,  parce  qu'on 
s'en  fert  quelquefois  en  parlant  de  l'Art  ? 

Quant  aux  parties  qui  tiennent  a  l'Art  fans  lui 
être  eiïentielles  ,  6c  qui  ne  font  pas  abfolument 
nëceflaires  a  l'intelligence  du  refte  ,  j'ai  évité  , 
autant  que  j'ai  pu,  d'y  entrer.  Telle eft  celle  des 
Inftrumens  de  Mufique,  partie  vafte&qui  rem- 
pliroit  feule  un  Dictionnaire  ,  fur-tout  par  rap- 
port aux  Inflrumens  des  anciens.  M.  Diderot 
s'ëtoit  charge  de  cette  partie  dansl'Encyclopédie, 
ÔC  comme  elle  n'entroit  pas  dans  mon  premier 
plan  ,  je  n'ai  eu  garde  de  l'y  ajouter  dans  la  fuite, 
après  avoir  fi  bien  fenti  la  difficulté  d'exécuter 
ce  plan  tel  qu'il  étoit. 

J'ai  traité  la  partie  Harmonique  dans  le  fyftéme 
de  la  Baiïe-fondamentale ,  quoique  ce  fyftême  , 
imparfait  &  défe6lueuxa  tant  d'égards  ,  ne  foit 
point ,  félon  moi ,  celui  de  la  Naturel  de  la  vé- 
rité ,  &  qu'il  en  réfulte  un  remplilïlige  fourd  & 
confus  5  plutôt  qu'une  bonne  Harmonie.  Mais 
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c'eftunfyftéme ,  enfin;  c'eft le  premier, &  c'e'toit 
le  feul ,  JLifqu'a  celui  de  M.  Tartini  où  Ton  ait 
lie' ,  par  des  principes  ,  ces  multitudes  de  règles 
ifolées  qui  fembloient  toutes  arbitraires  ,  &  qui 
faifoient ,  de  Tart  Harmonique  ,  une  étude  de 
mémoire  plutôt  que  de  raifonnement.  Le  fyftéme 
de  M.  Tartini ,  quoique  meilleur  ,  à  mon  avis  , 
n'étant  pas  encore  auffi  généralement  connu  ,  ÔC 
n'ayant  pas ,  du  moins  en  France ,  la  même  auto- 
rité que  celui  de  M.  Rameau,  n'a  pas  dû  lui  être 
fubftitué  dans  un  Livre  deftiné  principalement 
pour  la  Nation  Françoife.  Je  me  fuis  donc  con- 
tenté d'expofer  de  mon  mieux  les  principes  de 
ce  fyiléme  dans  un  article  de  mon  Dicftionnaire  ; 
&  du  refte  ,  j'ai  cru  devoir  cette  déférence  à  la 
Nation  pour  laquelle  j'écrivois  ,  de  préférer  fon 
fentiment  au  mien  furie  fond  delà  dodtrine  Har- 
monique. Je  n'ai  pas  dû  cependant  m'abflenir  , 
dans  l'occafion  ,  des  objedlions  nécelïaires  à  l'in- 
telligence des  articles  que  j'a  vois  à  traiter  ;  c'eût 
été  facrifier  l'utilité  du  Livre  au  préjugé  des 
Ledleurs  ;  c'eût  été  flatter  fans  inftruire ,  ÔC 
changer  la  déférence  en  lâcheté. 

J'exhorte  les  Artiftes  &  les  Amateurs  de  lire 
ce  Livre  fans  défiance  ,  &  de  le  juger  avec  au- 
tant d'impartialité  que  j'en  ai  mis  a  l'écrire.  Je 
les  prie  de  confidérer  que  ne  profefTant  pas  ,  je 
n*ai  d'à  utre  intérêt  ici  que  celui  de  l'Art ,  &  quand 
j'en  aurois ,  je  devrois  naturellement  appuyer  en 
faveur  de  la  Mufique  Françoife  ,  ou  je  puis  tenir 
une  place  ,  contre  l'Italienne  où  je  ne  puis  être 
rien.  Mais  cherchant  fincerement  le  progrès  d'un 
Art  que  j'aimois  pa{rionnément,mon  plaiiir  a  fait 
taire  ma  vanité.  Les  premières  habitudes  m'ont 
long-tems  attaché  a  la  Mulique  Françoife  ,  <5c 
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j'en  étois  enthoufiafte  ouvertemeijt.Des  compa- 
raifons  attentives  &  impartiales  m'ont  entraîné 
vers  la  Muliqiie  Italienne  ,  &  je  m'y  fuis  livré 
avec  la  même  bonne-foi.  Si  quelquefois  j'ai  plai- 
fantë  5  c'étoit  pour  répondre  aux  autres  fur  leur 
propre  ton  ;  mais  je  n'ai  pas,  comme  eux,  donné 
des  bons  mots  pour  toute  preuve ,  &  je  n'ai  plai- 
fanté  qu'après  avoir  raifonné.  Maintenant  que  les 
malheurs  &  les  maux  m'ont  enfin  détaché  d'un 
goût  qui  n'avoit  pris  fur  moi  que  trop  d'empire  , 
je  perlifle  ,  par  le  feul  amour  de  la  vérité  ,  dans 
les  jugemens  que  le  feul  amour  de  l'Art  m'avoit 
fait  porter.  Mais  ,  dans  un  Ouvrage  comme  ce- 
lui-ci ,  confacré  a  la  Mulique  en  général ,  je  n'en 
connois  qu'une  ,  qui  n'étant  d'aucun  pays  ,  eft 
celle  de  tous  ;  &  je  n'y  fuis  jamais  entré  dans  la 
querelle  de  deux  Mufiques  ,  que  quand  il  s'eft 
agi  d'éclaircir  quelque  point  important  au  pro- 
grés commun.  J'ai  fait  bien  des  fautes,  fans  dou- 
te ;  mais  je  fuis  aiTuré  que  la  partiahté  ne  m'en  a 
pas  fait  commettre  une  feule.  Si  elle  m'en  fait 
imputer  a  tort  par  les  Ledleurs ,  qu'y  puis-je 
faire  ?  Ce  font  eux  alors  qui  ne  veulent  pas  que 
mon  Livre  leur  foit  bon. 

Si  Ton  a  vu ,  dans  d'autres  ouvrages  ,  quelques 
articles  peu  importans  qui  font  aufTi  dans  celui- 
ci,  ceux  qui  pourront  faire  cette  remarque, 
voudront  bien  fe  rappeller  que ,  dès  l'année 
3950  ,  lemanufcrit  eft  forti  de  mes  mains  fans  que 
îe  fâche  ce  qu'il  eft  devenu  depuis  ce  tems-la.  Je 
ïi'accufe  perfonne  d'avoir  pris  mes  articles  _; 
mais  il  n'eft  pas  jufte  que  d'autres  m'accufent 
d'avoir  pris  les  leurs. 

A  MotierS'Tr avers  le  lo  Dcca7:lre  1764, 
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.mî  la  y  A  la  ml  re  ,  ou  fimplement  A  ,  fixième  Ton  de 
la  Gamme  diatonique  &:  namuelle  j  lequel  s'appelle  autre- 
ment la.  (  Voyez  Gamme.  ) 

A  battuta.  (  Voyez  Mesure  .  ) 

A  Livre  ouvert ,  ou  A  l'ouverture  du  Livre.  (  Voyez 
Livre.  ) 

A  lempo.  (Voyez  Mesuré.  ) 

ACADEMIE  de  MUSIQUE.  C'eft  alnfi  qu'on  appeî- 
loit  autrefois  eu  France  ,  &  qu'on  appelle  encore  en  Italie  , 
une  artc'mblée  de  Muficiens  ou  d'Amateurs  ,  à  laquelle  les 
François  ont  depuis  donné  le  nom  de  Concert.  {  Voyez- 

CONCERT.  ) 

ACADEMIE  ROYALE  df.  MUSiaUE.  Ccft  le  titr« 
que  porte  encore  aujourd'hui  l'Opéra  de  Paris.  Je  ne  di- 
rai rien  ici  de  cet  établillemcnt  célèbre  ,  liiîon  que  de  tou- 
tes les  Académies  du  Royaume  ôc  du  Monde  c'eft  alFuré- 
ment  celle  qui  fait  le  plus  de  bruit.  (  Voyez  Opf.ra.  ) 

ACCENT.  On  appelle  ainfi ,  félon  l'acception  la  plus 
générale  ,  toute  modification  de  la  voix  parlante ,  dans  U 
durée ,  ou  dans  le  ton  des  fyllabes  ôc  des  mots  dont  le  dif- 
cours  eft  compofé  -,  ce  qui  montre  un  rapport  trcs-exaét 
encre  les  deux  ulages  des  Adans  !k  les  deux  parties  de  U 
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îvlélodie  5  favoir  le  Rhythme  &  l'Intonation.  Accentus  g 
dit  le  Giammairiçn  Sergius  dans  Donat  ,  quajî  ad  camus. 
Il  y  a  autant  à'Ascens  différens  qu'il  y  a  de  manières  de 
modifier  ainfî  la  voix  ;  &  il  y  a  autant  de  genres  à'Acuns 
qu'il  y  a  de  caufes  générales  de  ces  modifications. 

On  diftingue  trois  de  ces  genres  dans  ce  fimple  difcours  j 
fàvoir  :  V Accent  grammatical  qui  renferme  la  règle  des 
Accens  proprement  dits ,  par  lefquels  le  Son  des  iyllabes 
cft  grave  ou  aigu  ,  <Sc  celle  de  la  quantité  ,  par  laquelle  cha- 
que fyllabe  eft  brève  ou  longue  :  l'Accent  logique  ou  ra- 
tionel ,  que  plutieurs  conlondent  mal-à-propos  avec  le  pré- 
cédent \  cette  féconde  iorte  d'Accent  ,  indiquant  le  rap- 
port ,  la  connexion  plus  ou  moins  grande  que  les  propor- 
tions &c  les  idées  ont  cntr'elles  ,  fe  marque  en  partie  par 
la  ponéluation  :  enfin  l'Accent  pathétique  ou  oratoire  ,qui  , 
par  diverfes  inflexions  de  voix  ,  par  un  ton  plus  ou  moins 
élevé  5  par  un  parler  plus  vif  ou  plus  lent ,  exprime  les  fen- 
timens  dont  celui  qui  parle  eft  agité  ,  &c  les  communique 
à  ceux  qui  l'écoutent.  L'étude  de  ces  divers  Accens  &  de 
leurs  effets  dans  la  langue  doit  être  la  grande  affaire  du 
Muficien  ,  Se  Denis  d'Halicarnaffe  regarde  avec  raifon 
l'Accent  en  général  comme  la  femence  de  toute  Mufique. 
Auflî  devons-nous  admettre  pour  une  maxime  incontefta- 
ble  que  le  plus  ou  moins  àAccent  efl  la  vraie  caufe  qui 
rend  les  langues  plus  ou  moins  muficales  :  car  quelferoic 
le  rapport  de  la  Muhque  au  difcours  ,  fi  les  tons  de  la  voix 
chantante  n'jmitoicnt  les  Accens  de  la  parole? D'où  il  fuir 
que  ,  moins  une  langue  a  de  pareils  Accens  ,  plus  la  Mélo- 
die y  doit  être  monotone ,  languifTante  Se  fade  ;  à  moins 
qu'elle  ne  cherche  dans  le  bruit  &c  la  force  des  fons  le 
charme  qu'elle  ne  peut  trouver  dans  leur  variété. 

Quant  à  l'Accent  pathétique  Se  oratoire  ,  qui  eft  l'ob- 
jet le  plus  immédiat  de  la  Mufique  imitative  du  théâtre  , 
on  ne  doit  pas  oppofer  à  la  maxime  que  je  viens  d'établir  , 
que  tous  Icj  hommes  étant  fujcts  aux  mêmes  palTions  doi- 
vent en  avoir  également  le  langage  :  car  autre  chofc  cft 
l'Accent  univcrfcl  de  la  Nature  qui  arrache  à  tout  homme 
des  cris  inarticulés ,  &  autre  chofe  l'yiac/u  de  la  Langue 
qui  engendre  la  Mélodie  particulière  à  une  Nation.  La  feu- 
le tliftcrcncc  du  plus  ou  moins  d'imagination  &  de  fcnfibi- 
licc  qu'on  remarque   d'un  peuple  à  l'autre  en  doit  inti»-* 
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duîre  une  infinie  dans  l'idlomé  accentué  Ci  ]'oCe  parlet 
ainfi.  L'Allemand  ;,  par  exemple  ,  hauffe  également  éc  for- 
tement la  voix  dans  la  colèie  j  il  crie  toujours  fur  le  mcmc 
ton  :  l'Italien ,  que  mille  mouvemens  divers  agitent  rapi- 
dement &  fucceiïivement  dans  le  même  cas ,  modifie  fa. 
voix  de  mille  manières.  Le  même  fond  de  paffion  règne 
dans  fon  ame  :  mais  quelle  variété  d'exprcilions  dans  fes 
Accens  Se  dans  fon  langage  '  Or  c'eft  à  cette  feule  variété  , 
quand  le  Muficien  fait  l'imiter ,  qu'il  doit  l'énergie  &  la 
grâce  de  fon  chant. 

Malheureufement  tous  ces  Accens  divers  ,  qui  s'accor- 
dent parfaitement  dans  la  bouche  de  l'Orateur  ,  ne  font  pas 
fi  faciles  à  concilier  ious  la  plume  du  Mulicien  déjà  Ci  gêné 
par  les  règles  particulières  de  fon  Art.  On  ne  peut  doutée 
que  la  Mufique  la  plus  parfaite  ou  du  moins  la  plus  expref. 
fîve  ,  ne  foit  celle  où  tous  les  Accens  font  le  plus  exade- 
ment  obfervés  ;  mais  ce  qui  rend  ce  concours  lî  difficile  efl; 
que  trop  de  règles  dans  cet  Art  font  fujeties  à  fe  contrarier 
mutuellement  ,  &  fe  contrarient  d'autant  plus  que  la  lan- 
gue eft  moins  muficale  ;  car  nulle  ne  l'eft  parfaitement  : 
autrement  ceux  qui  s'en  fervent  chanteroient  au  lieu  de 
parler. 

Cette  extrême  difficulté  de  fuivre  à  la  fois  les  règles  de 
tous  les  Accens  oblige  donc  fouvent  le  Compofitcur  à  don- 
ner la  préférence  à  l'une  ou  à  l'autre  ,  fclon  les  divers  «Gen- 
res de  Mufique  qu'il  traite.  Ainfi  les  Airs  de  Danfe  exicrenc 
furtout  un  Accent  rhythmique  &C  cadencé  ,  dont  en  cha- 
que Nation  le  cara6tère  efl:  déterminé  par  la  lani^ue.  L'Ac~ 
cent  grammatical  doit  être  le  premier  confulté  dans  le  Ré- 
citatif, pour  rendre  plus  fenfible  l'articulation  des  mots  , 
fujette  à  fe  perdre  par  la  rapidité  du  débit ,  dans  la  refon- 
nance  harmonique  :  mais  V Accent  paflionné  l'emporte  à  fon 
tour  dans  les  Airs  dramatiques  ;  &  tous  deux  y  l'ont  fu- 
bordonnés ,  furtout  d'ans  la  Symphonie,  à  une  troifième 
forte  à' Accent ,  qu'on  pourroit  appelîermufical ,  &  qui  eft 
en  quelque  forte  déterminé  par  l'efpèce  de  Mélodie  que  le 
Muficien  veut  approprier  aux  paroles. 

En  eftct  le  premier  &  le  principal  objet  de  toute  Mu- 
fique efl:  de  plaire  à  l'oreille  5  ainfi  tout  Air  doit  avoir  un 
chant  agréable  :  voilà  la  première  loi ,  qu'il  n'cil  jamais 
permis  d'enfreindre.  L'on  dçic  donc  premièrement  con- 
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fulter  la  Mélodie  Se  l'Accent  mutlcal  dans  le  delTein  d^uit 
Air  quelconque.  Enluite  ,  s'il  eft  quellion  d'un  chant  dra- 
macique  &  imicatiF,  il  faut  cheixher  l'Accent  pathétique 
qui  donne  au  fenciment  Ton  expreiïion  ,  &  l'Accent  ratio- 
nel  par  lequel  le  Muficien  rend  avec  juftefTc  les  idées  du 
Poëte  ;  car  pour  inipirer  aux  autres  la  chaleur  donc  nous 
fommes  animés  en  leur  parlant  ,  il  faut  leur  faire  entendre 
ce  que  nous  di(ons.  L'Accent  grammatical  efl:  néceflaire 
par  la  même  raiion  ;  5c  cette  règle ,  pour  être  ici  la  der- 
iiièie  en  ordre  ,  n'eft  pas  moins  mdifpenfable  que  les  deux 
précédentes ,  puitqae  le  fens  des  propohtions  &  des  phra- 
îes  dépend  abfolument  de  celui  des  mots  :  mais  le  Mu- 
iîcien  qui  fait  fa  langue  a  rarement  beloin  de  fonger  à  cet 
accent  •■,  il  ne  fauroît  chanter  Ton  Air  fans  s'appercevoir 
s'il  parie  bien  ou  mal  j  &c  il  lui  iutiit  de  favoir  qu'il  doit 
toujours  bien  parler.  Heureux  ,  toutefois  ,  quand  une  Mé- 
lodie flexible  Ôc  coulante  ne  ceffe  jamais  de  fe  prêter  à  ce 
qu'exige  la  langue  !  Les  Muficiens  François  ont  en  parti- 
culier des  fecours  qui  rendent  iur  ce  point  leurs  erreurs 
impardonnables  ,  &  fiutouL  le  traité  de  la  Profodie  Fran- 
çoiie  de  M.  l'Abbé  d'Olivet  >  qu'ils  devroient  tous  con- 
fulter.  Ceux  qui  feront  en  état  de  s'élever  plus  haut  pour- 
ront étudier  la  Grammaire  de-  Port-royal  &  les  favantes  no- 
tes du  Philofophe  qui  l'a  commentée.  Alors  en  appuyant 
rufac^e  fur  les  règles ,  &  les  règles  fur  les  principes ,  ils  fe- 
ront toujours  fôrs  de  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  l'emploi 
de  l'Accent  grammatical  de  toute  efpècc. 

Quand  aux  deux  autres  fortes  d'^cceni  ,  on  peut  moins 
les  réduire  en  règles  ,  &  la  pratique  en  demande  moins  d'é- 
tude &  plus,  de  talent.  On  ne  trouve  point  de  fang-froid  le 
lan<7age  deâ'palïions ,  &  c'eft  une  vérité  rebattue  qu'il  faut 
être  ému  foi-mên^e  pour  émouvoir  les  autres.  Rien  ne  peut 
donc  fuppléer  dans  la  recherche  de  l'Accent  pathétique  à  ce 
^énie  qui  réveille  à  volonté  tous  les  fentimens;  ^  il  n'y  a 
d'autre  Art  en  cette  partie  que  d'allumer  en  fon  propre 
cœur  le  feu  qu'on  veut  porter  dans  celui  des  autres.  (  Voy. 
Génie.  )  Eft- il  qucftion  de  l'Accent  rationel  :  l'Art  a  tout 
auffi  peu  de  prifc  pour  le  fiihr ,  par  la  raifon  qu'on  n'ap- 
prend point  à.  entendre  à  des  fourds.  Il  feut  avouer  aulH  que 
cet  Accent  efl: ,  moins  que  les  autres  ,  du  reflort  de  la  Mu(î- 
que  ,  pastç  qu'elle  efl:  bien  plus  le  langage  des  fens  que 
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eeîuî  (le  l'efprlt.  Donnez  donc  au  Muficien  beaucoup  d'i- 
mages ou  de  featimens  &:  peu  de  fimples  idées  à  rendre  : 
car  il  n'y  a  que  les  pallions  qui  chantent  ;  l'entendement 
ne  fait  que  parler. 

ACCENT.  Sorte  d'agrément  du  Chant  François  qui  {e 
notoic  autrefois  avec  la  Mulique  ,  mais  que  les  Maîtres  de 
Goût-du-Chant  marquent  aujourd'hui  feulement  avec  du 
crayon  ,  jufqu'à  ce  que  les  Ecoliers  fâchent  le  placer  d'eux- 
mêmes.  L'Accent  ne  fe  pratique  que  fur  une  fyllabe  lon- 
gue, ôc  fert  de  partage  d'une  Note  appuyée  à  une  autre 
Note  non  appuyée,  placée  fur  le  même  Degré;  il  condîte 
en  un  coup  de  gofier  qui  élève  le  fon  d'un  Degré  ,  pour 
reprendre  à  l'inftant  fur  la  Note  fuivante  le  même  fon  d'où 
l'on  eft  parti.  Plufieurs  donnoient  le  nom  de  Plainte  à 
['Accent.  (  Voyez  le  figne  &  l'effet  de  V Accent  ,  Planche  Bv 
Figure  13.) 

ACCENS.  Les  Poètes  emploient  fouvent  ce  mot  au  plu- 
riel pour  fignifier  le  Chant  même  ,  &  l'accompagnent  or- 
dinairement d'une  épithète  ;  comme  doux  ,  tendres  ,  trijtes 
Accens.  Alors  ce  mot  reprend  exactement  le  fens  de  fa 
racine  ;  car  il  vient  de  canere  ^^  cantus  ,  d'où  l'on  a  fait  Ac^ 
centus  ,  comme  Concentus. 

ACCIDENT.  ACCIDENTEL.  On  appelle  Auidens 
ou  Signes  Accidentels  les  Bémols  ,  Dièfes  ou  Béquarres 
qui  fe  trouvent ,  par  accident ,  dans  le  courant  d'un  Air  , 
&  qui  ,  par  confequenr  ,  n'étant  pas  à  la  Clef,  ne  le  rap- 
portent pas  au  Mode  ou  Ton  principal.  (  Voyez  Diesj;  3 
BÉMOL  ,  Ton  ,  Mode  ,  Cllf  transposkp.  ) 

On  appelle  aufli  Lignes  AccidcnteUcs  ,  celles  qu'on  ajou- 
te au-dertus  ou  au-dertous  de  la  Portée  pour  phcer  les  No- 
tes oui  palTent  fon  étendue.  (  Voyez  Lign^  ,  PoRiÉt.  ) 

ACCOLADE.  Trait  perpendiculaire  aux  Lignes  ,  tiré 
a  la  marge  d'une  partition  ,  &  par  lequel  on  joint  ensem- 
ble les  Portées  de  toutes  les  Parties.  Comme  toutes  ces 
parties  doivent  s'exécuter  en  même  tems  ,  on  compte  les 
Lignes  d'une  Partition  ,  non  par  les  Portées  ,  mais  par  les 
Accolades  ,  &  tout  ce  qui  ell:  compris  fc^us  une  Accolade,  ue 
forme  qu'une  feule  Ligne.  (  Vovez  Partition.  ) 

ACCOMPAGNATEUR.  Celui  qui  dans  un  C.onccrc 
accompagne  de  l'Orgue  ,  du  Clavecin  ,  ou  de  torr  urre  Iiï- 
ilrument  d'accompagnement.  (  Voyez  Aqcomv ac,\ ^} ,^ifi\  ) 
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Il  faut  qu'un  bon  Accompagnateur  Coït  grand  Muficien  > 
qu'il  iache  à  fond  l'Harmonie,  qu'il  corinoille  bien  [on 
Clavier  ,  qu'il  ait  l'oreille  feniible  ,  les  doigts  fouples  Se  le 
goût  fur. 

C'eft  à  ['Accompagnateur  de  donner  le  ton  aux  Voix  &  le 
anouvement  à  l'Orcheftre.  La  première  de  ces  fondions 
exige  qu'il  ait  toujours  fous  un  doigt  la  Note  du  Chant  pour 
la  refrapper  au  beloin  &  foutenir  ou  remettre  la  Voix  , 
K[uand  elle  foiblit  ou  s'égare.  La  féconde  exige  qu'il  mar- 
«que  la  Bafle  ôc  fon  Accompagnement  par  des  coups  fer- 
an  es  ,  égaux,  détachés  &  bien  réglés  à  tous  égards,  afin 
«le  bien  faire  fentir  la  Meluve  aux  Concertans  >  fur-tout 
eu  commencement  des  Airs. 

On  trouvera  dans  les  trois  Articles  fuivans  les  détails 
iqui  peuvent  manquer  à  celui-ci. 

ACCONiPAGNEMENT.  C'cft  l'exécution  d'une  Har- 
monie coniplette  &  régulière  fur  un  Inftrunaent  propre  à 
la  rendre  ,  tel  que  l'Orgue  ,  le  Clavecin  ,  le  Théorbe  ,  la 
Guirarre  ,  &c.  Nous  prendrons  ici  le  Clavecin  pour  exem- 
ple ;  d'autant  plus  qu'il  eft  prefque  le  feul  Inftrument 
qui  foit  demeuré  en  ufage  pour  V Accompagnement. 

On  y  a  pour  guide  une  des  Parties  de  la  Mufique  ,  qui 
cft  ordinairement  la  Baffe.  On  touche  cette  BaiFe  de  la 
iTJaiii  gauche  ,  &  de  la  droite  l'Harmonie  indiquée  par  la 
ïDarche  de  la  Ba(îè  ,  par  le  chant  des  autres  Parties  qui  mar- 
chent en  même  rems  ,  par  la  Partition  qu'on  a  devant  les 
yeux  ,  ou  par  les  chiffres  qu'on  trouve  ajoutés  à  la  BaflTe. 
Les  Italiens  méprifent  les  chiffres-,  la  Paitition  même  leur 
cft  peu  néceiïaire  :  la  promptitude  Se  la  finclTe  de  leur  oreil- 
le y  fupplée  ,  de  ils  accompagnent  fort  bien  fans  tout  cet 
appareil.  Mais  ce  n'eft  qu'à  leur  difpolîtion  naturelle  qu'ils 
font  redevables  de  cette  facilité  ,  &  les  autres  peuples  ,  qui 
lie  font  pas  nés  comme  eux  pour  la  Mufique  ,  trouvent 
à  la  pratique  de  VAccompagnernent  des  obftacles  prefque 
înfurmontables.  Il  faut  des  huit  à  dix  années  pour  y  réuffir 
palTablcment.  QiicHes  font  donc  les  caufcs  qui  retardent 
ainfi  l'avancement  des  élèves  8c  embarralTent  fi  long-tcms 
les  Maîtres  ,  fi  la  feule  difficulté  de  l'Art  ne  fait  point  cela? 

Il  y  en  a  deux  principales  :  l'une  dans  la  manière  de 
«hiftrcr  les  Baflcs  :  l'autre  dans  la  méthode  de  VAccompag^ 
nemcnt.  Parlons  d'abord  de  la  première. 
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Les  Signes  dont  on  fe  Icic  poui-  chiffrer  les  Bafles  font 
en  tvop  grand  nombre  :  il  y  a  fi  peu  d'accords  fondamen- 
taux !  Pourquoi  faut-il  tant  de  chiffres  pour  les  exprimer  ? 
Ces  mêmes  Signes  font  équivoques  ,  obfcurs  ,  infuffirans. 
Par  exemple  ,  ils  ne  déterminent  prefque  jamais  l'efpece 
des  Intervalles  qu'ils  expriment,  ou,  qui  pis  efl: ,  ils  eu 
indiquent  d'une  autre  cfpèce.  On  barre  les  uns  pour  mar- 
quer des  Dièfes  ;  on  en  barre  d'autres  pour  marquer  des 
Bémols  :  les  Intervalles  Majeurs  &  les  Superflus  ,  même 
les  Diminués  ,  s'expriment  iouvent  de  la  même  manière  : 
quand  les  chiffres  font  doubles  ,  ils  font  trop  confus  ;  quand 
ils  font  (impies  ,  ils  n'offrent  prefque  jamais  que  l'idée 
d'un  feul  Intervalle;  de  forte  qu'on  en  a  toujours  plufieurs 
à  loiis-entendve  &  à  déterminer. 

Comment  remédier  à  ces  inconvéniens  î  Faudra-t-il  mul- 
tiplier les  Signes  pour  tout  exprimer  ?  Mais  on  fe  plaint 
qu'il  y  en  a  déjà  trop.  Faudra-t-'il  les  réduire  ?  On  laillera 
plus  de  chofes  à  deviner  à  l'Accompagnateur  ,  qui  n'eft 
déjà  que  trop  occupé  ;  ôc  dès  qu'on  fait  tant  que  d'em- 
ployer des  chiffres  ,  il  faut  qu'ils  puiflent  tout  dire.  Que 
faire  donc  î  Inventer  de  nouveaux  Signes ,  perfeélionnei: 
le  Doigter ,  &  faire ,  des  Signes  &:  du  Doigter  ,  deux  moyens 
combinés  qui  concourent  à  '  foulager  l'Accompagnateur. 
C'eft  ce  que  M.  Rameau  a  tenté  avec  beaucoup  de  l'aga- 
cité  ,  dans  la  Differtation  fur  les  différentes  méthodes 
d'Accompagnement.  Nous  expofcrons  aux  mots  Chiffres 
ik  Doigter  les  moyens  qu'il  propoie.  Pallons  aux  métho- 
des. 

Comme  l'ancienne  Mufique  n'étoit  pas  C\  compofée  que 
la  nôtre  ,  ni  pour  le  Chant  ,  ni  pour  l'Harmonie  ,  &  qu'il 
n'y  avoir  gucrcs  d'autre  Balle  que  la  fondamentale  ,  tout 
ï Accompagnement  ne  confiffoit  qu'en  une  fuite  d'Accords 
parfaits  ,  dans  Icfquels  l'Accompagnateur  lubftituoit  de 
tems  en  tcms  quelque  Sixte  à  la  QLiinte  ,  félon  que  l'o- 
reille le  conduiioit:  ils  n'en  favoient  pas  davantage.  Au- 
jourd'hui qu'on  a  varié  les  Modulations  ,  reiiverfé  les  Par- 
ties ,  furchargé  ,  peut-être  gâté  l'Haï  monie  par  des  fou- 
les de  Diflonnances  ,  on  efl  contraint  de  fuivre  d'autres 
règles.  Campion  imagina  ,  dit-on  ,  celle  qu'on  appelle 
Règle  de  l'Odave  :  (  Voyez  KiQit  de  l'Octave.  )   ^ 

A  iv 
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c'eft  pai-  cette  métlioJe  que  la  plupart  des  Maîtres  enreî- 
gnent  encore  aujourd'hui  V Accompagnement. 

Les  Accords  font  déterminés  par  la  Règle  de  l'Oclavê  , 
relativement  au  rang  qu'occupent  les  Notes  de  la  BafFe  , 
&  à  la  marche  qu'elles  fuivent  dans  un  Ton  donné.  Ainfî  le 
Ton  étant  connu  ,  la  Note  de  la  BalTè- continue  aufli  con- 
nue j  le  rang  de  cette  Note  dans  le  Ton  ,  le  rang  de  la  No- 
te qui  la  précède  immédiatement  ,  &  le  rang  de  la  Note 
qui  la  fuit  ,  on  ne  fe  trompera  pas  beaucoup  ,  en  accom- 
pagnant par  la  Règle  de  l'Odave  ,  fi  le  Compofiteur  a 
fuivi  l'Harmonie  la  plus  fimple  &  la  plus  naturelle  ;  mais 
c'eft  ce  qu'on  ne  doit  guère  attendre  de  la  Mufique  d'au- 
jourd'hui ,  (î  ce  n'eft  peut-être  en  Italie  où  l'Harmonie  pa- 
roît  fe  (impluier  à  melure  qu'elle  s'altère  ailleurs.  De  plus  , 
le  moyen  d'avoir  toutes  ces  chofes  incelTamment  pré- 
fentes ?  &  tandis  que  l'Accompagnateur  s'en  inftruit ,  que 
<leviennent  les  doigts  ?  A  peine  atteint-on  un  Accord  , 
qu'il  s'en  offre  un  autre ,  &  le  momiCnt  de  la  léflexion  eft 
précifément  celui  de  l'exécution.  Il  n'y  a  qu'une  habitude 
confommée  de  Mufique  ,  une  expérience  réfléchie  ,  la  faci- 
lité de  lire  une  ligne  de  Mufiqu€  d'un  coup  d'oeil  ,  qui 
puiflTent  aider  en  ce  moment.  Encore  les  plus  habiles  Ce 
•trompent  -  ils  avec  ce  fecours.  Que  de  fautes  échappent 
durant  l'exécution  ,  à  l'Accompagnateur  le  mieux  exercé  / 

Attendra-t-on  ,  même  pour  accompagner  ,  que  l'oreille 
foit  formée  ;  qu'on  fâche  lire  aifément  &  rapidement  tou- 
-te  Mulique  j  qu'on  puilTe  débrouiller  ,  à  livre  ouvert  , 
une  partition?  Ml is ,  en  fut-on  là  ,  on  auroit  encore  be- 
foin  d'une  habitude  du  Doigter  fondée  fur  d'autres  prin- 
cipes d' y^ccomp^gfnement  que  ceux  qu'on  a  donnés  jufqu'à 
M.  Rameau. 

Les  Maîtres  zélés  ont  bien  fenti  l'infuffifance  de  leurs 
règles.  Pour  y  fuppléer  ,  ils  ont  eu  recours  à  l'énumc- 
ration  &  à  la  defcription  des  Confonnances  ,  dont  chaque 
DifTonnance  fe  préparc  ,  s'accompagne  &  fe  fauve  dans  tous 
les  différens  cas  :  détail  prodigieux  que  la  multitude  des 
DilTonnanccs  &  de  leurs  combinaifons  fait  alfez  fentir  ,  ôc 
dont  la  mémoire  demeure  accablée. 

Plufieurs  confcilUt-.r  d'apprendre  la  Compofitîon  avant 
de  palTèr  à  V Accompagnement  :  comme  (î  VAccompagne~ 
ment  ii'étoic  pas  la  Cumpofition  même  ,    à    Tinventioii 
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près ,  qu'il  faut  de  plus  au  Compolîteur.  C'efl;  comme  fî 
l'on  propofoit  de  commencer  par  fe  faire  Orateur  pour  ap- 
prendre à  lire.  Combien  de  gens  au  contraire ,  veulent 
que  Ton  commence  par  ['Accompagnement  à  apprendre  la 
Compoiicion  !  &  cet  ordre  eO:  alîurement  plus  raifonnable 
de  plus  naturel. 

La  marche  de  la  Baffe ,  la  Règle  de  l'Octave  ,  la  ma- 
nière de  préparer  &  fauver  les  Dilfonnanccs  ,  la  Com- 
pofition  en  général ,  tout  cela  ne  concourt  gucres  qu'à  mon- 
trer la  fuccelîion  d'un  Accord  à  un  autre;  de  iorte  qu'à 
chaque  Accord,  nouvel  objet,  nouveau  fujec  de  réfle- 
xion. Qiiel  travail  continuel  !  Quand  l'efprit  leia-t-ii  aflèz 
inftruit  ?  Quand  l'oreille  fera-t-d'e  affjz  exercée,  pour 
que  les  doigts  ne  foient  plus  arrêtés  î 

Telles  font  les  difficultés  que  M.  Rameau  s'eft:  propofé 
d'applanir  par  Tes  nouveaux  Chiffres,  &  par  fcs  nouvelles 
règles   d'Accompagnement. 

Je  tâcherai  d'expofer  en  peu  de  mots  les  principes  fur 
lefquels  fa  méthode  eft  fondée. 

Il  n'y  a  dans  l'Harmonie  que  des  Confonnances  &  des 
DilTonnances.  Il  n'y  a  donc  que  des  Accords  confonnans  dC 
des  Accords  dilfonnans. 

Chacun  de  ces  Accords  efl:  fondamentalement  divifé 
par  Tierces.  (C'ellle  fyfteme  de  M.  Rameau.)  L'Accord 
confonnant  eft  compofé  de  trois  Notes ,  comme  ut  mi 
fol  ;  &  le  dilTcnnant  de  quatre  ,  comme  Joljî  refa  :  laidant 
à  part  la  fuppofition  &:  la  fufpenfion,  qui  ,  à  la  place  des 
Notes  dont  elles  exigent  le  retranchement  ,  en  introdui- 
fenc  d'autres  comme  par  licence  :  mais  ['Accompagnement 
n'en  porte  toujours  que  quatre.  (  Voyez   Supi'OSItion  8c 

SuSPtNSION.  ) 

Ou  des  Accords  confonnans  fe  fuccédent ,  ou  des  Ac- 
cords difiop.nans  font  fpivis  d'autres  Accords  dilfonnans, 
ou  les  confonnans  &  les  didbnnans  font  entrelacés. 

L'Accord  conlonnant  parfait  ne  convenant  qu'à  la  To- 
nique ,  la  fuccefTion  des  Accords  confonnans  fournit  au- 
tant de  Touques  ,  de  par  conféquent  autant  de  change- 
jncns  de  Top. 

Les  Accords  tulTonnans  fe  fucccdcnt  ordinairement  dans 
un  même  Ton  ,  fi  les  Sons  n'y  font  point  altérés.  La  Dil- 
iojinancc  lie  le  feus  harmonique  :  un  Accord  y  fait  délire» 
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l'autre  3  Se  fentîr  que  la  phrafe  n'efl:  pas  finie.  Si  le  Ton 
change  dans  cette  fucceffion  ,  ce  changement  eft  toujours 
annoncé  par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  Quant  à  la  troi- 
fîème  fucceilion ,  favok  l'entrelacement  des  Accords  con- 
fonnans  &  dillonnans ,  M.  Rameau  la  réduit  à  deux  cas  feu- 
lement j  &  il  prononce  en  général,  qu'un  Accord  confon- 
nant  ne  peut  être  immédiatement  précédé  d'aucun  autre 
Accord  dillonnant ,  que  celui  de  feptième  de  la  Domi- 
nante-Tonique ,  ou  de  celui  de  Sixte-Quinte  de  la  fous- 
Dominante  j  excepté  dans  la  Cadence  rompue  &  dans  les 
fufpenfions  ;  encore  prétend-il  qu'il  n'y  a  pas  d'exception 
quant  au  fond.  Il  me  femble  que  l'Accord  parfait  peut  en- 
core être  précédé  de  l'Accord  de  Septième-diminuée ,  ëz 
même  de  celui  de  Sixte-fuperflue  j  deux  Accords  origi- 
■naux  ,  dont  le  dernier  ne  fe  renverfe  point. 

Voilà  donc  trois  textures  différentes  des  phrafes  har- 
moniques, j ,  Des  Toniques  qui  fe  fuccèdent  &  forment 
autant  de  nouvelles  Modulations.  1.  Des  Diffonnances 
qui  Te  fuccèdent  ordinairement  dans  le  même  Ton.  3.  En- 
fin des  Confonnances  Se  des  Diflonnances  qui  s'entrela- 
cent 5  &  où  la  Confonnance  eft  ,  félon  M.  Rameau  ,  né- 
ceflairement  précédée  de  la  Septième  de  la  Dominante,  ou 
de  la  Sixte-Quinte  de  la  fous-Dominante.  Que  refte-t-il 
donc  à  faire  pour  la  facilité  de  ['Accompagnement ,  finon 
d'indiquer  à  l'Accompagnateur  quelle  eft  celle  de  ces  tex- 
tures qui  règne  dans  ce  qu'il  accompagne  ?  Or  c'eft  ce  que 
M.  Rameau  veut  qu'on  exécute  avec  des  caradlères  de 
fon  invention. 

Un  feul  Signe  peut  aifément  indiquer  le  Ton ,  la  To- 
nique &  fon  Accord. 

De-là  fe  tire  la  connoidànce  des  Dicfes  Sc  des  Bémols 
qui  doivent  entrer  dans  la  compofition  des  Accords  d'une 
Tonique  à  lîne  autre. 

La  fuccclïion  fondamentale  par  Tierces,  ou  par  Qiiin- 
tes ,  tant  en  montant  qu'en  defcendant  donne  la  p'.r- 
mierc  texture  des  phrafes  harmoniques,  toute  compolée 
^'Accords  confonnans. 

La  fucceffion  fondamentale  par  Qiiint'CS<5u  par  Tierces^ 
en  defcendant  donne  la  féconde  texture,  compofée  d'Ac- 
cords dilToiinans,  favoir,  des  Accords  de  Septième j  Se 
cette  fuccefliou  donne  une  Harmonie  defcendaiite. 
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L'Harmonie  afcenJante  eft  fournie  par  une  fuccefliou 
de  Quintes  en  montant  ou  de  Quartes  en  defcendant ,  ac- 
compagnées de  la  DilTonnance  propre  à  cette  fucceiïion, 
qui  eft  la  Sixte-ajoûtée  i  &C  c'eft  latroifième  te.iure  des 
phrafcs  harmoniques.  Cette  dernière  n'avoit  juiqu'ici  été 
obfervée  par  perfonne  ,  pas  même  par  >.î.  Rameau  ,  quoi- 
qu'il en  ait  découvert  le  principe  dans  la  Cadence  qu'il  ap- 
pelle Irrégulière.  AinCi,  par  les  règles  ordinaires ,  l'Har- 
moiiie  qui  naît  d'une  r>.iccelïion  de  DilTonnances ,  des- 
cend toujours  ,  quoique  félon  les  vrais  principes ,  6c  félon 
la  raifon  ,  elle  doive  avoir  ,  en  montant ,  une  proi^ieflioii 
tout  aulTi  régulière  qu'en  defcendant. 

Les  Cadences  fondamentales  donnent  la  quatrième  tex- 
ture de  phrafes  harmoniques  ,  où  les  Conionnanccs  cc  les 
Dillonnances  s'entrelacent. 

Toutes  ces  textures  peuvent  être  indiquées  par  des  ca- 
raflères  (impies  ,  clairs  ,  peu  nombreux,  qui  puillcnc,  en 
mêmctems,  indiquer,  quand  il  le  faut,  la  Diflonnance 
en  général;  car  l'efpèce  en  eft  toujours  déterminée  par 
la  texture  même.  On  commence  par  s'exercer  fur  ces  tex- 
tures prifcs  féparément  ;  puis  on  les  fait  luccéder  les  unes 
aux  autres  fur  chaque  Ton  &c  fur  chaque  Mode  fucceflive- 
ment. 

Avec  ces  précautions ,  M.  Rameau  prétend  qu'on  ap- 
prend plus  d'Accompagnement  en  fix  mois  qu'on  n'en 
apprenoit  auparavant  en  fix  ans  ,  ôc  il  a  l'expérience  pour 
lui.  (Voyez  Chiffres  &  Doigter.  ) 

A  l'égard  de  la  manière  d'accompagner  avec  intelligen- 
ce, comme  elle  dépend  plus  de  l'ufage  &  du  goût  que 
des  règles  qu'on  en  peut  donner  ,  je  me  contenterai  de 
faire  ici  quelques  obfervations  générales  que  ne  doit  igno- 
rer aucun  Accompagnateur. 

l.  Quoique ,  dans  les  Principes  de  M.  Rameau  ,  l'on  doi- 
ve toucher  tous  les  Sons  de  chaque  Accord ,  il  fliuc  bien  Ce 
garder  de  prendre  toujours  cette  règle  à  la  Ictcre.  Il  y  a 
des  Accords  qui  feroient  infupportables  avec  tout  ce  rcm- 
plidage.  Dans  la  plupart  des  Accords  dilTonnaus  ,  fur-tout 
dans  les  Accords  par  fuppodtion,  il  v  a  quelque  Son  à  re- 
trancher pour  en  diminuer  la  dureté  :  ce  Son  eft  quelque- 
fois la  Septième,  quelquefois  la  Qiiinte  ;  quelquefois  l'une 
£c  l'autre  fe  retranchent.  On  reciiinchc  encore  allez  fou- 
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vent  la  Quinte  ou  l'Odave  de  la  Bafle  dans  les  Accords 
dilTonnans ,  pour  éviter  des  Odaves  ou  des  Quintes  de 
fuite  qui  peuvent  faire  un  mauvais  effet  ,  fur-tou:  aux  ex- 
-trémités.  Par  la  même  raifon  ,  quand  la  Note  fenfible  efl: 
dans  la  Baflè,  on  ne  la  mec  pas  dans  l'Accompagnement  y 
&  l'on  double  ,  au  lieu  de  cela  ,  la  Tierce  ou  la  Sixte  ,  de 
la  main  droite.  On  doit  éviter  aufïi  les  Intervalles  de  Se- 
conde, &  d'avoir  deux  doigts  joints;  car  cela  fait  une 
Diflonnance  fort  dure,  qu'il  faut  garder  pour  quelques 
occafions  où  l'exnrelTion  la  demande.  En  général  on  doit 
penfer  ,  en  accompagnant ,  que  quand  M.  Rameau  veut 
qu'on  remplifîè  tous  les  Accords  ,  il  a  bien  plus  d'égsrd 
à  la  médian ique  des  doigrs&:  à  Ton  fyftême  particulier  d'Ac- 
compagnement,  qu'a  la  pureté  de  l'Harmonie.  Au  lieu  du 
bruit  confus  que  fait  un  pareil  Accompagnement,  il  faut 
chercher  à  le  rendre  agréable  &  fonore  ,  &  faire  qu'il  nour- 
riflTe  &  renforce  la  Balle,  au  lieu  de  la  couvrira  de  l'é- 
touffer. 

Que  iî  l'on  demande  comment  ce  retranchement  de  Sons 
s'accorde  avec  la  définition  de  Y  Accompagnement  par  une 
Harmonie  complette  ,  je  réponds  que  ces  retranchemens 
ne  (ont ,  dans  le  vrai  ,  qu'hypothétiques  Se  feulement  dans 
le  Syftême  de  M.  Rameau  ;  que  fui  vaut  la  Nature  ,  ces 
-Accords  ,  en  apparence  ainfi  mutilés ,  ne  font  pas  m-oins 
complets  que  les  autres ,  puifque  les  Sons  qu'on  y  fup- 
pofe  ici  retranchés  les  rendroient  choquans  &  fcuvcnr  in- 
fupportables  ;  qu'en  effet  les  Accords  diffonnans  ne  font 
•point  remplis  dans  le  fvftême  de  M.  Tartini  comme  dans 
celui  de  M.  Rameau  j  que  par  conféquent  des  Accords 
défectueux  dans  celui-ci  font  complets  dans  l'autre  ;  qu'en- 
fin le  bon  goût  dans  l'exécution  demandant  qu'on  s'écarte 
fouvent  de  la  régie  générale,  ÔC  Y  Accompagnement  le 
plus  régulier  n'étant  pas  toujours  le  plus  agréable,  la  dé- 
finition doit  dire  la  règle,  &  l'ufage  apprendre  quand  on 
s'en  doit  écarter. 

II.  On  doit  toujours  proportionner  le  bruit  de  Yy^ccom- 
pagnement  au  caradtère  de  la  Mufique  &  à  celui  des  Inf^vu- 
mens  ou  des  Voix  que  l'on  doit  accompagner.  Ainfi  dans 
un  Chœur  on  frappe  de  la  main  droite  les  Accords  pleins  ; 
de  la  gauche  on  redouble  l'Oâiavc  ou  la  Q^nute  ,  quelque- 
fois tout  l'Accord.  On  e;i  doit  faire  autant  dans  le  Récita- 
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tîf  Italien  ;  car  les  fons  de  la  BalTe  n'y  étant  pas  fbutenus 

ne  doivent  Ce  faiie  entendre  qu'avec  toute  leur  Harmonie  , 
ëc  de  manière  à  rappeller  fortement  tf<:  pour  longcems  l'i- 
dée de  la  Modulation.  Au  contraire ,  dans  un  Air  lent  & 
doux  ,  quand  on  n'a  qu'une  voix  foible  ou  un  feul  inftru- 
ment  à  accompagner  5  on  retranche  des  Sons,  on  arpège 
doucement  ,  on  prend  le  petit  Clavier.  En  un  mot ,  on  a 
toujours  attention  que  V Accompiigncment ,  qui  n'efi:  fait 
que  pour  fouienir  &  embellir  le  Chant ,  ne  le  gâce  &  ne  le 
couvre  pas. 

iil.  Quand  on  frappe  les  mêmes  touches  pour  prolonger 
le  Son  dans  une  Note  longue  ou  une  Tenue ,  que  ce  foie 
plutôt  au  commencement  de  la  Mefure  ou  du  Tems  fort , 
que  dans  un  autre  moment  :  on  ne  doit  rebactre  qu'en  mar- 
quant bien  la  Mefure.  Dans  le  Récitatif  Italien,  quel- 
que durée  que  puifle  avoir  une  Note  de  Balîè ,  il  ne  faut 
jamais  la  frapper  qu'une  fois  &  fortement  avec  tout  fon 
Accord  ;  on  refi-appe  feulement  l'Accord  quand  il  change 
fur  la  même  Note  :  mais  quand  un  Accompagnement  de 
Violons  règne  fur  le  Récitatif»  alors  il  faut  foutenir  la 
Bade  &  en  arpéger  l'Accord. 

IV.  Quand  on  accompagne  de  la  Mufique  vocale  ,  on 
doit  par  ['Accompagnement  foutenir  la  Voix  ,  la  crtiider  , 
lui  donner  le  Ton  à  toutes  les  rentrées ,  &c  l'y  remettre 
quand  elle  détonne:  l'Accompagnateur  ayant  toujours  le 
Chant  fous  les  yeux  &  l'Harmonie  préfente  à  l'cfprit ,  eft 
chargé  fpécialement  d'empêcher  que  la  Voix  ne  s'égare. 
(  Voyez  Accompagnateur.  ) 

V.  On  ne  doit  pas  accompagner  de  la  même  manière 
la  Mufique  Italienne  &  la  Françoife.  Dans  celle-ci ,  il  faut 
foutenir  les  Sons  ,  les  arpéger  gracieufement  &  continuel- 
lement de  bas  en  haut ,  remplir  toujours  l'Harmonie,  au- 
tant qu'il  fe  peut  j  jouer  proprement  la  Balfc  ;  en  un  mot , 
fe  prêter  à  tout  ce  qu'exige  le  genre.  Au  contraire,  en 
accompagnant  de  l'Italien,  il  faut  frapper  fuiiplement  6c 
détacher  les  Notes  de  la  Bafle  ;  n'y  faire  ni  Trills  ni 
Agrémens  ,  lui  conferver  la  marche  égale  &  fimplc  qui 
lui  cony'icm :,[' Accompagnement  doit  être  plein,  fec  (5:  uns 
arpéger,  excepté  le  cas  dont  j'ai  parlé  numéro  5.  ôc  quel- 
ques Tenues  ou  Points-d'Orgue.  On  y  peut  ,  fans  fcrupule , 
retrancher  des  Sons;  mais  alors  il  ifaut  bien  choifir' ceux 
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qu'on  fait  entendre  ;  en  forte  qu'ils  fe  fondent  dans  l'Har- 
monie &  fe  marient  bien  avec  la  Voix.  Les  Italiens  ne  veu- 
lent pas  qu'on  entende  rien  dans  V Accompagnement  ,  ni 
dans  la  Baffe  ,  qui  puilfe  diftraire  un  moment  l'oreille  du 
Chant  ;  &  leurs  Accompagnemens  font  toujours  dirigés  fur 
ce  principe  ,  que  le  plaifir  &  l'attention  s'évaporent  en  fe 
partageant. 

VI.  Qiioique  l'Accompagnement  de  l'Orgue  foit  le  mê- 
me que  celui  du  Clavecin ,  le  goût  en  eft  très-différent. 
Comme  les  Sons  de  l'Orgue  font  foutenus  ,  la  marche  en 
doit  être  plus  liée  &  moins  fautillante:  il  faut  lever  la  main 
entière  le  moins  qu'il  fe  peut  ;  glifler  les  doigts  d'une  tou- 
che à  l'autre  ,  fans  ôter  ceux  qui,  dans  la  place  où  ils  font , 
peuvent  fervir  a  l'Accord  où  l'on  pafîe.  Rien  n'efl:  fi  défa- 
gréable  que  d'entendre  hacher  fur  l'Orgue  cette  efpèce 
d'Accompagnement  fec  ,  arpégé  ,  qu'on  eft  forcé  de  prati- 
quer fur  le  Clavecin.  (  Voyez  le  mot  Doigter.  )  En  géné- 
ral l'Oigue  ,  cet  Inftrumenc  fi  fonore  &  fi  majeftueux  ,  ne 
s'afibcie  avec  aucun  autre,  &  ne  fait  qu'un  mauvais  effet 
dans  l'Accompagnement ,  fi  ce  n'eft  tout  au  plus  pour  for- 
tifier les  Rippienes  ôc  les  Chœurs. 

M.  Rameau  ,  dans  fes  Erreurs  fur  la  Mujîque  ,  vient  d'é- 
tablir ou  du  moins  d'avancer  un  nouveau  principe ,  dont  il 
me  cenfure  fort  de  n'avoir  pas  parlé  dans  l'Encyclopédie  ; 
favoir  ,  que  l'Accompagnement  repréfente  le  Corps  Sonore. 
Comme  j'examine  ce  Principe  dans  un  autre  écrit ,  je  me 
difpenferai  d'en  parler  dans  cette  article  qui  n'eft  déjà  que 
trop  long.  Mes  difputes  avec  M.  Rameau  font  les  chofes  du 
monde  les  plus  inutiles  au  progrès  de  l'Art,  ôc  par  confé- 
quent  au  but  de  ce  Didionnaire. 

ACCOMPAGNEMENT  ,  eft  encore  toute  Partie  de 
Baffe  ou  d'autre  Inftrument ,  qui  eft  compofée  fous  un  Chant 
pour  y  faire  Harmonie.  Ainfl  un  Solo  de  Violon  s'accom- 
pagne du  Violoncelle  ou  du  Clavecin  ,  &c  un  Accompagne- 
ment de  Flûte  fc  marie  fort  bien  avec  la  voix.  L'Harmonie 
de  l' Accompagnement  ajoute  à  l'agrément  du  Chant  en  ren- 
dant les  Sons  plus  fùrs,  leur  effet  plus  doux  ,  la  Modula- 
tion plus  fenfible ,  &c  portant  à.  l'oreille  un  témoignage  de 
juftcffe  qui  la  flatte.  Il  y  a  même  par  rapport  aux  Voix  ,  une 
forte  raifon  de  les  faire  toujours  accompagner  de  quelque 
Inftrument ,  foit  en  Partie  j  foit  à  l'Uniflbn  :  car,  quoique 
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plufieurs  prétendent  qu'en  chantant  la  voîx  Te  modifie  na- 
turellement félon  les  loix  du  tempérament ,  (  Voyez  ThM- 
PÉRAMENT.  )  cependant  l'expérience  nous  dit  que  les  Voix: 
les  plus  juftes  &  les  mieux  exercées  ont  bien  de  la  peine  à  Ce- 
maintenir  longtems  dans  la  jufteflc  du  Ton ,  quand  rien  ne 
les  y  foutient.  A  force  de  chanter  on  monte  ou  l'on  dcC- 
cend  infenfiblement ,  &  il  eft  très-rare  qu'on  fe  trouve 
exadement  en  finiflànt  dans  le  Ton  d'où  l'on  étoit  parti. 
C'eft  pour  empêcher  ces  variations  que  l'Harmonie  d'un 
Inftrument  eft  employée,  elle  maintient  la  Voix  dans  le 
même  Diapafon  ;  on  l'y  rappelle  aulTi-tôt ,  quand  elle  s'é- 
gare. La  Ba(fe  eft,  de  toutes  les  Parties  ,  la  plus  propre  à 
l'Accompagnement  y  celle  qui  foutient  le  mieux  la  Voix, 
&  fatisfait  le  plus  l'oreille  j  parce  qu'il  n'y  en  a  point  donc 
les  vibrations  foient  fi  fortes,  fi  déterminantes,  ni  qui 
lailfe  moins  d'équivoque  dans  le  jugement  de  l'Harmonie 
fondamentale. 

ACCOMPAGNER ,  v,  a.  Se  n.  Ceft  en  général  jouer 
les  Parties  d'Accompagnement  dans  l'exécution  d'un  mor- 
ceau de  Mufique  ;  c'eft  plus  particulièrement ,  fur  un  Inf. 
trument  convenable,  frapper  avec  chaque  Note  de  la  Bafïc 
les  Accords  qu'elle  doit  porter  ,  6:  qui  s'appellent  l'Accom- 
pagnement. J'ai  fufHfamment  expliqué  dans  les  précédent 
articles  en  quoi  confifte   cet  Accompagnement.  J'ajouterai 
feulement  que  ce  mot  même  avertit  celui  qui  accompagne 
dans  un  concert  qu'il  n'eft  chargé  que  d'une  partie  accefloi- 
le,  qu'il  ne  doit  s'attacher  qu'à  en  faire  valoir  d'autres, 
que  fi-tôt  qu'il  a  la  moindre  prétention  pour  lui-même  ,  il 
gâte  l'exécution  ôc  impatiente  à  la  fois  les  Concertans  &  les 
Auditeurs  :  plus  il  croit  fe  faire  admirer  ,  plus  il  fe  rend  ri- 
dicule -,  &:  fitôt  qu'à  force  de  bruit  ou  d'ornemens  dépla- 
cés il  détourne  à   foi  l'attention  due  à  la  paitie  principale  , 
tout  ce  qu'il  montre  de  talent  Se  d'exécution ,  montre  à  la 
fois  fa  vanité  &c  fon  mauvais  goût.  Pour  Accompagner  avec 
intelligence  &  avec  applaudiflTcment ,  il  ne  faut  fonger  qu'à 
foutcnir  &  faire  valoir  les  Parties  cftenticllcs  ,  5:  c'eft  exé- 
cuter fort  habilement  la  fiennc  que  d'en  faire  fcntir  l'effet 
fans  la  laiffer  remarquer. 

ACCORD,  /.  m.  Union  de  deux  ou  pluficurs  Sons  ren- 
dus à  la  fois  ,  &c  formant  enfemble  un  tout  harmonic|ue. 

L'Harmonie  naturelle  produite  par  la  rélonnance  d'ua 
Corps  fouore  eft  compoféc  de  trois  Sons   différens ,  fans 
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compter  leurs  Odaves;  lefquels  forment  entr'eux  \'AC' 
cord  le  plus  agiéable  de  le  plus  paifait  que  l'on  puiflè  en- 
tendre :  d'où  on  l'appelle  par  excellence  Accord  parfait. 
Ainfi  pour  rendre  complette  l'Harmonie  ,  il  faut  que  cha- 
que Accord  foie  au  moins  compofé  de  trois  Sons.  Aullî  les 
Mulîtiens  crouvent-ils  dans  le  Trio  la  perfeclion  harmoni- 
que ,  foit  parce  qu'ils  y  emploient  les  accords  en  entier , 
foie  parce  que  dans  les  occafions  où  ils  ne  les  emploient  pas 
en  entier  ,  ils  ont  l'art  de  donner  le  change  à  l'oreille  ,  ë^  de 
lui  perfuader  le  contraire  ,  en  lui  préfentant  les  Sons  prin- 
cipaux des  accords  de  manière  à  lui  faire  oublier  les  au- 
tres. (  Voyez  Trio.  )  Cependant  l'Odave  du  Son  princi- 
pal produifant  de  nouveaux  rapports  &c  de  nouvelles  Con- 
fonnances  par  les  complémens  des  Intervalles ,  (  voyez 
coMPLÉMtNF.  )  on  ajoute  ordinairement  cette  06tave  pour 
avoir  i'enfemble  de  toutes  les  Confonnances  dans  un  même 
accord.  (  Voyez  Consonnancf..  )  De  plus ,  l'addition  de  la 
DilTonnance  ,  (voyez  Dissônnamce.  )  produifant  un  qua- 
trième Son  ajouté  à  l'accord  parfait ,  c'eft  une  nécciïité  ,  Ci 
l'on  veut  remplir  ['accord ,  d'avoir  une  quatrième  Partie 
pour  exprimer  cette  Diflonnance.  Ain(i  la  fuite  des  accords 
ne  peut  être  complette  &  liée  qu'au  moyen  de  quatre  Par- 
ties. 

On  divife  les  accords  en  parfaits  &  imparfaits.  L'accord 
parfait  eft  celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  lequel  efl: 
compofé  du  Son  fondamental  au  grave ,  de  fa  Tierce  ,  de  fa 
Quinte  j  &  de  fonOélavei  il  fe  fubdivife  en  Majeur  ou 
Mineur  ,  félon  l'efpèce  de  fa  Tierce.  (  Voyez  Majeur  , 
IMiNtUR.)  Quelques  Auteurs  donnent  aulU  le  nomdepar- 
faits  à  tous  les  accords,  même  Diflonnans  ,  dont  le  Son 
fondamental  eft  au  grave.  Les  accords  imparfaits  font  ceux 
où  règne  la  Sixte  au  lieu  de  la  Quinte  ,  &c  en  général  tous 
ceux  où  le  Son  grave  n'eft  pas  le  fondamental.  Ces  déno- 
minations ,  qui  ont  été  données  avant  que  l'on  connijt  la 
Bafl'e- fonda  mentale,  font  fort  mal  appliquées:  celles  d'ac- 
cords dircéls  ou  renverfés  font  beaucoup  plus  convenables 
dans  le  même  fcns.  (  Voyez  RpNVhRSEMhNT.  ) 

Les  accords  fe  divifent  encore  en  Confonnans  Se  Diflon- 
nans. Les  accords  Confonnans  font  l'accord  parfait  de  fes 
dérives  :  tout  autre  Accord  eft  Dilfonnant.  Je  vais  donner 
une  Table  des  uns  Ôc  des  autres ,  félon  le  fyftêmc  de  M.  Ra- 
meau. TABL& 
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TABLE 

De  tous  les  Accords  reçus  dans  rHarmonie. 


ACCORDS  FONDAMENTAUX. 

ACCORD  PARFAIT,  ET  SES    DÉRIVÉS. 

Le  Son  fondamental  j  au  grave.  Sa  Tierce  ;  au  grave.  Sa  Quinte  ,  au  gmve. 

o 


1 


o 


o 


-e- 


-e- 


■^ 


■o- 


!S e- 


ii 


Accord  parfait. 


Accord  de  tiv.e.      Accord  de  Sixte-Quarte» 


Cet  Accord  conftkue  le  Ton ,  &  ne  fe  fait  que  fur  îa 
Tonique  :  fa  Tierce  peut  être  majeure  ou  mineure  ,  &C 
c'en  elle  qui  conftitue  le  Mode. 

^     ACCORD    SENSIBLE    OU  DOMINANT; 

ET    SES    DÉRIVÉS. 

I>e  Son  fondamental  ,  Sa  Tierce  ,        Sa  Quinte  ,  Sa  Septième, 

au  grave.  au  grave,  au  grave.  au  grave. 


g: 


S3II 


>i 


g 


S 


EZl 


T~F 


T7 


Accord  lenfible.         De  Fauffe-Quintc.     De  petite  Sixte     DcTriton. 

majeure. 


Aucun  des  Sons  de  cet  ^ccori.  ne  peut  s'altéra*. 
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ACCORD  DE  SEPTIEME, ET  SESDÉRIVÉS. 

Xe   Son   fondamental  >     .    Sa  Tierce  ,         Sa  Quinte  »         Sa  Septième, 
au  grave.  au  grave.  au  grave.  au  grave. 


g    II    ^o~l 

Q         I 


O 


^ 


O 


o 


o 


Accord  de  Septième.       De  Grande-Sixte.     De  Petite-Sixte    De  Seconde. 

mineuie. 

La  Tierce  ,  la  Quinte  ,  &  la  Septième  peuvent  s'altérec 
dans  cet  Accord. 


ACCORD    DE  SEPTIEME  DIMINUEE, 
ET    SES    DÉRIVÉS. 


le  fon  fondamental ,  Sa  Tierce  ,  Saduinte, 

au  grave-  au  grave.  au  grave. 


Sa  Septième, 
au  gr^ve. 


Accoru  uw  Septième       De  Sixte  majeure  De  Ticic?  mineure  De  Seconde 
diminuée.  &  fauiTe  Quinte.         &  Tricon.  luperflue. 

Aucun  des  Sons 'de  cet  Accord  ne  peut  s'altérer. 
ACCORD  DE  SIXTE  AJOUTE'E  ,  ET  SES  DÉRIVÉS. 


Xe  Son  fondamental , 
au  grave. 


Sa  Tierce  , 
au  grave. 


Sa  Quinte  , 
au  grave. 


Sa  Sixte, 
au  grave. 


i 


O 


m 


-u 


o 


^ 


Accora  u^:  Sixte 
ajoutée. 


DePetite-Siïtc        De  Seconde         De  Septième 
ajcùtéc,  ajoutée.  ajc&téc 
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Je  joins  ici  par-tout  le  mot  ajoûzé  pour  diftinguer  cet 
Accord  &c  Ces  renverfés  des  produdions  femblables  de 
l'Accord  de  Septième. 

Ce  dernier  renveiTement  de  Septième  ajoutée  n'eft  pas 
admis  par  M.  Rameau  ,  parce  que  ce  renveiTement  forme 
un  Accord  de  Septième  ,  &c  que  ['Accord  de  Septième  elt 
fondamental.  Cette  raifon  paroît  peu  folide.  Il  ne  faudroic 
donc  pas  non  plus  admettre  la  Grande-Sixte  comme  du  ren- 
verfement  ;  puifque  dans  les  propres  principes  de  M.  Ra- 
meau ce  même  Accord  efl:  fouvent  fondamental.  Mais  la 
pratique  des  plus  grands  Muficiens  ,  Se  la  Tienne  même 
démentent  l'exclufion  qu'il  voudroit  établir. 

ACCORD    DE    SIXTE    SUPERFLUE. 


1 


ta. 


e- 


tet  Accord  ne  fe  renverfe  point ,  &c  aucun  de  Tes  Sons 
ne  peut  s'altérer.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  Accord  de  Pe- 
tite-Sixte majeure  ,  dièfée  par  accident ,  Se  dans  lequel  on 
fubftitue  quelquefois  la  Quinte  à  la  Quarte. 


ACCORDS  PAR  SUPPOSITION. 

(Voyez  SUPPOSITION.) 
ACCORD  DE  NEUVIEME,  ET  SES  DERIVE'S. 

Le  Son  fuppofé  ,        Le  Son  fondamental ,     Sa  Tierce  ,         Sa  Septième, 
au  grave.  au  grave.  .''"  2,tave.  au  grave. 


■^ 


ê 


■e- 


■^ 


-e- 


^- 


.  — ^ — 

ACCOxd  de  Neuvième.  De  Septième  &  Sixte.  De  Sixic-Q.»a"c  De  Septième 

&auJntc.         ac  Seconde. 
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C'eft  un  Accord  de  Septième  auquel  on  ajoute  un  dn- 
quicme  Son  à  la  Tierce  au-dellbus  du  fondamental. 

Ou  rc^v  anche  ordinairement  la  Septième  ,  c'effc-à-dire  , 
la  Quinte  du  Son  fondamental ,  qui  eft  ici  la  Note  mar- 
quée en  n.oir  ;  dans  cet  état  V Accord  de  Neuvième  peut  fe 
renverfer  en  retranchant  encore  de  l'Accompagnement 
l'Octave  de  la  Note  qu'on  porte  à  la  Bafle. 

ACCORD  DE    QUINTE   SUPERFLUE. 


1 

r\ 

IL 

^1_^     . 

U 

w^x     '     ■ 

^ 

x\w 

1  ! 

H. 

\-y 


C'eO:  {'Accord  fenfible  d'un  Ton  mineur  ,  au-de(Ious  du- 
quel on  fait  entendre  la  Médiante  :  ainfi  c'eft  un  véritable 
Accord  de  Neuvième.  Mais  il  ne  fe  renverfe  point  ,  à  caufe 
de  la  Quarte  diminuée  que  donneroit  avec  la  Note  fenfible 
le  Son  fuppofé  porté  à  l'aigu  ,  laquelle  Quarte  eft  un  Inter- 
valle banni  de  l'Harmonie. 


E 


■    ACCORD    D'ONZIÈME   OU    aUARTE. 

Le  Fon  fuppofé ,  Uem  ,  en  retranchant    Le  Son  fondamental ,  Sa  Septième, 
au  grave.  deux  Sons.  au  grave.  au  grave. 


o 


o 


o 


\t 


o 


o 


-e- 


-o- 


-o- 
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i 


E 


o 


o 
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O 
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Accord  de  Neuvième  Accord  de  Quarte.     De  Septième        De  Seconde 
&  Ciiarte.  &  Quarte.  &  Quinte. 

C'cft  un  Accord  de  Septième ,  au-dcffous  duquel  on 
ajoute  un  cinquième  Son  à  la  Quinte  du  fondamental.  On 
ne  frappe  guèrcs  cet  Accord  plein  ,  à  caufe  de  fa  dureté  : 
on  en  retranche  ordinairement  la  Neuvième  (Se  la  Septiè- 
me ^  &  pour  le  rcnvcrfcr  ,  ce  retranchement  eft  indifpen- 
fablc. 
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ACCORD  DE  SEPTIEME    SUPERFLUE. 


§— 


^ 


^ 


C'eft  V_A<:cord  douiiuant  lous  lequel  la  Ea(Tè  fâic"  la  To- 
ïîjque. 

ACCORD    DE    SEPTIEME    SUPERFLUE 
£T   SIXTE   MINEURE. 


I 


^ 


C'eft  {'Accord  de  Sepcième  diminuée  fur  la  Note  fenfi- 
ble  ,  fous  lequel  la  Bafle  fait  la  Tonique. 

Ces  deux  derniers  Accords  ne  fe  renverlcnt  point ,  par- 
ce que  la  Note  ienhble  &  la  Tonique  s'entendroient  en- 
femble  dans  les  parties  fupérieures  j  ce  qui  ne  peut  fe  to- 
lérer. 

Quoique  tous  les  Accords  foient  pleins  Se  complets  dans 
cette  Table,  comme  il  le  falloit  pour  montrer  tous  leurs 
Elémens  ,  ce  n'eft  pas-à-dire  qu'il  faille  les  employer  tels. 
On  ne  le  peut  pas  toujours ,  éc  on  le  doit  très-rarement. 
Quant  aux  Sons  qui  doivent  être  préférés  fclon  la  place  3c 
l'ufage  des  Accords  j  c'ell  dans  ce  choix  exquis  &  nécclFaire 
que  confifte  le  plus  grand  art  du  Compolîteur.  (  Voye^ 
Composition,  Mélodie,    Effet,  Exprlssion  ,  &c.  ) 
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DE 


LA    Table   des    Accords. 


Nous  parlerons  aux  mots    Harmonie  ,  Basse-Fonda- 
MENTALE  j  Composition  >  6ic.  dç  la  manière  d'employer 
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tous  CCS  Accords  pour  en  former  une  Harmonie  régulière; 
J'ajouterai  feulement  ici  les  obfervations  fuivantes. 

I.  C'eft  une  grande  erreur  de  pcnfer  que  le  choix  des  ren- 
verfemens  d'un  même  Accord  foit  indifférent  pour  l'Har- 
monie ou  pour  l'expreffion.  Il  n'y  a  pas  un  de  ces  renver- 
femens  qui  n'ait  fon  caradère  propre.  Tout  le  monde  fent 
l'oppofition  qui  fe  trouve  entre  la  douceur  de  la  Fauffe- 
Quinte  &  l'aigreur  du  Triton,  &  cependant  l'un  de  ces 
Intervalles  eft  renverfé  de  l'autre.  Il  en  eft  de  même  de  la 
Septième  diminuée  &  de  la  Seconde  fuperflue  ,  de  la  Se- 
conde ordinaire  &C  de  la  Septième.  Qui  ne  fait  combien  la 
Quinte  e(l  plus  fonore  que  la  Quarte?  L'Accord  de  Gran- 
de-Sixte &  celui  de  Petite-Sixte  mineure  ,  (ont  deux  faces 
du  même  Accord  fondamental  y  mais  de  combien  Tune 
n'eft-elle  pas  plus  hurmonieufe  que  l'autre  ?  L'Accord  de 
Petite-Sixte  majeure  ,  au  contraire  ,  n'eft-il  pas  plus  bril- 
lant que  celui  de  faulfe  Qiiinteî  Et  pour  ne  parler  que  du 
plus  fimple  de  tous  les  Accords  ,  confîdérez  la  majefté  de 
l'Accord  parfait ,  la  douceur  de  ['Accord  de  Sixte ,  &  la  fa- 
deur de  celui  de  Sixte- Qiiar te  y  tous  cependant  compofés 
des  mêmes  Sons.  En  général  les* Intervalles  fuperflus,  les 
Dièfes  dans  le  haut  j  font  propres  par  leur  dureté  à  expri- 
mer l'emportement ,  la  colère  ôc  les  partions  aiguës.  Au 
contraire  ;  les  Bémols  à  l'aigu  &  les  Intervalles  diminués 
forment  une  Harmonie  plaintive ,  qui  attendrit  le  cœur. 
C'eft  une  multitude  d'obfervations  femblables ,  qui ,  lors- 
qu'un habile  Muficien  fait  s'en  prévaloir  5  le  rendent  maî- 
tre des  affections  de  ceux  qui  l'écoutent. 

II.  Le  choix  des  Intervalles  fimples  n'efl:  guères  moins 
important  que  celui  des  Accords  pour  la  place  où  l'on  doit 
les  employer.  C'efl: ,  par  exemple  ,  dans  le  bas  qu'il  faut 
placer  les  Quintes  5c  les  Odaves  par  préférence ,  dans  le 
haut  les  Tierces  &  les  Sixtes. -Tranfpofez  cet  ordre,  vous 
gâterez  l'Harmonie  en  laiffant  les  mêmes  Accords. 

III.  Enfin  l'on  rend  les  y^ccor^j  plus  harmonieux  encore  j^ 
en  les  rapprochant  par  de  petits  Intervalles ,  plus  convena- 
bles que  les  grands  à  la  capacité  de  l'oreille.  C'eft  ce  qu'on 
{iippclle  rcfferrer  l'Harmonie,  &c  que  fi  peu  de  Muficiens 

avent  pratiquer.  Les  bornes  du  Diapafon  des  voix  font 
ne  raifon  de  plus  pour  reffcrrcr  les  Chœurs.  On  peut  alfu- 
er  qu'un  Chœur  çii  mal  fait^  iorfque  les  Accords  diver- 
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gent ,  lorfque  les  Parties  aient ,  jfbrtent  de  leur  Diapafon  , 
ôc  font  fi  éloignées  les  unes  des  autres  qu'elles  femblent 
n'avoir  plus  de  rapport  entr'elles. 

On  appelle  encore  Accord  l'état  d'un  Inftrument  dont  les 
Sons  fixes  fi^nt  entr'eux  dans  toute  la  juftefie  qu'ils 
doivent  avoir.  On  dit  en  ce  fens  qu'un  Inftrument  eft 
d'Accord  y  qu'il  n'efl:  pas  d'y^ccorJ ,  qu'il  garde  ou  ne  gai  de 
pas  fiîn  Accord.  La  même  expreilion  s'emploie  pour 
deux  Voix  qui  chantent  enfemble  ,  pour  deux  Sons  qui  fe 
font  entendre  à  la  fois ,  foit  à  l'Unifibn  ,  foit  en  Contre- 
parties. 

ACCORD  DISSONNANT,  FAUX- ACCORD,  AC- 
CORD FAUX  ,  fi^nt  autant  de  différentes  chofes  qu'il  ne 
faut  pas  confondre.  Accord  dijfonnant  eft  celui  qui  contient 
quelque  Difionnance  ;  Accord  faux  ,  celui  dont  les  Sons 
font  mal  accordés ,  ôc  ne  gardent  pas  entr'eux  la  juftefie 
des  Intervalles  \faux  Accoid  ,  celui  qui  choque  l'oreille, 
parce  qu'il  eft  mal  compofé  ,  &  que  les  Sons ,  quoique 
juftes  ,  n'y  forment  pas  un  tout  harmonique. 

ACCORDER  des  Inftrumens ,  c'eft  tendre  ou  lâcher 
les  cordes  ,  allonger  on  raccourcir  les  tuyaux  ,  augmenter 
ou  diminuer  la  mafie  du  corps  fonore ,  jufqu'à  ce  que 
toutes  les  parties  de  l'Inftrument  foient  au  Ton  qu'elles 
doivent  avoir. 

Vo\i^ Accorder  un  Inftrument,  il  faut  d'abord  fix  erun 
Son  qui  ferve  aux  autres  de  terme  de  comparaifon.  C'eft 
ce  qu'on  appelle ,  prendre  ou  donner  le  Ton.  (  Voy.  Ton.  ) 
Ce  Son  eft  ordinairement  l'ut  pour  l'Orgue  &  le  Clavecin, 
le  la  pour  le  Violon  &  la  Bafle  ,  qui  ont  ce  la  fur  une  corde 
à  vide  &;  dans  un  Médium  propre  à  être  aifément  faifi  par 
l'oreille. 

A  l'égard  des  Flûtes ,  Hautbois ,  Baflons  ,  &  autres 
Inftrumens  à  vent ,  ils  ont  leur  Ton  à-peu-près  fixé ,  qu'on 
ne  peut  guères  changer  qu'en  changeant  quelque  pièce  de 
l'Inftrument.  On  peut  encore  les  allonger  un  peu  à  l'em- 
boiture  des  pièces  ,  ce  qui  baifïe  le  Ton  de  quelque  chofe; 
mais  il  doit  nécclTairement  réfulter  des  tons  faux  de  ces  va- 
riations ,  parce  que  la  jufte  proportion  eft  rompue  entre  la 
longueur  rotale  de  l'Inftrument  &  les  diftances  d'un  trou  à 
l'autre. 

Quand  le  Ton  eft  déceiminé  ,  on  y  fait  rapporter  tous 
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les  autres  Sons  del'Inftmment,  lefquels  doivent  être  fixés 

•  par  TAccord  félon  les  Intervalles  qui  leur  conviennent. 
L'Orgue  ôc  le  Clavecin  s'accordent  par  Qi>intes ,  jufqu'àcc 
que  la  Partition  foit  faite,  &  par  Odaves  pour  le  refte  du 

•  Clavier  i  la  Bafle  5c  le  Violon  par  Quintes  j  la  Viole  &  fa 
•' Gùitarre  par  Quartes  &  par  Tierces  ,  &c.- En  général  On 
'  choifit  toujours  des  Intervalles  confonnans  &  harmonieux  , 
.  afin  que  l'oreille  en  faifilfe  plusaifément  la  juftellc. 

•-■  Cette  jufteflè  des  Intervalles  ne  peut ,  dans  la  pratique  , 
'  s'obferver  à  toute   rigueur ,   6c  ^ur  qu'ils  puilTent  tous 

s'Accorder  entre  eux ,  il  faut  que  chacun  en  particulier 
""  fouffre  quelque  altération.  Chaque  efpèce  d'Inftrument  a 

pour  cela  Tes  règles  particulières  ÔC  fa  méthode  d'^ccor^er. 

-     (Voyez  TtMPÉRAMhNT.   ) 

On  obferve  que  les'ïuftrumens  dont  on  tire  le  Son  par 
infpiration  ,  comme  la  Flûte  de  le  Hautbois  ,  montent  in- 
«  feiîfiblement  quand  on  a  joué  quelque  tems  ;  ce  qui  vient  , 
félon 'quelques-uns  ^  de  l'humidité  qui ,  fortant  de  la  bou- 
che avec  l'air,  les  relîfle  Se  les  raccourcit  ;  ou  plutôt ,  fui- 
vant  la  Doétrine  de  M.  Euler,  c'eft  que  la  chaleur  &  U 
réfra£tion  que  l'air  reçoit  pendant  l'inlpiration  rendent  Tes 
vibrations  plus  fréquentes  ,  diminuent  Ion  poids  ,  &  aug- 
mentant ainfi  le  poids  relatif  de  rAtmofphère  ,  rendent  le 
Son  un  peu  plus  aigu. 

Qjjoiqu'il  en  foit  de  la  caufe  ,    il  faut ,  en  Accordant , 

•    avoir  égard  à  l'effet  prochain  ,   de  forcer  un  peu  le  vent 

quand  on  donne  ou  reçoit  le  Ton  fur  ces  Inftrumens  ;  car 

pour  refier  d'Accord  durant  le  Concert ,  ils  doivent  être  Un 

peu  trop  bas  en  commençant. 

ACCORDEUR.  /.  m.  On  appelle  Accordeurs  d'Orgue 
ou  de  Clavecin  ,  ceux  qui  vont  dans  les  Eglifcs  ou  dans  les 
maifons  accommoder  &  accorder  ces  Inftrumens ,  6c  qui , 
pour  l'ordinaire  ,  en  font  aulfi  les  Faéieurs. 

ACOUSTIQUE,  y.  /.  Dodrine  ou  Théorie  des  Sons. 
(  Voyez  Son.  )  Ce  rïiot  eft  de  l'inventiion  de  M.  Sauveur  , 
^  vient  du  Grec  «^^ww  ._,  j'entends. 

V Acoujliquc  eft  propvement  la  Partie  théorique  de  la 
Muftque:  c'eft  elle  qui  donne  ou  doit  donner  les  raifcns  du 
plaifù-  que  nous  font  l'Harmonie  &  le  Chant ,  qui  déter- 
mine les  rapports  des  Intervalles  harmoniques ,  qui  décou- 
vre les  aftV^ions  ou  propriétés  des  cordes  vibrantes  ,  &c. 
(Voyez  CORDES,  I^armonie.  } 
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'Acoujlique  eft  suffi  quelquefois  adjectif;  on  diCjl'Oï- 
gane  Acoujlique  ,  un  Phénomène  y^cou/îi^ue,  &c. 

ACTE,/,  m.  Partie  d'un  Opéra  féparée  d'une  autre  dans 
la  repréfeniation  par  un  efpace  appelle  Entr'Ade.  (  Voyez 
Entr'acte.) 

L'unité  de  tems  &  de  lieu  doit  être  auifi  rigourcufemenc 
obfervée  dans  un  jicîe  d'Opéra  que  dans  une  Tragédie  en- 
tière du  genre  ordinaire  ,  &  même  plus,  à  certains  égards  ; 
car  le  Poëce  ne  doit  point  donner  à  un  A6te  d'Opéra  une 
durée  hypothétique  plus  longue  que  celle  qu'il  a  réelle- 
ment ,  parce  qu'on  ne  peut  fuppofer  que  ce  qui  fe  pafTc 
fous  nos  yeux  dure  plus  long-tems  que  nous  ne  le  voyons 
durer  en  effet  j  mais  il  dépend  du  Mulicien  de  précipter 
ou  ralentir  l'adtion  jufqu'à  un  certain  point ,  pour  augmen- 
ter la  vraifemblance  ou  l'intérêt  j  liberté  qui  l'oblige  à  bien 
étudier  la  giadation  des  pallions  théâtrales,  le  tems  qu'il 
faut  pour  les  développer  ,  celui  où  le  progrès  eft  au  plus 
haut  point ,  &  celui  où  il  convient  de  s'arrêter  pour  préve- 
nir l'inattention,  la  langueur  l'épuifement  du  Spectateur. 
Il  n'eft  pas  non  plus  permis  de  changer  de  décoration  &c  de 
faire  fauter  le  théâtre  d'un  lieu  à  un  autre,  au  milieu  d'un 
Acîe ,  même  dans  le  genre  merveilleux  j  parce  qu'un  pa- 
reil faut  choque  la  raifon,  la  vraifemblance,  &:  détruit 
l'illufion  ,  que  la  première  loi  du  Théâtre  eft  de  favorifer  en 
tout.  Quand  donc  l'action  eft  interrompue  par  de  tels  chan- 
gemens,  le  Muficien  ne  peut  lavoir  ni  comment  il  les  doit 
marquer ,  ni  ce  qu'il  doit  faire  de  ion  Orcheftre  pendant 
qu'ils  durent ,  à  moins  d'y  reprélenter  le  même  cahos  qui 
règne  alors  lur  la  Scène. 

Quelquefois  le  premier  Acîe  d'un  Opéra  ne  tient  point  à 
l'A6tion  principale  &  ne  lui  fert  qued'introdudion.  Alors 
il  s'appelle  Prologue  (  Voye^  ce  mot.  )  Comme  le  Prologue 
ne  fait  pas  partie  de  la  Pièce  ,  on  ne  le  compte  point  dans 
le  nombre  des -^c7e5  qu'elle  contient  &  qui  eft  fouvent  de 
cinq  dans  les  Opéra  François ,  mais  toujours  de  trois  dans 
les  Italiens.  (Voyez  Opkra.  ) 

ACTE  DE  CADENCE,  eft  un  mouvemrent  dans  une 
des  Parties ,  Se  furtout  dans  la  Baftè  ,  qui  oblige  toutes 
les  autres  Parties  à  concourir  à  former  une  Cadence ,  ou  à 
^'éviter  exprelTémcnt.  (  Voyez  Cadence,  Éviter.  ) 

ACTEUR./,  m,  Chanteur  qui  fait  un  rolle  dâ\\^  la  re- 
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prélentation  d'un  Opéra.  Outre  toutes  les  qualités  qui  doi- 
vent lui  être  communes  avec  VAcîeur  dramatique ,  il  doit 
en  avoir  beaucoup  de   particulières  pour  réuffir  dans   fon 
Art..  Aind  il  ne  fuffit  pas  qu'il  ait  un  bel  organe   pour  la 
parole ,  s'il  ne  l'a  tout  aufll  beau  pour  le  Chant  ;  car  il  n'y 
a  pas  une  telle  liaifon  entre  la  voix  parlante  &  la  voix  chan- 
tante ,  que  la  beauté  de  l'une  fuppofe  toujours  celle  de  l'au- 
tre.  Si  l'on  pardonne  à  un  A6teur  le  défaut  de  quelque 
qualité  qu'il  a  pu  fe  flatter  d'acquérir  ,  on  ne  peut  lui  par- 
donner d'ofer  fe  deftiner  au  Théâtre ,  deftitué  des  qualités 
naturelles  qui  y  font  néceflaires  ,  telles  entre  autres  que  la 
voix  dans  un  Chanteur.   Mais  par  ce  mot  voix,  j'entends 
moins  la  force  du  timbre ,  que  l'étendue ,  la  juftefle  ,  &  la 
flexibilité.  Je  penle  qu'un  Théâtre  dont  l'objet  eft  d'émou- 
voir le  cœur  par  les  Chants ,  doit  être  interdit  à  ces  voix 
dures  &  bruyantes  qui  ne  font  qu'étourdir  les  oreilles  ^  & 
que,  quelque  peu  de  voix  que  puiflTe  avoir  un  Acîeur  ^  s'il 
l'a  jufte ,  touchante  ,  facile  ,  &   fuffifamment  étendue ,  il 
en  a  tout  autant  qu'il  faut  j  il  faura  toujours  bien  fe  faire 
entendre  ,  s'il  fait  fe  faire  écouter. 

Avec  une  voix  convenable  VAcieur  doit  l'avoir  cultivée 
par  l'Art ,  &  quand  fa  voix  n'en  auroit  pas  befoin  ,  il  en 
auroit  befoin  lui-même  pour  faifir  &c  rendre  avec  intelli- 
gence la  partie  muficale  de  fes  roUes.  Rien  n'eft  plus  infup- 
portable  &  plus  dégoûtant  que  de  voir  un  Héros  dans  les 
tranfports  des  paffions  les  plus  vives ,  contraint  &  gêné 
dans  fon  rolle ,  peiner  &  s'alTujettir  en  écolier  qui  répète 
mal  fa  leçon  ;  montrer  ,  au  lieu  des  combats  de  l'Amour 
ôc  de  la  Vertu  ,  ceux  d'un  mauvais  Chanteur  avec  la  Me- 
fure  &  l'Orcheftre ,  &  plus  incertain  fur  le  Ton  que  fur  le 
parti  qu'il  doit  prendre.  Il  n'y  a  ni  chaleur  ni  grâce  fans  fa- 
cilité ,  &  VAcîeur  dont  le  rolle  lui  coûte  ,  ne  le  rendra  ja- 
mais bien. 

Il  ne  fuffit  pas  à  VAcîeur  d'Opéra  d'être  un  excellent 
Chanteur ,  s'il  n'eft  encore  un  excellent  Pantomime  ;  car  il 
ne  doit  pas  feulement  faire  fentir  ce  qu'il  dit  lui-même  , 
mais  auiTi  ce  qu'il  laifTè  dire  à  la  Symphonie.  L'Orcheftre 
ne  rend  pas  un  fentiment  qui  ne  doive  fortir  de  Ion  ame  ; 
fes  pas ,  fes  regards ,  fon  gcfte  ,  tout  doit  s'accor- 
der fans  ceflc  avec  la  Mufique ,  fans  pourtant  qu'il  pa- 
roiiïe  y  fonger  j   il  doit  intérelfer  toujours  3  même  en  gar- 
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dant  le  fîlence ,  &  quoiqu'occupé  d'un  rolle  difficile  ,  s'il 
lai(Tè  un  inftant  oublier  le  Perfonnage  pour  s'occuper  du 
Chanteur,  ce  n'eft  qu'un  Muficien  fur  la  Scène-,  il  n'eft 
plus  Acieur.  Tel  excella  dans  les  autres  Parties ,  qui  s'eft 
fait  fiffler  pour  avoir  négligé  celle-ci.  Il  n'y  a  point  d'Ac^ 
teur  à  qui  l'on  ne  puifle  ,  à  cet  égard  ,  donner  le  célèbre 
Chajfé  pour  modèle.  Cet  excellent  Pantomime,  en  met- 
tant toujours  Ton  Art  au  delTus  de  lui ,  &  s'efforçant  tou- 
jours d'y  exceller ,  s'eft  ainfi  mis  lui-même  fort  au  demis 
de  Tes  Confrères  ;  Adteur  unique  ôc  homme  eftimable ,  il 
lailTera  l'admiration  &  le  regret  de  fcs  talens  aux  Amateurs 
de  Ton  Théâtre  ,  &c  un  fouvenir  honorable  de  fa  perfonnc 
à  tous  les  honnêtes  gens. 

ADAGIO,  adv.  Ce  mot  écrit  à  la  tête  d'un  Air  défignc 
le  fécond  ,  du  lent  au  vite  ,  des  cinq  principaux  degrés  de 
Mouvement  diftingués  dans  la  Mufique  Italienne.  (Voy, 
MouvEMtNT.  )  yi^dgioeft  un  adverbe  Italien  quifignifie, 
à  l'aije ,  pofément ,  &  c'eft  aurti  de  cette  manière  qu'il 
faut  battre  la  Mefure  des  Airs  auxquels  il  s'applique. 

Le  mot -^(iagio  fe  prend  quelquefois  fubftantivement, 
&  s'applique  par  métaphore  aux  morceaux  de  Mufique 
dont  il  détermine  le  mouvement  :  il  en  eft  de  même  des; 
autres  mots  femblables.  Ainfi ,  l'on  dira  :  un  Adagio  de 
Tarcini ,  un  Andante  de  S.  Martino  ,  un  Allegro  de  Loca- 
telli ,  Ôzc. 

AFFETTUOSO  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  écrit 
à  la  tête  d'un  Air  indique  un  mouvement  moyen  entre 
V Andante  de  l'Adagio  y  &  dans  le  caradèredu  Chant  une 
expreffion  affedueufe  &  douce. 

AGOGE.  Conduite.  Une  des  fubdivifions  de  l'ancienne 
Mélopée ,  laquelle  donne  les  règles  de  la  marche  du  Chant 
par  Degrés  alternativement  conjoints  ou  disjoints ,  foit  en 
montant ,  foit  en  defcendant.  (Voyez  Melope'e.  ) 

Martianus  Cappella  donne  ,  après  Ariftide  Quintilien  , 
au  mot  Agogé ,  un  autre  fens  que  j'expofe  au   mot  Ti- 

B.ADE. 

AGRÉMENS  DU  CHANT.  On  appelle  ainfi  dans  la  Mu- 
fique Françoife  certains  tours  de  gofier  Se  autres  ornemens 
affedés  aux  Notes  qui  font  dans  telle  ou  telle  pofition  ,  fé- 
lon les  règles  prefcrites  par  le  goût  du  Chant.  (Voye» 
Gqut  du  Chant.} 


28  A  I  G 

Les  principaux  de  ces  Agrémem  font:  I'Accent,  le 
Coule',  le  Flatté,  le  Martellemlnt  ,  la  Cadénch 
PLEINE,  la  Cadence  BRisE't ,  &  le  Port  de  Voix.  (Voyez 
ces  articles  chacun  en  Ton  lieuj  &  la  Flanche,  B,  Fi- 
gure 13.) 

AIGU.  adj.  Se  dit  d'un  Son  perçant  ou  élevé  par  rapport 
à  quelque  aucie  Son.  (  Voyez  Son.  ) 

En  ce  fens  ,  le  mot  aigu  eft  oppofé  au  mot  Grave.  Plus 
les  vibrations  du  corps  fonore  font  fréquentes ,  plus  le  Son 
cfl  ûigu. 

Les  Sons  confidérés  fous  les  rapports  il' Aigus  &  de  Gra- 
ves font  le  fujet  de  l'Harmonie.  (  Voyez  Harmonie  ,  Ac- 
cord. ) 

AJOUTE'E,  ou  Acquife ,  ou  Surnuméraire,  adj.  prisjub- 
Jlantivement.  C'étoit  dans  la  Mufique  Grecque  la  Corde 
ou  le  Son  qu'ils  appelloient  ProslambAnomenos.  (  Voye^ 
ce  mot.) 

Sixte  ajoutée  eft  une  Sixte  qu'on  ajoute  à  l'Accord  par- 
fait ,  &  de  laquelle  cet  Accord  ainfi  augmenté  prend  le 
nom.  (  Voyez  Accord  &  Sixte.  ) 

AIR.  Chant  qu'on  adapte  aux  paroles  d'une  Chanfon , 
ou  d'une  petite  Pièce  de  Poéfie  propre  à,  être  chantée  ,  §c 
par  extenfion  l'on  appelle  Air  la  Chanfon  même. 

Dans  les  Opéra  l'on  donne  le  nom  d'Airs  à  tous  les 
Chants  melurés  pour  les  diftinguer  du  Récitatif,  &  géné- 
ralement on  appelle  Air  tout  morceau  complet  de  Mufique 
vocale  ou  inftrumentale  formant  un  Chant,  foit  que  ce 
morceau  fafTe  lui  feul  une  Pièce  entière ,  foit  qu'on  puille 
le  détacher  du  tout  dont  il  fait  partie ,  &c  l'exécuter  fépa- 
rément. 

Si  le  fuJet  ou  le  Chant  eft  partagé  en  deux  Parties ,  l'Air 
s'appelle  Duo  ;  fi  en  trois  >  Trio  ,  6cc. 

Saumaife  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  irrd;&  Bu- 
rette  eft  de  fon  fentiment ,  quoique  Ménage  le  combatte 
dans  fes  étymologies  de  la  Langue  Françoife. 

Les  Romains  avoient  leurs  fignes  pour  le  Rhythme  ainiî 
que  les  Grecs  avoient  les  leurs  ;  &  ces  figues ,  tirés  auffi  de 
leurs  caractères ,  Ce  nommoicnt  non-feulement  numerus  , 
mais  encore  a:ra  ,  c'eft-à-dire,  nombre  ,  ou  la  marque  du 
nombre ,  numcri  nota ,  dit  Nounius  Marçellus.  C'eft   en 
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ce  fens  que  le  mot  ara  fe  trouve  employé  dans  ce  Vers  de 
Lucile  : 

Hac  efi  ratio  ?  Ververfa  aya  \  Summa  fubduSla  improbe  ! 

Et  Sextus  Rufus  s'en  efl:  fervi  de  même. 

Or  quoique  ce  mot  ne  fe  prît  originairement  que  pour 
le  nombre  ou  la  Mcfure  du  Chant ,  dans  la  luice  on  en  fit 
le  même  ufage  qu'on  avoir  fait  du  mot  numerus  ,  6c  l'on  fc 
fervit  du  mot  œra  pour  déligner  le  Chant  même  ;  d'où  eft 
venu  3  félon  les  deux  Auteurs  cités  ,  le  mot  François  Air  , 
&  l'Italien  Aria  pris  dans  le  même  fens. 

Les  Grecs  avoienc  plufieurs  fortes  d'Airs  qu'ils  appel- 
loient  Nomes  ou  Chanfons.  (  Voyez  Chanson.  )  Les  No- 
mes avoient  chacun  leur  caradère  &  leur  ufage ,  &z  plu- 
fieurs étoient  propres  à  quelque  Inftrument  particulier  ,  à- 
peu-près  comme  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Pièces 
ou  Sonates. 

La  Mulique  moderne  a  diverfes  efpèces  d'Airs  qui  con- 
viennent chacune  à  quelque  efpèce  de  Danfe  dont  ces  Airs 
portent  le  nom.  (  Voyez  MtNU£T  ,  Gavoite  ,  Musette  , 
Passepild.  } 

Les  Airs  de  nos  Opéra  font ,  pour  ainfi  dire  ,  la  toile  ou 
le  fond  fur  quoi  fe  peignent  les  tableaux  de  la  Mufique  imi- 
tative  ;  la  Mélodie  eft  le  deflein  ,  l'Harmonie  eft  le  coloris  ; 
tous  les  objets  piitorefques  de  la  belle  Nature  ,  tous  les 
fentimens  réfléchis  du  cœur  humain  font  les  modèles  que 
l'Artifte  imite  ,  l'attention  ,  l'intérêt ,  le  charme  de  l'oreil- 
le ,  &  l'émotion  du  cœur ,  font  la  fin  de  ces  imitations. 
(  Voyez  Imitation.  )  Un^^ir  favant  8c  agréable  ,  un  Air 
trouvé  par  le  Génie  5z  compofé  par  le  Goût  ,  eft  le  chef- 
d'œuyre  de  la  Mufique  ;  c'eft-là  que  fe  développe  une  belle 
voix  ,  que  brille  une  belle  Symphonie  ;  c'eft-là  que  la  paf- 
fion  vient  infenfiblement  émouvoir  l'am.e  par  le  lens.  Après 
un  bel  Air  ,  on  eft  fatisfait ,  l'oreille  ne  defire  plus  rien  ; 
îl  refte  dans  l'imagination  ,  on  l'emporte  avec  foi  ,  on  le 
répète  à  volonté  j  fans  pouvoir  en  rendre  une  feule  Note 
on  l'exécute  dans  fon  cerveau  tel  qu'on  l'entendit  au  Spcc-> 
tacle  -y  on  voit  la  Scène ,  l'Adeur  ,  le  Théâtre  ;  on  entend 
l'accompagnement  ,  l'applaudiiremcnr.  Le  véritable  Ama- 
teur ne  perd  jamais  les  beaux  Airs  qu'il  entendit  en  fa  vie  j 
jl  fait  commencer  l'Opéra  quand  il  veut. 
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Les  paroles  des  Airs  ne  vont  point  toujours  de  fuite  ,  né 
fe  débitent  point  comme  celles  du  Récitatif  j  quoiqu'aflèz 
courtes  pour  l'ordinaire  ,  elles  fe  coupent  ,  fe  répètent ,  fe 
tranfpofent  au  gré  du  Compofitcur  :  elles  ne  font  pas  une 
narration  qui  pafle  ;  elles  peignent  ,  ou  un  tableau  qu'il 
faut  voir  fous  divers  points  de  vue ,  ou  un  fentiment  dans 
lequel  le  cœur  fe  complaît ,  duquel  il  ne  peut  ,  pour  ainfî 
dire ,  fe  décacher  ,  &c  les  différentes  phrafes  de  l'Air  ne 
font  qu'autant  de  manières  d'envifager  la  même  image. 
Yoilà  pourquoi  le  fujet  doit  être  un.  C'eft  par  ces  répéti- 
tions bien  entendues  ,  c'eft  par  ces  coups  redoublés  qu'une 
expreiïîon  qui  d'abord  n'a  pu  vous  émouvoir  ,  vous  ébranle 
enfin  ,  vous  agite  ,  vous  tranfporte  hors  de  vous  ,  ôc  c'efl: 
encore  par  le  même  principe  qus  les  Roulades ,  qui  ,  dans 
les  Airs  pathétiques  paroifTent  fi  déplacées  ,  ne  le  font 
pourtant  pas  toujours  :  le  cœur  prefïe  d'un  fentiment  très- 
vif  l'exprime  fouvent  par  des  Sons  inarticulés  plus  vive- 
ment que  par  des  paroles.  (  Voyez  NtUME.  ) 

La  forme  des  Airs  eft  de  deux  efpèces.  Les  petits  Airs 
font  ordinairement  compofés  de  deux  Reprifes  qu'on 
chante  chacune  deux  fois  ;  mais  les  grands  Airs  d'Opéra 
font  le  plus  fouvent  en  Rondeau.  (Voyez  Rondeau.  ) 

AL  SEGNO.  Ces  mots  écrits  à  la  fin  d'un  Air  en  Ron- 
deau ,  marquent  qu'il  faut  reprendre  la  première  Partie  , 
non  tout-à-fait  au  commencement  ,  mais  à  l'endroit  où 
eft  marqué  le  renvoi. 

ALLA  BREVE.  Terme  Italien  qui  marque  une  forte 
de  Mefure  à  deux  Temps  fort  vite  ,  ÔC  qui  fe  note  pour- 
tant avec  une  Ronde  ou  femi-breve  par  Temps.  Elle  n'eft: 
plus  guéres  d'ufage  qu'en  Italie  ,  6c  feulement  dans  la  Mu- 
fique  d'Eglife.  Elle  répond  aftèz  à  ce  qu'on  appelloit  en 
France  du  Gros-fa. 

ALLA  ZOPPA.  Terme  Italien  qui  annonce  un  mouve- 
ment contraint ,  &  fyncopant  entre  deux  Temps  ,  fans 
fyncoper  entre  deux  Mcfures;  ce  qui  donne  aux  Notes  une 
marche  inégale  &  comme  boîteufe.  C'eft  un  avertificmenc 
que  cette  même  marche  continue  ainfi  jufqu'à  la  fin  de 
l'Air. 

ALLEGRO  ,  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  Italien 
écvk  à  la  tête  d'un  Air  indique ,  du  vite  au  lent  ,  le  fé- 
cond des  cinq  principaux  de  grés  de  Mouvement  difthigués 
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dans  la  Mufique  Italienne.  Allegro  ,  (ignifie  gai  ;  &  c'eft 
aulTi  Tindicacion  d'un  mouvemenc  gai  ,  le  plus  vif  de  tous 
après  le  prejlo.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce 
mouvement  ne  foit  propre  qu'à  des  fujets  gais  j  il  s'appli- 
que fouvent  à  des  tranfports  de  fureur  ,  d'emportement 
&c  de  défefpoir  ,  qui  n'ont  rien  moins  que  de  la  gaieté. 
(  Voyez  MoUVEMfcNT.  ) 

Le  diminutif  Allegretto  indique  une  gaieté  plus  modé- 
rée ,  un  peu  moins  de  vivacité  dans  la  Mefurc. 

ALLEMANDE/./.  Sorte  d'Air  ou  de  Pièce  de  Mufî- 
que  dont  la  Mufique  efb  à  quatre  Temps  &  fe  bat  grave- 
raeiit.  Il  paroît  par  fon  nom  que  ce  caractère  d'Air  nous 
eft  venu  d'Allemagne  ,  quoiqu'il  n'y  foit  point  connu  du 
tout.  L'Allemande  en  Sonate  eft  par-tout  veillie  ,  &  à 
peine  les  Muficiens  s'cnfervent-ils  aujourd'hui  :  ceux  qui 
s'en  fervent  encore  ,  lui  donnent  un  mouvement  plus  gai. 

ALLEMANDE,  eft  aulH  l'Air  d'une  Danfe  fort  com- 
mune en  SuilTe  ôc  en  Allemagne.  Cet  Air  ,  ainH  que  la 
Danfe  ,  a  beaucoup  de  gaieté  :  il  fe  bat  à  deux  temps. 

ALTUS.  Voyez  Haute-Contre. 

AMATEUR  ,  Celui  qui ,  fans  être  Muficieii  de  profeC- 
{Ion  ,  fait  fa  Partie  dans  un  Concert  pour  fon  plaifîr  &  par 
amour  pour  la  mufique. 

On  appelle  encore  Amateurs  ceux  qui  ,  fans  favoir  la 
Mufique  ,  ou  du  moins  fans  l'exercer ,  s'y  connoiffent  ,  oïl 
prétendent  s'y  connoître  ,  ôc  fréquentent  les  Concerts. 

Ce  mot  eft  traduit  de  l'Italien  Dilettante. 

AMBITUS  ,  /.  m.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  l'é- 
tendue de  chaque  Ton  ou  Mode  du  grave  à  l'aigu  :  car 
quoique  l'étendue  d'un  Mode  fût  en  quelque  manière  fixée 
à  deux  0£taves  ,  il  y  avoir  des  Modes  irréguliers  donc 
VAmbitus  excédoit  cette  étendue  ,  &  d'autres  imparfaits  oà 
il  n'y  arrivoit  pas. 

Dans  le  Plain-Chant  ,  ce  mot  eft  encore  ufité  :  mais 
VAmbitus  des  Modes  parfaits  n'y  eft  que  d'une  Oélave  : 
ceux  qui  la  paCTenc  s'appellent  Modes  fuperflus  ;  ceux  qui 
n'y  arrivent  pas  ,  Modes  diminués.  (  Voyez  Modes  ,  Tons 
DE  l'Eglise.  ) 

AMOROSO.  Voyez  Tendorement. 

ANACAMPTOS.  Terme  de  la  Mufique  Grecque  , 
qui  fignifie  une  fuite  de  Noces  rétrogrades  ,  ou  procédant 
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de  l'aigu  aii  gravé  ;  c'efl:  le  contraire  de  VEuthia,  Une  des 
parties  de  l'ancienne  Mélopée  portoit  au{îî  le  nom  à\Ana- 
camptofa.  (  Voyez  Mélopée.  ) 

ANDANTE  ,  adj.  pris  fubJlarAivement.  Ce  mot  écrit 
à  la  têce  d'unAlr  défigne  ,  du  lent  au  vite  »  le  troifièmc  des 
cinq  principaux  degrés  de  Mouvement  diftmgués  dans  la 
Mufique  Italienne.  Andante  eft  le  Participe  du  verbe  Ita- 
lien Andare  ,  aller.  Il  caradirife  un  mouvement  marqué 
fans  être  gai  ,  &  qui  répond  à-peu-près  à  celui  qu'on  délî- 
gne  en  François  par  le  mot  Gracieufement.  (  Voyez  Mou- 
vement. ) 

Le  diminutif  Andantino  ,  indique  un  peu  moins  de 
gaieté  dans  la  Mefure  :  ce  qui  faut  bien  remarquer  ,  le  di- 
minutif Larghetto  fignitîant  tout  le  contraire.  (  Voyez 
Largo.  ) 

ANONNER  j  V.  n.  C'efl:  déchiffrer  avec  peine  £c  en 
héfitant  la  Mufique  qu'on  a  fous  les  yeux. 

ANTIENNE ,  //.  En  Latin ,  Antiphona.  Sorte  de  Chant 
ufîté  dans  l'Eglife  Catholique. 

Les  Antiennes  ont  éxé  ainfî  nommées  parce  que  dans 
leur  origine  on  les  chantoit  à  deux  chœurs  qui  fe  répon- 
doient  alternativement ,  de  l'on  comprenoit  fous  ce  titre 
les  Pfeaumes  Se  les  Hymnes  que  l'on  chantoit  dans  l'Eglife. 
Ignace  ,  Difciple  des  Apôtres ,  a  été  ,  félon  Socrate  ,  l'Au- 
teur de  cette  manière  de  chanter  parmi  les  Grecs ,  &c  Am- 
broife  l'a  introduite  dans  l'Eglife  Latine.  Théodoret  en  at- 
tribue l'invention  à  Diodore  &  à  Flavien. 

Aujourd'hui  la  fignifîcation  de  ce  terme  eft  reftrainte  à 
certains  paffages  courts  tirés  de  l'Ecriture  ,  qui  conviennent 
à  la  Fête  qu'on  célèbre  ,  Se  qui  précédant  les  Pfeaumes  Se 
Cantiques  ,  en  règlent  l'intonation. 

L'on  a  aufli  confervé  le  nom  d.' Antiennes  à  quelques 
Hymnes  qu'on  chante  en  l'honneur  de  la  Vierge  ,  telles  que 
Regina  cœli  y  Salve  Regina  ,  &c. 

ANTIPHONIE  ,  /.  /.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à 
cette  efpèce  de  Symphonie  qui  s'exécutoit  par  diverfes 
Voix  ou  par  divers  Inftrumens  à  l'Odtave  ou  à  la  double 
Oârave ,  par  oppofition  à  celle  qui  s'exécutoit  aa  fimple 
UnilTon  ,  Se  qu'ils  appelloient  Homophonie.  (  Voyez  ,  Sym- 
phonie ,  HgMOPHONIfc.  ) 

Ce 
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Ce  mot  vient  d'A'm  ,  contre.  Se  de  «P"'-/!',  voix,  com- 
me qui   diroit ,  oppojîtion  de  voix, 

ANTIPHONIER  ou  ANTIPHONAIRE ,  /.  m.  Livre 
qui  contient  en  Notes  les  Antiennes  6c  autres  Cliants  tlonc 
on  ufe  dans  l'Eglife  Catholique. 

APOTHETUS.  Sorte  de  Nom  propre  aux  Flûtes  dans 
l'ancienne  Mulique  des  Grecs. 

APOTOME  ,  /.  m.  Ce  qui  refte  d'un  Ton  majeur  après 
qu'on  en  a  retranché  un  Limma  ,  qui  eft  un  Intervalle 
moindre  d'un  Comma  que  le  ferni-Ton  majeur.  Par  con- 
féquent ,  VÂpotome  eft  d'un  Comma  plus  grand  que  le 
femi-Ton  moyen.  (  Voyez  ComMA  ,  Semi-Ton.  ) 

Les  Grecs ,  qui  n'ignoroient  pas  que  le  Ton  majeur  ne 
peut  ,  par  des  divifions  rationelles ,  fe  partager  en  deux 
parties  égales ,  le  partageoient  inégalement  de  plufieurs 
manières.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

De  l'une  de  ces  divifions  ,  inventée  par  Pythagore ,  on 
plutôt  y  par  Philolaiis  Ton  Difciple  ,  réfultoit  le  Dièfe  ou 
Limma  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  VApotome  ,  dont  la  raifon 
eft  de  1048.  à  1187. 

La  génération  de  cet  Apotome  fe  trouve  à  la  Septième 
Quinte  ut  Dièfe  en  commençant  par  ut  naturel  :  car  la 
quantité  dont  cet  ut  Dièfe  furpafTe  l'ut  naturel  le  plus  rap- 
proché ,  eft  précifément  le  rapport  que  je  viens  de  marquer. 
Les  Anciens  donnoient  encore  le  même  nom  à  d'autres 
Intervalles.  Ils  appelloient  Apotome  majeur  un  petit  In- 
tervalle que  M.  Rameau  appelle  Qiiart-de-Ton  enharmo- 
nique ,  lequel  eft  formé  de  deux  Sons  en  raifon  de  1Z5 
à  128. 

Et  ils  âppcUoient  Apotome  m.îneur  l'Intervalle  de  deux 
Sons  en  raifon  de  zozj  à  2048  :  Intervalle  encore  moins 
fenfible  à  l'oreille  que  le  précédent. 

Jean  de  Mûris  &C  fes  Contemporains ,  donnent  par- 
tout le  nom  à' Apotome  au  femi-Ton  mineur  ,  &  celui  de 
Dièfe  au   femi-Ton  majeur. 

APPRECIABLE  ,  adj.  Les  Sons  Appréciables  font  ceux 
dont  on  peut  trouver  ou  fentir  l'Uniilon  &  calculer  les  In- 
tervalles. M.  Euler  donne  un  cfpace  de  huit  Oclavcs  de- 
puis le  Son  le  plus  aigu  jufqu'au  Son  le  plus  grave  appré" 
ciables  à  notre  oreille  :  mais  ces  Sons  extrêmes  n'étant  guère 
agréables ,  on  ne  palle  pas  communément  dans  la  pratique 
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les  bornes  de. cinq  Oâ:aves,  telles  que  les  donne  le  Cla- 
vier à  Ravalement.  Il  y  a  auffi  un  degré  de  force  au-delà 
duquel  le  Son  ne  peut  plus  s'Apprécier.  On  ne  fauroic 
Apprécier  le  Son  d'une  grolTe  cloche  dans  le  clocher  même  ; 
il  faut  en  diminuer  la  force  en  s'éloignant ,  pour  le  diftin- 
guer.  De  même  les  Sons  d'une  voix  qui  crie  ,  cefTent  d'être 
Appréciables  -,  c'efl:  pourquoi  ceux  qui  chantent  fort  font 
fujecs  à  chanter  faux.  A  l'égard  du  Bruit ,  il  ne  s'Apprécie 
jamais;  &  c'eft  ce  qui  fait  fa  différence  d'avec  le  Son. 
(Voyez  Bruit  &  Son.  ) 

APYCNI ,  adj.  pliir.  Les  Anciens  appelloient  ainfî  dans 
les  Genres  épais  trois  des  huit  Sons  ftables  de  leur  fyftême 
ou  Diagramme  ,  lefquels  ne  touchoient  d'aucun  côté  les 
Intervalles  ferrés  -,  favoir  ,  la  Proflambanoméne  ,  la  Néte 
Synnéménon  ,  &  la  Néte  Hyperboléon. 

Ils  appelloient  aufïi  Apycnos  ou  non  épais  le  Genre  Dia- 
tonique ,  parce  que  dans  les  Tetracordes  de  ce  Genre  la 
fomme  des  deux  premiers  Intervalles  étoit  plus  grande 
que  le  troifième.  (  Voyez  E'pais  ,  Genre  ,  Son  ,  Tlira- 

CORDE.  ) 

ARBITRIO.  Voyez  Cadenza. 

ARCO  ,  Archet ,  /.  m.  Ces  mots  Italiens  Con  VArco  , 
marquent  qu'après  avoir  pincé  les  cordes  ,  il  faut  l'epren-     J 
dre  ['Archet  à  l'endroit  où  ils  font  écrits. 

ARIETTE,/./.  Ce  diminutif,  venu  de  l'Italien, 
(îgnifie  proprement  petit  Air  ;  mais  le  fens  de  ce  mot  eft 
changé  en  France ,  &  l'on  y  donne  le  nom  A' Ariettes  à  de 
grands  morceaux  de  Mufique  d'un  mouvement  pour  l'or- 
dinaire affez  gai  &  marqué ,  qui  fe  chantent  avec  des 
Accompagnemens  de  Symphonie  ,  &  qui  font  communé- 
ment en  Rondeau.  (  Voyez  Air  ,  Rondeau.  ) 

ARIOSO  ,  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  Italien  à 
la  tête  d'un  Air ,  indique  une  manière  de  Chant  foute- 
Tîue ,  développée  ,  &  affe<Stée  aux  grands  Airs. 

ARISTOXENIENS.  Sedequi  eut  pour  Chef  Ariftoxcne 
de  Tarente ,  Difciple  d'Ariftote  ,  ôc  qui  étoit  oppofée  aux 
Pythagoriciens  fur  la  Mefure  des  Intervalles  &  fur  la  ma- 
nière de  déterminer  les  rapports  des  Sons  ;  de  forte  que 
les  Arijloxéniens  s'en  rapportoient  uniquement  au  juge- 
ment de  l'oreille ,  &c  les  Pythagoriciens  à  la  précilion  du 
,calcul.  (  Voyez  Pythagoricuns.) 
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ARMER  LA  CLEF.  Ceft  y  mettre  le  nombre  de  Dièfes 
ou  de  Bémols  convenables  au  Ton  &  au  Mode  dans  lequel 
on  veut  écrire  de  la  Mufique.    (  Voyez    Bémol  ,  Cttr  , 

DltSE.  ) 

ARPÉGER,  V.  n.  Ceft  faire  une  fuite  d'Arpèges. 
(  Voyei  l'article  fuivant.  ) 

ARPEGGIO ,  ARPEGE ,  ou  ARPÉGEMENT ,  f.  m. 
Manière  de  faire  entendre  fuccefïivemenr  &:  rapidement 
les  divers  Sons  d'un  Accord ,  au  lieu  de  les  frapper  tous  à 
la  fois. 

Il  y  a  des  inftrumens  fur  lefquels  on  ne  peut  former  un 
'  Accord  plein  qu'en  Arpégeant  ;  tels  font  le  Violon  ,  le 
Violoncelle  ,  la  Viole ,  &  tous  ceux  dont  on  joue  avec 
l'Archet  )  car  la  convexité  du  Chevalet  empêche  que  l'Ar- 
chet ne  puilTe  appuyer  à  la  fois  lur  toutes  les  cordeo.  Pour 
former  donc  des  Accords  fur  ces  Inftrumens  ,  on  eft  con- 
traint d'Arpéger  ,  &  comme  on  ne  peut  tirer  qu'autant  de 
Sons  qu'il  y  a  de  cordes ,  l'Arpège  du  Violoncelle  ou  du 
Violon  ne  fauroit  être  compofé  de  plus  de  quatre  Sons.  Il 
faut  pour  Arpéger  que  les  doigts  foient  arrangés  chacun 
fur  fa  corde  y  de  que  l'Arpège  le  tire  d'un  feul  &c  grand 
coup  d'Archet  qui  commence  fortement  fur  la  plus  grolîè 
corde ,  de  vienne  finir  en  tournant  ôc  adouciftant  fur  la 
Chanterellei  Si  les  doigts  ne  s'arrangeoienc  ftir  les  cordes 
que  fucceftivement  ,  ou  qu'on  donnât  plufieurs  coups  d'Ar- 
chet ,  ce  ne  leroit  plus  Arpéger  j  ce  Icroit  pafler  très-vîtc 
plufieurs  Notes  de  fuite. 

Ce  qu'on  fait  fur  le  Violon  par  néceflité  ,  on  le  pratique 
par  goût  iur  le  Clavecin.  Comme  on  ne  peut  tirer  de  cet 
Inftrument  que  des  Sons  qui  ne  tiennent  pas  ,  on  eft  obligé 
de  les  refrapper  fur  des  Notes  de  longue  durée.  Pour  faire 
durer  un  Accord  plus  long-temps ,  on  le  frappe  en  Arpé"» 
géant ,  commençant  par  les  Sons  bas ,  &  obfervanc  que  les 
doigts  qui  ont  frappé  les  premiers  ne  quittent  point  leurs 
touches  que  tout  l'Arpège  ne  loit  achevé  ,  afin  que  l'on 
puiflè  entendre  à  la  fois  tous  les  Sons  de  l'Accord.  (  Vovez 

AcCOMPAGNhMhNT.  ) 

Arpeggio  eft  un  mot  Italien  qu'on  a  francifé   dans  celui 
d'Arpège.  Il  vient  du  mot  Arpa  ,  à  caufe  que  c'eft  du  jeu  de 
la  Harpe  qu'on  a  tiré  l'idée  dé  l'Arpégcment. 
.  ARSIS  fie  THESIS.  Termes  de  Mufiquc  &  de  Profodie, 
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Ges  deux  mots  font  Grecs.  Arjls  vient  du  Verbe  *'p»  tollo , 
j'élève,  &  marque  l'élévation  de  la  voix  ou  de  la  main; 
Tabbaidement  qui  fuit  cette  élévation  eft  ce  qu'on  appelle 
Uc-is^  depojitio',  remiffîo. 

Par  rapport  donc  à  la  Mefure ,  per  Arjîn  fignifie  ,  en 
levant,  ou  durant  le  premier  temps  ;  per  Thejïn ,  en  haijfant^ 
ou  durant  le  dernier  temps.  Sur  quoi  l'on  doit  obferver  que 
notre  manière  de  marquer  la  Mefure  eft  contraire  à  celle- 
des  Anciens  j  car  nous  frappons  le  premier  temps  &  levons 
le  dernier.  Pour  ôter  toute  équivoque,  on  peut  dire 
quMrylj  indique  le  temps  fort ,  ôc  Ihefislt  temps  foibUé 
(■  Voy.  MtSURE  ,  TtMi's  ,  Battre  la  MtsuRt.) 

Par  rapport  à  la  voix ,  on  dit  qu'un  Chant ,  un  Contre- 
Point  ,  une  Fugue,  font  per  TheJîn^  quand  les  Notes 
montent  du  grave  à  l'aigu  ;  per  Arfin  ,  quand  elles  defcen- 
dent  de  l'aigu  au  grave.  Fugue  per  Arfin  &  Thefin  ,  eft  celle 
qu'on  appelle  aujourdhui  Fugue  renverfée  ou  Contre- 
fugue  ,  dans  laquelle  la  réponfe  fe  fait  en  fens  contraire  ; 
c'eft-à-dire ,  en  defcendant  fi  la  Guide  a  monté ,  &  en 
montant  il  la  Guide  a  defcendu.  (  Voyez  Fugue.  ) 

ASSAl.  Adverbe  augmentatif  qu'on  trouve  a(îèz  fou- 
vent  joint  au  mot  qui  indique  le  mouvement  d'un  Air. 
Ainfi  prejîo  AJfai,Lir^o  AJfai,  fignifient/ort  vite, fort  lent, 
L'Abbé  Brolfard  a  fait  fur  ce  mot  une  de  fes  bévues  ordi- 
naire en  fubftituant  à  fou  vrai  &  unique  fens  celui  d'une 
fage  médiocrité  de  lenteur  ou  de  vitejfe.  lia  cru  AJfai  figni- 
fioit  affei.  Sur  quoi  l'on  doit  admirer  la  finguliere  idée  qu'a 
eu  cet  Auteur  de  préférer,  pour  fon  vocabulaire  ,  à  fa  lan- 
gue maternelle  une  langue  étrangère  qu'il  n'entendoit  pas, 
AUBADE ,  f.  f.  Concert  de  nuit  en  plein  air  fous  les 
fenêtres  de  quelqu'un.  (  Voyez  Si'rénade.  ) 

AUTHENTIQyE  ou  ÀUTHENTE  ,  ad].  Quand  l'Oc- 
tave fe  trouve  divifée  harmoniquement ,  comme  dans  cette 
proportion  6.  4:  3.  c'eft-à-dirc  ,  quand  la  Quinte  eft  au 
grave,  &:  la  Qiiarte  à  l'aigu  ,  le  Mode  ou  le  Ton  s'appelle 
Authentique  ou  Authente  -,  à  la  différence  du  Ton  Plagal 
©ù  l'Odave  eft  divifée  arithmétiqucmcnt ,  comme  dans 
cette  proportion  4.  3 .  z  :  ce  qui  met  la  Qi-iarte  au  grave  ôc  la 
Quinte  à  l'?,igu. 

A  cette  explication  adoptée  par  tous  les  Auteurs,  mais 
qui  ne  dit  rien ,  j'ajouterai  la  fuivante  j  le  Ledeur  pourra 
choiHr. 
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Quant  la  Finale  d'un  Chant  en  efl:  auffi  la  Tonique  ,  ôc 
que  le  Chant  ne  defcend  pas  jufqu'à  la  Domuiante  au-def- 
fous ,  le  Ton  s'appelle  Authentique  :  mais  fi  le  Chant  des- 
cend ou  finit  à  la  Dominante  ,  le  Ton  eft  Plagal.  Je  piends 
ici  ces  mots  de  Tonique  ôc  de  Dominants  dans  l'acception 
muficale. 

Ces  différences  A'Authente  ^  de  Plagal  ne  s'obfervenc 
plus  que  dans  le  Plain-Chant  ;  &  ,  foit  qu'on  place  la  Fi- 
nale au  bas  du  Diapafon  ,  ce  qui  rend  le  Ton  Authentique; 
foit  qu'on  la  place  au  milieu  ,  ce  qui  le  rend  Plagal  y  pour- 
vu qu'au  furplus  la  Modulation  fi^it  régulière ,  la  Mufiquc 
moderne  admet  tous  les  Chants  comme  Authentiques  éga- 
lement ,  en  quelque  lieu  du  Diapafon  que  puifle  tombée 
la  Finale.  (  Voyez  MoDe.  ) 

Il  y  a  dans  les  huit  Tons  de  l'Eglife  Romaine  quatre 
Tons  Authenticfues  -,  favoir  ,  le  premier  ,  le  troiiième  ,  le 
cinquième  8c  le  feptième.  (  Voyez  Tons  de  l'EGlise.) 

On  appelloit  autrefois  Fugue  Authentique  celle  dont  le 
fujet  procédoit  en  montant  ;  mais  cette  dénomination  n'eft 
plus  d'ufage. 
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^fdfi  ,  ou  B/^  &  mi ,  ou  fimplement  B.  Nom  du  fèptiè- 
me  Son  de  la  Gamme  de  TArétin  ,  pour  lequel  les  Italiens 
&  les  autres  Peuples  de  l'Europe  répètent  le  B ,  difant  B  mi 
quand  il  eft  naturel ,  B  fa  quand  il  eft  Bémol  j  mais  le^ 
François  l'appellent  Si.  (Voyez  Si.) 

B  'MoI.  (  Voyez  BtMOL.  ) 

B  Quatre.  (  Voyez  Bequarre.) 

BALLET  ,  /.  m.  A6lion  théâtrale  qui  fe  repréfente  par 
la  Danfe  guidée  par  la  Mufique.  Ce  mot  vient  du  vieux 
François  Balkr  ,  danler  ,  chanter  ,  fe  réjouir. 

La  Mutîque  d'un  Bû//etdoit  avoir  encore  plus  de  cadence 
S>ç  d'accent  que  la  Mufique  vocale ,  parce  qu'elle  eft  char- 
gée de  fignifier  plus  de  chofes  ,  que  c'eft  à  elle  feule  d'info 
pirer  au  Danfeur  la  chaleur  &  l'expreffion  que  le  Chan- 
teur peut  tirer  des  paroles  ,  &  qu'il  faut ,  de  plus  ,  qu  elle 
fupplée ,  dans  le  langage  de  l'ame  de  des  paffions  ,  tout  cç 
que  la  Danfe  ne  peut  dire  aux  yeux  du  Speélateur. 

Ballet  eft  encore  le  nom  qu'on  donne  en  France  à  une 
bizarre  forte  d'Opéra,  où  la  Danfe  n'eft  guéres  mieux 
placée  que  dans  les  autres ,  &  n'y  fait  pas  un  meilleur 
effet.  Dans  la  plupart  de  ces  Ballets  les  A(5tes  forment  au- 
tant  de  fujets  différens  liés  feulement  entre  eux  par  quel- 
ques rapports  généraux  étrangers  à  l'action  ,  &  que  le 
Spe6tateur  n'appercevroit  jamais  fi  l'Auteur  n'avoit  foin 
de  l'en  avertir  dans  le  Prologue. 

Ces  Ballets  contiennent  d'autre?  Ballets  qu'on  appelle 
autrement  Dlvertijfcmens  ou  Fêtes.  Ce  font  des  fuites  de 
Danfes  qui  fe  fuçcèdent  fans  fujct ,  ni  liaifon  entre  elles  , 
ni  avec  l'adion  principale,  ^  où  les  meUlcurs  Danfeur$ 
re  favent  vous  dire  autre  chofe  finon  qu'ils  danfentbicn, 
Cette  Ordonnance  peu  théâtrale  fuffit  pour  un  Bal  où  cha- 
que À<^eur  a  rempli  fon  objet  lorfqu'il  s'eft  amufé  lui- 
même  ,  &  où  l'intérêt  que  le  Spedateur  prend  aux  perfon- 
nés  le  difpenfe  d'en  donner  à  la  chofe  j  mais,  ce  défaut  de 
fuiçç  &  de  Haifon  ne  doit  jamais  être  fouffert  fur  la  Scène ^ 
pas  mêrpe.  dans  la  répréffnt;jtion  d'un  Bal ,  où  le  tf^ut  doit 
W.^.  liç  P^ï  *1^^(^1^^Ç  aâiion  fecrette  qui  foutiennc  Vatte^» 
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tîon  8c  donne  de  l'intérêt  au  Spedlateur.  Cette  adrefTe  d'Au- 
teur n'efl:  pas  fans  exemple  ,  même  à  l'Opéra  François  ,  &C 
l'on  en  peut  voir  un  très-agréable  dans  les  t  êtes  vénitiennes , 
Ade  du  Bal. 

En  général ,  toute  Danfequi  ne  peint  rien  qu'elle-même  , 
&  tout  Ballet  qui  n'eft  qu'un  Bal,  doivent  être  bannis  du 
Théâtre  lyrique.  En  effet ,  l'a<5lion  de  la  Scène  eft  toujours 
la  répréfentation  d'une  autre  a6tion  ,  &  ce  qu'on  y  voie 
n'eft  que  l'image  de  ce  qu'on  y  fuppofe  ;  de  forte  que  ce 
ne  doit  jamais  être  un  tel  ou  un  tel  Danfeur  qui  fe  pré- 
fente à  vous,  mais  le  perfonnage  dont  il  eft  revêtu.  Ainfi  , 
quoique  la  Danfe  de  Société  puilTe  ne  rien  repréfenteu 
qu'elle  même,  la  Danfe  théâtrale  doit  néceftairement  êtrç 
l'imitation  de  quelque  autre  chofe,  de  même  que  l'Ac- 
teur chantant  répréfente  un  homme  qui  parle  3  Se  la  déco» 
lation  d'autres  lieux  que  ceux  qu'elle  occupe. 

La  pire  forte  de  Ballets  eft  celle  qui  roule  fur  des  fujets 
allégoriques  &  où  par  conféquent  il  n'y  a  qu'imitation 
d'imitation.  Tout  l'art  de  ces  fortes  de  Drames  confifte  à 
•préfenter  fous  des  images  fenfibles  des  rapports  purement 
intelleduels ,  &  à  faire  penfer  au  Spedateur  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'il  voit ,  comme  fi  ,  loin  de  l'attacher  à  la 
Scène  5  c'étoit  un  mérite  de  l'en  éloigner.  Ce  genre  exige , 
d'ailleurs,  tant  de  fubtilité  dans  le  Dialogue,  que  le  Mufi- 
eien  fe  trouve  dans  un  Pays  perdu  parnii  les  pointes ,  les 
allufions ,  &  les  épigrammes  ,  tandis  que  le  Spcdtateur  ne 
s'oublie  pas  un  moment  :  comme  qu'on  fafle  ,  il  n'y  aura 
jamais  que  le  fentiment  qui  puifte  amener  celui-ci  fur  la 
Scène  &  l'identifier,  pour  ainfi  dire,  avec  les  Adteurs  ; 
tout  ce  qui  n'eft  qu'intelleduel  l'arrache  à  la  Pièce  ,  &  le 
rend  à  lui-même.  Aulïi  voit-on  que  les  Peuples  qui  veu- 
lent &  mettent  le  plus  d'efprit  au  Théâtre  font  ceux  qui 
fe  foucient  le  moins  de  l'illufion.  Qlic  fera  donc  le  Mufi- 
cien  fur  des  Drames  qui  ne  donnent  aucune  prife  à  font  Art  ? 
Si  la  Mufique  ne  peint  que  des  fentimens  ou  d'js  images  , 
comment  rendra-t-elle  des  idées  purement  métaphyfiques  , 
telles  que  les  allégories  ,  où  l'efprit  eft  fans  celTe  occupé  du 
rapport  des  objets  qu'on  lui  préfente  avec  ceux  qu'on  veut 
lui  rappel  1er  ? 

Qiiand  les  Compofiteurs  voudront  réfléchir  fur  les  vrais 
principes  de  leur  Art ,  ils  mettront,  avec  plus  de  difcernemenc 
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dans  le  choix  des  Drames  dont  ils  fe  chargent ,  plus  de  vé- 
rité dans  l'exprelïion  de  leurs  fujets  j  &  quand  les  pai-oles 
des  Opéra  diront  quelque  choie ,  la  Mufique  apprendra 
bientôt  à  parler. 

BARBARE  ,  adj.  Mode  Barbare.  Voyez  Lydien. 

BARCAROLLES ,  J.  f.  Sorte  de  Chanfons  en  Langue 
Vénitienne  que  chantent  les  Gondoliers  à  Venife.  Quoique 
les  Aii'S  des  Barcarolles  foient  faits  pour  le  Peuple ,  Ôç 
fouvent  compofés  par  les  Gondoliers  mêmes ,  ils  ont  tant 
de  mélodie  &c  un  accent  C\  agréable  ^  qu'il  n'y  a  pas  de  Mu- 
ficien  dans  toute  l'Italie  qui  ne  fe  pique  d'en  favoir  &  d'en 
chanter.  L'entrée  gratuite  qu'ont  les  Gondoliers  à  tous  les 
Théâtres  ,  les  met  à  poitée  de  fe  former  fans  frais  l'oreille 
&  le  goût  ;  de  forte  qu'ils  compofent  6c  chantent  leurs 
Airs  en  gens  qui ,  fans  ignorer  les  finefles  de  la  Mufique ,  ne 
veulent  point  altérer  le  genre  fîmple  &  naturel  de  leurs 
Barcarolles,  Les  paroles  de  ces  Chanfons  font  communé- 
ment plus  que  naturelles  ,  comme  les  converfations  de 
ceux  qui  les  chantent  :  mais  ceux  à  qui  les  peintures  fidelles 
des  moeurs  du  Peuple  peuvent  plaire  ,  de  qui  aiment  d'ail- 
leurs le  Dialecte  Vénitien  ,  s'en  paiïionnent  facilement  a 
féduits  par  la  beauté  des  Airs  ;  de  forte  que  plufieurs  Cu- 
rieux en  ont  de  très-amples  recueils. 

N'oublions  pas  de  remarquer  à  la  gloire  du  Tafïè ,  que 
la  plupart  des  Gondoliers  favent  par  coeur  une  grande  par- 
tie de  fon  Pocme  de  la  Jêrufalem  délivrée  ,  que  plufieurs  le 
favent  tout  entier  ,  qu'ils  patient  les  nuits  d'été  fur  leurs 
barques  à  le  chanter  alternativement  d'une  barque  à  l'au- 
çre  ,  que  c'eft  alTurément  une  belle  BarcarolU  que  le  Poëme 
du  Talfe  ,  qu'Homère  feul  eut  avant  lui  l'honneur  d'être 
ainfi  chanté ,  &c  que  nul  autre  Pocme  Epique  n'en  a  eu 
depuis  un  pareil, 

Bx^RDES.  Sorte  d'hommes  très-finguliers ,  Se  três-ref- 
pe£^és  jadis  dans  les  Gaules ,  lefquels  ctoienc  à  la  fois  Prê- 
çrcs  ,  Prophètes  ,  Poètes ,  de  Muiiciens. 

Bochard  l'ait  dériver  ce  nom  de  Parât ,  chanter  j  & 
Çamdçn  convient  avec  Fcllus  que  Barde  fignifie  un  Chan- 
geur ,  en  Celtique  Bard, 

BARIPYCNÏ  3  adj.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  ctnq| 
4es  hj4iç  Sons,  ou  cordes  ftables  de  leur  fyftcme  ou  Dia- 
giapiii^ç  i  Ç^XQÎX  i  rHypaïé-tlypaïQii ,  l'J-lypaçé-Mçron ,  h 
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Mèfe ,  la  Paramèfe  ,  &  la  Neté-Dièzeugménon.  (  Voyez 
Pycni  ,  Son  ,  Tliracorde.  ) 

BARYTON.  Sorte  de  voix  entre  la  Taille  &  la  Baflè. 
(Voyez  Concordant.) 

BAROQUE.  Une  Mufique  Baroque  efl:  celle  dont  l'Har- 
monie eft  confufe  ,  chargée  de  Modulations  de  Difloiinan- 
ces  ,  le  Chant  dur  &  peu  naturel ,  Tlntonation  difficile  , 
&c  le  Mouvement  contraint. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  terme  vient  du  Baroco 
des  Logiciens. 

BARRÉ  ,  C  barré  ,  forte  de  Mefure.  (  Voyez  C.  ) 

BARRES.  Traits  tirés  perpendiculairement  à  la  fin  de 
chaque  Mefure ,  fur  les  cinq  lignes  de  la  Portée ,  pour 
féparer  la  Mefure  qui  finit  de  celle  qui  recommence.  Ainû 
les  Notes  contenues  entre  deux  Barres  forment  toujours 
une  Mefure  complette,  égale  en  valeur  &:  en  durée  à  cha- 
cune des  autres  Mefures  comprifes  entre  deux  autres 
Barres ,  tant  que  le  Mouvement  ne  change  pas  :  mais 
comme  il  y  a  plufieurs  fortes  de  Mefures  qui  différent  con* 
fidérablement  en  durée ,  les  mêmes  différences  fe  trouvent 
dans  les  valeurs  contenues  entre  deux  Barres  de  chacune 
de  ces  efpèces  de  Mefures.  Ainfi  dans  le  grand  Triple  qui 
fe  marque  par  ce  figne  ?  &  qui  fe  bat  lentement ,  la  fomme 
des  Notes  comprifes  entre  deux  Barres  doit  faire  une 
Ronde  &c  demie  ;  ôc  dans  le  petit  triple  | ,  qui  fc  bat  vite  , 
les  deux  Barres  n'enferment  que  trois  Croches  ou  leur  va- 
leur ;  de  forte  que  huit  fois  la^^valeur  conteniic  entre  deux 
Barres  de  cette  dernière  Mefure  ne  font  qu'une  fois  la  va- 
leur contenue  entre  deux  Barres  de  l'autre. 

Le  principal  uC^ge  dçs  Barres  eft  dediftinguer  les  Me-^ 
fures  &  d'en  indiquer  le  Frappé  ,  lequel  fe  fait  toujours  fur 
la  Note  qui  fuit  immédiatement  la  Barre.  Elles  fervent 
au(ïi  dans  les  Partitions  à  montrer  les  Mefures  correfpon- 
dantes  dans  chaque  Portée.  (  Voyez  Partition.  ) 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans  qu'on  s'eft  avifé  de  tirer  des 
Barres  de  Mefure  en  Mefure.  Auparavant  la  Mufiquc  étoii 
fimple  ;  on  n'y  voyoit  guères  que  des  Rondes  ,  des  Blan- 
ches &  des  Noires  ,  peu  de  Croches  ,  prefque  jamais  de 
Doubles-Croches.  Avec  des  divifions  moins  inégales ,  U 
'Mefure  en  étoit  plus  aifée  à  fuivre.  Cependant  j'ai  vu  nos 
«içilieurs  ^Uiiicieus  cmbarrafl'és  à  bien  exécuter  Vancicnuç 
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Mufîque  d'Orlande  &  de  Claudîn.  Ils  fe  perdoîent  dans  la 
Mefure ,  faute  des  Barres  auxquelles  ils  écoient  accoutu- 
més ,  &  ne  fuivoient  qu'avec  peine  des  Parties  chantées  au- 
trefois couramment  par  les  Muficiens  de  Henri  III  &c  de 
Charles  IX. 

BAS  ,  en  Mufîque ,  fignifîe  la  même  chofe  que  Grave , 
&  ce  terme  eft  oppofé  à  haut  ou  aigu.  On  dit  ainfi  que  le 
Ton  eft  trop  bas ,  qu'on  chante  trop  bas ,  qu'il  faut  ren- 
forcer les  Sons  dans  le  bas.  Bas  fignifie  aulli  quelquefois 
doucement ,  à  demi-voix  5  &  en  ce  fens  il  eft  oppofé  à 
fort.  On  dit  parler  bas ,  chanter  ou  pfalmodier  à  Bajfe- 
voix.  Il  chantoit  ou  parloit  fi  bas  qu'on  avoit  peine  à  l'en-- 
tendre. 

Coulez  fi  lentemenc  &  murmurez  fi  bas  > 
Qu'IlFé  ne  vous  encende  pas, 

L»  Motte, 

Bas  fe  dit  encore  ,  dans  la  fubdivifion  des  Deffus  chan- 
tans  ,  de  celui  des  deux  qui  eft  au-de(Ious  de  l'autre  ;  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  Bji-Deifus  eft  un  Dellus  dont  le  Diapa- 
fon  eft  au-deftous  du  Mcciium  ordinaire.  (  Voyez  Dessus.  ) 

BASSE.  Celle  de  quatre  Parties  de  la  Mufique  qui  eft 
au-deflous  des  autres,  la  plus  balle  de  toutes,  d'où  lui 
vient  le  nom  Je  Bajfe.   (Voyez  P.-\rtition. ) 

La  BaJfc  eft  la  plus  impoitante  des  Parties  ,  c'cft  fur  elle 
que  s'établit  le  corps  de  l'Harmonie  ;  aulïi  eft-ce  une  maxi- 
me chez  les  Muficiens  que ,  quand  la  BaJfe  eft  bonne , 
rarement  l'Harmonie  eft  mauvaife. 

Il  y  a  pluHeurs  fortes  de  Bajfes.  Bajfc- fondamentale  , 
dont  nous  ferons  un  Article  ci-après. 

Bajfe- continue  :  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle  dure  pen- 
dant toute  la  Pièce.  Son  principal  ufage  ,  outre  celui  de 
régler  l'Harmonie,  eft  de  foutenir  la  Voix  &  de  conferver 
le  Ton.  On  prétend  que  c'eft  un  Ludovico  Viana  ,  dont 
il  en  reftc  un  Traité  ,  qui  vers  le  commencement  du  der- 
nier fiècic  ,  la  mit  le  premier  en  ufage. 

Bajfe-fi»urée  ,  qui ,  au  lieu  d'une  feule  Note  ,  en  partage 
la  valeur  en  plufieurs  autres  Notes  fous  un  même  Accord. 
(Voyez  HARMONIF.-FIGURÉE.  ) 

Bajfe-contrainte  ,  dont  le  fujet  ou  le  Chant ,  borné  à  un 
petit  nombre  de  Mefures ,  comme  quatre  ou  huit ,  lecom- 
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mence  fans  ce(Ce  ,  tandis  que  les  Parties  Tupéricures  pour- 
fuivenn  ledi-  Chant  &  leur  Harmonie,  &  les  \arienc  de 
différentes  manières.  Cette  Bajjfe  appartient  originairement 
aux  Couplets  de  la  Chaconnc  -,  mais  on  ne  s'y  alTervit  plus 
aujourd'hui.  La  Baffe-contrainte  defcendant  diatonique- 
ment  ou  chromatiquement  &  avec  lenteur  de  la  Tonique 
ou  de  la  Dominante  dans  les  Tons  mineuis,  eft  admirable 
pour  les  morceaux  pathétiques.  Ces  retours  fréquens  & 
périodiques  afFedtent  infeniiblement  Tame  ,  8c  la  difpo- 
fent  à  la  langueur  &  à  la  triftelîè  On  en  voit  des  exem- 
pies  dans  plusieurs  Scènes  des  Opéra  François.  Mais  fi  ces 
Bajffcs  font  un  bon  effet  à  l'oreille ,  il  en  eft  rarement  de 
même  des  Chants  qu'on  leur  adapte  ,  &  qui  ne  font ,  pour 
l'ordinaire  ,  qu'un  véritable  accompagnement.  Outre  les 
modulations  dures  ôc  mal  amenées  qu'on  y  évite  avec 
peine  ,  ces  Chants ,  retournés  de  mille  manières  8c  cepen- 
dant monotones,  produifent  des  renverfemens  peu  har- 
monieux &c  font  eux-mêmes  aflez  peu  chantans,  en  forte 
que  le  Deffus  s'y  relient  beaucoup  de  la  contrainte  de  la 
BaJJTe. 

Bajfe-chantante  eft  l'erpèce  de  Voix  qui  chante  la:  Partie 
de  la  Bafle.  Il  y  a  des  Bajf es-récitantes  8c  des  BaJJes-de- 
Cliœur  ;  des  Concordans  ou  BaJJe-tailles  c\m  tiennent  le 
milieu  entre  la  Taille  &  [a.Baj[)e:,  des  Bajfes  proprement 
dites  que  l'ufage  fait  encore  appeller  Bajje-tailles ,  8c  enfin 
des  Baffe-Contres  les  plus  graves  de  toutes  les  Voix  ,  qui 
chantent  la  Baffe  fous  la  Baffe  même ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  Contre-baffes  ,  qui  font  des  inftrumens. 

BASSE-FONDAMENTALE  ,  eft  celle  qui  n'eft  formée 
que  des  Sons  fondamentaux  de  l'Harmonie  ;  de  forte  qu'au 
dclfous  de  chaque  Accord  elle  fait  entendre  le  vrai  Son 
fondamental  de  cet  Accord  ,  c'cft-à-dire  celui  duquel  il  dé- 
rive par  les  règles  de  l'Harmonie.  Par  où  l'on  voit  que  la 
Baffe-fondamentalc  ne  peut  avoir  d'autre  contexture  ouc 
celle  d'une  fucceiîion  régulière  &  fondamentale  ,  fans  quoi 
la  marche  des  Parties  fupéiicures  fcroit  mauvaiic. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  que ,  félon  le 
fyftême  de  M.  Rameau  que  j'ai  fuivi  dans  cet  Ouvrage  , 
tout  Accord ,  quoique  formé  de  plufieurs  Sons ,  n'en  a 
qu'un  qui  lui  foit  fondamental  ;  fiïvoir ,  celui  qui  a  produit 
cet  Accord  8c  qui  lui  fert  de  Baffe  dans  l'otdie  d'nc^  8c 
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naturel.  Ct ,  la  BaJJe  qui  règne  fous  toutes  les  autres  "Par- 
ties n'exprime  pas  toujours  les  Sons  fondamentaux  des  Ac- 
cords :  car  entre  tous  les  Sons  qui  forment  un  Accord ,  le 
Compofiteur  peut  porter  à  la  Bajfe  celui  qu'il  croit  préfé- 
rable ,  eu  égard  à  la  marche  de  cette  Bajfe  ,  au  beau  Chant , 
&  fur-tout  à  l'expreiïion  ,  com^me  je  l'expliquerai  dans  la 
fuite.  Alors  le  vrai  Son  foi-rdaraental  ,  au  lieu  d'être  à  fa 
place  naturelle  qui  eft  la  Bajfe  ,  fe  tranfporte  dans  les  au- 
tres Parties ,  ou  même  ne  s'exprime  point  du  tout  ;  &  un 
tel  Accord  s'appelle  Accord  renverfé.  Dans  le  fond  un  Ac- 
cord renverfé  ne  diffère  point  de  l'Accord  dired  qui  l'a 
produit  y  car  ce  font  toujours  les  mêmes  Sons  :  mais  ces 
Sons  formant  des  combinaifons  différentes  ,  on  a  long-iems 
pris  toutes  ces  combinaifons  pour  autant  d'Accords  fonda- 
mentaux ,  &  on  leur  a  donné  différens  noms  qu'on  peut 
voir  au  mot  Accord  ,  &c  qui  ont  achevé  de  les  diftinguer  , 
comme  fî  la  différence  des  noms  en  produifoit  réellement 
dans  l'efpèce. 

M.  Rameau  a  montré  dans  fon  Traité  de  l'Harmonie  , 
Se  M.  d'Alembert ,  dans  fes  Elemens  de  Mufique  ,  a  fait 
voir  encore  plus  clairement ,  que  plufieurs  de  ces  prétendus 
Accords  n'étoient  que  des  renverfemens  d'un  feul.  Ainfî 
l'Accord  de  Sixte  n'eft  qu'un  Accord  parfait  dont  la  Tierce 
cft  tranfportée  à  la  BaJÎfe  ;  en  y  portant  la  Quinte  on  aura 
l'Accord  de  Sixte-Quarte.  Voilà  donc  trois  combinaifons 
d'un  Accord  qui  n'a  que  trois  Sons  ;  ceux  qui  en  ont  quatre 
font  fufceptibles  de  quatre  combinaifons  ,  chaque  Son  pou- 
vant être  porté  à  la  Bajffe.  Mais  en  portant  au-deffous  de 
celle-ci  un  autre  BaJfc  qui ,  fous  toutes  les  combinaifons 
d'un  même  Accord  ,  préfenre  toujours  le  Son  fondamental , 
il  eft  évident  qu'on  réduit  au  tiers  le  nombre  des  Accords 
confonnans  ,  &  au  quart  le  nombre  des  diffonnans.  Ajoutez 
à  cela  tous  les  Accords  par  fuppofîtion  qui  fe  réduifent  en- 
core aux  mêmes  fondamentaux  ,  vous  trouverez  l'Harmo-f 
nie  fîmplifiée  à  un  point  qu'on  n'eût  jamais  efpéré  dans 
l'état  de  confufion  où  étoient  Ces  règles  avant  M.  Rameau. 
C'efl  certainement  ,  comme  l'obferve  cet  Auteur ,  une 
chofe  étonnante  qu'on  ait  pu  poufTer  la  pratique  de  cet 
Art  au  point  où  elle  eft  parvenue  fans  en  connoître  le  fon- 
dement ,  &c  qu'on  ait  exadement  trouvé  toutes  les  règles 
fans  avoir  découvert  le  principe  qui  les  donne. 
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Après  avoir  dit  ce  qu'eft  la  Bajfc- fondamentale  fous  les 
Accoids ,  parlons  maintenant  de  fa  marche  ôc  de  la  ma- 
nière dont  elle  lie  ces  Accords  encre  eux.  Les  préceptes  de 
l'Art  fur  ce  point  peuvent  fe  réduire  aux  fix  règles  fui- 
vantes. 

I.  La  Baffe- fondamentale,  ne  doit  jamais  fonner  d'autres 
Notes  que  celles  de  la  Gamme  du  Ton  où  l'on  eft ,  ou  de 
celui  où  l'on  veut  pafler.  C'eft  la  première  &:  la  plus  in- 
difpenfable  de  toutes  fes  règles. 

IL  Par  la  féconde ,  fa  marche  doit  être  tellement  fou- 
mife  aux  loix  de  la  Modulation  ,  qu'elle  ne  laide  jamais 
perdre  l'idée  d'un  Ton  qu'en  prenant  celle  d'un  autre; 
c'eft-à-dirc  que  la  Baffe -fond  amentale  ne  doit  jamais  être 
errante  ni  lailTer  oublier  un  moment  dans  quel  Ton  l'on 
eft.  ^ 

IIL  Par  la  troiiième  ,  elle  eft  aftujettie  à  la  liaifon  des 
Accords  &  à  la  préparation  des  Diflonnances  :  préparation 
qui  n'eft  ,  comme  je  le  ferai  voir  ,  qu'un  des  cas  de  la  liai- 
fan  ,  &  qui  5  par  conféquent .  n'eft  jamais  néceftàire  quand 
la  tiaifon  peut  exifter  fans  elle.   (Voyez  Liaison,  Pré- 

PARFR.  ) 

IV.  Par  la  quatrième ,  elle  doit ,  après  toute  Dilïbn- 
nanee ,  fuivre  le  progrès  qui  lui  eft  prefcrit  par  la  nécellité 
de  la  ï^uver.  (Voyez  Sauver.) 

V.  Parla  cinquième,  qui  n'eft  qu'une  fuite  des  précé- 
dentes ,  la  Baffc-fondamentale  ne  doit  marcher  que  par  In- 
tervalles confonnans  ;  li  ce  n'eft  feulement  dans  un  aâ:c 
de  Cadence  rompue  ,  ou  après  lin  Accord  de  Sepcième 
diminuée ,  qu'elle  monte  diatoniquement.  Toute  autre 
marche  de  la  Baffc-fondamentalc  eft  mauvaife. 

VL  Enfin  ,  par  la  fixième  ,  la  Baffc-fondamentale  ou 
l'Harmonie  ne  doit  pas  fyncoper ,  mais  marquer  la  Me  fuie 
&  les  Tcms  par  des  changemens  d'Accords  bien  cadencés  ; 
en  forte ,  par  exemple  ,  que  les  Dilfonnances  qui  doivent 
être  préparées  le  foienc  fur  le  Tcms  foible ,  mais  fur-tout 
que  tous  les  repos  fe  trouvent  fur  le  Tems  fort.  Cette 
fixième  règle  fouffre  une  infinité  d'exceptions  :  mais  le 
Compofiteur  doit  pourtant  y  fonger  ,  s'il  veut  faire  une 
Mufique  où  le  mouvement  foit  bien  marque ,  Se  dont  la 
Mefure  tombe  avec  grâce. 

Partout  ou  ces  règles  feront  obfervées  ,  Tllarmonic  fera 
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régulière  &  fans  faute  ;  ce  qui  n'empêchera  pas  que  la  Ma- 
fique  n'en  pui^Te  être  déteftable.  (  Voyez  Composition.  ) 

Un  mot  d'éclaircillemenc  fur  la  cinquième  règle  ne  fera 
peut-être  pas  inutile.  Qu'on  retourne  comme  on  voudra 
une  BaJJe-fondamentaU  j  il  elle  eft  bien  faite ,  on  ny  trou- 
vera jamais  que  ces  deux  chofes  :  ou  des  Accords  parfaits 
fur  des  mouvemens  confonnans  ,  fans  lefquels  ces  Accords 
n'auroient  point  de  liaifon  ,  ou  des  Accords  dillonnans 
dans  des  aâies  de  Cadence  ;  en  tout  autre  cas  la  Diflbn- 
nance  ne  fauroit  être  ni  bien  placée,  ni  bien  fauvée. 

Il  fuit  de-là  que  la  BaJfe-fondamentaU  ne  peut  marcher 
régulièrement  que  d'une  de  ces  trois  manières,  i*^.  Monter 
ou  defcendre  de  Tierce  ou  de  Sixte,  i^.  De  Quarte  ou  de 
Quinte.  3  **.  Monter  diatoniquement  au  moyen  de  la  Dif- 
fonnance  qui  forme  la  liaifon ,  ou  par  licence  fur  un  Accord 
•  parfait.  Quant  à  la  defcente  diatonique  ,  c'ell:  une  marche 
abfolument  interdite  à  la  BaJJe-fondamentale  ,  ou  tout  au 
plus  tolérée  dans  le  cas  de  deux  Accords  parfaits  conféeu- 
tifs ,  féparés  par  un  repos  exprimé  ou  fous-entendu  :  cette 
règle  n'a  point  d'autre  exception  ,  Se  c'eft  pour  n'avoir  pas 
démêlé  le  vrai  fondement  de  certains  paffages  ,  que  M.  Ra- 
meau a  fait  defcendre  diatoniquement  la  BaJJe-fondamen^ 
taie  fous  des  Accords  de  Septième  j  ce  qui  ne  fc  peut  en 
bonne  Harmonie.  (  Voyez  Cadence  ,  Dissonnance.  ) 

La  Bajfc- fondamentale  qu'on  n'ajoute   que   pour  fervir 
de  preuve  à  l'Harmonie  ,  fe  retranche  dans  l'exécution  ,  & 
fouvent  elle  y   feroir  un  fort  mauvais  effet  j  car  elle  eft, 
comme  dit  très-bien  M.  Rameau  ,  pour  le  jugement  &  non 
pour  l'oreille.   Elle  produiroit  tout  au  moins  une  monoto- 
nie très-ennuyeufe  par  les  retours  fréquens  du  même  Ac- 
cord qu'on  déguife  &  qu'on  varie  plus  agréablement  en  le 
combinant  en  différentes  manières   fur  la  Balle-continue  ; 
fans  compter  que  les  divers  rcnverfemens  d'Harmonie  four- 
niff^nt    mille  moyens  de  prêter   de  nouvelles  beautés   au 
Chant  ,  &  une    nouvelle  énergie    à   l'exprelfion.  (Voyez 
Accord  ,   Renversemknt.  ) 

Si  la  Bajfc-fondamentale  ne  fert  pas  à  compofer  de  bonne 
MuHque  ,  me  dira-t-on  ;  fi  même  on  doit  la  retrancher 
dans  l'exécution  ,  à  quoi  donc  eft-elle  utile  ?  Je  réponds 
qu'en  premier  lieu  elle  fert  de  règle  aux  Ecoliers  pour  ap- 
prendre à  former  une  harmonie  régulière  6c  à  donner  à  cou- 
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tes  les  Parties  la  marche  diatonique  te  élémentaire  qui  leur 
eft  prefcrite  par  cette  Bajffe-fondamentale.  Elle  Tert ,  de 
plus ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  prouver  fi  une  Harmonie 
déjà  faite  eft  bonne  &c  régulière  ;  car  toute  Harmonie  qui 
ne  peut  être  foumife  à  une  Bajfe-fondamentale  eft  réguliè- 
rement mauvaife.  Elle  fert  enfin  à  trouver  une  Bafle-conti- 
nue  fous  un  Chant  donné  j  quoiqu  à  la  vérité  celui  qui  n» 
faura  pas  faire  diredement  une  BafTe-continue  ne  fera 
guères  mieux  une  BaJJe-fondamentaU ,  &  bien  moins  encore 
faura-t-il  transformer  cette  Bajfe- fondamentale  en  une 
bonne  Baftè-continue.  Voici  toutefois  les  principales  règles 
que  donne  M.  Rameau  pour  trouver  la  Bajfe-fondamen- 
tale d'un    Chant  donné. 

I.  S'afturer  du  Ton  S>c  du  Mode  par  lefquels  on  commen- 
ce,  &  de  tous  ceux  par  où  l'on  pafl'e.  Il  y  a  auilî  des 
règles  pour  cette  recherche  des  Tons  ,  mais  fi  longues  ,  Ci 
vagues ,  fî  incomplettes  ,  que  l'oreille  eft  formée  ,  à  cet 
égard ,  long-tems  avant  que  les  règles  foient  apprifes  ,  &  que 
le  ftupide  qui  voudra  tenter  de  les  employer  ,  n'y  gagnera 
que  l'habitude  d'aller  toujours  Note  à  Note ,  fans  jamais 
favoir  où  il  eft. 

II.  Eftàyer  fucceffivement  fous  chaque  Note  les  cordes 
principales  du  Ton  ,  commençant  par  les  plus  analogues , 
&  palîant  jufqu'aux  plus  éloignées ,  lorfque  l'on  s'y  voie 
forcé. 

III.  Confidérer  fi  la  corde  choific  peut  cadrer  avec  le 
Deffus  dans  ce  qui  précède  &:  dans  ce  qui  fuit  par  une 
bonne  fucceffion  fondamentale ,  &  quand  cela  ne  fe  peut  , 
revenir  fur  (es  pas. 

IV.  Ne  changer  la  Note  de  Bajfe-fondamcntaU  que  lorf- 
qu'on  a  épuifé  toutes  les  Notes  confécutives  du  Deftus  qui 
peuvent  entrer  dans  fon  Accord ,  ou  que  quelque  Note 
fyncopant  dans  le  Chant  peut  recevoir  deux  ou  plufieurs 
Notes  de  Bafte  ,  pour  préparer  des  Difïonnances  fauvées 
enfuite  régulièrement. 

V.  Etudier  l'entrelacement  des  Phrafes  ,  les  fucccffions 
poftibles  de  Cadences  ,  foit  pleines ,  foit  évitées  ,  8>c  fur- 
tout  les  repos  qui  viennent  ordinairement  de  quatre  eu 
quatre  Mefures  ou  de  deux  en  deux  ,  afin  de  les  faire  tom- 
ber toujours  fur  les  Cadences  parfaites  ou  irrégulicrcs. 

yi.  Enfin,  obfervei:  toutes  les  règles  données  ci- devant 
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pour  la  compoficîon  de  la  Bajfc  fondamentale.  Voilà  le^ 
principales  obfervations  à  faire  pour  en  trouver  une  fous  ur\ 
Chanc  donné  j  car  il  y  en  a  quelquefois  plufîeurs  de  crou- 
vables  :  mais ,  quoi  qu'on  en  puifle  dire ,  fi  le  Chant  a  de 
TAccenc  ôc  du  caraétère ,  il  n'y  a  qu'une  bonne  BaJ^e-fon^ 
damentaU  qu'on  lui  puitle  adapter. 

Après  avoir  expofé  fommairemenc  la  manière  de  eom- 
pofer  une  Bajfe -fondamentale  y  il  refteroic  à  donner  les 
moyens  de  la  transformer  en  Bafle-continuei  &  cela  feroit 
facile  5  s'il  ne  falloit  regarder  qu'à  la  marche  diatonique  &c 
au  beau  Chant  de  cette  Bafle  :  mais  ne  croyons  pas  que  la 
Balïè  qui  efl:  le  guide  &c  le  foutien  de  l'Harmonie  ,  l'ame  &  , 
pour  ainfi  dire ,  l'interprète  du  Chant ,  Ce  borne  à  des  règles 
Âfîmplesi  il  y  en  a  d'autres  qui  naififent  d'un  principe  plus 
sûr  &  plus  radical ,  principe  fécond  mais  caché,  qui  a  été 
fenti  par  tous  les  Artiftes  de  génie  ,  fans  avoir  été  déve- 
loppé par  perfonne.  Je  penfe  en  avoir  jette  le  germe  dans 
ma  Lettre  fur  la  Mufiquc  Françoife.  J'en  ai  dit  alTez  pour 
ceux  qui  m'entendent  ;  je  n'en  dirois  jamais  alTez  pour  les 
autres.  (  Voyez  toutefois  Unité  de  Mélodie.  ) 

Je  ne  parle  point  ici  du  Syftême  ingénieux  de  M.  Serre 
de  Genève  ,  ni  de  fa  double  BaJfe-fondamentaU  ;  parce  que 
les  principes  qu'il  avoit  entrevus  avec  une  fagacité  digne 
d'éloges  j  ont  été  depuis  développés  par  M.  Tartini  dans  un 
Ouvrage  dont  je  rendrai  compte  avant  la  fin  de  celui-ci, 
(Voyez  Système.) 

BATARD.  Nothus.  C'eft  l'épithète  donnée  par  quel- 
ques-uns au  Mode  Hypophrygien  ,  qui  a  fa  finale  en  fi  ,  &Q 
conféquemment  fa  Quinte  faulTe  ;  ce  qui  le  retranche  des 
Modes  authentiques  :  &  au  Mode  Eolien  ,  dont  la  finale  eft 
en  fa  ,  &  la  Quarte  fuperflue  j  ce  qui  l'ote  du  nombre  des 
Modes  plagaux. 

BATON.  Sorte  de  barre  épaiHe  qui  traver^'e  perpendi- 
culairement une  ou  plufieurs  lignes  de  la  Portée  ,  &  qui  , 
félon  le  nombre  des  lignes  qu'il  embrafie  ,  exprime  une 
plus  grande  ou  moindre  quantité  de  Mefures  qu'on  doit 
paffer  en  filence. 

Anciennement  il  y  avoit  autant  de  fortes  de  Bâtons  que 
de  différentes  valeurs  de  Notes  ,  depuis  la  Ronde  qui  vaut 
une  Mefure  ,  jufqu'à  la  Maxime  qui  en  valoir  huit ,  &C 
dont  la  durée  en  filence  s  avaluoic  par  un  Bâton  qui ,  par- 
tant 
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tant  d'une  ligne  ,  traverfoit  trois  efpaces  Se  alloit  joindre  la 
quatrième  ligne. 

Aujourd'hui  le  plus  grand  Bâion  eft  de  quatre  Mefures  : 
ce  Bâton  ,  partant  d'une  ligne  ,  traverfe  la  fuivante  &  va 
joindre  la  troifième.  (  Planche  A.  figure  ii.  )  On  le  répète 
une  fois ,  deux  fois  ,  autant  de  fois  qu'il  faut  pour  expri- 
mer huit  Mefures ,  ou  douze  ,  ou  tout  autre  multiplie  de 
quatre ,  &  l'on  ajoute  ordinairement  au-delTus  un  chiffre 
qui  difpenfe  de  calculer  la  valeur  de  tous  ces  Butons.  Ainfi 
les  fignes  couverts  du  chiffre  i6.  dans  la  même  figure  iz  , 
indiquent  un  filence  de  feize  Mefures.  Je  ne  vois  pas  trop 
à  Quoi  bon  ce  double  figne  d'une  même  chofe.  Aujffi  les 
Italiens ,  à  qui  une  plus  grande  pratique  de  la  Mufîque 
fuggère  toujours  les  premiers  moyens  d'en  abréger  les 
/îgnes  j  commencent-ils  à  fupprimer  les  Bâtons  ,  auxquels 
ils  fubftituent  le  chiffre  qui  marque  le  nombre  de  Mefures 
à  compter.  Mais  une  attention  qu'il  faut  avoir  alors  ,  eft 
de  ne  pas  confondre  ces  chiffres  dans  la  Portée  avec  d'au- 
tres chiffres  femblables  qui  peuvent  marquer  l'efpèce  de  la 
Mefure  employée.  Ainfi,  dans  la  figure  1 5  ,  il  faut  biciT 
diftinguer  le  figne  du  trois  Tems  d'avec  le  nombre  des  Pau- 
ses à  compter  ,  de  peur  qu'au  lieu  de  5  i  Mefures  ou  Pau- 
(ès ,  on  n'en  comptât  351. 

Le  plus  petit  Bâton  eft  de  deux  Mefures ,  ôc  traverfant 
un  feul  efpace ,  il  s'étend  feulement  d'une  ligne  à  fa  voi- 
sine. (  Même  Planche  ,  figure  11.  ) 

Les  autres  moindres  filences ,  comme  d'une  Mefure  , 
d'une  demi-Mefure  ,  d'un  Tems,  d'un  demi-Tems  ,  &c, 
s'expriment  par  les  mots  de  Paufe  ,  de  demi-Paufe  ,  de 
Soupir^  de  demi-Soupir  y  5cc.  (  Voyez  ces  mots.  )  Il  eft  aifé 
de  comprendre  qu'en  combinant  tous  ces  lignes  ,  on  peut 
exprimer  à  volonté  des  hlences  d'une  durée  quelconque. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Bâtons  des  lîlcnces  , 
d'autres  Bâtons  précifément  de  même  figure  ,  qui  fous  le 
nom  de  Paufes  initiales  fervoient  dans  nos  anciennes  Mufi- 
ques  à  annoncer  le  Mode ,  c'eft-à-dire  ,  la  Mefure ,  <Sc  donr 
nous  parlerons  au  mot  Mode. 

BATON  DE  MESURE  ,  eft  un  Bâton  fort  court,  .i- 
même  un  rouleau  de  papier  dont  le  Maître  de  Mollque  fc 
fert  dans  un  Concert  pour  régler  le  mouvement  .5^  marque?: 
\gi  Mefure  &  le  Tems.  (  Voyez  Battre  la  Mesure.} 
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A  ropera  de  Paris  il  n'eft  pas  queftion  d'un  rouleau  dé 
papier ,  mais  d'un  bon  gros  Bâton  de  bois  bien  dur  ,  donc 
le  Maître  frappe  avec  force  pour  être  entendu  de  loin. 

BATTEMENT./,  m.  Agrément  du  Chant  François, quî 
conHrte  à  élever  ôc  battre  un  Trill  fur  une  Note  qu'on  a 
commencée  uniment.  Il  y  a  cette  différence  de  la  Cadence 
au  Battement ,  que  la  Cadence  commence  par  la  Note  fupé- 
l'ieure  à  celle  fur  laquelle  elle  eft  marquée;  après  quoi 
Ion  bat  alternativement  cette  Note  fupérieure  &  la  vérita- 
ble :  au  lieu  que  le  Battement  commence  par  le  fon  même 
de  la  Note  qui  le  porte  -,  après  quoi  l'on  bat  alternative- 
ment  cette  Note  &:  celle  qui  eft  au-deffus.  Ainfi  ces  coups 
de  goder ,  mi  re  mi  re  mi  re  ut  ut  font  une  Cadence  ;  &  ceux- 
ci  >  re  mi  re  mi  re  mi  re   ut  re  mi ,  font  un  Battement. 

BATTEMENS  au  pluriel.  Lorfque  deux  Sons  forts  5c 
Ibutenus ,  comme  ceux  de  l'Orgue ,  font  mal  d'accord  8c 
diffonnent  entr'eux  à  l'approche  d'un  Intervalle  confon- 
nant ,  ils  forment ,  par  fecouffes  plus  ou  moins  fréquentes , 
des  reuflemens  de  fon  qui  font ,  à-peu-près ,  à  l'oreille  , 
l'effet  des  batteraens  du  pouls  au  toucher  ;  c'eft  pourquoi 
M.  Sauveur  leur  a  aufli  donné  le  nom  de  Battemens.  Ces 
Sattemens  deviennent  d'autant  plus  fréquens  que  l'Inter- 
valle approche  plus  de  la  jufteffe  ,  ôc  lorfqu'il  y  parvient , 
ils  fe  confondent  avec  les  vibrations  du  Son, 

M.  Serre  prétend,  dans  [es  Ejfais  fur  les  Principes  de 
l'Harmonie ,  que  ces  Battemens  produits  par  la  concurrence 
de  deux  Sons  ,  ne  font  qu'une  apparence  acouftique  occa- 
{ionnée  par  les  vibrations  co-incidentes  de  ces  deux  Sons, 
Ces  Battemens ,  félon  lui ,  n'ont  pas  moins  lieu  lorfque 
l'Intervalle  eft  confonnant  i  mais  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  fe  confondent  alors  ,  ne  permettant  point  à  l'oreille  de 
les  diftinguer  ,  il  en  doit  réfulter  ,  non  la  ceffation  abfolue 
de  ces  Battemens ,  mais  une  apparence  de  Son  grave  dc 
continu,  une  efpèce  de  foible  Bourdon,  tel  précifément 
que  celui  qui  réfulte ,  dans  les  expériences  citées  par  M. 
Serre,  &  depuis  détaillées  par  M.  Tartini,  du  concours  de 
<lcux  Sons  aigus  &  confonnans.  (  On  peut  voir  au  mot 
Syjléme ,  que  des  Diffonnances  les  donnent  au{ïi.  )  „  Ce 
g,  qu'il  y  a  de  bien  certain  "  ,  continue  M.  Serre  ,  „  c'eft 
3,  que  ces  Battemens^  ces  vibrations  co-incidentes  qui  ie 
5,  fuivewc  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  font  exa^kcmcn; 
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t,  ïfochrones  aux  vibrations  que  feroîc  réellement  le  Son 
3,  fondamental ,  fi,  par  le  moyen  d'un  troifième  Corps  fo- 
j,  norc  jOn  le  faifoit  adluellement  réfonncr.  „ 

Cette  explication,  très-fpécieufe ,  n'efl:  peut-être  pas 
fans  difficulté  ;  car  le  rapport  de  deux  Sons  n'cffc  jamais 
plus  compofé  que  quand  il  approche  de  la  fimplicité  qui  eu 
fait  une  confonnance,  &:  jamais  les  vibrations  ne  doivent 
co-incider  plus  rarement  que  quand  elles  touchent  prefque 
à  l'ifochronifme.  D'où  il  fuivroit ,  ce  me  femble ,  que  les 
Battemcns  devroient  fe  ralentir  à  mefure  qu'ils  s'accélèrent  , 
puis  fe  réunir  tout  d'un  coup  à  l'inftant  que  TAcc^rd  cil: 
juftc. 

L'obfervation  des  Baîtemens  efl:  une  bonne  règle  à  con- 
sulter fur  le  meilleur  fyftême  de  Tempérament  :  (  Voyez 
Tempérament.  )  Car  il  cft  clair  que  de  tous  les  Tempéra- 
mens  poilibles  celui  qui  laide  le  moins  de  Battemcns  Ci^ns 
l'Orgue  ,  eft  celui  que  l'oreille  &  la  Nature  préfèrent.  Or  , 
c'eft  une  expérience  confiante  &  reconnue  de  tous  les  Fcnc- 
teurs  ,  que  les  altérations  des  Tierces  majeures  produifenc 
des  Battemcns  plus  fenfibles  ôc  plus  défagréables  que  celles 
des  Quintes.  Ainfi  la  Nature  elle-même  a  choifi. 

BATTERIE,  ff.  Manière  de  frapper  de  répéter  fuccef- 

fivement  (ur  diverfes  cordes  d'un  Inftrument  les  divers  Sons 

.qui  compofent  un  Accord,  de  de  palier   ainfi  d'Accord  en 

•Accord  par  un  même  mouvement  de  Noces.  La  Batterie 

n'eu,  qu'un  Arpège  continué  ,   mais  dont  toutes  les  Notes 

font  détachées ,  au  lieu  d'être  liées  comme  dans  l'Arpège. 

BATTEUR  DE  MESURE.  Celui  qui  bat  la  Mcilire 
dans  un  Concert.  (  Voyez  l'Article  fuivant.  ) 

BATTRE  LA  MESURE.  C'eft  en  marquer    les  Tems 

.  par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied,   qui  en  rc^lL'iu; 

la  durée ,  &   par   lefquels  toutes  les  Mefures  fembLil  îcs 

font  rendues  parfaitement  égales  en   valeur  chroniqivc  ou. 

en  Tems,  dans  l'exécution. 

Il  y  a  des  Mefures  qui  ne  Ce  battent  qu'à  un  Tems ,  dVai- 
trcs  à  deux ,  à  trois  ou  à  quatre  j  ce  qui  eft  le  plus  grand 
.nombre  de  Tems  marqués  que  puifle  renfermer  une  Me- 
fure :  encore  une  Mefure  à  quatre  Tems  peut-elle  toujours 
fe  réloudre  en  deux  Mefures  à  deux  Tems.  Dans  toutes 
:  ces  diftérentes  Melures  le  Temps  frappé  eft  toujours  iur  la 
•Note  qui  fuit  labane  immédiatement  j  le  Tems  levé  cft 
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toujours  celui  qui  la  précède ,  à  moins  que  la  Mefure  né 
foit  à  un  feul  Tems  ;  &  même  ,  alors ,  il  faut  toujours  fup- 
pofer  le  Tems  foible ,  puifqu'on  ne  fauroit  frapper  fans 
avoir  levé. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vitefîè  qu'on  donne  à  la  Me- 
sure dépend  de  plufieurs  chofes.  i*^.  De  la  valeur  des  No- 
tes qui  compofent  la  Ivlefure.  On  voit  bien  qu'une  Me- 
iure  qui  contient  une  Ronde  doit  Ce  battre  plus  pofément 
Se  durer  davantage  que  celle  qui  ne  contient  qu'une  Noire. 
2  P.  Du  Mouvement  indiqué  par  le  mot  François  ou  Italien 
qu'on  trouve  ordinairement  à  la  tête  de  l'Air  j  Gai ,  Vite  , 
Lent  y  5cc.Tous  ces  mots  indiquent  autant  de  modifica- 
tions dans  le  Mouvement  d'une  même  forte  de  Mefure. 
3*^.  Enfin  du  cara£bère  de  l'Air  même,  qui,  s'il  efl;  bien 
fait ,  en  fera  néceifairement  fentir  le  vrai  Mouvement. 

Les  Ivluficiens  François  ne  battent  pas  la  Mefure  comme 
les   Italiens.    Ceux-ci ,  dans   la  Mefure    à  quatre  Tems , 
frappent  fucceflivement  les  deux  premiers  Tems  &  lèvent 
les  deux  autres  i  ils  frappent  aufli  les  deux  premiers  dans 
la  Mefure  à  trois  tems,   &c  lèvent  le  troifième.  Les  Fran- 
çois ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems  ,  &c  marquent 
les  autres  par  différens  mouvemens  de  la  main  à  droite  &  à 
gauche.  Cependant  la  Mufique  Françoife  auroit  beaucoup 
plus  befoin    que  l'Italienne  d'une  Mefure  bien  marquée  ; 
car  elle  ne  porte  point  fa  cadence  en  elle-même  ;  fes  Mou- 
vemens n'ont  aucune  précifion   naturelle  :  on  preffe  ,  on 
ralentit  la  Mefure  au  çré  du  Chanteur.  Combien  les  oreil- 
les  ne  font-elles  pas  choquées  à  l'Opéra  de  Paris  du  bruit 
défagréable  &  continuel  que  fait ,  avec  fon  bâton ,  celui 
qui  bat  la  Mefure ,  de  que  le  petit  Prophète  compare  plai- 
femment  à  un  Bûcheron  qui  coupe  du  bois  !  Mais  c'eft  un 
mal  inévitable  ;  fans  ce  bruit  on  ne  pounoit  fentir  la  Me- 
fure ;  la  Mufique  par  elle-même  ne  la  marque  pas  :  auflî 
les   Etrangers   n'apperçoivent-ils  point   le  Mouvement  do 
nos  Airs.  Si  l'on  y  fait  attention  ,  l'on  trouvera  que  c'eft 
ici  l'une  des  différences  fpécifiques  de  la  Mufique  Françoife 
h.  ritallcnnc.  En  Italie  la  Mefure  efl:  l'ame  de  la  Mufique  j 
c'eft  la  Mefure  bi^n  fcntie  qui  lui  donne  cet  accent  qui  U 
rend  fi  charmante  ;  c'eft  la  Mefure  aufli  qui  gouverne  le 
Muficien  dans  l'exécution.  En  France,  au  contraire,  c'eft, 
le  Muficien  qui  gouverne  la  Mefure ,  il  l'énervé  ôc  la  dc*^ 
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figure  fans  fcrupule.  Qiie  dis-je?Le  bon  goût  même  con- 
fifte  à  ne  la  pas  lailfer  fentir  j  précaution  dont ,  au  lefte  , 
elle  n'a  pas  grand  befoin.  L'Opéra  de  Paris  efl:  le  feul  Théâ- 
tre de  l'Europe  où  l'on  batte  la  Me  fur  e  fans  la  fuivre  j  par- 
tout ailleurs  on  la  fuit  fans  la  battre. 

Il  règne  là-de(fus  une  erreur  populaire  qu'un  peu  de  ré- 
flexion détruit  aifément.  On  s'imagine  qu'un  Auditeur  ne 
bat  par  inftind  la  Mefure  d'un  Air  qu'il  entend  ,  que  parce 
qu'il  la  fent  vivement  ^  &  c'efl ,  au  contraire  ,  parce  qu'elle 
n'eft  pas  alfez  fenfible  ou  qu'il  ne  la  fent  pas  allez  ,  qu'il 
tâche  ,  à  force  de  mouvemens  des  mains  ôc  des  pieds ,  de 
fuppléer  ce  qui  manque  en  ce  point  à  fon  oreille.  Pour  peu 
qu'une  Mufique  donne  prife  à  la  cadence ,  on  voit  la  plun 
parc  des  François  qui  l'écoutcnt  faire  mille  contorfions  Sc 
un  bruit  terrible  pour  aider  la  Mefure  à  marcher  ou  leur 
oreille  à  la  fentir.  Subftituez  des  Italiens  ou  des  Allemands  , 
vous  n'entendrez  pas  le  moindre  bruit  &c  ne  verrez  pas  la 
moindre  gefte  qui  s'accorde  avec  la  Mefure.  Seroit-ce  peut- 
être  que  les  Allemands ,  les  Italiens  font  moins  fenfibles 
à  la  Mefure  que  les  François  î  II  y  a  tel  de  mes  Ledeurs 
qui  ne  fe  feroit  guères  prefler  pour  le  dire  -,  mais  ,  dira-t-il 
aufïî  j  que  les  Muficiens  les  plus  habiles  font  ceux  qui  fen- 
tenc  le  moins  la  Mefure  ?  Il  eft  inconreftable  que  ce  font 
ceux  qui  la  battent  le  moins  j  5c  quand ,  à  force  d'exercice  , 
ils  ont  acquis  rhabitude  de  la  fentir  continuellement ,  ils 
i\e  la  battent  plus  du  tout  i  c'eft  un  fait  d'expérience  qui  eft 
fous  les  yeux  de  tout  le  monde.  L'on  pourra  dire  encore 
que  les  mêmes  gens  à  qui  je  reproche  de  ne  battre  la  M«- 
fure  que  parce  qu'ils  ne  la  fentent  pas  aflbz  ,  ne  la  battent 
plus  dans  les  Airs  où  elle  n'eft  point  fenfible  -,  &z  je  répon- 
drai que  c'efl:  parce  qu'alors  ils  ne  la  fentent  point  du  tout.. 
Il  faut  que  l'oreille  foit  frappée  au  moins  d'un  foible  Cen^' 
riment  de  Mefure  pour  que  l'inftuiiSl  cherche  à  le  ren- 
forcer. 

Les  Anciens  ,  dit  M.  Burette  ,  battoient  la  Mefure  en 
plufieurs  façons.  La  plus  ordinaire  confiftoit  dans  le  mou- 
vement du  pied  qui  s'élevoir  de  terre  de  la  frappoic  alter- 
nativement ,  félon  la  mefure  des  deux  Tems  égaux  ou  iné- 
gaux. (Voyez  Rhythme.  )  C'étoit  ordinairement  la  fonc- 
tion du  Maître  de  Muhque  appelle  Coryphée  ,  K'fvipa7«(  , 
paice  qu'il  étoit  placé  au  milieu  du  Chœur  des  Muficiens 

D  ii] 


r^4  B   E  M 

ëc  dans  une  fituation  élevée  pour  être  plus  facilement  vu  Sc 
entendu  de  toute  la  troupe.  Ces  Batteurs  de  Mefure  fe 
nommoient  en  Grec  iroS'ÎKTvim  ,  de  ■xoJ'o-lotçoi ,  à  caufe  du 
JDiuit  de  leurs  pieds,  <rwTovap/o,,  à  caufe  de  l'uniformité 
<ia  gefte  ,  ôc  li  l'on  peut  parler  ainii ,  de  la  monotonie 
.du  Rhythme  qu'ils  battoient  toujours  à  deux  Tems.  Ils 
i'appelloient  en  Latin  p^darii,  p.odarii^pedicularii.  Ils  garnif- 
Joicnc  ordinairement  leurs  pieds  de  certaines  chauffures  ou 
iandales  de  bois  ou  de  fer ,  deftinées  à  rendre  la  percufïion 
rhythmique  plus  éclatante,  nommées  en  Gvec  •^{"'Viti^ta , 
jtprJTctAa.  xpcvTrETcc -,  &  en  Latin  pcdicula,  fcahella  ow  fca- 
hilla,  à  caufe  qu'elles  reifembloient  à  de  petits  marche- 
pieds ou  de  petites  efcabelles. 

Ils  batîoient  la  Mefure  y  non-feu|ement  du  pied,  mais 
;aaili  de  la  main  droite  dont  ils  réunilToient  tous  les  doigts 
jpour  frapper  dans  le  creux  de  la  main  gauche,  &  celui  qui 
,ïnarquoit  ainii  le  Rhythme  s'appelloit  Manuducior.  Outre 
ce  claquement  de  mains  &  le  bruit  des  iandales  ,  les  An- 
-ciens  a  voient  encore,  pour  battre  la  Mcjure,  celui  des  co- 
quilles ,-  des  écailles  d'huîtres ,  &  des  oflemens  d'animaux  , 
qu'on  frappoit  l'un  contre  l'autre,  comme  on  fait  aujour- 
d'hui les  Caftagnettes ,  le  Triangle  ôc  autres  pareils  Inftru- 
mens. 

Tout  ce  bruit  fi  défagréable  &  fi  fuperfiu  parmi  nous ,  à 
raufc  de  l'égalité  confiante  de  la  Mefure ,  ne  l'étoit  pas  de 
in-;me  chez  eux,  où  les  fréquens  changemens  de  pieds  <S<: 
de  Rhythmes  exigeoient  un  Accord  plus  difficile  ëi  don- 
îioientau  bruit  même  une  variété  plus  harmonleufe  &  plus 
piquante.  Encore  peut-on  dire  que  l'ufage  de  battre  ainfi 
rie  sintroduifit  qu'à  Mefure  que  la  Mélodie  devint  plus 
laneuilfante.  Se  perdit  de  fon  accent  &c  de  fon  énergie, 
plus  on  remonte ,  moins  on  trouve  d'exemples  de  ces  Bat- 
teurs de  Mefure,  &  dans  la  Mufique  de  la  plus  haute  an- 
tiquité l'on  n'en  trouve  plus  du  tout, 
j.  BllMOL  ou  B  MOL.  /.  m.  Caraébère  de  îvlufique  auquel 
on  donne  à-peu-près  la  figure  d'un  b  ,  &c  qui  fait  abbailfec 
d'un  icmi-Ton  miiîfcur  la  Note  à  laquelle  il  cft  joinc- 
(Voyej  Semi-  Ton.  ) 

.Guy  d'Avezzo  ayant  autrefois  donné  des  noms  à  fix  des 
Notes  de  rOélavc  ,  dcfquelles  il  fit  fon  célèbre  Hexacorde  , 
laillà  la  fepticmc  fans  autie  nom  que  celui  de  la  lettre  U 
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qui  lui  eft  propre,  comme  le  C  à  Tut ,  leDau  fe,  &c.  Or 
ce  B  fe  chantoit  de  deux  manières  ;  favoir ,  à  un  ton  au- 
deffus  du  la  ,  félon  l'ordre  naturel  de  la  Gamme  ,  ou  feu- 
lement à  un  femi-Ton  du  même  la  ,  lorfqu'on  vouloir  con- 
joindre  les  Tétracordes;  car  il  n'étoic  pas  encoie  queftion 
de  nos  Modes  ou  Tons  modernes.  Dans  le  premier  cas ,  le 
ifi  fonnant  aflez  durement ,  à  caufc  des  trois  Tons  confécu- 
tifs  ,  on  jugea  qu'il  faifoit  à  l'oreille  un  effet  femblable  à 
celui  que  les  corps  anguleux  &:  durs  font  à  la  main  :  c'eft 
pourquoi  on  l'appella  B  dur  ou  B  quarre  en  Italien  B  qua^ 
(dro.  Dans  le  fécond  cas,  au  contraire,  on  trouva  que  le  jî 
étoit  extrêmement  doux;  c'eft  pourquoi  on  l'appella  B  mol  ;. 
par  la  même  analogie  on  auroic  pu  Kappeller  auiîi  B  rond  , 
&  en  effet  les  Italiens  le  nomment  quelquefois  B  tondo. 

Il  y  a  deux  manières  d'employer  le  Bémol  j  l'une  acci- 
dentelle 5  quand  dans  le  cours  du  Chant  on  le  place  à  la 
gauche  d'une  Note.  Cette  Note  eft  prefque  toujours  la 
Note-fenfible  dans  les  Tons  majeurs  ,  ôc  quelquefois  la 
iixième  Note  dans  les  Tons  mineurs ,  quand  la  Clef  n'eft 
pas  correAement  armée.  Le  Bémol  accidentel  n'altère  que 
la  Note  qu'il  touche  &  celles  qui  la  rebattenc  immédiate- 
ment ,  ou  tout  au  plus  ,  celles  qui ,  dans  la  même  Mefure  » 
fe  trouvent  fur  le  même  degré  ians  aucun  fîgne  contraire» 

L'autre  manière  eft  d'employer  le  Bémol  à  la  Clef,  6c 
alors  il  la  modifie  ,  il  agit  dans  toute  la  fuite  de  l'Air  &  fur 
toutes  les  Notes  placées  fur  le  même  degré ,  à  moins  que 
ce  Bémol  ne  foie  détruit  accidentellement  par  quelque 
Dièfe  ou  Béquarre ,  ou  que  la  Clef  ne  vienne  à  changer. 

La  pofîtion  des  Bémols  à  la  Clef  n'eft  pas  arbitraire  ;  en 
voici  la  raifon.  Ils  lont  deftinés  à  changer  le  lieu  des  femi^ 
Tons  de  l'Echelle  :  or  ces  deux  femi-Tons  doivent  toujours 
garder  entre  eux  des  Intervalles  prefcrits;  fivoir,  celui 
d'une  Quarte  d'un  côté ,  ôc  celui  d'une  Qinnte  de  l'autre. 
Ainlî  la  Note  mi  inférieure  de  fon  lemi-Ton  fait  au  ("'rave  la 
Qiiinte  du^  qui  eft  ioi\  homologue  dans  l'autre  femi-Ton  , 
&  à  l'aigu  la  Qiiarte  du  même/ï ,  &:  réciproquement  la 
Note  y?  fait  au  grave  la  Quarte  du  mi ,  de  à  l'aigu  la  Quinte 
du  même  mi. 

Si  donc  laiffànt ,  par  exemple  ,  le _/*  naturel  ,  on  donnofc 
un  Bémol  au  mi,  le  lemi-Ton  changeroit  de  lieu  .^v;  fe  trou- 
vcLoit  dcfceudu  d'uia  degré  entre  le  r&  Ôc  le  mi  Bémol. Oi:  * 

Div 
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dans  cette  pofition ,  l'on  voit  que  les  deux  femi-Tons  ne 
garderoient  plus  entre  eux  la  diftance  prefcrite  ;  car  le  re  , 
qui  fcroit  la  Note  inférieure  de  l'un  ,  feroit  au  grave  la 
Sixte  du  fi  fon  homologue  dans  l'autre  \  &  à  l'aigu ,  la 
Tierce  du  mêmeyi  j  dcce  Jî  feroit  au  grave  la  Tierce  du  re  , 
Se  à  l'aigu  j  la  Sixte  du  même  re.  Ainfl  les  deux  femi-Tons 
feroient  trop  voifîns  d'un  côté  &  trop  éloignés  de  l'autre. 

L'ordre  des  Bémols  ne  doit  donc  pas  commencer  par  mi, 
ni  par  aucune  autre  Note  de  l'Odave  que  par  y?  ,  la  feule 
qui  n'a  pas  le  même  inconvénient  ;  car  bien  que  le  femi- 
Ton  y  change  de  place,  &  ,  ceffant  d'être  entre  leyî  &  l'ur , 
defcende  entre  le  fi  Bémol  &c  le  la  y  toutefois  l'ordre  pref- 
crit  n'efl  point  détruit  -,  le  la  ,  dans  ce  nouvel  arrangement , 
fe  trouvant  d'un  côté  à  la  Quarte  ÔC  de  l'autre  à  la  Quinte 
du  mi  fon  homologue  ,  &  réciproquement. 

La  même  raifon  qui  fait  placer  le  premier  Bémol  fur  leyî, 
fait  mettre  le  fécond  fur  le  mi,  &  ainlî  de  fuite  ,  en  mon- 
tant de  Quarte  ou  defcendant  de  Qinnte  jufqu'au  fol  ,  au- 
quel on  s'arrête  ordinairement,  parce  que  le  Bémol  de  l'ut, 
qu'on  trouveroit  enfuite  ne  diftere  point  du  fi  dans  la  pra- 
tique. Cela  fait  donc  une  fuite  de  cinq  Bémols  dans  cet 
ordre  : 

1      1      3     4     j 
Si  Mi  La  Re  Sol. 

Toujours  par  la  même  raifon  ,  l'on  ne  fauroit  employer 
les  derniers  Bémols  à  la  Clef ,  fans  employer  auilî  ceux  qui 
les  précèdent  :  ainfî  le  Bémol  du  mi  ne  fe  pofe  qu'avec  ce- 
lui du.  fi ,  celui  du  la  qu'avec  les  deux  précédens ,  &:  chacun 
des  fuivans  qu'avec  tous  ceux  qui  le  précèdent. 

On  trouvera  dans  l'Article  C7e/une  formule  pour  favoir 
tout  d'un  coup  fi  un  Ton  ou  un  Mode  donné  doit  porter 
des  Bémols  à  la  Clef,  &  combien. 

BÉMOLISER.  v.û.  Marquer  une  Note  d'un  Bémol ,  ou 
armer  la  Clef  par  Bémol.  BèmoUfii  ce  mi.  Il  faut  bémolifer 
la  Clef  pour  le  Ton  de  fn. 

BÉQUARRE  ou  B  QUARRE.  /.  m.  Caradcre  de  Mu- 
fique  qui  s'écrit  ainfi  ^ ,  ôc  qui ,  placé  à  la  gauche  d'une 
Note ,  marque  que  cette  Note ,  ayant  été  précédemment 
hauflëe  par  un  Dièfe  ou  bailTée  par  un  Bémol  ^  doit  être 
remife  à  fou  ékvaciQn  naturelle  ou  diatonique» 
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Le  Béquarre  fut  inventé  par  Guy  d'Arezzo.  Cet  Auteur  , 
qui  donna  des  noms  aux  fix  premières  Notes  de  l'Odave  , 
n'en  laifla  point  d'autre  que  la  lettre  B  pour  exprimer  le  yî 
naturel.  Car  chaque  Note  avoit,  dès-lors,  fa  lettre  corref^ 
pondante  j  Se  comme  le  Chant  diatonique  de  ce/î  eft  dur 
quand  on  y  monte  depuis  le  fa  ,  il  l'appella  fimplemenc 
b  dur,  bquarré,  ou  b  ^uarre,  par  une  allufion  dont  j'ai 
parlé  dans  l'Article  précédent. 

Le  Béquarre  fcrvit  dans  la  fuite  à  détruire  l'effet  du  Bé- 
mol antérieur  fur  la  Note  qui  fuivoit  le  Béquarre  :  c'eft  que 
le  Bémol  fe  plaçant  ordinairement  fur  le  Jî ,  le  Béquarre 
qui  venoit  enfuite ,  ne  produifoit ,  en  détruifant  ce  Bémol  , 
que  fon  effet  naturel,  qui  étoit  de  lepréfenter  la  Note /E 
fans  altération.  A  la  fin  on  s'en  fervit  par  extenfion,  & 
faute  d'autre  figne,  pour  détruire  aulfi  l'efi^et  du  Dièfe , 
ÔC  c'efl  ainfi  qu'il  s'emploie  encore  aujourd'hui.  Le  Be- 
quarre  efface  également  le  Dièfe  ou  le  Bémol  qui  l'ont  pré- 
cédé. 

Il  y  a  cependant  une  diftindion  à  faire.  Si  le  Dièfe  ou 
le  Bémol  étoient  accidentels  ,  ils  font  détruits  fans  retour 
par  le  Béquarre  dans  toutes  les  Notes  qui  le  fuivent  média- 
tement  ou  immédiatement  fur  le  même  degré  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'y  préfente  un  nouveau  Bémol  ou  un  nouveau  Dièfe. 
Mais  fi  le  Bémol  ou  le  Dièfe  font  à  la  Clef,  le  Béquarre 
ne  les  efface  que  pour  la  Note  qu'il  précède  immédiate- 
ment, ou  tout  au  plus  pour  toutes  celles  qui  fuivent  dans 
la  même  Mefure  &  fur  le  même  degré  ;  5c  à  chaque  Note 
altérée  à  la  Clef  dont  on  veut  détruire  l'altération ,  il  faut 
autant  de  nouveaux  Béquarres.  Tout  cela  eft  ad'ez  mal  en- 
tendu •■,  mais  tel  eft  l'uiage. 

Quelques-uns  donnoient  un  autre  fens  au  Béquarre  ,  Sc 
lui  accordant  feulement  le  droit  d'effacer  les  Dièfes  ou  Bé- 
mols accidentels ,  lui  ôtoient  celui  de  rien  changer  à  l'étac 
de  la  Clef:  de  forte  qu'en  ce  fens  fur  un /a  dièfé,  ou  fur 
unji  bémolifé  à  la  Clef,  le  Béquarre  ne  ferviroit  qu'à  dé- 
truire un  Dièfe  accidentel  fur  ce  fi ,  ou  un  Bémol  fur  cefa, 
&  fignifîcroit  toujours  le  fa  Dièfe  ou  le  fi  Bémol  tel  qu'il 
eft  à  la  Clef. 

D'autres ,  enfin  ,  fe  fervoient  bien  du  Béquarre  pour 
effacer  le  Bémol,  même  celui  de  la  Clef,  mais  jamais  pout 
eftaccr  le  Dièfe  :  c'eft  le  Bémol  feulement  qu'ils  em* 
ployoient  dans  ce  dernier  cas. 
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Le  premier  ufage  a  touc-à-fait  prévalu  ;  ceux-ci  devien- 
nent plus  rares  ,  &  s'aboliflTent  de  jour  en  jour  ;  mais  il  eft 
bon  d'y  faire  attention  en  lifant  d'anciennes  Muiîques,  fans 
quoi  l'on  fe  tromperoit  fouvenr. 

BL  Syllabe  dont  quelques  Mufîciens  étrangers  fe  fer- 
voient  autrefois  pour  prononcer  le  Son  de  la  Gamme  que 
les  François  appellent  Si.  (Voyez  Si.  ) 

BISCROME.//.  Mot  Italien  quifignifie  Triples-croches. 
Quand  ce  mot  eft  écrit  fous  une  fuite  de  Notes  égales  &  de 
plus  grande  valeur  que  des  Triples-croches,  il  marque 
qu'il  faut  divifer  en  Triples-croches  les  valeurs  de  toutes 
ces  Notes ,  félon  la  divifion  réelle  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment faite  au  premier  Tems.  C'eft  une  invention  des  Au- 
teurs adoptée  par  les  copiftes ,  fur-tout  dans  les  Partitions, 
pourépargrer  le  papier  &  la  peine.  (Voyez  Crochet.) 

BLANCHE  f  f.  C'eft  le  nom  d'une  Note  qui  vaut  deux 
Noires  ou  la  moitié  d'une  Ronde.  (  Voyez  l'Article  Notes  , 
&  la  valeur  de  la  Blanche ,  PI.  E.  Fig.  9.  ) 

BOURDON.  Baffe- continue  qui  réfonne  toujours  fur  le 
même  Ton ,  comme  font  communément  celles  des  Airs 
appelles  Mufettes.  (  Voyez  Point  d'Orgue.) 

BOURREE.  /.  /.  Sorte  d'Air  propre  à  une  Danfe  de 
même  nom ,  que  l'on  croit  venir  d'Auvergne  ,  &  qui  eft: 
encore  en  ufage  dans  cette  Province.  La  Bourrée  eft  à  deux 
Tems  gais ,  ôc  commence  par  une  Noire  avant  le  frappé. 
Elle  doit  avoir,  comme  la  plupart  des  autres  Danfes,  deux 
Parties ,  &;  quatre  Mefures,  ou  un  multiple  de  quatre  à 
chacune.  Dans  ce  caractère  d'Air  on  lie  aftez  fréquemment 
la  féconde  moitié  du  premier  Tems  ôc  la  première  du  fé- 
cond ,  par  une  Blanche  fyncopée. 

BOUTADE.  /.  /.  Ancienne  forte  de  petit  Ballet  qu'on 
cxécutoit  ou  qu'on  paroifloit  exécuter  impromptu.  Les  Mu- 
fîciens ont  aulTî  quelquefois  donné  ce  nom  aux  Pièces  ou 
Idées  qu'ils  exécutoient  de  même  fur  leurs  Inftrumens  ,  6c 
qu'on  appelloit  autrement  Caprice,  Fantaisie.  Voye^ 
ces  mots. 

BRAILLER,  v.  n.  C'cft  excéder  le  volume  de  fa  voix  & 
chanter  tant  qu'on  a  de  force  ,  comme  font  au  Lutrin  les 
Marguilliers  de  Village,  ôc  certains  Mufîciens  ailleurs. 

BRANLE.  /.  m.  Sorte  de  Danfe  fort  gaie  qui  fe  danfe 
en  rond  fur  un  Air  court  Se  en  Rondeau  -,  c'cft-à-dire ,  avec 
un  même  reftain  à  la  fin  de  chaque  Couplet. 
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BREF.  Adverbe  qu'on  trouve  quelquefois  écrit  dans 
d'anciennes  Mufiques  au-defTus  de  la  Note  qui  finit  une 
phrafe  ou  un  Air  ,  pour  marquer  que  cette  Finale  doit  être 
coupée  par  un  fon  bref  Se  iec  ,  au  lieu  de  durer  toute  fa 
valeur.  (Voyez  CouPEP..  )  Ce  mot  eft  maintenant  inutile, 
depuis  qu'on  a  un  figne  pour  l'exprimer. 

BREVE.  /  /.  Note  qui  pafle  deux  fois  plus  vice  que 
celle  qui  la  précède  :  a'mCi  la  Noire  eft  Brève  après  une 
Blanche  pointée,  la  Croche  après  une  Noire  pointée.  On 
ne  pourroit  pas  de  même  appeller  Brève  ,  une  Note  qui  vau- 
droit  la  moitié  de  la  précédente  :  ainfi  la  Noire  n'eft  pas 
une  Brève  après  la  Blanche  lîmple ,  ni  la  Croche  après  la 
Noire ,  à  moins  qu'il  ne  foit  queftion  de  fvncope. 

C'eft  autre  chofe  dans  le  Plain-Chant.  Pour  répondre 
exadem.ent  à  la  quantité  des  fyllabcs ,  la  Brève  y  vaut  la 
moitié  de  la  Longue.  De  plus,  la  Longue  a  quelquefois 
une  queue  pour  la  diftinguer  de  la  Brève  qui  n'en  a  jamais; 
ce  qui  eft  précifément  l'oppofé  de  la  Mufique ,  où  la  Ron- 
de ,  qui  n'a  point  de  queue  ,  eft  double  de  la  Blanche  qui 
en  a  une.  (  Voyez  Mesure,  Valeur  des  Notes.) 

BREVE  eft  auffi  le  nom  que  donnoient  nos  anciens  Mu- 
flciens  ,&  que  donnent  encore  aujourd'hui  les  Italiens  à 
cette  vieille  figure  de  Noce  que  nous  appelions  Quarrée.  Il 
y  avoit  deux  fortes  de  Brèves-^  favoir  ,  la  droite  ou  parfaite  , 
qui  fe  divife  en  trois  parties  égales  &  vaut  trois  Rondes  ou 
Semi-brèves  dans  la  Mefure  triple,  &  la  Brève  altérée  ou 
imparfaite,  qui  Ce  diviie  en  deux  parties  égales,  &  ne 
vaut  que  deux  Semi-brèves  dans  la  Mefure  double.  Cette 
dernière  forte  de  Brève  eft  celle  qui  s'indique  par  le  fignc 
du  C  barré  ,  de  les  Italiens  nomment  encore  alla  Brève  la 
Mefure  à  deux  Tems  fort  vîtes ,  dont  ils  le  fervent  dans 
les  Mufiques  da  Capclla.  (  Vovez  Alla  Brève.  ) 

BRODERIES  ,  DOUBLES ,  FLEURTIS.  Tout  cela  fe 
dit  en  Mufique  de  plufieurs  Notes  de  goût  que  le  Mufi- 
cien  ajoute  à  fa  Partie  dans  l'exécution ,  pour  varier  un 
Chant  iouvent  répété ,  pour  orner  des  PalTàges  trop  fîm- 
ples ,  ou  pour  faire  briller  la  légèreté  de  fon  gofier  ou  de 
fes  doigts.  Rien  ne  montre  mieux  le  bon  ou  le  mauvais 
goût  d'un  Muficien  ,  que  le  choix  &:  l'ufagc  qu'il  fait  de 
ces  ornemens.  La  vocale  Françoile  eft  fore  retenue  fut  les 
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Broderies;  elle  le  devient  même  davantage  de  jour  en 
jour,  &,  fi  l'on  excepte  le  célèbte  Jélyote  &  Mademoi- 
felle  Fel ,  aucun  Adeur  François  ne  fe  hafarde  plus  au 
Théâtre  à  faire  des  Doubles  ;  cglï  le  Chant  François  ayant 
pris  un  ton  plus  traînant  &  plus  lamentable  encore  depuis 
quelques  années,  ne  les  comporte  plus.  Les  Italiens  s'y 
donnent  carrière  :  c'eft  chez  eux  à  qui  en  fera  davantage  ; 
émulation  qui  mène  toujours  à  en  faire  trop.  Cependant 
l'accent  de  leur  Mélodie  écant  très-fenfible,  ils  n'ont  pas  à 
craindre  que  le  vrai  Chant  difparoifTe  fous  ces  ornemens 
que  l'auteur  même  y  a  fouvent  fuppofés. 

A  l'égard  des  Inftrumens ,  on  fait  ce  qu'on  veut  dans  un 
Solo  y  mais  jamais  Symphonifte  qui  brode  ne  fut  fouffert 
dans  un  bon  Orcheftre. 

BRUIT.  /  m.  C'efl: ,  en  général ,  toute  émotion  de  l'air 
qui  Ce  rend  fenfible  à  l'organe  auditif.  Mais  en  Mufique  le 
mot  Bruit  eft  oppofé  au  mot  Son ,  de  s'entend  de  toute 
fenfation  de  l'ouie  qui  n'eft  pas  fonore  &  appréciable.  On 
peut  fuppofer ,  pour  expliquer  la  différence  qui  fe  trouve 
à  cet  égard,  entre  le  Bruit ôc  le  5"ort,  que  ce  derniern'efl: 
appréciable  que  par  le  concours  de  fcs  Harmoniques ,  & 
que  le  Bruit  ne  l'eft  point  parce  qu'il  en  eft  dépourvu.  Mais 
outre  que  cette  manière  d'appréciation  n'eft  pas  facile  à 
concevoir ,  fi  l'émotion  de  l'air ,  caufée  par  le  Son ,  fait 
vibrer,  avec  une  corde,  les  aliquotes  de  cette  corde ,  on 
ne  voit  pas  pourquoi  l'émotion  de  l'air ,  caufée  par  le  Bruit  y 
ébranlant  cette  même  corde,  n'ébranleroit  pas  de  même 
fes  aliquotes.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  obfcrvé  aucune  pro- 
priété de  l'air  qui  puiffe  faire  foupçonner  que  l'agitation 
qui  produit  le  Son  ,  &c  celle  qui  produit  le  Bruit  prolongé, 
ne  foient  pas  de  même  nature,  &  que  l'aélion  &  réaftion 
de  l'air  ôc  du  corps  fonore ,  ou  de  l'air  &  du  corps  bruyant, 
fe  fa  fient  par  des  loix  différentes  dans  l'un  ÔC  dans  l'autre 
effet. 

Ne  pourroit-on  pas  conjcdurer  que  le  Bruit  n'eft  point 
d'une  autre  nature  que  le  Son-,  qu'il  n'eft  lui-même  que  la 
fomme  d'une  multitude  confufe  de  Sons  divers ,  qui  fe 
font  entendre  à  la  fois  &  contrarient ,  en  quelque  forte, 
mutuellement  leurs  ondulations?  Tous  les  corps  claftiques 
femblent  être  plus  fonores  à  mefure  que  leur  matière  eft 
plus  homogène ,  que  le  degré  de  cohéfion  eft  plus  égal  par- 
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tout ,  Bc  que  le  corps  n'efl:  pas ,  pour  aînfi  dire ,  partage 
en  une  multitude  de  petites  malTes  qui  ayant  des  folidités 
difFércntes  ,  réfonnent  conféquemmenc  à  différens  Tons. 

Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit-il  pas  du  Son  ,  puifqu'il  en 
excite?  Car  tout  Bruit  fait  réfonncr  les  cordes  d'un  Cla- 
vecin ,  non  quelques-unes ,  comme  fait  un  Son ,  mais 
toutes  enfcmble  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  trouve 
fon  unilTon  ou  fes  Harmoniques.  Pourquoi  le  Bruit  ne  fe- 
roit-il  pas  du  Son  ,  puifqu'avec  des  Sons  on  fait  du  bruit  * 
Touchez  à  la  fois  toutes  les  touches  d'un  Clavier ,  voas 
produirez  une  fenfation  totale  qui  ne  fera  que  du  Bruit^ 
ôc  qui  ne  prolongera  fon  effet ,  par  la  réfonnance  des  cor- 
des ,  que  comme  tout  autre  Bruit  qui  feroit  réfonner  les 
mêmes  cordes.  Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit-il  pas  du  Son  , 
puifqu'un  Son  trop  fort  n'eft  plus  qu'un  véritable  Briiz'r, 
comme  une  Voix  qui  crie  à  pleine  tête,  &  fur-tout  comme 
le  Son  d'une  grolTe  cloche  qu'on  entend  dans  le  clocher 
même  ?  Car  il  eft  impoHible  de  l'apprécier ,  fi  fortant  du 
clocher,  on  n'adoucit  le  Son  par  Téloignement. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  d'où  vient  ce  changement  d'un 
Son  exceiTïf  en  Bruitl  C'eft  que  la  violence  des  vibrations 
rend  fenfible  la  réfonnance  d'un  fi  grand  nombre  d'aliquo- 
tes ,  que  le  mélange  de  tant  de  Sons  divers  fait  alors  foa 
effet  ordinaire  ôc  n'eft  plus  que  du  Bruit,  Ainfi  les  aliquo- 
tes  qui  réfonnent  ne  font  pas  feulement  la  moitié ,  le  tiers , 
le  quart  de  toutes  les  confonnances  y  mais  la  feptième  par- 
tie, la  neuvième,  la  centième,  Scplus  encore.  Tout  cela 
fait  enfemble  un  effet  femblable  à  celui  de  toutes  les  tou- 
ches d'un  Clavecin  frappées  à  la  fois  :  ôc  voilà  comment  le 
Son  devient  Bruit. 

Oi\  donne  aufïî ,  par  mépris ,  le  nom  de  Bruit  à  une  Mu- 
sique etourdilTante  &  confufe ,  où  l'on  entend  plus  de  fra- 
cas que  d'Harmonie ,  &  plus  de  clameurs  que  de  Chant.  Ce 
Ticjl  que  du  Bruit.  Cet  Opéra  fait  beaucoup  de  BruitG*  peu 
d'effet. 

BUCOLIASME.  Ancienne  Chanfon  des  Bergers.  (  Voy, 
Chanson.) 
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^_^ .  Cette  lettre  étoit,  dans  nos  anciennes  Mufiques,  le 
ficrne  de  la  Piolation  mineure  imparfaite,  d'où  la  même 
lettre  eft  reftée  parmi  nous  celui  de  la  Mefure  à  quatre 
Tems,  laquelle  renferme  exadement  les  mêmes  valeurs 
de  Notes.  (  Voyez  Mode  ,  Prolation-  ) 

C  BARRÉ.  Signe  de  la  Mefure  à  quatre  Tems  vîtes, 
ou  à  deux  Tems  pofés.  Il  fe  marque  en  traverfant  le  C  de 
haut  en  bas  par  une  ligne  perpendiculaire  à  la  Portée. 

C  fol  ut,  C  fol  fa  izt ,  ou  iimplement  C.  Caradère  ou 
terme  de  Mufique  qui  indique  la  première  Note  de  la 
Gamme  que  nous  appelions  ut.  (  Voyez  Gamme.)  C'eft 
auiïi  l'ancien  figne  d'une  des  trois  Clefs  de  la  Mufique. 
(Voyez  Clef.) 

CACOPHONIE.  /.  /.  Union  difcordante  de  plufieurs 
Sons  mal  choifis  ou  mal  accordés.  Ce  mot  vient  de  x«k»« 
mauvais  ,  6^  de  'P'^ i'  Son.  Ainfi  c'eft  mal-à-propos  que  la 
plupart  des  Muficiens  prononcent  Cacaphonie.  Peut-être 
feront-ils  ,  à  la  fin  ,  pafier  cette  prononciation  ,  comme  ils 
ont  déjà  fait  pafler  celle  de  Colophane. 

CADENCE.  /./.  Terminaifon  d'une  phrafe  harmonique 
fur  un  repos  ou  fur  un  Accord  parfait  :  ou ,  pour  parler 
plus  généralement ,  c'eft  tout  pafiàge  d'un  Accord  difibn- 
iiant  à  un  Accord  quelconque;  car  on  ne  peut  jamais  for- 
tir  d'un  Accord  difionnant  que  par  un  Ade  de  Cadence.  Or 
comme  toute  phrafe  harmonique  eft  nécelEairement  liée  par 
des  Difi'onnances  exprimées  ou  fous-entendues,  il  s'en- 
fuit que  toute  l'Harmonie  n'eft  proprement  qu'une  fuite 
de  Cadences. 

Ce  qu'on  appelle  Acîe  de  Cadence  ,  réfulte  toujours  de 
deux  Sons  fondamentaux ,  dont  l'un  annonce  la  Cadence  8c 
l'autre  la  termine. 

Comme  il  n'y  a  point  deDifionnance  fans  Cadence ,  il  n*y 
a  point  non  plus  de  Cadence  fans  Diffonnance  exprimée  ou 
fous-entendue:  car  pour  faire  fcntir  le  repos,  il  faut  que 
quelque  chofe  d'antérieur  le  fufpendc ,  &  ce  quelque 
cliofe  ne  peut  être  que  la  DilTonnance,  ou  le  fentiment 
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implicite  de  la  Diflonnance.  Autrement  les  deux  Accords 
étant  également  parfaits ,  on  pourroit  fe  repofer  fur  le  pre- 
mier -,  le  fécond  ne  s'annonceroit  point  ôc  ne  feroit  pas  né- 
celTaire.  L'Accord  formé  fur  le  premier  Son  d'une  Cadence 
doit  donc  toujours  être  dilTonnant ,  c'eft-à-direj  porter  oa 
fuppofer  une  Diffonnance. 

A  regard  du  fécond  ,  il  peut  être  confonnant  ou  difîbn- 
nant ,  félon  qu'on  veut  établir  ou  éluder  le  repos.  S'il  eft 
confonnant ,  la  Cadence  eft  pleine  y  s'il  eft  diftonnant  la 
Cadi^nce  eft  évitée  ou  imitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  efpèces  de  Cadences, 
favoir,  Cadence  parfaite.  Cadence  imparfaite  ou  irréguiiere. 
Cadence  interrompue  ^  &  Cadence  rompue.  Ce  font  les  dé- 
nominations que  leur  a  donné  M.  Rameau,  &  dont  on 
verra  ci-après  les  raifons. 

I,   Toutes  les  fois  qu^'aptès  un  Accord  de  Septième  la 
Bafle-fondamentale  defcend  de  Quinte  fur  un  Accord  par- 
fait ,  c'eft  une  Cadence  parfaite  pleine ,  qui  procède  tou- 
purs   d'une  Dominante-Tonique  à  la  Tonique:  mais  fi  la 
Cadcnre  parfaite  eft  évitée  par  une  DilTonnance  ajoutée  à  la 
féconde  "N^ote  ,  on  peut  commencer  une  féconde  Cadence 
en  évitant  \   première  fur  cette  féconde  Note ,  éviter  de 
rechef  cette  l«-<onde  Cadence  &c   en  commencer  une  troi- 
{lème  fur  la  troifiCç  ]sjote  ;  enfin  continuer  ainfi  tant  qu'on 
veut,  en  montant  dc-^j^^j-jg  ^^  defcendant  de  Quinte  fur 
toutes  les  cordes  du  Tok    ^  ^ela  forme  une  fucceftion  de 
Cadences  parfaites  évitées.  ^3,^^   ^^.^^  fuccelTion ,  qui  eft 
fans  contredit  la  plus  harmoni^^e  ^  Je^x  Parties,  favoir, 
celles  qui  font  la  Septième  &  la  Q^î^te,  defccndent  fur  la 
Tierce  &  TOdave   de  l'Accord  fuivi..p     tandis  que  deux 
autres  Parties ,  favoir  ,  celles  qui  font  la  1  -^^e  &  TOdave, 
rcftent  pour  faire  ,  à  leur  tour,  la  Septième ,<î^  \a  QLiinre  , 
&  defcendent  en  fuite  alternativement  avec  les  ùmix  autres. 
Ainfi  une  telle  fucceilion  donne  une  harmonie  deOendan- 
te.  Elle  ne  doit  jamais  s'arrêter  qu'à  une  Dominane-Toni- 
que   pour  tomber  enfuite  fur  la  Tonique  par  unc'^adencc 
pleine.  (  Planche  A.  Fig.  i .  ) 

II.  Si  la  Baflè-fondamentale ,  au  lieu  de  defcerjre  d« 
Quinte  après  un  Accord  de  Septième  ,  defcend  feiiemenc 
de  Tierce,  la  Cadence  s'appelle  interrompue:  celleci  ne 
peut  jamais  êcre  pleine,  mais  il  fa,uc  iiéccUàiremeiic  <^e  la 
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fécond  Note  de  cette  Cadence  porte  un  autre  Accord  à'iC- 
fonnant.  On  peut  de  même  continuer  à  defcendre  de 
Tierce  ou  monter  de  Sixte  par  des  Accords  de  Septième  ; 
ce  qui  fait  une  deuxième  fuccefllon  de  Cadences  évitées  , 
mais  bien  moins  parfaite  que  la  précédente  :  car  la  Septiè- 
me qui  fe  fauve  fur  la  Tierce  dans  la  Cadence  parfaite ,  (e 
fauve  ici  fur  l'Odave ,  ce  qui  rend  moins  d'Harmonie  ôC 
fait  même  fous-entendre  deux  Oétaves  j  de  forte  que  pour 
les  éviter  ,  il  faut  retrancher  la  DifTonnance  ou  renverfer 
l'Harmonie. 

Puifque  la  Cadence  interrompue  ne  peut  jamais  être 
pleine  ,  il  s'enfuit  qu'une  phrafe  ne  peut  finir  par  elle  -y  mais 
il  faut  recourir  à  la  Cadence  parfaite  pour  faire  entendre 
TAccord  dominant.  (  Fig.  i .  ) 

La  Cadence  interrompue  forme  encore  ,  par  fa  fuccefïion, 
une  Harmonie  defcendante  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  feul  Son 
qui  defcende.  Les  trois  autres  relient  en  place  pour  def- 
cendre,  chacun  à  fon  tour,  dans  une  marche  femblable. 
(  Même  Figure.  ) 

Quelques-uns  prennent  mal-à-propos  pour  une  Ca/^^^c 
interrompue  un  renverfement  de  la  Cadence  parfai*'  >  ou  la 
Bade  j  après  un  Accord  de  Septième ,  defcen*  "^  Tierce 
portant  un  Accord  de  Sixte  :  mais  chacun  v^^'^  qu'une  telle 
marche,  n'étant  point  fondamentale,  '^  peut  conftitueu 
une  Cadence  particulière. 

m.  Cadence  rompue  eft  celle '-^  ^^  BafTe-fondamentale , 
au  lieu  de  monter  de  Quarte  a'^;ès  un  Accord  de  feptième, 
comme  dans  la  Cadence  ^rfaite ,  monte  feulement  d'un 
degré.  Cette  Cadence  s'-^^"^^  ^^  P^^^  fouvcnt  par  une  Sepriè- 
me  fur  la  féconde  N'^^*  ^^  ^^  certain  qu'on  ne  peut  la  faire 
pleine  que  par  ''Cence  ;  car  alors  il  y  a  nécefTâirement  dé- 
faut de  liaifon. \  ^^Y^^  ^^S-  3-) 

Unt  fo^efiion  de  Cadences  rompues  évitées  eft  encore 
defcencpnte -,  trois  Sons  y  defcendent  &  l'Oélave  refte 
feule  p'Ur  préparer  la  DilTonnance  ;  mais  une  telle  fuccef- 
fion  efdure  ,  mal  modulée  ,  ôc  le  pratique  rarement. 

IV.  Qiiand  la  Balll*  defcend  ,  par  un  Intervalle  de  Qiiin- 
te  d'ia  Dominante  fur  la  Tonique,  c'eft,  comme  je  l'ai 
dit  ai  Aétc  de  Cadence  parfaite.  Si  au  contraire  la  Baffe 
mon"  par  Qiùnte  de  la  Tonique  à  la  Dominante ,  c'eft 
un  ide  de  Cadence  ir régulière  ou  imparfaite.  Pour  l'annon- 
cer 
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cer  on  ajoute  une  Sixte  majeure  à  l'Accoîrd  de  la  Tonique  ; 
d'où  cet  Accord  prend  le  nom  de  Sixte-ujoûtée.  (VOjCZ 
Accord.)  Cette  Sixte  qui  fait  dilTonnance  (ur  la  Q^iinte  , 
eft  auiTi  traitée  comme  Dilfonnance  fur  la  Ba(Ic-foiidamen- 
tale,  &,  comme  telle,  obligée  de  fe  fauver  en  mcnranc 
diatoniquement  fur  la  Tierce  de  l'Accord  lui  vaut. 

La  Ciidence  imparfaite  forme  une  oppoficion  prefque  en- 
tière à  la  Cadence  parfaite.  Dans  le  premier  Accord  de  l'uiie 
ëc  de  l'autre  on  divife  la  Quarte  qui  le  trouve  entre  la 
Qiiinte  &  l'Octave  par  une  DillonnanGe  qui  y  produit  une 
nouvelle  Tierce,  &:  cette  Ditlonnaiice  doit  aller  fc  rélou- 
dre  fur  l'Accord  fuivant,  par  une  marche  fondamentale  de 
QLunne.  Voilà  ce  que  ces  deax  Cadences  ont  de  commun  : 
voici  maintenant  ce  qu'elles  ont  d'oppofé. 

Dans  la  Cadence  parfaite,  le  Son  ajouté  (éprend  au  haut 
de  l'Intervalle  de  Quarte,  auprès  de  l'Outave,  formant 
Tierce  avec  la  Quinte ,  &  produit  une  Diironnance  mi- 
neure qui  fe  fauve  en  defcendant ,  tandis  que  la  Balfe-fon- 
damentale  monte  de  Quarte  ou  defcend  de  Qiiinte  delà 
Dominante  à  la  Tonique,  pour  établu-  un  repos  parfait. 
Dans  la  Cadence  imparfaite  y\eSoi\  ajouté  fe  prend  au  bas  de 
l'Intervalle  de  Qiiarte,  auprès  de  la  Quinte,  &  formant 
Tierce  avec  l'Odave  il  produit  une  Dillonnance  majeure 
qui  fe  fauve  en  montant ,  tandis  que  la  Balfe-fundamen- 
tale  defcend  de  Quarte  ou  monte  de  Qiiinte  de  la  Tonique 
a  la  Dominante  ,  pour  établir  un  repos  imparfait. 

M.  Rameau  ,  qui  a  le  premier  parlé  de  cette  Cadence ,  8c 
qui  en  admet  plufieurs  renverfemens,  nous  défend  ,  dans 
fon  Traité  de  L'Harmonie  ,  pag.  117,  d'admettre  celui  où 
le  Son  ajouté  eft  au  grave  portant  un  Accord  de  Septième  , 
èc  cela,  par  une  rai-fon  peu  folide  dont  j'ai  parlé  au  mot 
Accord,  il  a  pris  cet  Accord  de  Septième  pour  fondamental  ; 
de  forte  qu'il  fait  fauver  une  Septième  par  une  autre  Septiè- 
me ,  une  Didonnance  par  une  Dilfonnance  pareille  ,  par  un 
mouvement  femblable  fur  la  Balfc- fondamentale.  Sî 
une  telle  manière  de  Traiter  les  DilTonnances  pouvoit  (e 
tolérer ,  il  faudroit  fe  boucher  les  oreilles  &  jctter  les  rè- 
gles au  feu.  Mais  l'Harmonie  tous  laquelle  cet  Auteur  a  mis 
une  fi  étrange  Balfe-fondamentale ,  eft  viiiblcment  renver- 
fée  d'anc  Cadence  imparfaite  ,  évitée  par  une  Septième  ajou- 
tée fur  la  fecoudeNote.  (Voyez  LH.  A.  Fig.  4.  )  Et  cela  eft 
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fi  vrai ,  que  la  Bafle- continue  qui  Frappe  la  DifTonnance  , 
eft  nécelfairement  obligée  de  monter  diatoniquement  pour 
la  fauver ,  fans  quoi  le  padagene  vaudroit  rien.  J'avoue  que, 
dans  le  même  ouvrage ,  pag.  lyi  ,  M.  Rameau  donne  un 
exemple  femblable  avec  la  vraie  BalTe-fondamentale  j  mais 
puifqu^'il  improuve  ,  en  termes  formels  ,  le  renverfement 
qui  réfulte  de  cette  Balle,  un  tel  palTagc  ne  fcrt  qu'à  mon- 
trer dans  fon  Livre  une  contradiâiion  de  plus  j  & , bien  que, 
dans  un  ouvrage  poftérieur ,  (  Génér.  Harmon.  p.  1 86.  )  ,  le 
même  Auteur  femble  reconnoître  le  vrai  fondement  de  ce 
paflage ,  il  en  parle  fî  obfcurément ,  ôc  dit  encore  ii  nette- 
ment que  la  Septième  eft  fauvée  par  une  autre ,  qu'on  voit 
bien  qu^'il  ne  fait  ici  qu'entrevoir ,  &  qu'au  fond  il  n'a  pas 
changé  d'opinion  :  de  forte  qu'on  eft  en  droit  de  rétorquer 
contre  lui  le  reproche  qu'il  fait  à  Mafton  de  n'avoir  pas  fù 
voir  la  Cadence  imparfaite  dans  un  de  fes  Renverfemens. 

La  même  Cadence  imparfaite  fe  prend  encore  de  la  fous- 
Dominante  à  la  Tonique.  On  peut  auiïi  l'éviter  &  lui  don- 
ner ,  de  cette  manière  ,  une  fucceiïion  de  plufieurs  Notes, 
dont  les  Accords  formeront  une  Harmonie  afcendante, 
dans  laquelle  la  Sixte  &:  l'Odave  montent  fur  la  Tierce  8c 
la  Quinte  de  l'Accord  ,  tandis  que  la  Tierce  &c  la  Quinte 
reftent  pour  faire  l'Oclave  Se  préparer  la  Sixte. 

Nul  Auteur ,  que  je  fâche,  n'a  parlé  ,  jufqu'à  M.  Rameau  , 
de  cette  afcenfion  harmonique  ;  lui-même  ne  la  fait  qu'en- 
trevoir. Se  il  eft  vrai  qu'on  ne  pourroit  ni  pratiquer  une 
longue  fuite  de  pareilles  Cadences  ,  à  caufe  des  Sixtes  ma- 
jeures qui  éloigneroient  la  Modulation ,  ni  même  en  rem- 
plir, fans  précaution  ,  toute  l'Harmonie. 

Après  avoir  expofé  les  règles  &C  la  conftitution  des  di- 
verfes  Cadences ,  paflbns  aux  raifons  que  M.  d'Alembert 
donne,  d'après  M.  Rameau  ,  de  leurs  dénominations. 

La  Cadence  parfaite  conCi(xed:xns  une  \na.vc\\e  de  Qin'ntc 
en  defcendant  ;  &  au  contraire,  l'imparfaite  confifte  dans 
une  marche  de  Qiunte  en  montant:  en  voici  la  raifon. 
Quand  je  dis  ,  ut  fol  ,fol  eft  déjà  renfermé  dans  Vut ,  puif- 
que  tout  Son ,  comme  ut ,  porte  avec  lui  fa  douzième,  donc 
fa  Qiùnte  fol  eft  l'Oétavc;  ainfi,  quand  on  va  d'ut  h.  fol, 
c'eft  le  Son  générateur  qui  paffe  à  fon  produit ,  de  manière 
pourtant  que  l'oreille  defire  toujours  de  revenir  à  ce  pre- 
mier f^énéraceur  ;  au  contraire ^  quand  on  dit/o/  ut,  c'eft  le 
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produit  qui  retourne  au  générateur  ;  l'oreille  efl  fatisfaite 
&  ne  délire  plus  rien.  De  plus  ,  dans  cette  marche  foi  ut , 
le  foL  Ce  fait  encore  entendre  dans  ut  i  ainfi,  l'oreille  en- 
tend à  la  fois  le  générateur  &  Ton  produit:  au  lieu  que,  dans 
la  marche  lif/t)/  ,  l'oreille  qui,  dans  le  premier  Son  ,  avoic 
entendu  lif  &/o!  ,  n'entend  plus  ,  dans  le  fécond  ,  qne/o/ 
fans  ut.  Ainfi  le  repos  ou  la  Cadence  dejol  à  ut  a  plus  de 
perfedion  que  la  Cadence  ou  le  repos  d'ut  kfoL 

Il  femble  ,  continue  M.  d'Alembert,  que  dans  les  Prin- 
cipes de  M.  Rameau  on  peut  encore  expliquer  l'effet  de  la 
Cadence  rompue  ôc  de  la  Cadence  interrompue.  Imaginons  , 
pour  cet  effet ,  qu'après  un  Accord  de  Septième  ,  foljï  re  fa , 
on  monte  diatoniquement  par  une  Cadence  rompue  à  l'Ac- 
cord la  ut  mi  fol  ;  il  ci\  vifible  que  cet  Accord  eft  renverfé  de 
l'Accord  de  fous-Dominante  ut  mi  fol  la  :  ainfi  la  marche 
de  Cadence  rompue  équivaut  à  cette  fuccefïion/o/yî  re  fa  ,  ut 
mi  fol  la,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  Cadence  parfaite  y 
dans  laquelle  ut,  au  lieu  d'être  traitée  comme  Tonique, 
eft  rendue  fous-Dominante.  Or  toute  Tonique ,  dit  M, 
d'Alembert ,  peut  toujours  être  rendue  fous-Dominante  , 
en  changeant  de  Mode;  j'ajouterai  qu'elle  peut  même  por- 
ter l'Accord  de  Sixte-ajoûtée  ,. fans  en  changer. 

A  l'égard  de  la  Cadence  interrompue ,  qui  confîfte  à  des- 
cendre d'une  Dominante  fur  une  autre  par  l'Intervalle  de 
Tierce  en  cette  forte,  fol  fi  refa  ,  mi  fol  fi  re  ,  il  femble 
qu'on  peut  encore  l'expliquer.  En  effet ,  le  fécond  Accord 
mifolfi  rc  eft  renverfé  de  l'Accord  de  fous-Dominante/o/yî 
re  mi  :  ainfi  la  Cadence  interrompue  équivaut  à  cette  fuccef- 
fion,  iol  fi  refa,  fol  fi  re  mi,  où  la  Note/b/ ,  après  avoir  été 
traitée  comme  Dominante,  eft  rendue  fous-Dominante 
en  changeant  de  Mode  ;  ce  qui  eft  permis  3c  dépend  du 
Compofiteur. 

Ces  explications  font  ingénieufes  &  montrent  quel  ufage 
on  peut  faire  du  Double-emploi  dans  les  paftàges  qui  fem- 
blent  s'y  rapporter  le  moins.  Cependant  l'intention  de  M. 
d'Alembert  n'eft  fùrement  pas  qu'on  s'en  fcrve  réellement 
dans  ceux-ci  pour  la  pratique  ,  mais  feulement  pour  l'intel- 
ligence du  Renverfement.  Par  exemple  ,  le  Double-em- 
ploi de  la  C'a(/<;7KC  interrompue  fuiveroit  la  Diffonnanceyîi 
par  la  Diftonnance  mi  ,  ce  qui  eft  contraire  aux  règles  ,  à 
l'efprit  des  lègles,  ôc  fur-touc  au  jugement  de  l'oreille:  car 
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dans  la  fenfation  du  fécond  Accord, /ô/  fi  re  mî,  à  la  fuite 
du  premier /o//î  refa,  l'oreille  s'oblline  plutôt  à  rejetter  le 
Te  du  nombre  des  Confonnances ,  que  d'admettre  le  mi 
pour  Dillonnant.  En  nénéral ,  les  Commençans  doivent  fa- 
voir  que  le  Double-emploi  peut  être  admis  fur  un  Accord- 
de  Septième  à  la  faite  d'un  Accord  confonnant  ;  mais  que 
fi-tôt  qu'un  Accord  de  Septième  en  luit  vu  l^rnblable ,  le 
Double-emploi  ne  peut  avoir  lieu.  Il  e^^  boi?  ou'iis  fâchent 
encore  qu'on  ne  doit  changer  de  Ton  par  nul  a.'t.e  Accord 
dilTonnant  que  le  fenfible  ;  d'où  il  iuiu  que  dans  la  Cadence 
rompue  on  ne  peut  fuppofer  aucun  changement  de  Ton. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  Cadence  que  les  Muficiens  ne. 
regardent  point  comme  telle,  &  qui,  (eion  la  définition  , 
en  eft  pourtant  une  véritable  :  c'eft  le  pallage  de  l'Accord  de 
Septième  diminuée  fur  la  Note  (enfible  à  l'Accord  de  la 
Tonique.  Dans  ce  pafTage  ,  il  ne  fe  trouve  aucune  liai/on 
harmonique ,  &  c'eft  le  fécond  exemple  de  ce  défaut  dans  ce 
qu'on  appelle  Cadence.  On  pourroit  regarder  les  tranfitions 
enharmoniques,  comme  des  manières  d'éviter  cette  même 
Cadence ,  de  même  qu'on  évite  la  Cadence  parfaite  d'une 
Dominante  à  fa  Tonique  par  une  tranfition  chromatique  : 
mais  je  me  borne  à  expliquer  ici  les  dénominations  éta- 
blies. 

CADENCE  eft ,  en  terme  de  Chant ,  ce  battement  de 
go(ier  que  les  Italiens  appellent  JVi7/o  ,  que  nous  appelions 
autrement  Tremblement,  &  qui  fe  fut  ordinairement  fur  la 
pénultième  Note  d'une  phraie  Mufcale  ,  d'où ,  fans  doute, 
il  a  pris  le  nom  de  Cadence.  On  dit  :  Cette  Acîrice  a  une  belle- 
Cadence-,  ce  Chanteur  bat  mal  la  Cadence,  &c. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cadences:  l'une  eft  la  Cadence  pleine  ; 
elle  confifte  à  ne  commencer  le  battement  de  voix  qu'après 
en  avoir  appuyé  la  Note  fupérieure  :  l'autre  s'appelle  Caden- 
ce  brijée\  bc  l'on  y  fait  le  battement  de  \o\a  fans  aucune  pré- 
paration. Voyez  l'exemple  de  l'une  &  de  l'autre  P/.  B. 
Fig.  I^ 

CADENCE  ,  (  la  )  eft  une  qualité  de  la  bonne  Mufique , 
qui  donne  à  ceux  qui  l'exécutent  ou  qui  l'écoutcnt  un  (en' 
timent  vif  de  la  Mefure  ,  en  forte  qu'ils  la  marquent  &  la 
fentent  tomber  à  propos,  fans  qu'ils  y  penfent  ^  comme 
par  inftindl:.  Cette  qualité  eft  fur-tout  requife  dans  les  Airs 
a  danfer.  Ce  Menuet  mar  que  bienlaCdk<!itnQt,  cette  Chaconnc 
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manque  de  Cadence. La  Cadence ,  en  ce  fens  ccant  une  qua- 
lité ,  porte  ordinairement  l'Article  tléhni  /a-,  au  lieu  que  la 
Cadence  harmonique  porte  ,  comme  individuelle  ,  l'Article 
numérique.  Une  Cadence  yarfuite.  Trois  Cadences  évi- 
tées ,  &c. 

Cadence  flgnifie  encore  la  conformité  des  pas  du  Danfeui- 
avec  la  Mefure  marquée  par  l'infcrument.  îijort  de  Caden- 
ce i  il  cjl  bien  en  Cadence.  Mais  il  faut  obierver  que  la  Ca- 
dence ne  fe  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la  Mefure. 
Ainfi,  le  Maître  de  Mufique  marque  le  mouvement  du 
Menuet  en  frappant  au  commencement  de  chaque  Melure  ; 
au  lieu  que  le  Maître  à  danler  ne  bat  que  de  deux  en  deux 
Mefures ,  parce  qu'il  en  faut  autant  pour  former  les  quatre 
pas  du  Menuet. 

CADENCÉ,  adj.  Une  Mufique  bien  Candencée  cft  celle 
où  la  Cadence  eft  feniible,  ou  le  Rhythme  &  l'Harmonie 
concourent  le  plus  parfaitement  qu'il  eftpoffible  à  faire  fen- 
tir  le  mouvement:  car  le  choix  des  Accords  n'eft  pas  in- 
différent pour  marquer  les  Tems  de  la  Mcture  ,  &  l'on  ne 
doit  pas  pratiquer  indifféremment  la  mcmic  Harmonie  fur 
le  Frappé  &  fur  le  Levé.  De  même  il  ne  fuflit  pas  de  parta- 
ger les  Mefures  en  valeurs  égales  ,  pour  en  faire  fentir  les 
retours  égaux;  mais  le  Rhythme  ne  dépend  pas  moins  de 
l'Accent  qu'on  donne  à  la  Mélodie  que  des  valeurs  qu'on 
donne  aux  Notes;  car  on  peut  avoir  des  Tems  très-égaux 
en  valeurs,  &  toutefois  très-mal  Cadencés  ;  ce  n'eft  pas 
allez  que  l'égalité  y  foit,  il  faut  encore  qu'on  la  fente. 

CADENZA./. /.  Mot  Italien,  par  lequel  on  indique  un 
Point  d'Orgue  non  écrit  ,  ^  que  l'auteur  laille  à  la  volonté 
de  celui  qui  exécute  la  Partie  principale  ,  afin  qu'il  y  fafie, 
relativement  au  caraétère  de  l'Air  ,  les  pallages  les  plus 
convenables  à  fa  Voix ,  à  fon  Liftrument  ,  ou  à  Ion  goût. 

Ce  Point  d'Orgue  s'appelle  Cadcn-^a  ,  parce  qu'il  fe  fait 
ordinairement  fur  la  première  Note  d'une  Cadence  finale; 
&:  irs'appclle  aulfi  Arbitrio  ,  à  caufe  de  la  liberté  qu'on  y 
laiffc  à  l'Exécutant  de  fe  livrer  à  (es  idées  ,  &C  de  fuivre  ion 
propre  goût.  La  mufique  Françoife ,  fur-tout  la  vocale , 
qui  eft  extrêmement  fervilc  ,  ne  laille  au  Chanteur  aucune 
pareille  liberté,  dont  même  il  fcroic  fore  embarraflé  de 
fiiire  ufage. 

CANARDER,  v.  n.  C'cft  ,  en  jouant  du  Hautbois ,  ti- 
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ler  un  Son  nafillard  ôc  rauque  ,  approchant  du  cri  du  Gi- 
naid  :  c'ell  ce  qui  arrive  aux  Commençans  »  &  fur- tout 
dans  le  bas,  pojr  ne  pas  ferrer  aliTez  l'anche  des  lèvres  il 
eft  aulïi  très-ordinaire  à  ceux  qui  chantent  la  Haute- Con- 
tre de  Canarder  j  parce  que  k  Haute-Contre  eft  une  Voix 
fa6lice  Se  forcée  ,  qui  fe  fent  toujours  de  la  contrainte  avec 
laquelle  elle  fort. 

CANARiE.  /.  /.  Efpèce  de  Gigue  dont  l'Air  eft  d'un 
mouvement  encore  plus  vif  que  celui  de  la  Gigue  ordinai- 
re: c'eft  pourquoi  l'on  le  marque  quelquefois  par  fo  :  cette 
danfe  n'eft  plus  en  ufage  aujourd'hui.  (  Voyez  Gigue.  ) 

CANEVAS.  /.  m.  G'eft  ainfi  qu'on  appelle  à  l'Opéra  de 
Paris  des  paroles  que  le  Muficien  ajufte  aux  Notes  d'un 
Air  Ci  parodier.  Sur  ces  paroles  ,  qui  ne  fignihent  rien  ,  le 
Foë'ce  en  ajufte  d'autres  qui  ne  fignifient  pas  grand  chofe, 
où  l'on  ne  trouve  pour  l'ordinaire  pas  plus  d'efprit  que  de 
fens  ,  où  la  P-.ofodie  Françoife  eft  ridiculement  eftropiée  , 
ôi  qu'on  appelle  encore  ,  avec  grande  raifon  ,  des  Canevas. 

CANON.  /.  m.  C'étoit  danslaMufique  ancienne  une 
récrie  ou  méthode  pour  déterminer  les  rapports  des  Inter- 
valles. L'on  donnoit  auiïi  le  nom  de  Canon  à  l'Inftrumenc 
par  lequel  on  trouvoit  ces  rapports  ,  &  Ptolomée  a  donné 
le  même  nom  au  Livre  que  nous  avons  de  lui  fur  les  rap- 
ports de  tous  les  Intervalles  harmoniques.  En  général  on 
appclloit  Seciio  Canonis ,  la  divifion  du  Monocorde  par 
tous  ces  Intervalles ,  5c  Canon  univerfalis  ,  le  Monocorde 
ainfi  divifé  ,  oa  la  Table  qui  le  repréfentoit.  (  Voyez  Mo- 

Î^OCORUE,  ) 

CANON  ,  en  Mufique  moderne  ,  eft  une  forte  de  Fu- 
gue qu'on  appelle  perpétuelle  ,  parce  que  les  Parties ,  par- 
tant l'une  après  l'autre,  répètent  fans  celle  le  même  Chant. 

Autrefois ,  dit  Zarlin  ,  on  mettoit  à  la  tête  des  Fugues 
perpérnelles,  qu'il  appelle  Fiig/ie  m  con/eguin^.i  ,  certains 
avertitfemens  qui  marcjuoient  comment  il  falloit  chanter 
ces  fortes  de  Fugues,  de  ces  avertiffèmens  étant  proprement 
les  règles  de  ces  Fugues,  s'intituloient  Canoni y  règles. 
Canons.  De-là  prenant  le  titre  pour  la  chofe ,  on  a ,  paç 
niétonymie  ,  nommé  Canon,  cette  efpèce  de  Fugue. 

Les  Canons  les  plus  aifés  à  faire  &  les  plus  communs , 
fc  prennent  à  l'Uniflon  ou  à  l'Octave  j  c'eft-à-dJre,  que 
çh^cjiîç  Partiç  répète  fur  le  même- ton  le  Chg.nt  dçcçUe  ç^\xi 
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ïa  précède.  Pour  compofer  cette  efpèce  de  Canon ,  il  ne 
faut  qu'imaginer  un  Chant  à  Ton  gré  -,  y  ajouter  en  Partition , 
autant  de  Parties  qu'on  veut ,  à  voix  égales  :  puis  ,  de  tou- 
tes ces  Parties  chantées  fucceflivement ,  former  un  feul 
Air  -j  tâchant  que  cette  fucceflion  produife  un  tout  agréa- 
ble ,  foit  dans  THarmonie ,  foit  dans  le  Chant. 

Pour  exécuter  un  tel  Canon  ,  celui  qui  doit  chanter  le 
premier,  part  feul ,  chantant  de  fuite  TAir  entier  ,  de  le  re- 
commençant aullî-tôt  fans  interrompre  la  Mefure.  Dès 
que  celui-ci  a  fini  le  premier  couplet,  qui  doit  fervir  de 
fujet  perpétuel ,  S>c  fur  lequel  le  Canon  entier  a  été  compo» 
fé  ,1e  fécond  entre,  &  commence  ce  même  premier  cou- 
plet ,  tandis  que  le  premier  entré  pourfuit  le  fécond  :  les 
autres  partent  de  même  fuccellivement,  dès  que  celui  qui 
les  précède  eft  à  la  fin  du  même  premier  couplet  :  en  re- 
commençant ainfi,fans  cefle,  on  ne  trouve  jamais  de  fin 
générale ,  &c  l'on  pourfuit  le  Canon  auiTi  long-tems  qu'on 
veut. 

L'on  peut  encore  prendre  une  Fugue  perpétuelle  à  la 
Quiute,  ou  à  la  Quarte  j  c'eft-à-dire,  que  chaque  Partie 
répétera  le  Chant  de  la  précédente ,  une  Quinte  ou  une 
Oçiarte  plus  haut  ou  plus  bas.  Il  faut  alors  que  le  Canon 
foit  imaginé  tout  entier  ,  di  prima  inten:(lone  ,  comme  di- 
fent  les  Italiens,  dc  que  l'on  ajoute  des  Bémols  ou  des 
Dièfes  aux  Notes ,  dont  les  degrés  naturels  ne  rendroienc 
pas  exadement ,  à  la  Quinte  ou  à  la  Quarte  ,  le  Chant  de 
la  Partie  précédente.  On  ne  doit  avoir  égard  ici  à  aucune 
modulation  ,  mais  feulement  à  l'identité  du  Chant  ;  ce  qui 
rend  la  compofition  du  Canon  plus  difficile  :  car  à  chaque 
fois  qu'une  Partie  reprend  la.  Fugue  ,  elle  entre  dans  un 
nouveau  Ton  :  elle  en  change  prefque  à  chaque  Note,& 
qui  pis  eft ,  nulle  Partie  ne  Ce  trouve  à  la  fois  dans  le  même 
Ton  qu'une  autre  ;  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  Canons , 
d'ailleurs  peu  faciles  à  fuivre ,  ne  font  jamais  un  effet 
agréable  ,  quelque  bonne  qu'en  foit  l'Harmonie  ,  ôc  queU 
que  bien  chantés  qu'ils  foient. 

Il  y  a  une  troifième  forte  de  Canons  très-rares  ,  tant  i 
caufe  de  l'exceffive  difficulté,  que  parce  qu'ordinairement 
dénués  d'agrémens ,  ils  n'ont  d'autre  mérite  que  d'avoir 
coûté  beaucoup  de  peine  à  faire.  C'eft  ce  qu'on  pourroit 
îippeller  double  Canonrenvcrfé  ,  tant  par  rinvcrhon  qu'on  y 
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met ,  dans  le  Chant  des  Parties  ,  que  par  celle  qui  Ce  trou- 
ve entre  les  Parties  mêmes  ,  en  les  chantant.  H  y  a  un  tel 
a  tifice  dans  cette  efpèce  de  Canons,  que,  foit  qu'on 
chante  les  Parties  dans  l'ordre  naturel ,  foit  qu'on  renverfe 
le  papier  pour  les  chanter  dans  un  oidre  rétrograde ,  en 
forte  que  l'on  commence  par  la  fin,  &  que  la  Balle  de- 
vienne le  DelTus ,  on  a  toujours  une  bonne  Harmonie  dc 
un  Canon  régulier.  Voyez  (  PL  D.  Fig.  1 1 .  )  deux  exemples 
de  cette  efpèce  de  Canons  tirés  de  Bontempi  ,  lequel  donne 
auiïi  des  règles  pour  les  compofer.  Mais  on  trouvera  le  vrai 
principe  de  ces  règles  au  mot  Système,  dans  l'expofition 
de  celui  de  M.  Tartini. 

Pour  faire  un  Canon  dont  l'Harmonie  foit  un  peu  variée  , 
il  faut  que  les  Parties  ne  fe  fuivent  pas  trop  promptement , 
que  Tune  n'entre  que  long-tems  après  l'autre.  Qiiand  elles 
fe  fuivent  Ci  rapidement,  comme  à  la  Paufe  ou  demi-Pau- 
fe,  on  n'a  pas  le  temps  d'y  faire  paffcr  pi ufieurs  Accords, 
&  le  Canon  ne  peut  manquer  d'être  monotone  ;  mais  c'eft 
un  moyen  de  faire  ,  fans  beaucoup  de  peine  ,  des  Canons 
à  tant  de  Parties  qu'on  veut:  car  un  Canon  de  quatre  Me- 
fures  feulement,  fera  déjà  à  huit  Parties  Ci  elles  fe  fuivent 
à  la  demi- Paufe ,  &  à  chaque  Mefure  qu'on  ajoutera ,  l'on 
gagnera  encore  deux  Parties. 

L'Empereur  Charles  VI ,  qui  étoit  grand  Muficien  & 
compo!oit  très-bien,  fe  plaifoit  beaucoup  à  faire  &  chan- 
ter des  Canons.  L'Italie  eft  encore  pleine  de  fort  beaux  Ca- 
nons qui  ont  été  faits  pour  ce  Prince ,  par  les  meilleurs 
Maîtres  de  ce  pays-là. 

CANTABILE.  Adjcdif  Italien  ,  qui  fignifie  Chantable , 
commode  à  chanter.  Il  fe  dit  de  tous  les  Chants  dont ,  en 
quelque  Mefure  que  ce  foit,  les  Intervalles  ne  font  pas 
trop  grands  ,  ni  les  Notes  trop  précipitées  ,  de  forte  qu'on 
peut  les  chanter  ailément  fans  forcer  ni  gêner  la  Voix.  Le 
mot  CantahiU  palTe  aufli  peu-à-peu  dans  Tufage  François, 
On  dit:  par/e^-moj  du  Cantabile  ;  un  beau  Cantabile  m» 
p/dit  plus  que  tous  vos  Airs  d'exécution. 

CANTATE,  /.  /.  Sorte  de  petit  Poème  Lyrique  qui  fe 
chante  avec  des  Accompagnemens,  &   qui,  bien  que  fait 

f)our  la  chambre  ,  doit  recevoir  du  Muficien ,  la  chaleur  & 
es  grgços  de  la  MuOqiie  Imitative  &  théâtrale.  Les  Canta^ 
\U  iuut  QitliiiaùçiTicnï  çQmpofçç§  dç  ViQ\%  Réciçaùfs ,  5C 


C  A  N  75 

d'autant  d'Airs.  Celles  qui  font  en  récit,  &  les  Airs  en 
maximes,  font  toujours  froides  &  mauvaircs;le  Muficien 
tloit  les  rebuter.  Les  meilleures  font  celles  où  ,  dans  une 
fîtuation  vive  &  touchante  ,  le  principal  perfonnage  parle 
lui-même;  car  nos  Cantates  font  communément  à  voix 
feule.  Il  y  en  a  pourtant  quelques  unes  à  deux  Voix  en 
forme  de  Dialogue,  &  celles  là  font  encore  agréables , 
quand  on  y  fait  introduire  de  l'intérêt.  Mais  comme  il  faut 
toujours  un  peu  d'échaffaudage  ,  pour  fane  une  forte  d'ex- 
pofition ,  $c  mettre  l'auditeur  au  fait ,  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  que  les  Cantates  ont  paffé  de  Mode,  &  qu'on  leur  a 
fubftitué ,  même  dans  les  Concerts ,  des  Scènes  d'Opéra. 

La  Mode  des  Cantates  nous  eft  venue  d'Italie ,  comme 
on  le  voit  par  leur  nom  qui  efl:  Italien  ,  Se  c'eft  l'Italie  aullî 
qui  les  a  profcrites  la  première.  Les  Cantates  qu'on  y  fait 
aujourd'hui ,  font  de  véritables  Pièces  dramatiques  à  plu*, 
/leurs  A6teurs  ,  qui  ne  diffèrent  des  Opéra ,  qu'en  ce  que 
ceux-ci  fe  repréfentent  au  Théâtre  ,  &  que  les  Cantates  ne 
s'exécutent  qu'en  Concert  :  de  forte  que  la  Cantate  eft  fur 
un  fujet  profane ,  ce  qu'eft  l'Oratorio  fur  un  fujet  facrc. 

CANTATILLE. /.  /  Diminutif  de  Cantate,  n'eft  en 
effet  qu'une  Cantate  fort  courte,  dont  le  fujet  eft  lié  par 
quelques  vers  de  Récitatif,  en  deux  ou  trois  Airs  en  Ron- 
deau pour  l'ordinaire  ,  avec  des  Accompagnemens  de  Sym- 
phonie. Le  genre  de  Cantatille  vaut  moins  encore  que 
celui  de  la  Cantate ,  auquel  on  l'a  fubftitué  parmi  nous. 
Mais  comme  on  n'y  peut  développer  ni  pallions  ni  tableaux, 
&  qu'elle  n'eft  fulceptible  que  de  gentil leffe,  c'eft  une 
relfource  pour  les  petits  faifeurs  de  vers ,  6c  pour  les  Mu- 
ficiens  fans  génie. 

CANTIQUE./,  m.  Hymne  que  l'on  chante  en  l'honneur 
de  la  Divinité. 

Les  premiers  &  les  plus  anciens  Cantiques  furent  com- 
pofés  à  l'occafion  de  quelque  événement  mémorable ,  ôc 
doivent  être  comptés  entre  les  plus  anciens  monumens 
hiftoriques. 

Ces  Cantiques  étoient  chantés  par  des  Chœurs  de  Mufi- 
que ,  &  fouvcnr  accompagnés  de  danfes  ,  comme  il  paroîc 
par  l'Ecriture.  La  plus  grande  Pièce  qu'elle  nous  offre  ,  en 
ce  genre,  eft  le  Cantique  des  Cantiques  ,  Ouvrage  attribué 
à  S^îlcmon  ,  ôc  que  quelques  Auteurs  pvéceudenc  n'être  que 
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l'Épithalame  de  Ton  mariage  avec  la  fille  du  Roi  d'Ef^ypte. 
Mais  les  Théologiens  montrent ,  fous  cet  emblème ,  l'union 
de  Jefus-Chrift  &c  de  l'Eglife.  Le  fîeur  de  Cahufac  ne 
voyoit  j  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  qu'un  Opéra  très- 
bien  fait,  les  Scènes,  les  Récits,  les  Duo ,  les  Chœurs  , 
rien  n'y  manquoit ,  félon  lui  ;  &  il  ne  doutoit  pas  même 
que  cet  Opéra  n'eût  été  repréfenté. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  coniervé  le  nom  de  Cantique 
à  aucun  des  chants  de  l'Eglife  Romaine ,  fi  ce  n'eft  le  Can~ 
tique  de  Siméon  ,  celui  de  Zacharie ,  &  le  Magnificat  ap- 
pelle le  Cantique  de  la  Vierge^  Mais  parmi  nous  on  appelle 
Cantique  tout  ce  qui  fe  chante  dans  nos  Temples,  excepté 
les  Pfeaumes  qui  confervent  leur  nom. 

Les  Grecs  donnoicnt  encore  le  nom  de  Cantiques  a  cer- 
tains Monologues  pafïionnés  de  leurs  Tragédies,    qu'on 
chantoit  fur  le  ModeHypodorien  ,  ou  fur  THypophrygien  j 
comme    nous  Tapprend   Atjftote  au  dix- neuvième  de  [es 
■  Problêmes. 

CANTO.  Ce  mot  Italien ,  écrit  dans  une  Partition  fur  la 
Portée  vide  du  premier  Violon  ,  marque  qu'il  doit  jouer 
à  l'uniffon  fur  la  Partie  chantante. 

CAPRICE./,  m  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  libre  dans 
laquelle  l'auteur,  fans  s'aflujettir  à  aucun  lujet,  donne 
carrière  à  fon  génie  ôc  fe  livre  à  tout  le  feu  de  la  Compofi- 
tion.  Le  Caprice  de  Rebel  étoit  eftimé  dans  fon  tems.  Au- 
jourd'hui les  Caprices  de  Locatelli  donnent  de  i'exeicicc 
à  nos  Violons. 

CARACTERES  DE  MUSiaUE.  Ce  font  les  divers, 
fignes  qu'on  emploie  pour  repi  et  enter  tous  les  Sons  de  la 
Mélodie  ,  &c  toutes  les  valeurs  des  Tems  &  de  la  Mefure  ; 
de  forte  qu'à  l'aide  de  ces  Caractères  on  puifl'e  lire  de  exécu- 
ter la  Mufique  exa6lement  comme  elle  a  été  compoféc,  &C 
cette  manière  d'écrire  s'appelle  Noter.  (Voyez  Notes.) 

Il  n'y  a  que  les  Nations  de  l'Europe  qui  fâchent  écrire 
leur  Mufique.  Quoique  dans  les  autres  parties  du  Monde 
chaque  Peuple  ait  aulti  la  fienne,  il  ne  paroît  pas  qu'aucun 
d'eux  ait  poulfé  fes  recherches  jufqu'à  des  Caraclcres  pour 
la  noter.  Au  moins  eft-il  fur  que  les  Arabes  ni  les  Chinois  , 
les  deux  Peuples  étrangers  qui  ont  le  plus  cultivé  les  Let- 
tres ,  n'ont  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ,  de  Pareils  Caractères.  A  la 
vérité  les  Perfans  donnent  des  noms  de  Villes  de  leur  pays 
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©u  des  parties  du  corps  humain  aux  quarante-huit  Sons  de 
leur  Miifique.  Ils  difent ,  par  exemple ,  pour  donner  l'in- 
tonation d'un  Air  AUe:(  de  cette  Ville  à  celle-là  j  ou  alle^  du 
doigt  au  coude  :  mais  ils  n'ont  aucun  figue  propre  pour  ex- 
primer fur  le  papier  ces  mêmes  Sons;  &:,  quand  aux  Chi- 
nois ,  on  trouvent  dans  le  P.  du  Halde  ,  qu'ils  furent  étran- 
gement furpris  de  voir  les  Jéfuites  noter  &c  lire  fur  cette 
même  Note  tous  les  Airs  Chinois  qu'on  leur  faifoit  en- 
tendre. 

Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  Caraclères  dans  leur 
Mufique  ,  ainli  que  dans  leur  Arithmétique,  des  lettres 
de  leur  Alphabet  :  mais  au  lieu  de  leur  donner,  dans  la 
Mufique,  une  valeur  numéraire  qui  marquât  les  Interval- 
les ,  ils  fe  contentoient  de  les  employer  comme  Signes  , 
les  combinant  en  diverfes  manières,  les  mutilant ,  les  ac- 
couplant ,  les  couchant ,  les  retournant  différemment ,  fé- 
lon les  Genres  Ôc  les  Modes  ,  comme  on  peut  voir  dans  le 
Recueil  d'Alypius.  Les  Latins  les  imitèrent ,  en  fe  fervant  , 
à  leur  exemple  ,  des  lettres  de  l'Alphabet ,  6c  il  nous  en 
refte  encore  la  lettre  jointe  au  nom  de  chaque  Note  de  no- 
fre  Echelle  diatonique  &c  naturelle. 

Gui  Arétin  imagina  les  Lignes  ,  les  Portées  ,  les  Signes 
particuliers  qui  nous  font  demeurés  fous  le  nom  de  Notes  , 
ôc  qui  font  aujourd'hui  la  Langue  Muficale  Se  univerfelle 
de  toute  l'Europe.  Comme  ces  derniers  Signes ,  quoi- 
qu'admis  unanimement  &  perfeélionnés  depuis  l' Arétin  , 
ont  encore  de  grands  défauts  ,  plufieurs  ont  tenté  de  leuc 
fubftiruer  d'autres  Notes  :  de  ce  nombre  ont  été  Parran  , 
Souhaitti ,  Sauveur,  Dumas ,  &  moi-même.  Mais  comme, 
au  fond,  tous  ces  fyftêmes,  en  corrigeant  d'anciens  défauts 
auxquels  on  eft  tout  accoutumé  ,  ne  faifoient  qu'en  fubfti- 
tuer  d'autres  dont  l'habitude  efl  encore  à  prendre-,  je  penfc 
que  le  Public  a  très-fagement  fait  de  lailTèr  les  chofcs  com- 
me elles  font ,  èc  de  nous  renvoyer,  nous  &c  nos  fyftêmes, 
au  pays  des  vaines  fpéculations. 

CARRILLON.  Sorte  d'Air  fait  pour  être  exécuté  par 
plufieurs  Cloches  accordées  à  ditférens  Tons.  Comme  on 
fiiit  plutôt  le  Carrillon  pour  les  Cloches  que  les  Cloches 
pour  le  Carrillon ,  l'on  n'y  fait  entrer  qu'autant  de  Sons  di- 
vers qu'il  y  a  de  Cloches,  ïl  faut  obfcrver  de  plus ,  que 
ïous  leurs  Sons  ayant  quelque  permanence ,  chacun  de  ceuiç 
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qu'on  frappe  doit  faire  Harmonie  avec  celui  qui  le  précède 
&  avec  celui  qui  le  fuit  ;  alfujettitremeiic  qui ,  dans  un 
«nouvemenc  gai ,  doit  s'étendre  à  toute  une  Mefure  & 
même  au-delà  ,  afin  que  les  Sons  qui  durent  enfemble  ne 
dilTonnent  point  à  l'oreille.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  obfer^ 
varions  à  faire  pour  com,porer  un  bon  Carrillorij  &  qui 
rendent  ce  travail  plus  pénible  que  fatisfiifant  :  car  c'eft: 
toujours  une  forte  Mufîque  que  celle  des  Cloches ,  quand 
même  tous  les  Sons  en  feroient  exactement  juftesi  ce  qui 
n'arrive  jamais.  On  trouvera,  (planche  A.  Fig.  14.) 
l'exemple  d'un  Carrilton  confonnant ,  compofé  pour  être 
exécute  fur  une  Pendule  à  neuf  timbres ,  faite  par  M.  Ro- 
milly ,  célèbre  Horloger.  On  conçoit  que  l'extiême  gêne 
a  laquelle  aifujettillent  le  concours  harmonique  des  Sons 
voifins  ,  &c  le  petit  nombre  des  timbres ,  ne  permet  guères 
de  mettre  du  Chant  dans  un  femblable  Air. 

CARTELLES.  Grandes  feuilles  de  peau  d'âne  préparées  , 
fur  lefquelles  on  entaille  les  traits  des  Polcées ,  pour  pou- 
voir y  noter  tout  ce  qu'on  veut  en  compofant ,  &  l'effacer 
enfuite  avec  une  éponge  ;  l'autre  côté  qui  n'a  point  de  Por- 
tées peut  fervir  à  écrire  &  barbouiller  ,  &  s'cftace  de  même  , 
pourvu  qu'on  n'y  lailTe  pas  trop  vieillir  l'encie.  Avec  une 
Car  telle  un  Compofiteur  loigneux  en  a  pour  fa  vie  ,  &  épar- 
gne bien  des  rames  de  papier  réglé  :  mais  il  y  a  ceci  d'in- 
commode, que  la  plume  pallànt  continuellement  fur  les 
lignes  entaillées,  giatce  &  s'émoulïe  facilement.  Les  Car- 
>-.teUes  viennent  toutes  de  Rome  ou  de  Naples. 

CASTRATO.  /  m.  Muficien  qu'on  a  privé  ,  dans  fon 
enfance  ,  des  organes  de  la  génération  ,  pour  lui  conferver 
la  voix  aiguë  qui  chante  la  Partie  appellée  DeJJus  ou  Sopra" 
no.  Quelque  peu  de  rapport  qu'on  apperçoive  entre  deux 
organes  fi  difFérens  ,  il  eft  certain  que  la  mutilation  de  l'un 
prévient  ôc  empêche  dans  l'autre  cette  mutation  qui  fur- 
yient  aux  hommes  à  l'âge  nubile ,  Se  qui  baille  tout-à-coup 
leur  voix  d'une  06tave.  Il  fe  trouve  ,  en  Italie  ,  des  pères 
barbares  qui  ,  facrifiant  la  Nature  à  la  fortune  ,  livrent  leurs 
enfans  à  cette  opération ,  pour  le  plaifir  des  gens  volup- 
tueux &  cruels  ,  qui  ofent  rechercher  le  Chant  de  ces  mal- 
heureux. Lailfons  aux  honnêtes  femmes  des  grandes  Villes 
les  ris  modclies ,  l'air  dédaigneux ,  de  les  propos  plaifans 
dont  ils  font  réternel  objet  ;  mais  faifous  entendre ,  s'il  fc 
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peut ,  la  voix  de  la  pudeur  Se  de  l'humanité  qui  crie  &  s'é-» 
lève  contre  cet  infâme  ufage  ;  ôc  que  les  Princes  qui  l'en- 
couragent par  leurs  recherches,  rougiffent  une  fois  de 
nuire ,  en  tant  de  façons ,  à  la  confervation  de  l'efpèce  hu- 
maine. 

Au  refte ,  l'avantage  de  la  voix  fe  compenfe  dans  les 
Cajlrati  par  beaucoup  d'autres  pertes.  Ces  hommes  qui 
chantent  fi  bien  ,  mais  fans  chaleur  &  fans  paffion  ,  font  , 
fur  le  Théâtre  ,  les  plus  maullades  Adeurs  du  monde  ;  ils 
perdent  leur  voix  de  très-bonne  heure  ôc  prennent  un  em- 
bonpoint dégoûtant.  Ils  parlent  Se  prononcent  plus  mal  que 
les  vrais  hommes  ,  &  il  y  a  même  des  lettres  telles  que  i'r, 
qu'ils  ne  peuvent  point  prononcer  du  tout. 

Quoique  le  mot  Cajlrato  ne  puilfe  offenfer  les  plus  dé- 
licates oreilles ,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Ton  fynonyme 
François.  Preuve  évidente  que  ce  qui  rend  les  mots  indé- 
cens  ou  deshonnêtes  dépend  moins  des  idées  qu'on  leur 
attache,  que  de  l'ufage  de  la  bonne  compagnie,  qui  les 
tolère  ou  les  profcrit  à  Ton  gré. 

On  pourroit  dire,  cependant,  que  le  mot  Italien  s'ad- 
met comme  repréfentant  une  profellion  ;  au  lieu  que  le 
mot  François  ne  repré(ente  que  la  privation  qui  y  efl:  jointe. 

CATABAUCALESE.  Chanfon  des  Nourrices  chez  les 
Anciens.  (  Voyez  Chanson.) 

CAT ACOUSTIQUE.  //.  Science  qui  a  pour  objet  les 
Sons  réfléchis  ,  ou  cecte  partie  de  l'Acouftique  qui  confidère 
les  propriétés  des  Echos.  Ainlila  Catacoujîiqiu  eft  à  l' Acous- 
tique ce  que  la  Cacoptrique  eft  à  l'Optique. 

CATAPHONiaUE  /.  /.  Science  des  Sons  réfléchis 
qu'on  appelle  aulli  Catacoujlique.  (  Voyez  L'Article  précé- 
dent.) 

CAVATINE.  /  /  Sorte  d'Air  pour  l'ordinaire  affez 
court ,  qui  n'a  ni  Reprife ,  ni  féconde  Partie ,  Se  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  des  Récitatifs  obligés.  Ce  changement 
fubit  du  Récitatif  au  Chant  mefuré  ,  &  le  retour  inattendu 
du  Chant  mefuré  au  Récitatif,  produifent  un  effet  admira- 
ble dans  les  grandes  exprciTions ,  comme  font  toujours 
celles  du  Récitatif  obligé. 

Le  mot  Cai'atina  eft  Italien,  &  quoique  je  ne  veuille 
pas,  comme  Brolfard,  expliquer  dans  un  Dictionnaire 
François  tous  les  mots  techniques  Italiens,  fur-tout  lorf- 
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que  ces  mots  ont  des  rynqnymes  dans  notre  Langue;  je  me 
crois  pourtant  obligé  d'expliquer  ceux  de  ces  mêmes  mots  , 
qu'on  emploie  dans  la  Mufique  notée  ;  parce  qu'en  exé- 
cutant cette  Mufique  j  il  convient  d'entendre  les  termes 
qui  s'y  trouvent,  6c  que  l'Auteur  n'y  a  pas  mis  pour  rien  > 

CEÎSITONISER.  v.  n.  Terme  de  Plain-Chant.  Ceft 
compofer  un  Chant  de  traits  recueillis  &  arrangés  pour  la 
Mélodie  qu'on  a  en  vue.  Cette  manière  de  compofer  n'eft 
pas  de  l'invention  des  Symphoniaftes  modernes  j  puifque  , 
félon  l'Abbé  le  Beuf ,  Saint  Grégoire  lui-même  a  CentO' 
nifé. 

.  CHACONNE.  f.  f.  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  faite 
pour  la  Danfe ,  dont  la  Mefure  eft  bien  marquée  &  le 
Mouvement  modéré.  Autrefois  il  y  avoit  des  Chaconnes  à 
deux  tems  &  à  trois;  mais  on  n'en  fait  plus  qu'à  trois.  Ce 
font ,  pour  l'ordinaire ,  des  Chants  qu'on  appelle  Couplets , 
compolés  ÔC  variés  en  diverfes  manières,  fur  une  Bafîe-con- 
trainte ,  de  quatre  en  quatre  Mefures ,  commençant  pref. 
que  toujours  par  le  fécond  tems  pour  prévenir  l'interrup- 
tion. On  s'eft  affranchi  peu-à-peu  de  cette  contrainte  de  la 
Bafife ,  Se  l'on  n'y  a  prefque  plus  aucun  égard. 

La  beauté  de  la  Chaconnc  confifte  à  trouver  des  Cliants 
qui  marquent  bien  le  Mouvement,  Se  comme  elle  eft  fou- 
vent  fort  longue ,  à  varier  tellement  les  Couplets  qu'ils 
contraftent  bien  enfemble ,  de  qu'ils  réveillent  fans  ce(Tè 
l'attention  de  l'auditeur.  Pour  cela ,  on  palfe  &  repalfe  à 
volonté  du  Majeur  au  Mineur ,  fans  quitter  pourtant  beau- 
coup le  Ton  principal ,  &  du  grave  au  gai ,  ou  du  tendre 
au  vif,  fans  prelfer  ni  ralentir  jamais  la  Mefure. 

La  Chaconne  eft  née  en  Italie ,  &  elle  y  étoit  autrefois 
for{enufage,  de  même  qu'en  Efpagne.  On  ne  la  connoîc 
plus  aujourd'hui  qu'en  France  dans  nos  Opéra. 

CHANSON.  Efpèce  de  petit  Poème  lyrique  fort  court , 
qui  roule  ordinairement  fur  des  fujets  agréables  ,  auquel 
on  ajoute  un  Air  pour  être  chanté  dans  des  occafions  fami- 
lières ,  comme  à  table  ,  avec  fes  amis ,  avec  fa  maîtrefîè  , 
&c  même  fcul ,  pour  éloigner  ,  quelques  inftans  ,  l'ennui  fi 
l'on  eft  riche  ;  &c  pour  fupporter  plus  doucement  la  misère 
&C  le  travail  ,  fi  l'on  eft  pauvre. 

L'ufage  des  Chanfons  femblc  être  une  fuite  naturelle  de 
celui  de  la  parole  ,  ôc  n'eft  en  effet  pas  moins  général  j  car 
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par-tout  où  l'on  parle  ,  on  chante.  Il  n'a  fallu  ,  pour  les 
imaginer  ,  que  déployer  Tes  organes ,  donner  un  tour  agréa- 
ble aux  idées  dont  on  aimoit  à  s'occuper ,  &c  fortifier  par 
l'expreilïon  dont  la  voix  eft  capable  ,  le  fentiment  qu'on 
vouloir  rendre ,  ou  l'image  qu'on  vouloir  peindre.  AuÂî  les 
Anciens  n'avoient-ils  point  encore  l'art  d'écrire,  qu'ils 
avoient  déjà  des  C/ian/on5.  Leurs  Loix  &  leurs  hiftoires  , 
les  louanges  des  Dieux  ôc  des  Héros ,  furent  chantées  avant 
d'être  écrites.  Et  de-là  vient,  félon  Ariftote,  que  le  même 
nom  Grec  fut  donné  aux  Loix  &  aux  Chanjons. 

Toute  la  Poëlîe  lyrique  n'étoit  proprement  que  des 
Chanfons  i  mais  je  dois  me  borner  ici  à  parler  de  celle  qui 
portoit  plus  particulièrement  ce  nom ,  ôc  qui  en  avoic 
mieux  le  caractère  félon  nos  idées. 

Commençons  par  les  Airs  de  table.  Dans  les  premiers 
tems ,  dit  M.  de  la  Nauze ,  tous  les  Convives ,  au  rapport 
de  Dicéarque ,  de  Plutarque  Se  d'Artémon ,  chantoienc 
enfemble ,  ôc  d'une  feule  voix ,  les  louanges  de  la  Divi- 
nité. Ainfi  ces  Chanfons  étoient  de  véritables  Péans  on 
Cantiques  facrés.  Les  Dieux  n'étoient  point  pour  eux  des 
trouble-fêtes;  ôc  ils  ne  dédaignoient  pas  de  les  admettre 
dans  leurs  plaifirs. 

Dans  la  fuite  les  Convives  chantoient  fuccelTîvement, 
chacun  àfontour,  tenant  une  branche  de  Myrthe,  qui 
palloit  de  la  main  de  celui  qui  venoit  de  chanter ,  à  celui 
qui  chantoit  après  lui.  Enfin  quand  la  Mufique  fe  pcrfec* 
tionna  dans  la  Grèce  ,  &  qu'on  employa  la  Lyre  dans  les 
feftins,  il  n'y  eut  plus,  difent  les  Auteurs  déjà  cités,  que 
les  habiles  gens  qui  fulfent  en  état  de  chanter  à  table  j  du 
moins  en  s'accompagnant  de  la  Lyre.  Les  autres,  contraints 
de  s'en  tenir  à  la  branche  de  Myrthe ,  donnèrent  lieu  à  un 
proverbe  Grec ,  par  lequel  on  difoit  qu'un  homme  chan- 
toit au  Myrthe ,  quand  on  vouloir  le  taxer  d'ignorance. 

Ces  Chanfons  accompagnées  de  la  Lyre,  ôc  dont  Ter- 
pandre  fut  l'inventeur ,  s'appellent  Scolies  ,  mot  qui  figni- 
fie  oblique  ou  tortueux  ,  pour  marquer,  félon  Plutarque ,  la 
difficulté  de  la  Chanfon-j  ou  comme  le  veut  Artémon  ,  la 
lituation  irrégulière  de  ceux  qui  chantoient:  car,  comme  il 
falloir  être  habile  pour  chanter  ainfi  ,  chacun  ne  chantoit 
pas  à  fon  rang  ;  mais  feulement  ceux  qui  favoient  la  Mu- 
lique,  Icfquels  fe  trouvoient  difperfés  ça  (5c  là,  Replacés 
cbliquement  l'un  par  rapport  à  l'autre. 
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Les  Sujets  des  Scolies  Ce  tiroient  non-feulement  de  l'â^ 
iBour  &  du  vin  ,  ou  du  plaifir  en  général ,  comme  aujour- 
d'hui y  mais  encore  de  THiftoire  ,  de  la  Guerre,  ôc  même 
de  la  Morale.  Telle  eft  la  Chanfon  d'Ariftote  fur  la  more 
d'Hermias  fon  ami  &  fon  allié ,  laquelle  fie  accufeu  fou 
Auteur  d'impiété. 

j,  O  vertu  ,  qui ,  malgré  les  difficultés  que  vous  préfen- 
5,  tez  aux  foibles  mortels  ,  être  l'objet  charmant  de  leurs 
5,  recherches  l  Vertu  pure  de  aimable  I  ce  fut  toujours  aux 
3,  Grecs  un  deftin  digne  d'envie  de  mourir  pour  vous  ,  SC 
,.  de  fouffrir  avec  conftance  les  maux  les  plus  affreux.  Telles 
5,  font  les  femences  d'immortalité  que  vous  répandez  dans 
3,  tous  les  cœurs.  Les  fruits  en  font  plus  précieux  que  l'or  , 
yy  que  l'am-itié  des  parens  ,  que  le  fommeil  le  plus  tran- 
5,  quille.  Pour  vous  le  divin  Hercule  ôc  les  fils  de  Léda 
5,  fupportèrent  mille  travaux  ,  &  le  fuccès  de  leurs  exploits 
5,  annonça  votre  puiflance.  C'eft  par  amour  pour  vous 
yy  qu'Achille  &  Ajax  defcendirent  dans  l'Empire  de  Plu- 
j,  ton ,  &  c'eft  en  vue  de  votre  célefte  beauté ,  que  le 
3,  Prince  d'Atarne  s'eft  aufïi  privé  de  la  lumière  du  Soleil, 
3,  Prince  à  jamais  célèbre  par  fes  adions  ;  les  filles  de  Mé- 
3,  moire  chanteront  fa  gloire  toutes  les  fois  qu'elles  chan- 
„  teront  le  culte  de  Jupiter  Hofpitalier ,  &  le  prix  d'une 
„  amitié  durable  &  fincère.  " 

Toutes  leurs  Chanfons  morales  n'étoient  pas  fi  graves 
que  celle-là.  En  voici  une  d'un  goût  différent ,  tirée  d'A- 
thénée. 

„  Le  premier  de  tous  les  biens  eft  la  fanté  ,  le  fécond  k 
j,  beauté  ,  le  troifiéme  les  richeftes  amaffées  fans  fraude  , 
„  6c  le  quatrième  la  jeuneffe  qu'on  paftè  avec  fes  amis. 

Qi-iant  aux  Scolies  qui  roulent  fur  l'amour  &c  le  vin,  on 
en  peut  juger  par  les  foixante  S>c  dix  Odes  d'Anacréon,  qui 
nous  refient.  Mais  dans  ces  fortes  de  Chanfons  mêmes  ,  on 
voyoit  encore  briller  cet  amour  de  la  Patrie  &c  de  la  liberté 
dont  tous  les  Grecs  étoient  tranfportés. 

„  Du  vin  &c  de  la  fanté  ,  dit  une  de  ces  Chanfons , 
5,  pour  ma  Clitagora  &c  pour  moi ,  avec  le  fecouvs  des 
3,  Theffaliens.  „  C'eft  qu'outre  que  Clitagora  étoit  Thef^ 
falienne ,  les  Athéniens  avoient  autrefois  reçu  du  fecours 
des  Thefiàliens  ,  contre  la  tyrannie  des  Pififtratides. 

Ils  avoient  aulfi  des  Chanfons  pour  les  diverfes  pro- 

fciïions. 
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feftîons.  Telles  étolent  les  Chanfons  des  Bergers ,  dont  une 
cfpèce  appellée  Bucoliafme  ,  étoit  le  véricable  Chant  de 
ceux  qui  concluifoient  le  bétail ,  ôc  l'autre  ,  qui  eft  propre- 
ment la  Fajîorule  ,  en  étoit  l'agréable  imitation  :  la  Chanfon 
des  Moillonneurs  >  appellée  le  Lyt'urfc  ,  du  nom  d'un  fils 
de  Midas ,  qui  s'occupoit  par  goût  à  faire  la  moiflon  :  la 
Chanfon  des  Meuniers  appellée  Hymée^  ou  Epiaulie  ;  com- 
me celle-ci  tirée  de  Plutarque  ;  Moule^  ^  moule  ,  moule^  ; 
car  Pittacus  qui  règne  dans  laugujle  Mitylène,  aiine  à  mou- 
dre ;  parce  que  Pittacus  étoit  grand  mangeur  :  la  Chanfon 
des  Tiderands  ,  qui  s'appelloit  tline  -Aa.  Chanfon  Fuie  des 
Ouvriers  en  laine  :  celle  des  Nourrices,  qui  s'appelloit  Car- 
tabaucaièfe  ou  Nunnie  :  la  Chanfon  des  Amans  ,  appellée 
Nomion:  celle  des  femmes ,  appellée  Calyce  \  Harpalice y 
celle  des  filles.  Ces  deux  dernières ,  attendu  le  fexe ,  étoient 
aulïi  des  Chanfons  d'amour» 

Pour  des  occalions  particulières  ,  ils  avoient  la  Chanfon 
des  noces ,  qui  s'appelloit  Hy menée ,  Epithalame  :  la  Chan-- 
fon  de  Datis ,  pour  des  occalions  joyeufes  :  les  lamenta- 
tions ,  Ylalcme  èc  le  Linos  pour  des  occafions  funèbres  ÔC 
triftes.  Ce  Linos  fe  chantoit  auffi  chez  les  Egyptiens ,  dc 
s'appelloit  par  eux  Maneros ,  du  nom  d'un  de  leurs  Princes  , 
au  deuil  duquel  il  avoit  été  chanté.  Par  un  palfage  d'Euri- 
pide ,  cité  par  Athénée  ,  on  Voit  que  le  Linos  pouvoit  auilî 
marquer  la  joie. 

Enfin ,  il  y  avoit  encore  des  Hymnes  ou  Chanfons  en 
l'honneur  des  Dieux  &  des  Héros.  Telles  étoient  les  Jules 
de  Cerès  Se  Proferpine  ,  la  PhiUiu  d'Apollon  ,  les  Vpin^ 
ges  de  Diane ,  Sic. 

Ce  genre  pafla  des  Grecs  aux  Latins,  &  plusieurs  Odes 
[  d'Horace ,  font  des  Chanfons  galantes  ou  bachiques.   Mais 
(v  cette   Nation  ,   plus  guerrière  que  lenfuelle ,  fit ,   duranc 
[' très-long-tems,  un   médiocre  ufage  dc  la  Miifique   6c  des 
Chanfons,  $i  n'a  jamais  approché ,  iur  ce  point ,   des  grâ- 
ces de  la  volupté  Grecque.  Il  paroît  que  le  Chant  refia  tou- 
jours rude  &  grolîier  chez  les  Romains.  Ce  qu'ils  chaiiroient 
aux  noces  ,  étoit  plutôt  des  clameurs  que  des  Chanfons ,  & 
il  n'cft:  guère  à   préfumer  que  les  Chanfons  fatyriqucs  des 
Soldats,  aux  triomphes  de  leurs    Généraux,   euficnt   un« 
Mélodie  fort  agréable. 

rLes  Modernes  gnt  aulTi  leurs  Chanfons  de  diffétentes  ef. 
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pèces ,  félon  le  génie  &  le  goût  de  chaque  Nation.  Mais  les 
François  l'emporteiic  fur  toute  l'Europe ,  dans  l'art  de  les 
compoler  ,  finon  pour  le  tour  5i  la   Mélodie  des  Airs ,  au 
moins  pour  le  fel ,  la  grâce  &  la  fineire  des  paroles  ;  quoi- 
que  pour  l''ordinaiie  l'efprit  &  la  fatyre  s'y   montent  bien 
mieux  encore  que  le  fentiment  &  la   volupté.   Us  fe  font 
plus  à  cette  amufement  &  y  ont  excellé  dans  tous  les  tems  , 
témoins  les  anciens  Troubadouts.  Cet  heureux  peuple  eft 
toujours  gai , -tournant  tout  en  plaifanterie  :    les  femmes  y 
font  fort  galantes  ,  les  hommes  fort  diffipés ,  &  le  pays  pro- 
duit d'excellent  vin  j   le   moyen  de  n'y  pas  chanter  fans 
ceflè  î   Nous  avons  encore  d'anciennes  Llianfons  de  Thi- 
bault ,  Comte  de  Champagne  .  l'homme  le  plus  galant  de 
fon  fiècle  ,  mifes  en  Mufique  par  Guillaume  de  Machaulr. 
Marot  en  fit  beaucoup  qui  nous  reftent ,  &  grâce  aux  Airs 
d'Orlande  &  de  Claudin  ,  nous  en  avons  aufli  plufieurs  de 
la  Pleyade  de  Charles  IX.  Je  ne  parlerai  point  des  Chan- 
fons  plus  modernes  ,  par  lefquelles  les  Muficiens  Lambert; 
du  Bouflet  ,    la  Garde  &  autres  ,  ont  acquis  un  nom  ,  ÔC 
dont  on  trouve  autant  de  Poètes ,  qu'il  y  a  de  gens  de  plai- 
iir  parmi  le  Peuple  du  monde  qui  s'y  livre  le  plus  ,   quoique 
lion  pas  tous  aufîi  célèbres  que  le  Comte   de  Coulange  8c 
l'Abbé  de  Lattaignant.  La  Province  de  le  Languedoc  n'ont 
point  non  plus  dégénéré  de  leur  premier  talent.  On  voit 
toujours  régner  dans    ces    Provinces  un  air  de  gaieté  qui 
porte  fans  ceffe  leurs  habicans  au  Chant  6i  à  la  Danfe.  Un 
Provençal  menace  ,   dit-on  ,  fon  ennemi  d'une   Chanfon , 
comme  un  Italien   menaceroit  le  fien  d'un  coup  de  ftilet  ; 
chacun  a  fcs  armes.  Les  autres  Pays  ont  auHi  leurs  Provin- 
ces Chanfonnièresi  en  Angleterre  c'eft  l'Ecollè,  en  Italie 
c'eft  Venife.  (Voyez  Barcarolles.  ) 

Nos  Chanjons  font  de  pluiieurs  fortes  ;  mais  en  général 
elles  roulent  ou  fur.  l'amour  ou, fur  le  vin  ,  ou  fur  la  fatvre. 
Les  Chanfons  d'amour  font  ;  les  Airs  tendres  qu'on  appelle 
encore  Airs  férieux;  les  Romances,  dont  le  c?raâ:cre  eft 
d'émouvoir  l'ame  infenfiblcment  par  le  récit  tendre  &  naïf 
de  quelque  hifloire  amourcufe  &  trafique  ;  les  CTiun/onf 
paftoralcs  &  ruftiqucs,  dont  plufeurs  font  faites  pour 
danfer  ;  comme  les  Mufcttcs  ,  les  Gavottes  ,  les  Branles,  &c. 
Les  Chanfons  h  boire  (ont  aîlcz  communément  des  Airs 
de  Balfe  ou  des  Konjcs  de  cable  :  c'cil  avec  beaucoup  de 
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HiCon  qu'on  en  fait  peu  pour  les  Defllis  ;  car  il  n'y  a  paà 
une  idée  de  débauche  plus  crapuleufe  ôc  plus  vile  que  celle 
d'une  femme  ivre. 

A  l'égard  des  Chanfons  fatyriques  ,  elles  font  comprifes 
fous  le  nom  de  Vaudevilles  ,  &  lancent  indifFéremmenÉ 
leurs  traits  fur  le  vice  &c  fur  la  vertu  ,  en  les  rendant  éga- 
lement ridicules  j  ce  qui  doit  profcrire  le  Vaudeville  de  la 
bouche  des  gens  de  bien. 

Nous  avons  encore  une  efpèce  de  Chanfon  qu'on  appelle* 
Parodie.  Ce  font  des  paroles  qu'on  ajufte  comme  on  peuc 
fur  des  Airs  de  Violon  ,  ou  d'autres  Inftrumens,  ôc  qu'on 
fait  rimer  tant  bien  que  mal ,  fans  avoir  égard  à  la  mefurô 
des  vers ,  ni  au  caradère  de  l'Air  ,  ni  au  feus  des  paroles* 
ni  le  plus  fouvent  à  l'honnêteté.  (Voyez  Parodie.  ) 

CHANT,  f.  m.  Sorte  de  moditicationde  la  voix  humaine^ 
par  laquelle  on  forme  des  Sons  variés  &  appréciables.  Obfer- 
vons  que  pour  donner  à  cette  définition  toute  l'univerfalité 
qu'elle  doit  avoir  ,  il  ne  faut  pas  feulement  entendre  par 
Sons  appréciables  ,  ceux  qu'on  peut  alTigner  par  les  Notes  dô 
notre  Mufique  ,  Se  rendre  par  les  touches  de  notre  Clavier  j 
mais  tous  ceux  dont  on  peut  trouver  ou  fentir  l'Uniifon  ôC 
Calculer  les  Intervalles  de  quelque  manière  que   ce  foit. 

Il  eft  très-difficile  de  déterminer  en  quoi  la  voix  quî 
forme  la  parole ,  diffère  de  la  voix  qui  forme  le  Chanta 
Cette  différence  eft  fenfible  ,  mais  on  ne  voit  pas  bien  clai- 
tement  en  quoi  elle  confifte  ,  &  quand  ox\  veut  le  chercher  , 
on  ne  le  trouve  pas.  M.  Dodart  a  fiit  des  obfervations  ana- 
tomiques ,  à  la  faveur  defquclles  il  croit ,  à  la  vérité  ,  trou- 
ver ,  dans  les  différentes  iituations  du  Larynx  ,  ià  caufe  dô 
ces  deux  fortes  de  voix.  Mais  je  ne  fais  h  ces  obfervations  , 
ou  les  conféquences  qu'il  en  tire,  font  bien  certaines. 
(  Voyez  Voix,  j  11  femble  ne  manquer  aux  Sons  qui  for- 
ment la  parole  ^  que  îa  permanence  ,  pour  former  un  véri- 
table Cliant  :  il  paroît  aulFi  que  les  divcrfcs  inflexions  qu'oit 
donne  à  la  voix  en  parlant  >  formant  des  Intervalles  qui  ne 
fonc  point  harmoniques  ,  qui  ne  font  pas  partie  de  nos 
fyftcmes  de  Mulkjue,  &  qui  j  par  conféqucnt ,  ne  pouvant 
être  cxpiimés  en  Note  ,  ne  font  pas  proprement  du  Chant 
pour  nous* 

Le  Chant  ne  femble  pas   ndturel  â  l'honime.  Qitolqucî 
les  Sauvages  de  l'Amciique   chàment  i  parce  qu'ils  parlent^ 
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le  vi'^i  Sauvage  ne  chanta  j^majs.  Les  Muets  ne  chantent 
ppinp  ;  ils  ne  foirment  que  de^  voix  fans  permanence  ,  des 
mugiflemens  fouids  que  le  bcfoin  leur  arrache.  Je  doute- 
rois  que  le  (leur  Pereyre  ,  avec  tout  (on  talent ,  pût  jamais 
tirer  d'eux  aucun  Chant  mufical.  Les  enfans  crient ,  pleu- 
rent,  &  ne  chantent  point.  Les  premières  expreiTions  de  la 
riature  n'ont  rien  en  eux  de  mélodieux  ni  de  fonore  ,  de  ils 
apprennent  à  Chanter  comme  à  parler ,  à  notre  exemple. 
Le  Chant  mélodieux  Se  appréciable  n'eft  qu'une  imitation 
paiiîble  Ôc  artificielle  des  accens  de  la  Voix  parlante  ou 
pafTionnée  j  on  crie  &  Ton  fe  plaint  fans  chanter:  maison 
imite  en  chantant  les  cris  &  les  plaintes  j  &  comme  ,  de 
toutes  les  imitations  ,  la  plus  intérefl'ante  eft  celle  des  paf- 
fîons  humaines,  de  toutes  les  manièires  d'imiter ,  la  plus 
agréable  eft  le  Chant. 

Chant  ^  appliqué  plus  particulièrement  à  notre  Mufique  , 
en  eft  la  partie  mélodieufe  ,  celle  qui  rélulte  de  la  durée  ôc 
de  la  fucceilion  des  Sons  ,  celle  d'où  dépend  toute  l'expref- 
fion ,  &:  à  laquelle  tout  le  refte  eft  fubordonné.  (Voy.  Musi- 
que ,  Mélodie.  )  Les  C/ianti agréables  frappent  d'abord  ,  ils 
Ce  gravent  facilement  dans  la  mémoire^  mais  ils  font  fouvenc 
l'écueil  des  Compohteurs  ,  parce  qu'il  ne  faut  que  du  fa- 
voir  pour  entaffer  des  Accords ,  &  qu'il  faut  du  talent 
pour  imaginer  des  Chants  gracieux.  Il  y  a  dans  chaque  Na- 
tion des  tours  de  Chant  triviaux  &  ufés .  dans  lefquels  les 
mauvais  Muficiens  retombent  fans  cède;  il  y  en  a  de  ba- 
roques qu'on  n'ufe  jamais  »  parce  que  le  Public  les  rebute 
toujours.  Inventer  des  Chants  nouveaux ,  appartient  à 
l'homme  de  génie  :  trouver  de  beaux  Chants  ,  appartient 
à  l'homme  de  goût. 

Enfin  ,  dans  fon  fens  le  plus  refiferré  ,  Chant  fe  dit  feu- 
lement delà  Mufique  vocale;  &c  dans  celle   qui  eft  mêlée   /| 
de  Symphonie  ,  on  appelle  Parties  de  Chant ,  celles  qui  font 
dcrtinées  pour  les  Voix. 

CHANT  AMBROSIEN.  Sorte  de  Plain-Chant  dont 
l'invention  eft  attribuée  à  Saint  Ambroifc  ,  Archevêque  de 
Milan.  (  Voyez  Plain-Chant.  ) 

CHANT  GRE'GORIEN.  Sorte  de  Plain-Chant  dont  l'in- 
vrntion  eft  attribuée  à  Saint  Grégoire  Pape  ,  «^'  qui  a  été 
fubftiiué  ou  préféré  dans  la  plupart  des  Eglifes ,  au  Chant 
Ambroficn.  (  Voyez  Plain-Chant.) 
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CHANT  en  ÎSON  ou  CHANT  EGAL.  On  appelle  ainfi 
un  Chant  ou  une  Pfalmodie  qui  ne  roule  que  fur  deux  Sons  , 
&  ne  forme ,  par  conléquent ,  qu'un  feul  Intervalle.  Quel- 
ques Ordres  Religieux  n'ont  dans  leurs  Eglifes  d  autre 
Chant  que  le  Chant  en  Ifon. 

CHANT  SUR  LE  LIVRE.  Plain-Chant  ou  Contre- 
point à  quatre  Parties ,  que  les  Muficiens  compofent  &c 
chanteur  inipromptu  fur  une  feule;  favoir  ,  le  Livre  de 
Chœur  qui  eft  au  Lutrin:  en  forte,  qu'excepté  la  Partie 
notée,  qu'on  met  ordinairement  à  la  Taille,  les  Muficiens 
afïedés  aux  trois  autres  Parties ,  n'ont  que  celle-là  pour 
guide ,  &  compofent  chacun  la  leur  en  chantant. 

Le  Chant  fur  le  Livre  demande  beaucoup  de  fcience  d'ha- 
titude  &  d'oreille  dans  ceux  qui  l'exécutent,  d'autant  plus 
qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  rapporter  les  Tons  du  Plaine- 
Chant  à  ceux  de  notre  Mufique.  Cependant  il  y  a  des  Mu- 
ficiens d'Eglife  ,  fi  verfés  dans  cette  forte  de  Chant  ,  qu'ils 
y  commencent  &  pourfuivent  même  des  Fugues,  quand  le 
fujet  en  peut  comporter ,  fans  confondre  ôc  croifer  les  Par- 
ties ,  ni  faire  de  faute  dans  l'Harmonie. 

CHANTER.  V.  n.  C'eû,  dans  l'acception  la  plus  générale , 
former  avec  la  voix  des  Sons  variés  &c  appréciables.  (  Voyez 
Chant.  )  Mais  c'eft  plus  communément  faire  diverfes  in- 
flexions de  voix  ,  fonores  ,  agréables  à  l'oreille ,  par  des 
Intervalles  admis  dans  la  Muiique,  «S:  dans  les  règles  de  la 
-Modulation. 

On  Chante  plus  ou  moins  agréablement ,  à  proportion 
•  qu'on  a  la  voix  plus  ou  moins  agréable  &  fonorO,  l'oreille 
plus  ou  moins  }ufte,  l'organe  plus  ou  moins  flexible,  le 
goût  plus  ou  moins  formé,  &  plus  ou  moins  de  pratique  de 
l'Art  du  Chant.  A  quoi  l'on  doit  ajouter  ,  dans  la  Mufique 
imitative  &  théâtrale ,  le  degré  de  fenfibilicé  qui  nous 
affecte  plus  ou  moins  des  fcntimens  que  nous  avons  à  ren- 
dre. On  a  aufïi  plus  ou  moins  de  difpofition  à  Chanter  lelofi 
le  climat  fous  lequel  on  eft  né  ,  &  félon  le  plus  ou  moins 
d'accent  de  fa  langue  natiuelle  ;  car  plus  la  langue  efl  ac- 
centuée ,  Se  par  conféquent  mélodicuie  &  chantante ,  plus 
aulTi  ceux  qui  la  parlent  ont  naturellement  de  facilité  à 
Chanter. 

On  a  fait  un  Art  duC/z^mr,  c'eft-a-dire  que  ,  desobfcr- 
vations  fuc  les  Voix  qui  Chantoicnt  le  mieux  ,  on  a  compofc 
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des  règles  pour  faciliter  &  perfectionner  l'ufage  de  ce  don 
naturel.  (  Voyez  Maître  a  Chanter.  )  Mais  il  refte  bien 
des  découvertes  à  faire  fur  la  manière  la  plus  facile  j  la  plus 
courte  &  la  plus  fûre  d'acquérir  cet  Art. 

CHANTERELLE./.  /.  Celle  des  cordes  du  Violon  ,  & 
des  lulliumens  femblables ,  qui  a  le  Son  le  plus  aigu.  On. 
dit  d'une  Symphonie  qu'elle  ne  quitte  pas  la  Chanterelle , 
lorfqu'elle  ne  roulent  qu'entre  les  Sons  de  cette  Corde  Sc 
ceux  qui  lui  font  les  plus  voifins ,  comme  font  prefque  tou- 
tes les  Parties  de  Violon  des  Opéra  de  Lully  èc  des  Syra» 
phonies  de  Ton  tems. 

CHANTEUR  ,  Muficien  qui  chante  dans  un  Concert. 

CHANTRE  /.  m.  Ceux  qui  chantent  au  Chœur  dans  les 
Egiifes  Catholiques ,  s'appellent  Chantres.  On  ne  dit  point 
Chanteur  à  i'Eglife ,  ni  Chantre  dans  un  Concert, 

Chez  les  Réformés  on  appelle  Chantre  celui  qui  entonne 
&  foucient  le  chant  des  Pfeaumes  dans  le  Temple  y  il  eft 
affis  au-delTous  de  la  Chaire  du  Miniftie  fur  le  devant.  Sa 
fondion  exige  une  voix  très-forte,  capable  de  dominer  fur 
celle  de  tout  le  peuple ,  &;  de  fe  faire  entendre  jufqu'aux 
extrémités  cru  temple.  Quoiqu'il  n'y  ait  ni  profodie  ni  Mé- 
fure  dans  notre  manière  de  chanter  les  Pfeaumes ,  Se  que 
le  Chant  en  foit  fi  lent  qu'il  eft  facile  à  chacun  de  le  fuivre  , 
il  me  femble  qu'il  feroit  néccffaire  que  le  Chantre  marquât 
une. forte  de  Mefure.  La  raifon  en  eft,  que  le  Chantre  fe 
trouvant  fort  éloigné  de  certaines  parties  de  I'Eglife ,  ôc 
le  Son  parcourant  aftez  lentement  ces  grands  intervalles, 
■fa  voix  fufait  à  peine  entendre  aux  extrémités  ,  qu'il  a  déjà 
pris  un  autre  Ton ,  &  commencé  d'autres  Notes  ;  ce  qui 
devient  d'autant  plus  fenfible  en  certains  lieux  ,  que  le  Son 
arrivant  encore  Ipeaucoup  plus  lentement  d'une  extrémité 
,à  l'autre ,  que  du  milieu  où  eft  le  Chantre  ,  la  mafl'e  d'air 
qui  remplit  le  Temple  ,  fe  trouve  partagée  à  la  fois  en  di- 
vers Sons  fort  difcordans  qui  enjambent  fans  cède  les  uns 
fur  les  autres  &ç  choquent  fortement  une  oreille  exercée  5 
défaut  que  l'Orgue  même  ne  fait  qu'augmenter ,  parce  qu'au 
lieu  d'être  au  milieu  de  l'édifice,  comme  le  Chantre  y  il  ne 
donne  le  Ton  que  d'une  extrémité, 

Or  le  remcdc  à  ccz  inconvénient  me  paroît  très-fimple  )  ca^r 
comme  les;  rayons  vifuels  fc  communiquent  à  l'inftant  de 
l'objet  à  l'cçii  j  QU  du  mqius,  ^\çç  une  vitelTç  iqçompa.rable* 
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ment  plus  grande  que  celle  avec  laquelle  le  Son  Te  tranfmec 
du  corps  lonore  à.l'oieille,  il  lutHcdt  lubllituer  l'un  à  l'au- 
tre ,  pouf  avoir,  dans  toute  Técendue  du  Temple,  un 
Chant  bien  (îmultané  &c  parfaitement  d'Accord.  Il  ne  fauc 
poar  cela  que  placer  le  Chantre ,  ou  quelqu'un  chargé  de 
cette  partie  de  fa  fondion,  de  manière  qu'il  foit  à  la  vue 
de  tout  le  monde  ,  Ôc  qu'il  fe  ferve  d'un  bacon  de  Mefure 
dont  le  mouvement  s'apperçoive  aifément  de  loin,  comme, 
par  exemple ,  un  rouleau  de  papier  :  car  alors ,  avec  la  pré- 
caution de  prolonger  alTez  la  première  Note  ,  pour  que  l'in- 
tonation en  foit  par-tout  entendue  avant  qu'on  pourfuivre  , 
tout  le  refte  du  Chant  marchera  bien  enfemble ,  &  la  dif- 
cordance  dont  je  parle  difp.aroitra  infailliblement.  On  pour- 
roit  même  ,  au  lieu  d'un  homme  ,  employer  un  Chrono- 
mètre dont  le  mouvement  feroit  encore  plus  égal  dans  une 
Mefure  Ci  lente. 

Il  féfulteroit  de-là  deux  autres  avantages  ;  l'un  que  ,  fans 
prefque  altérer  le  Chant  des  Pfeaumes ,  il  feroit  aifé  d'y  in-, 
troduire  un  peu  de  Profodie  ,  de  d'y  obferver  du  moins  les 
longues  &  les  brèves  les  plus  fenfibles  y  l'autre ,  que  ce 
qu'il  y  a  de  monotonie  &  de  langueur  dans  ce  Chant ,  pour-  . 
roit ,  félon  la  première  intention  de  l'Auteur ,  être  effacé 
par  la  Baffe  &  les  autres  Parties  ,  dont  l'Harmonie  eft  cer- 
tainement la  plus  majeftueufe  &  U  plus  fonore  qu'il  foit 
polTlble  d'entendre. 

CHAMEAU.  /.  m.  Trait  demi-circulaire  ,  dont  on  cou- 
vre deux  ou  plulieurs  Notes ,  &:  qu'on  appelle  plus  com- 
munément l'iûifon.  {  Voyez  Liaison.  ) 

CHASSE.  /.  /.  On  donne  ce  nom  à  certains  Airs  ou  à  qer" 
taines  Fanfares  de-  Cors  ou  d'autres  Inftrumens  qui  réveil- 
lent ,  à  ce  qu'on  dit  ,  l'idée  des  Tons  que  ces  mêmes  CorS 
donnent  à  la  Chaffe. 

CHEVROTTER.  v.  n.  C'eft  ,  au  lieu  de  battre  nette- 
ment &  alternativement  du  gofier  les  deux  fons  qui  for- 
ment la  Cadence  ou  le  Trill  (  Voye^  ces  mots  ) ,  en  battre 
un  feul  à  coups  précipites ,  comme  plufieurs  doubles  cro- 
ches détachées  S<.  àl'uniffon;  ce  qui  fe  fait  en  forçant  du 
poumon  l'air  contre  la  glotte  fermée,  qui  fcrt  alors  de  fou- 
pape  :  en  forte  qu'elle  s'ouvre  par  fecoultès  pour  livrer  paf- 
fage  à  cet  air  ,  &  fe  referme  à  chaque  hiftant  par  une  mé- 

F  iv 


88  C  H  ï 

canique  fembîable  à  celle  du  Tremblant  de  l'Orgue.  Lé 
Chevrottement  eft  la  défagréable  reiïburce  de  ceux  qui 
n^ayant  aucun  Trill  en  cherchent  l'imitation  groflière  ; 
mais  l'oreille  ne  peut  fupporter  cette  fubftitution ,  &  un 
feul  Chev^ottcment  au  milieu^u  plus  beau  Chant  du  mon- 
tie  ,  fuffit  pour  le  rendre  infuppbrtable  &  ridicule. 

CHIFFRER.  Cefl:  écrire  fur  les  Notes  de  la  Baflè  des 
Chiffres  ou  autres  caradères  indiquant  les  Accords  que  ces 
Notes  doivent  porter ,  pour  fervir  de  guide  à  l'Accompa- 
gnateur. (  Voyez  Chiffres  ,  accord.  ) 

CHIFFRES.  Caradères  qu'on  place  au-deffus  ou  au-deC- 
fous  des  Notes  de  la  BalTe ,  pour  indiquer  les  Accords 
qu'elles  doivent  porter.  Quoique  parmi  ces  caractères  il  y 
en  ait  plufieiirs  qui  ne  font  pas  des  Chiffres  ,  on  leur  en  a 
généralement  donné  le  nom  ,  parce  que  c'eft  la  forte  de 
iignes  qui  s'y  préfente  le  plus  fréquemment. 

Comme  chaque  Accord  eft  compofé  de  plufîeurs  Sons  3 
s*il  avoir  fallu  exprimer  chacun  de  ces  Sons  par  un  Chiffre, 
on  auroit  tellement  multiplié  &c  embrouillé  les  Chiffres , 
que  l'Acoornpagnateur  n'aurait  jamais  eu  le  tems  de  les 
lire  au  moment  de  l'exécution.  On  s'eft  donc  appliqué, 
autant  qu'on  a  pu ,  à  caradlèrifer  chaque  Accord  par  un 
fèul  Chiffre  -,  de  forte  que  ce  Chiffre  peut  fuffire  pour  indi- 
quer ,  relativement  à  la  Bafîè,  l'efpèce  de  l'Accord,  Se 
par  conféquent  tous  les  Sons  qui  doivent  le  compofer.  Il  y 
a' même  un  Accord  qui  fe  trouve  chiffré  en  ne  le  chiffrant 
point  i  car  félon  la  précifion  des  Chiffres  toute  Note  qui  n'eft 
point  chiffrée,  ou  ne  porte  aucun  Accord,  ou  porte  l'Ac- 
cord parfait  0 

Lç  Chiffre  qui  indique  chaque  Accord,  eft  ordinaire- 
frîerit  celui  qui  répond  au  ndm  de  l'Accord  :  ainfi  l'Accord 
de  féconde  ,  fe  Chiffre  x  ;  celui  de  Septième  7  ;  celui  de 
Sixte  6  ,  &c.  Il  y  a  des  Accords  qui  portent  un  double 
nom  ,  &  qu'on  exprime  aulïi  par  un  double  Chiffre  :  tels  font 
les  Accords  de  Sixte-Quarte ,  de  Sixte-Quinte,  de  Septiè- 
irie-&-Sixte,  &c.  Quelquefois  même  on  en  met  trois ,  ce  qu  î 
rentre  dans  l'inconvénient  qu'on  voulolt  éviter;  mais 
comme  la  compofîtion  des  Chiffrer  eft  venue  du  tems  &  du 
hazard  ,  plutôt  que  d'une  étude  réfléchie  ^  il  n'eft  pas  éton- 
p?in^^ii'il  5^  uowyç  des  fautes  &  des  contr^ditions, 
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VoiciVne  Table  de  tous  les  Chiffres  pratiqués  dans  l'Ac- 
compagnement ;  fur  quoi  l'on  obfervera  qu'il  y  a  plufieurS 
Accords  qui  fe/chiffrent  diverfement  en  différens  Pays  ,  ou 
dans  le  même  pays  par  différens  Auteurs  ,  ou  quelquefois 
par  le  même.  Nous  donnons  toutes  cti  manières  ,  afin  que 
chacun  ,  pour  chiffrer  ,  puiffe  choifir  celle  qui  lui  paroîtra 
la  plus  claire  ;  ôc  ,  pour  Accompagner,  rapporter  chaque 
Chiffre  à  l'Accord  qui  lui  eonvienf ,  félon  k  manière  de 
chiffrer  de  l'Auteur, 


XX      ^     ^  » 

jf.x  fn.  '•7* 


k 


$à 


Li    H   1 


u*-*^ 


TABLE       GÉNÉRALE 

De  tous  les  Chiffres  de  V Accompagnement, 

N.  B.  On  a  ajouté  une  étoile  à  ceux  qui  font  plus  ufités 
en  France  aujourd'hui. 


Chiffres.  Noms  des  Accords. 


Accord  parfait. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 


f  • . .  Idem. 


3  i: .  .  .  Accord  parfait 
Tierce  mineure. 
.  Idem. 
,  Idem. 


±3 

S 

± 


}...u 


3 


S    7 

in- 


^5. 


em. 

.  Accord  parfait 
Tierce  majeure. 
.  Idem. 

.  Idem. 

.  Idem. 

.  Accord  parfait 
Tierce  naturelle. 
.  Idem. 
Idem. 

Idem. 
.  Accord  de  Sixte. 


Chiffres.  Noms  des  Accords. 


^6 


4  ^ 

6  . 

\] 

} 
} 


*7 


,  Idem. 

Les  différentes 
Sixtes  dans  cet  Ac- 
cord fe  marquent 
par  un  accident  au 
Chiffre ,  comme  les 
Tierces  dans  l'An- 
cord  parfait. 

,  Accord   de   Sixte- 
Quarte. 
,  Idem. 

,  Accord  de  Septiè- 
me. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Septième  avec 
Tierce  majeure. 

,  Avec    Tierce    mi- 
neure. 

,  Avec  Tierce  natu- 
relle, 
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Chiffres,  "^ll^  des  Accords. 


7^.  ., 
71.. 
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Chiffres.  Noms  des  Accords* 


7 


7i:.. 

±7  .. 
7±Z 
9     ^' 

5±S' 

±7 

±5 

7t 

S^ 
3 

*l7 


Accord  de  Sepciè 

me  mineure. 
Idem. 

,  Accord  de  feptiè- 
me  majeure. 
Idem. 

,  De  Septième  natu- 
relle. 
.  Idem, 

Septième    avec  la 
Qj-iinte  fauflè. 

.  Idem. 

.  Septièmediminuée 

Idem. 
.  Idem. 

,  Idem, 
,  Idem, 
.  Idem, 


>  , .  Idem. 


.  Idem, 

&c. 

Septième  fuperflue, 
.  Idem, 
Idem. 


7j...Idem. 


1 


72 

4 

I. 


,Idem, 


x6' 

^5 


Idem. 


ôcc, 

.  Septième  fuperflue 
avec  Sixte-mineur  c, 

.  Idem. 


..Idem, 

.  .Idem. 

&:c. 
Septième  &  Seconde. 

.  Grande  Sixte. 

,  .  Idem. 
.  Fauffe-Quintc. 
.  Idem. 
.  Idem. 

. . .  Idem. 

,  .  Idem. 

.  .  Fauffe  -  Qiiintc    ÔC 
Sixte  majeure. 

.  .Idem. 
. .  .Idem, 


si 
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GhifTrcs.  Noms  des  Accoids, 


s±  s 

n- 

*^.  .  . 
6  ..  . 
x^. .. 

4('  .. 


X(J 

4 


.  .Idem, 

.  Petite  Sixte. 

.  Idem. 

.  Idem. 
.  Idem. 
.  Idem  5  majeure. 


x6 

5 
5 

x6 


J"  .  . .  Idem. 


Idem. 

&c. 

Petite  Sixte  fîiper- 
flue. 

Idem, 

Idem. 

Id.  avec  la  Quinte, 

fdem. 


6 
A 

3 
6 

X4 

3 

J6 

^X4 
X4 


.  Petite-Sixte  avec  la 
Quarte  fuperfltie. 

.  Idem. 


*  z 


.  Idemf. 

Accord  de  Secbndt.l 


Chiffres.  Nom'"^^   Accords. 


4^ 

1 


6 

4x 

6 

x4 


4i" 

ri' 


x4 


U- 


4X  .  . 
^4  .  .  • 
4-  • 
4X  7 
3i:i 


*  47 
6 


4 
*X4  7 


. .  Idem. 
> .  Idem. 
.  .  Seconde  &  Quinte, 

.  Triton. 

.  Idem. 

.  Idem. 

.  Idem. 

.  idem. 

.  Idem, 
.  Idem. 

.  Idem. 

.  Idem. 

Idem. 

.  Idem. 

.  Tricon  avec  Tierc« 
mineure. 

,  Idem. 

,  Idem. 

.  Idem. 


Chîffi 


X4  7 

XZ  J 


H  1 


Chlffi 


47 

2r  A 


I 


5^ 


.  Seconde  fuperflue. 
.  Idem. 

.  Idem. 

.  Idem. 
&c. 

.  Accord  de  Neuviè- 
me. 

, .  Idem. 

.  Idem. 

.  Neuvième  avec  la 
Septième. 

, .  Idem. 

.  Qi'.avce  ou  onziè- 
me. 


res. 


Noms  des  Accords. 


*4 


U- 
.}■■ 


Idem. 

Quarte  &  Neuviè- 
me. 


^  . . .  Septième  &  Quarte. 


*X5   .   . 
5X  »  .. 
X57 

^5  7 

^X5  7  .  . . 
5x7 

6j   •• 


Quinte  fuperflue. 
Idem. 

Idem. 


.Idem. 

Quinte  fuperflue  & 
Quarte. 

.  Idem. 

Septième  &  Sixte. 
,  Neuvième  &  Sixte, 


F/w  de  la  Table  des  Chiffres, 


Quelques  Auteurs  avoient  introduit  l'ufage  de  couvrir 
d'un  tuait  toutes  les  Notes  de  la  Baife  qui  paffoient  fous 
un  même  Accord;  c'eft  ainfi  que  les  jolies  Cantates  de 
Monfieur  Clerambault  font  chiffrées  :  mais  cette  inven- 
tion étoit  trop  commode  pour  durer  -,  elle  montroit  aulîî 
trop  clairement  à  l'œil  toutes  les  fyncopes  d'Harmonie. 
Aujourd'hui  quand  on  foutient  le  même  Accord  fous 
quatre  différentes  Notes  de  Baffe  ,  ce  font  quatre  Chit 
fres  différens   qu'on  leur  fait  porter  ,   de  forte  que  l'Ac- 
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compagnatcur  ,  induit  en  erreur,  fe  tw^^^e  dier- 
cher  l'Accord  même  qu'il  a  fous  la  maii;  'Mais  c'eft  la 
ûTiOde  en  France  de  charger  les  Balfes  a  g.4^  confufion  de 
Cfuffres  inutiles  :  on  chiffre  tout  ,  jufqu'aux  Accords  les 
plus  évidens ,  &  celui  qui  met  le  plus  de  chiffres  croit  être 
le  plus  favant.  Une  Balle  ainfi  hénliée  de  Chiffres  triviaux 
rebute  l'Accompagnateur  6c  lui  fait  fouvent  négliger  les 
Chiffres  néceffaircs.  L'Auteur  doit  ruppoicr  ,  ce  me  femble , 
■que  l'Accompagnateur  fait  les  élémens  de  l'Accompagne- 
ment ,  qu'il  fait  placer  une  Sixte  fur  une  Médiante  ,  une 
Faulîe-Qiunte  fur  une  Nore  fenfible ,  une  Septième  fur 
une  Dominante  ,  &(:.  Il  ne  doit  donc  pas  chiffrer  des  ac- 
cords de  cette  évidence  ,  à  moins  qu'il  ne  faille  annoncer 
un  changement  de  Ton.  Les  Chiffres  ne  font  faits  que  pour 
déterminer  le  choix  de  l'Harmonie  dans  les  cas  douteux  , 
ou  le  choix  des  Sons  dans  les  Accords  qu'on  ne  doit  pas 
remplir.  Du  refte  ,  c'eft  très-bien  fait  d'avoir  des  Baflès 
chiffrées  exprès  pour  les  Ecoliers.  Il  faut  que  les  Chiffres 
montrent  à  ceux-ci  l'application  des  Règles  j  pour  les 
Maîtres  ,  il  fuffit  d'indiquer  les  exceptions. 

M.  Rameau  ,  dans  fa  Differtation  fur  les  différentes 
Méthodes  d'Accompagnement ,  a  trouvé  un  grand  nom- 
bre de  défauts  dans  les  C/ii^rei  établis.  11  a  fait  voir  qu'ils 
font  trop  nombreux  &  pourtant  infufHfans  ,  obfcurs  ,  équi- 
voques j  qu'ils  multiplient  inutilement  les  Accords  ,  ôC 
qu'ils  n'en  montrent  en  aucune  manière  la  liaifon. 

Tous  ces  défauts  viennent  d'avoir  voulu  rapporter  les 
Chiffres  aux  Notes  arbitraires  de  la  Baffe-continue  ,  au  lieu 
de  les  rapporter  immédiacemeni  à  l'Harmonie  fondamen- 
tale. La  Baffe-continue  fait  ,  fans  douce  ,  une  partie  de 
l'Harmonie  ;  mais  elle  n'en  fait  pas  le  fondement  :  cette 
Harmonie  efl:  indépendante  des  Notes  de  cette  Baffe  ,  & 
elle  a  fon  progrès  déterminé  auquel  la  Baffe  même  doit 
affujcttir  fa  marche.  En  faifant  dépendre  les  Accords  Se  les 
Chiffres  qui  les  annoncent  des  Notes  de  la  Baffe  &  de  leurs 
différentes  marches  ,  on  ne  montre  que  des  combina Ifons 
de  l'Harmonie  au  lieu  d'en  montrer  la  bafe  ,  on  multiplie 
à  l'infini  le  petit  nombre  des  Accords  fondamentaux  ,  Si 
l'on  force  ,  en  quelque  forte  ,  l'Accompagnateur  de  perdre 
de  vue  à  chaque  inllant  la  véritable  fiicceffion  harmonique. 

Aptes  avoir  fait  des  très-bonnes  obferyations  fur  la  mé- 
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canique  ^r^oigts  dans  la  pratique  de  l'Accompagnement , 
M.  Rameau^ij^jore  de  fublHcuer  à  nos  Chijjrcs  d'autres 
Chiffres  beaucJl^p  plus  fimples ,  qui  rendent  cet  Accompa- 
gnement tout-à-fait  indépendant  de  la  Balle-continue  j  de 
forte  que  ,  fans  égard  à  cette  Bafl'e  &  même  fans  la  voir  ,  ori 
accompagneroit  fur  les  Chiffres  feuls  avec  plus  de  précilion 
qu'on  ne  peut  faire  par  la  méthode  établie  avec  le  concours 
de  la  BâiTe  &c  des  Chiffres. 

Les  Chiffres  inventés  par  M.  Rameau  indiquent  deux 
chofes.  i'*.  l'Harmonie  fondamentale  dans  les  Accords  par- 
faits qui  n'ont  aucune  fucceilion  nécelTaire ,  mais  qui 
conftatent  toujours  le  Ton.  z^.  la  fucceiïion  harmonique 
déterminée  par  la  marche  régulière  des  doigts  dans  les 
Accords  dilTonnans. 

Tout  ^  cela  fe  fait  au  moyen  de  fept  Chiffres  feulement. 
I.  Une  lettre  de  la  Gamme  indique  le  Ton  ,  la  Tonique  ÔC 
fon  Accord  :  Ci  l'on  palIe  d'un  Accord  parfait  à  un  autre  ,  on 
change  de  Ton  ;  c'eft  l'affaire  d'une  nouvelle  lettre.  II.  Pour 
pafTcr  de  la  Tonique  à  un  Accord  dilfonnant ,  M=  Rameau 
n'admet  que  fix  manières ,  à  chacune  defquelles  il  allignc 
un  caraûère  particulier  ,  favoir  : 

I .  Un  X  pour  l'Accord  fenfible  :  pour  la  Septième  dimi- 
nuée il  fufïit  d'ajouter  un  Bémol  fous  cet  X. 

z.  Un  z  pour  l'Accord  de  Seconde  fur  la  Tonique. 

3 .  Un  7  pour  fon  Accord  de  Septième. 

4.  Cette  abbréviation  ûj.  pour  fa  Sixte-ajoûtée. 

5.  Ces  deux  Chiffres  f  relatifs  à  cette  Tonique  pour  l'Ac- 
cord qu'il  appelle  de  Tierce-Qiiarte,  &  qui  revient  à  l'Ac- 
cord de  Neuvième  fur  la  féconde  Note. 

6.  Enfin  ce  Chiffre  4  pour  l'Accord  de  Quarte- Sc-Quinte 
fur  la  Dominante. 

III.  Un  Accord  diffonnant  efl:  fuivi  d'un  Accord  parfait 
ou  d'un  autre  Accord  diffonnant  :  dans  le  premier  cas  , 
l'Accord  s'indique  pas  une  lettre;  le  fécond  fe  rapport  à 
la  mécanique  des  doigts  :  (  Voyez  Doigter.  )  C'efl  un  doigt 
qui  doit  defcendre  diatoniquement,  ou  deux,  ou  crois. 
On  indique  cela  par  autant  de  points  l'un  fur  l'autre ,  qu'il 
faut  defcendre  de  doigts.  Les  doigts  qui  doivent  defcendre 
par  préférence' font  indiqués  parla  mécanique;  les  Dièfes 
ou  Bémols  qu'ils  doivent  faire  font  connus  par  le  Ton  ou 
fublticués  dans  les  Chiffres  aux  points  coirefpondans  :  ou 
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bien ,  dans  le  Chromatique  &  TEnharmonio^^  j'n  mar* 
que  une  petite  ligne  inclinée  en  defcendf  'J  ou  en  mon- 
tant depuis  le  figne  d'une  Note  connue  pouL^.r^rquer  qu'elle 
doit  defcendre  ou  monter  d'un  femi-Ton.  Ainfi  tout  eft 
prévu ,  8c  ce  petit  nombre  de  Sî^nes  fufEc  pour  exprimer 
toute  bonne  Harmonie  poflible. 

On  fent  bien  qu'il  faut  fuppofer  ici  que  toute  Di{îbn^ 
nance  fe  fauve  en  defcendant  ;  car  s'il  y  en  avoit  qui  fe  duf- 
jfent  fauver  en  montant ,  s'il  y  avoit  des  marches  de  doigts 
alcendantes  dans  des  Accords  diflonnans ,  les  points  dq 
M.  Rameau  feroient  infuffifans  pour  exprimer  cela. 

Quelque  fimple  que  foit  cette  méthode ,  quelque  favo- 
rable qu'elle  paroilTe  pour  la  pratique  ,  elle  n'a  point  eu  de 
cours;  peut-être  a-t-on  cru  que  les  Chiffres  de  M.  Rameau 
ne  corrigeoicnt  un  défaut  que  pour  en  fubftituer  un  autre  ; 
car  s'il  iimplifie  les  Signes  ,  s'il  diminue  le  nombre  des  Ac- 
cords ,  non-feulement  il  n'exprime  point  encore  la  vérita- 
ble Harmonie  fondamentale  -,  mais  il  rend ,  de  plus  ,  ces 
Signes  tellement  dépendans  les  uns  des  autres ,  que  fi  Von 
vient  à  s'égarer  ou  à  fe  diftraire  un  inftant ,  à  prendre  un 
doigt  pour  un  autre  ,  on  eft  perdu  fans  relfource  5  les  points 
ne  iignifîent  plus  rien  ,  plus  de  moyen  de  fe  remettre  jufqu'à 
un  nouvel  Accord  parfait*  Mais  avec  tant  de  railons  de 
préférence  n'a-t-il  point  fallu  d'autres  obje6liQns  encore 
pour  faire  rejetter  la  méthode  de  M.  Rameau  î  Elle  étoit 
nouvelle  ;  elle  étoit  propofée  par  un  homme  fupérieur  en 
génie  à  tous  fcs  rivaux  :  voilà  condamnation. 

CH(EUR.//.  Morceau  d'Haimonie  complette  à  qua- 
tre Parties  ou  plus  ,  chanté  à  la  fuis  par  toutes  les  Voix  &ç 
joué  par  tout  l'Orcheftre.  On  chercha?  dans  les  Chœurs  un 
bruit  agréable  ôc  harmonieux  qui  charme  &  remplilfe 
l'oreille.  Un  beau  Chœur  eft  le  chef-d'œuvre  d'un  commen- 
çant ,  ôc  c'eft  par  ce  genre  d'ouvrage  qu'il  fe  montre  fuffi- 
fammcnt  inftruit  de  toutes  les  règles  de  l'Harmonie.  Les 
François  paflent ,  en  Fiance,  pour  réulfn- mieux  dans  cette 
Partie  qu'aucune  autre  Nation  de  l'Europe. 

Le  Chœur,  dans  la  Mufique  Françoife ,  s'appelle  quel- 
quefois Crand-Chœur  ,  par  oppofition  au  Petit-Chœur  qui 
eft  feulement  compofé  de  trois  Partes,  fçavoir  deux  Defo- 
fus  &c  la  Haute-contre  q'ii  leur  fcrt  de  Balfe.  Ou  fait  de 
çpmç  en  lems  eutendic  féparémaïc  ce  Faif-Chaur  ,  dont 

la 
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là  douce-?^rH|nti:afte  agréablement  avec  la  bruylnte  Harmo- 
nie du  grand^^ 

On  appelle cVficore  Petit-Chœur  à  l'Offiéra  de  Paris  un  cer- 
tain nombre  de  meilleurs  Inftrumens  de  chaque  genre  qnî 
forment  comme  un  petit  Orcheftré  particulier  autour  du 
Clavecin  &  de  celui  qui  bat  la  Mefure.  Ce  Petit  Chœur  eft 
deftiné  pour  les  Àccompagnemens  qui  demandent  le  plus 
de  délicateïfe&deprécifion. 

Il  y  a  des  Mufiques  à  deux  ou  plufieurs  Chœurs  qui  fe  ré- 
pondent &  chantent  quelquefois  tous  enfemble.  On  en 
peut  voir  un  exemple  dans  l'Opéra  de  Jephté.  Mais  cette 
î^uralité  de  C^ccua  (îmultanés  qui  fe  pratique  aflez  fouvenc 
tn  Italie,  eft  peu  uhtée  en  France:  on  trouve  qu'elle  ne 
fait  pas  un  bien  grand  effet ,  que  la  compofition  n'en  eft 
pas  fort  facile  ,  6c  qu'il  faut  un  trop  grand  nombre  de  Mu- 
ïiciejis  pour  l'exécuter. 

CHORION.  Nome  de  la  Mufîque  Grecque,  qui  fe 
•chantoit  en  l'honneur  de  la  mère  des  Dieux  ,  &  qui,  dit- 
on  ,  fut  inventé  par  Olympe  Phrygien, 

CHORISTE ,/  m.  Chanteur  non  récitant  &  qui  ne  chan- 
te que  dans  les  Chœurs, 

On  appelle  aufïi  Choriftes  les  Chantres  d'Eglife  qui 
cliantent  au  Chœur.  Vne  Antienne  à  deux  Chorijîes. 

Qi-islques  Muhciens  étrangers  donnent  encore  le  nonfi 
de  Chorijte  à  un  petit  Inftiument  deftiné  à  donner  le  Ton 
pour  accorder  les  autres.  (Voyez  Ton.) 

CHORUS.  Faire  Chorus  ,  c  eft  repérer  en  Choeur  ,  à 
l'Unillon  ,  ce  qui  vient  d'être  chanté  à  voix  feule. 

CHRESES  ou  CHRESIS.  Une  des  parties  de  l'ancienne 
Mélopée ,  qui  apprend  au  Compofiteur  à  mettre  un  tel 
arrangement  dans  la  fuite  diatonique  des  Sons  ,  qu'il  en 
réfulte  une  bonne  Modulation  &  une  Mélodie  agréable» 
Cette  Partie  s'applique  à  différentes  fuccclTions  de  Sons; 
appellées  par  les  Anciens  ,  Agogc  ,  ttuhiuy  Anacamptos. 
.  (Voyez  Tirade.) 

CHROMATIQUE  adj.  [ms  quelquefois  fuhjîantivcment. 

Genre  de  Mufique  qui  procède  par   plufieurs  femi-Tons 

.confécutifs.  Ce  mot  vient  du  Grec  xp'Va,  qui  fignifie  tou- 

Icur  ,  foit  parce  que  les  Grecs  marquoient  ce  Genre  par  des 

caraélères  rouges  ou  divcvfement  colorés  ;  foit ,  difent  les 

JVuteurs ,  parce  que  le  Genre  Chromutiqiiç  çft  moyen  cnwQ 
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les  deux  autres ,  comme  la  couleur  eft  m^>:  ife  entre  ftf 
blanc  &  le  noir;  ou  ,  félon  d'autres  ,  çvi  t  que  ce  Genre 
varie  &  embellit  le  Diatonique  par  Tes  tfêmi-Tons  ,  qui 
font ,  dans  la  Mufique ,  le  même  eflfet  que  la  variété  des 
couleurs  fait  dans  la  Peinture. 

Boèce  attribue  à  Timothée  de  Milet ,  l'invention  du 
Genre  Chromatique  -,  mais  Athénée  la  donne  à  Epigonus. 

Ariftoxène  divife  ce  Genre  en  trois  efpèces  qu'il  appelle 
Molle  i  Hemiollon  &z  Tonicum  ,  dont  on  trouvera  les  rap- 
ports j  {PI.  M.  Fig'S'  ■^°«  A)  le  Tétracorde  étant  fuppofé 
divifé  en  60  parties  égales. 

Ptolomée  ne  divife  ce  même  Genre  qu'en  deux  efpèces  , 
Molle  ou  Anticuniy  qui  procède  par  de  plus  petits  Inter- 
valles, ôc  Intenjum  ,  dont  les  Intervalles  font  plus  grands. 

Aujourd'hui  le  Genre  Chromatique  conflfte  à  donner  une 
telle  marche  à  la  Bafle-fondamentale ,  que  les  Farcies  de 
l'Harmonie ,  ou  du  moins  quelques-unes  ,  puifTent  procé- 
der par  femi-Tons  ,  tant  en  montant  qu'en  defcendant  ; 
ce  qui  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  le  Mode  mineur  , 
à  caufe  des  altérations  auxquelles  la  Sixième  &c  la  Septième 
Note  y  font  fujettes  par  la  nature  même  du  Mode. 

Les  femi-Tons  fucceffifs  pratiqués  dans  le  Chromatique 
■îie  font  pas  tous  du  même  Genre  ,  mais  prefque  alternati- 
vement Mineurs  Sc  Majeurs  ,  c'eft-à-dire ,  Chromatiques  Sc 
Diatoniques  :  car  l'Intervalle  d'un  l'on  mineur  contient  un 
femi-Ton  mineur  ou  ChromatiquCy  &  un  femi-Ton  majeur 
ou  Diatonique  ;  Mefure  que  le  Tempérament  rend  com- 
mune à  tous  les  Tons  :  de  forte  qu'on  ne  peut  procéder 
par  deux  femi-Tons  mineurs  conjoints  &c  fucceflifs ,  fans 
entrer  dans  l'Enharmonique;  mais  deux  femi-Tons  majeurs 
ie  fuiven:  deux  fois  dans  ['ovdve  Chromatique  de  la  Gamme. 

La  route  élémentaire  de  la  Bafle-fondamentale  pour  en- 
gendrer le  Chromatique  alcendant ,  eft  de  defcendre  de 
Tierce  8c  remonter  de  Quarte  alternativement ,  tous  les 
Accords  portant  la  Tierce  majeure.  Si  la  Balfe-fondamen- 
tale  procède  de  Dominante  en  Dominante  par  des  Caden- 
ces parfaites  évitées  ,  elle  engendre  le  Chromatique  defcen- 
dant. Pour  produire  à  la  fois  l'un  &c  l'autre  ,  on  entrelace 
la  Cadence  parfaite,  &  l'interrompue  en  les  évitant. 

Comme  à  chaque  Noce  on  change  de  Ton  dans  le  C/iro*» 
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matlque ,  il  ^i^^bomer  &  régler  ces  SuccefïïonS  de  peur  de 
s'égarer.  On  fe  ^JgP^iendra ,  pour  cela  ,  que  refpace  le  plus 
convenable  pour  les  mouvemens  Chromuticiues ,  eft  entre  la 
Dominance  &  la  Tonique  en  montant ,  de  entre  la  Toni- 
que &  la  Dominance  en  defcendant.  Dans  le  Mode  majeur 
on  peut  encore  delcendre  chromatiquemenc  de  la  Domi- 
nante fur  la  féconde  Note.  Ce  pallage  eft  fort  commun  en 
Italie  j  &  5  malgré  fa  beauté ,  commence  à  Têtre  un  peu  trop 
parmi  nous. 

Le  Genre  Chromatique  eft  admirable  pour  exprimer  la 
douleur  Se  l'aftliélion  :  fes  Sons  renforcés ,  en  montant  , 
arrachent  l'ame.  Il  n'eft  pas  moins  énergique  en  defcen- 
dant ;  on  croit  alors  entendre  de  vrais  gémillemens.  Char^Te 
de  fon  Harmonie  ,  ce  même  Genre  devient  propre  à  tout  ; 
mais  fon  rempliflage ,  en  étouffant  le  Chant ,  lui  ôte  une 
partie  de  fon  exprelTion  ;  &  c'eft  alors  au  caraécère  du  Mou- 
vement à  lui  rendre  ce  dont  le  prive  la  plénitude  de  fon 
Harmonie.  Au  refte  ,  plus  ce  Genre  a  d'énergie ,  moins  il 
doit  être  prodigué.  Semblable  à  ces  mets  délicats  dont  l'a- 
bondance dégoûte  bien-tôt ,  autant  il  charme  fobrement 
ménagé ,  autant  devient-il  rebutant  quand  on  le  prodigue. 
CHRONOMETRE.  /  m.  Non  générique  des  Inftru- 
mens  qui  fervent  à  mefurer  le  Tems.  Ce  mot  eft  compofé 
de  x?''"^ ,  Tems  ,  ôc  de  /.itrpov  ,  Mefiire. 

.    On  dit ,  en  ce  fens ,  que  les  montres ,  les  horloges  font 
des  Chronomètres. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  inftrumens  qu'on  a  appelles 
en  particulier  Chronomètres ,  &  nommément  un  que  M, 
Sauveur  décrit  dans  fes  principes  d'Acouftique.  C'écoit  un 
Pendule  particulier,  qu'd,  deftinoit  à  déterminer  exade- 
ment  les  Mouvemens  en  Mufique.  L'Affilard  ,  dans  fes 
Principes  dédiés  aux  Dames  Religieufes,  avoir  mis  à  la 
I  tête  de  tous  les  Airs  ,  des  Chiffres  qui  cxprimoient  le  nom- 
\  bre  des  vibrations  de  ce  Pendule  ,  pendant  la  durée  de  cha- 
que Mefure. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années  qu'on  vit  paroître  le  projet 
ri'un  Inftrument  femblable  ,  fous  le  nom  de  Métrométre  , 
qui  battoit  la  Mefure  tout  feul  j  mais  il  n'a  réulTi  ni  dans  un 
tems,  ni  dans  l'autre.  Plufieurs  prétendent,  cependant, 
qu'il  feroit  fort  à  fouhaitcr  qu'on  eût  un  tel  Inftrument 
t>our  fixer  avec  puécifioa  le  Tems  de  chaque  Mcfuic  daiis 
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une  Pièce  de  Manque  :  on  conferveroit  paa?'^  r'Soyen  plus 
facilement  le  vrai  Mouvement  des  Ai>-  ^lans  lequel  ils 
perdent  leur  caradère  ,  &  qu'on  ne  peut  cbnnoître  ,  après 
la  mort  des  Auteurs,  que  par  une  efpèce  de  tradition  fore 
fujette  à  s'éteindre  ou  à  s'altérer.  On  fe  plaint  déjà  que 
nous  avons  oublié  les  Mouvemens  d'un  grand  nombre 
d'Airs  ,  &  il  eft  à  croire  qu'on  les  a  ralentis  tous.  Si  l'on  eûc 
pris  la  précaution  dont  je  parle  ,  &:  à  laquelle  on  ne  voie 
pas  d'inconvénient,  on  auroit  aujourd'hui  le  plaifir  d'en- 
tendre ces  mêmes  Airs  tels  que  l'Auteur  les  faifoit  exé- 
cuter. 

A  cela  les  ConnoifTeurs  en  Mufique  ne  demeurent  pas 
fans  réponfe.  Ils  objederont ,  dit  M.  Diderot ,(  Memoir^i 
Çux  dijférens  Jiijcts  de  Matliématiques  )  contre  tout  ChronO" 
mètre  en  général ,  qu'il  n'y  a  peut  être  pas  dans  un  Air  deux 
IMefures  qui  foicnt  exailement  de  la  même  durée  j  deux 
chofes  contribuant  néceflairemcnt  à  ralentir  les  unes ,  &  à 
précipiter  les  autres  ,  le  goût  &  l'Harmonie  dans  les  Pièces 
à  plufieurs  Parties  ;  le  goût  &  le  prefTentiment  de  l'Har- 
monie dans  les /o/o.  Un  NJuficien  qui  fait  Ton  Art,  n'a  pas 
joué  quatre  Mefures  d'un  Air ,  qu'il  en  faifit  le  caractère , 
èc  qu'il  s'y  abandonne  -,  il  n'y  a  que  le  plaifir  de  l'Harmo- 
nie qui  le  fufpende.  Il  veut  ici  que  les  Accords  foient 
-frappés  ,  là  qu'ils  foient  dérobés  j  c'eft-à-dire  ,  qu'il  chante 
ou  joue  plus  ou  moins  lentement  d'une  Mefure  à  l'autre , 
&  même  d'un  Tems  &c  d'un  quart-de-Tems  à  celui  qui  le 
fuit. 

A  la  vérité  ,  cette  objedion  qui  eft  d'une  grande  force 
pour  la  M'.ifique  Françoife,  n'en  auroit  aucune  pour  l'Ita- 
lienne, foumife  irrémiiTiblem.ent  à  la  plus  exade  Mefure: 
rien  même  ne  montre  mieux  l'oppofition  parfaite  de  ces 
deux  Mufiques  -,  puifque  ce  qui  eft  beauté  dans  l'une  ,  fe- 
roit  dans  l'autre  le  plus  grand  défaut.  Si  la  Mufique  Ita- 
lienne tire  fon  énergie  de  cet  affcYvilfement  à  la  rigueur 
de  la  Mefure  ,  la  Françoife  cherche  la  fienne  à  maurifer  à 
fon  gré  cette  même  Mefure  ,  à  la  preflcr  ,  à  la  ralentir  fé- 
lon que  l'exige  le  goût  du  Chant  ou  le  degré  de  flexibilité 
des  organes  du  Chanteur. 

Mais  quand  on  admcttroit  l'utilité  d'un  ChronomètrCy  il 
fiut  toujours ,  contiîiue  M.  Diderot  ,  commencer  par  re- 
jtucjc  tous  ceux  qu'on  »  propofés  jufqu'à  préfent ,  pwcc 
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'qu*onyj.^^^A(luMuricien  &  du  Chronomètre  ,  deux  ma- 
chines difti^ix;,^  donc  l'une  ne  peut  jamais  bien  alTujettic 
Tautre  :  cela  n^ffefque  pas  befoin  d'être  prouvé;  il  n'eft 
pas  pofïîble  que  le  Muficien  ait,  pendant  toute  fa  Pièce, 
l'œil  au  mouvement,  &  l'oreille  au  bruit  du  Pendule,  ôC 
s'il  s'oublie  un  inftant ,  adieu  le  frein  qu'on  a  prétendu  lui 
donner. 

J'ajouterai  que,  quelque  Inftrument  qu'on  pût  trouver 
pour  régler  la  durée  de  la  Mefure  ,  il  feroit  impofTible  , 
quand  même  l'exécution  en  feroit  de  la  dernière  facilité  , 
qu'il  eût  jamais  lieu  dans  la  pratique.  Les  Muficiens ,  gens 
confians  ,  &:  faifant,  comme  bien  d'autres,  de  leur  pro- 
pre goût  la  règle  du  bon ,  ne  l'adopteroient  jamais  ;  ils 
laifferoient  le  C/ironomètre,  &:  ne  s'en  rapporteroient  qu^à 
eux  du  vrai  caradère  ôc  du  vrai  mouvement  des  Airs.  Ain(î 
le  feul  bon  Chronomètre  que  l'on  puiile  avoir  ,  c'efl:  un  habile 
Muiiciens  qui  ait  du  goût,  qui  ait  bien  lu  la  Mufique  qu'il 
doit  faire  exécuter,  ôc  qui  fâche  en  battre  la  iMefure. 
Machine  pour  machine ,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  celle-ci. 

CIRCONVOLUTION.  /.  /.  Terme  de  Plain-Chanr. 
C'ell  une  forte  de  Périélèfe  qui  fe  fait  en  inférant  entre  la 
pénultième  &  la  dernière  Note  de  l'intonation  d'une  Pièce 
de  Chant,  trois  autres  Notes;  fçavoir  une  au-de(Tiis  & 
deux  au-de(Tous  de  la  dernière  Note ,  lefquelles  fe  lienc 
avec  elle,  &  forment  un  contour  de  Tierce  avant  que  d'y 
arriver  ;  comme  fi  vous  avez  ces  trois  Notes  inifa  mi  pour 
terminer  l'Intonation ,  vous  y  interpolerez  par  Circonvolit^ 
tioa  ces  trois  autres  ,fa  re  re,&c  vous  aurez  alors  votre  In- 
tonation terminée  de  cette  forte  ,  mi  fa  fa  reremi^  &:c. 

(  VovezPÉRiÉLESE.  ) 

CITHARISTIQUE./:  /.  Genre  de  Mufiquc  &  de  Poè'fie, 
approprié  à  l'accompagnement  de  la  Cithare.  Ce  Genre  , 
<^.ont  Amphion ,  fils  de  Jupiter  (k.  d'Antiope,  fut  l'inven- 
teur ,  prit  depuis  le  nom  de  Lyrique. 

CLAVIER.  /.  m.  Portée  générale  ou  fomme  àcs  Sons  de 
tout  le  fyllême  qui  réfutce  de  la  poficion  relative  des  troiç 
Clefs.  Cette  pofiticMi  donne  une  étendue  de  douze  Lignes , 
te  par  conféqucnt  de  vingt-quatre  Dcgicsou  de  trois  Oéla- 
ves  &  une  QLiarte.  Tout  ce  qui  excède  en  lutut  on  en  bas 
€et  efpace  ,  ne  peut  fe  noter  qu'à  l'aide  d'une  ou  piufieurs 
Lignes  portichc*  ou  accidentelles ,   Lijoutécs  aux  cinq  qui 

^  G  iij 


'loi  CLE  {' 

compofent  laPortée  d'une  Clef.  Voyez,  {FL^    ^'^g'5'} 
l'étendue  générale  du  Clavier.  ^r^  y 

Les  Noces  ou  touches  diatoniques  du^^^,^'îer ,  lefquelles 
font  toujours  confiantes  ,  s'expriment  par  des  Lettres  de 
TAlphabec,  à  la  différence  des  Notes  de  la  Gamme,  qui 
étant  mobiles  ôc  relatives  à  la  Modulation  ,  portent  des 
noms  qui  expriment  ces  rapports.  (Voyez  Gamme  &  Sol- 
ritR.) 

Chaque  Odave  du  Clavier  comprend  treize  Sons  ,  fept 
diatoniques  &  cinq  chromatiques  ,  reprélentés  fur  le  Ciii- 
vier  inftrumental  par  autant  de  touches.  (Voyez  PL  I  Fig.i,) 
Autrefois  ees  treize  touches  répondoient  à  quinze  cordes  ; 
favoir  ,  une  de  plus  entre  le  re  Dièfe  &  le  mi  naturel  , 
Taucre  entre  le/oi  Dièfe  &  le  la  ,  &c  ces  deux  cordes  qui 
formoient  des  Intervalles  enharmoniques  ,  &  qu'on  faifoit 
fbnner  à  volonté  au  moyen  de  deux  touches  briiées  ,  furent 
regardées  alors  comme  la  perfection  du  fyftême  ;  mais  ,  en 
vertu  de  nos  règles  de  Modulation  ,  ces  deux  ont  été  retran- 
chées, parce  qu'il  en  aur oit  fallu  mettre  par-tout.  (Voyez 
Clef  ,  Portée. 

CLEF.  f.  f.  Caradèrc  de  Mufique  qui  fe  met  au  com- 
mencement d'une  Portée  ,  pour  déterminer  le  Degré  d'élé- 
vation de  cette  Portée  dans  le  Clavier  général,  &  indiquer 
les  noms  de  toutes  les  Notes  qu'elle  contient  dans  la  ligue 
de  cette  Clef. 

Anciennement  on  appeîloit  Clefs  les  lettres  par  lefquelles 
on  défignoit  les  Sons  de  la  Gamme.  Ainfi  la  lettre  A  écoit  la 
C/c/de  la  Note  /a  ,  C  la  Clef  d'ut ,  E  la  Clef  de  mi ,  &:c.  A 
melure  que  le  fyftême  s'étendit,  on  fentic  l'embarras  &C 
l'inutilité  de  cette  multitude  de  C/f/5.  Gui  d'Arezzo,  qui 
les  avoit  inventées  ,  marquoic  une  lettre  ou  Clef  au  com- 
mencement de  chacune  des  lignes  de  la  Portée  j  car  il  ne 
plaçoic  point  encore  de  Notes  dans  les  efpaces.  Dans  la 
iuite  on  ne  marqua  plus  qu'une  des  fept  Clefs  au  commen- 
cement d'une  des  lignes  feulement  j  celle-là  fufHfant  pour 
fixer  la  pofition  de  toutes  les  autres,  félon  l'ordre  naturel. 
Enfin  de  ces  fept  lignes  ou  Clefs  ,  on  enchoifit  quatre  qu'on 
nomma  CLn'eiJJgnati.v  ou  Cicfs  marquées  ,  parce  qu'on  fe 
contentoir  d'en  marquer  une  fur  une  des  lignes ,  pour  don- 
ner l'intelligence  de  toutes  les  autres;  encore  en  retrancha- 
t-on  bien-tot  une  des  quatre  \  favoir  ,  le  Gamma  dont  on 
s'ctoit  fervi  pour  déàgner  Xtfoi  d'en  bas,  c'cll-à-dire  , 
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l'Hypopi  \^|^gj;^anomèiie  ajoutée    au  fyflême    des    Grecs. 

En  effet  l'i** \iei-  prétend  que  fi  l'on  eft  au  fait  des  ancien- 
nes écritures ,  fV-'ll'on  examine  bien  la  fîpure  de  nos  Clefs. 
on  trouvera  qu  elles  le  rapportent  chacune  à  la  lettre  un 
peu  défigurée  de  la  Note  qu'elle  repréfente.  Ainfî  la  Clef  de 
fol  étoit  originairement  un  G  j  la  Clef  d'ut  un  C  ,  &  la  Clef 
defi  une  F. 

Nous  avons  donc  trois  Clefs  à  la  Qiiinte  l'une  de  l'autre. 
La  Clefà'F  ut  fa  ,  ou  de /a  ,  qui  eft  la  plus  baffes  la  Clef 
d'ut  ou  de  Cfol  ut  j  qui  eft  une  Quinte  au-deffus  de  la  pre- 
mière ;  &  la  Clefdejolou  de  G  refol  ,  qui  eft  une  Quinte 
au-delîiis  de  celle  d'ut ,  dans  l'ordre  marqué  PL  A.  hig.  5. 
fur  quoi  l'on  doit  remarquer  que  ,  par  un  refte  de  l'ancien 
ufage  ,  la  CleJ  fe  pofe  toujours  fur  une  ligne  Ôz  jamais  dans 
'  un  eipace.  On  doit  favoir  aulTl  que  la  Clef  de  fa  Ce  fait  de 
trois  manières  différentes;  l'une  dans  la  Mulique  impri- 
mée i  une  autre  dans  la  Mufique  écrite  ou  gravée  ,  Se  la  der- 
nière dans  le  Plain-Chant.  Voyez  ces  trois  Figures  ,  (  Pl.M, 
Fig.  S.  )  ^ 

En  ajoutant  quatre  lignes  au-deffus  de  la  Clef  de  fol  ,  & 
trois  lignes  au-deflous  de  la  Clef  de  fa  ,  ce  qui  donne  ,  de 
part  &  d'autre,  la  plus  grande  étendue  de  lignes  ftables  , 
on  voit  que  le  fyftême  total  des  Notes  qu'on  peut  placer 
fur  les  Degrés  relatifs  à  ces  Clefs  fe  monte  à  vingt-quatre , 
c*eft-à-dire  .  trois  Odtaves  &  une  Quarte  ,  depuis  le/<i  qui 
fè  trouve  au-deflous  de  la  première  ligne,  jufqu'auyl  qui 
fe  trouve  au-deffus  de  la  dernière  ,  &  tout  cela  forme  en- 
femble  ce  qu'on  appelle  le  Clavier  général  ;  par  où  l'on  peut 
juger  que  cette  étendue  à  fait  long-tems  celle  du  fyftcme. 
Aujourd'hui  qu'il  acquiert  fans  cefle  des  nouveaux  Degrés  , 
tant  à  l'aigu  qu'au  grave  ,  on  marque  ces  Degrés  fur  des 
lignes  poftiches  qu'on  ajoute  en  haut  ou  en  bas ,  félon  le 
befoin. 

Au  lieu  de  joindre  enfemble  toutes  les  lignes  comme 
j'ai  fait ,  (  PL  A.  Fig.  5 .  )  pour  marquer  le  rapport  des 
Clefs  j  on  les  fépare  de  cinq  en  cinq  ,  parce  t]ue  c'eft-à-peu- 
près  aux  Degrés  compris  dans  cet  eipace  qu'eft  bornée, 
l'étendue  d'une  voix  commune.  Cette  collcdlion  de  cii;q 
lignes  s'appelle  Portée  ,  îk  l'on  y  met  une  67t:/pour  déter- 
miner le  nom  des  Notes ,  le  lieu  des  femi-Tons  ,  «Se  montier- 
quelle  place  la  Pouce  occupe  daiis  le  Clavier. 

G  iy 
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^  De  quelque  manière  qu'on  prenne ,  danl^^^OIaviei'  ;. 
cinq  lignes  confécucives ,  on  y  trouve  une  /^fcompnCe  , 
&  quelquefois  deux  ;  auquel  cas  on  en  reoLiîche  une  com- 
me inutile.  L'ufage  a  même  prefcrit  celle  des  deux  quil 
faut  retrancher ,  &  celle  qu'il  faut  pofer  5  ce  qui  a  fixé 
aulTî  le  nombre  des  portions  aiTignées  à  chaque  Clef. 

Si  je  fais  une  portée  des  cinq  premières  lignes  du  Cla- 
vier ,  en  commençant  par  le  bas  j'y  trouve  ,  la  Clef  de  fa  fur 
la  quatrième  ligne  :  voilà  donc  une  pofition  de  CUf ,  Sc 
cette  polition  appartient  évidemment  aux  Notes  les  plus 
graves  ;  aulTi  eft-elle  celle  de  la  Clef  de  BalTe. 

Si  je  veux  gagner  une  Tierce  dans  le  haut  ,  il  faut  ajou- 
ter une  ligne  au-deffus  j  il  en  faut  donc  retrancher  une  au- 
de(f  >us  ,  autrement  la  portée  auroit  plus  de  cmq  lignes. 
Alors  la  Clef  de  fa  fe  trouve  tranfportée  de  la  quatrième 
ligne  à  la  troifième ,  &  la  Clef  d'ut  fe  trouve  auiïi  fur  la  cin- 
quième j  mais  comme  deux  Clefs  [ont  inutiles  ,  on  retran- 
che ici  celle  d'uf.  On  voit  que  la  Portée  de  cette  ClefeOi 
d'une  Tierce  plus  élevée  que  la  précédente. 

En  abandonnant  encore  une  ligne  en  bas  pour  en  gagner 
une  en  haut ,  on  a  une  troifième  Portée  où  la  Clef  de  fa  fe 
trouveroit  fur  la  deuxième  ligne  ,  &  celte  d'ut  fur  la  qua- 
trième. Ici  l'on  abandonne  la  Clef  de  fa  ,  &  l'on  prend  celle 
d'ut.  On  a  encore  gagné  une  Tierce  à  l'aigu  ,  de  on  l'a  per- 
due au  grave. 

En  continuant  ainfi  de  ligne  en  ligne  ,  on  pafTe  fucccfiî- 
vemenr  par  quatre  portions  différentes  de  la  Clef  d'ut.  Arri- 
vant à  celle  de  fol ,  on  la  trouve  pofée  fur  la  deuxième  ligne, 
ôc  puis  fur  la  première  i  cette  pofition  embraffeles  cinq  plus 
hautes  lignes  ,,  de  donne  le  Diapafon  le  plus  aigu  que  l'on 
puiHe  établir  par  les  Clefs. 

On  peut  voir ,  {FI.  A.  Fig.  6  ,  )  cette  fuccelïîon  des  Clefi 
du  grave  à  l'aigu  ;  ce  qui  fai,t  en  tout  huit  Portées ,  Clefs, 
ou  Pofitions  de  Clefs  différentes. 

De  quelque  cara6l:ere  que  puiflè  être  une  Voix  ou  un 
Inftrument,  pourvu  que  Con  étendue  n'excède  pas  à  l'aigu 
ou  au  grave  celle  du  Clavier  général  ,  on  peut ,  dans  ce  nom- 
bre ,  lui  trouver  une  Portée  &:  une  C'/c/convcnables  ,  &  il  y 
en  a  en  etfct  de  déterminées  pour  toutes  les  l^rtics  de  la 
Muflcjuc.  (  Voyc7  Parties.  )  Si  l'étendue  d'une  Partie  efk 
fort  grande  z  q'^c  le  nombre  de  lignes  qu'il  faudioic  ajouter 
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'aii-deflc^;\  au-deffous  devienne  incommode ,  alors  on 
change  la\^^l(^ruis  le  courant  de  l'Air.  On  voit  clairement 
par  la  figure  ^■XjJelle  67e/il  faudroic  prendre  pour  élever  ou 
bailler  la  Portée  ,  de  quelque  Clef  qu'elle  foit  armée  ac- 
tuellement. 

On  voix  aufïî  que ,  pour  rapporter  une  Clef  à.  l'autre ,  il 
faut  les  rapporter  toutes  deux  fur  le  Clavier  général ,  au 
moyen  duquel  on  voit  ce  que  chaque  Note  de  l'une  des 
Clefs  ed:  à  l'égard  de  l'autre.  C'efl:  par  cet  exercice  réitéré 
qu'on  prend  l'habitude  de  lire  aifément  les  Partitions. 

Il  fuit  de  cette  méchanique  qu'on  peut  placer  telle  Note 
qu'on  voudra  de  la  Gamme  fur  une  ligne  ou  fur  un  efpace 
quelconque  de  la  Portée  :  puifqu'on  a  le  choix  de  huit  dif- 
férentes PofitionSj  nombre  des  Notes  de  l'O^ave.  Ainlî 
Pon  pourroit  Noter  un  Air  entier  fur  la  même  ligne  ,  en 
changeant  la  Clef  a.  chaque  Degré.  La  Figure  7  montre  par 
la  fuite  des  Clefs  la  fuite  des  Notes  refa  la  ut  mi  fol  fi  re , 
montant  de  Tierce  en  Tierce,  &  toutes  placées  fur  la  même 
ligne.  La  Figure  fuivante  8  repréfente  fur  la  fuite  des  mê- 
mes Clefs  la  Note  ut  qui  paroît  defcendre  de  Tierce  en 
Tierce  fur  toutes  les  lignes  de  la  Portée ,  &  au-delà ,  &: 
qui  cependant,  au  moyen  des  changemens  de  Clef,  garde 
toujours  l'Unilfon.  C'eft  fur  des  exemples  femblables  qu'on 
doit  s'exercer  pour  connoure  au  premier  Coup  d'oeil  le  jeu 
de  toutes  les  Clefs. 

Il  y  a  deux  de  leurs  pofitions ,  fa  voir  ,  la  Clef  àt  fol  iur  la 
première  ligne  &  la  Clef  Aq  fa  fur  la  troifième  ,  dontl'ufagc 
paroît  s'abolir  de  jour  en  jour.  La  première  peut  fembler 
moins  nécedàire  puifqu'elle  ne  rend  qu'une  poiition  soute 
femblable  à  celle  àefa  fur  la  quatrième  ligne ,  dont  elle 
diftcre  pourtant  de  deux  Odaves.  Pour  la  Clef  àç  fa ,  il  eft 
évident  qu'en  l'ôtant  tout-à-fait  de  la  troi(ième  ligne  ,  on 
n'aura  plus  de  pofition  équivalente,  &  que  la  compofition 
du  Clavier ,  qui  eft  coraplette  aujourd'hui ,  deviendra  par- 
là  déi-edtueufe. 

CLEF  TRANSPOSÉE.  On  appelle  ainfi  toute  C/e/armce 
de  Diélcs  ou  de  Bémols.  Ces  (ignés  y  fervent  à  changer  le 
lieu  des  deux  iemi-Tons  de  l'Occave  ,  comme  je  l'ai  expli- 
que au  Bémol ,  &  à  établir  l'ordre  naturel  de  la  Gamme  , 
fur  quelque  Degré  de  l'Echelle  qu'on  veuille  choifir. 

La  néceilité  de  ces  altérations  liait  di  la  lin-iilitude  des 
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Modes  dans  totis  les  Tons  :  car  comme  il  n'y  arjv^'ne  Tor- 
mule  pour  le  Mode  majeur,  il  faut  que  tous  L^^'egrés  de 
ce  Mode  fe  trouvent  ordonnés  de  la  mênA.  ^  ^.on  fur  leur 
Tonique  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'à  l'aide  des  Dièfes  ou 
des  Bémols.  Il  en  eft  de  même  du  Mpde  mineur  ;  mais 
comme  la  mêmecombinaifon  qui  donne  la  formule  pour  un 
Ton  majeur  ,  la  donne  auiîî  pour  un  Ton  mineur  lur  une 
autre  Tonique  ,  (  Voyez  Mode.  )  il  s'enfuit  que  pour  les 
vingt-quatie  Modes  il  fuffit  de  douze  combinailons  :  or  fi 
avec  la  Gamme  naturelle  on  compte  fîx  modifications  pau 
Dièfes  ,  &  cinq  par  Bémols ,  ou  fix  par  Bémols  ^  cinq  par 
Dièfes  j  on  trouvera  ces  douze  combinaifons  auxquelles  fe 
bornent  toutes  les  variétés  poflibles  de  Tons  <k  de  Modes 
dans  le  Syftême  établi. 

J'explique ,  aux  mots  Diè/è  &  Bémol ,  l'ordre  félon  le- 
quel ils  doivent  être  placés  à  la  Clef,  Mais  pour  tranfpofer 
tout  d'un  coup  la  C/e/ convenablement  à  un  Ton  ou  Mode 
quelconque  ,  voici  une  formule  générale  trouvée  par  M.  de 
Boifgelou,  Confeiller  au  Grand- Confcil,  &  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer. 

Prenant  iut  naturel  pour  terme  de  comparaifon ,  nous 
appellerons  Intervalles  mineurs  la  Quarte  ut/^  ,  &c  tous  les 
Intervalles  du  même  ut  à  une  Note  bémolifée  quelconque  ; 
tout  autre  intervalle  eft  majeur.  Remarquez  qu'on  ne  doit 
pas  prendre  par  Dièfe  la  Note  fupérieure  d'un  Intervalle 
majeur ,  parce  qu'alors  on  feroit  un  Intervalle  fuperflu  : 
nais  il  faut  chercher  la  même  chofe  par  Bémol  i  ce  qui 
donnera  un  Intervalle  mineur.  Ainfi  l'on  ne  compofera  pas 
en  la  Dièfe,  parce  que  la  Sixte  ut  la  étant  majeure  naru- 
rellement,  deviendroit  fuperflue  par  ce  Dièfe;  mais  on 
prendra  la  Note  fi  Bémol ,  qui  donne  la  même  touche 
par  un  Intervalle  mineur  ;  ce  qui  rentre  dans  la  règle. 

On  trouvera,  (PL  N.  Fig  j.  )  une  Table  des  douze 
Sons  de  l'Oclavedivifée  par  Intervalles  majeurs  &  mineurs , 
fur  laquelle  on  tranfpofera  la  Clef  de  la  manière  fuivante  , 
félon  le  Ton  ôc  le  Mode  où  l'on  veut  compofcr. 

Ayant  pris  une  de  ces  douze  Notes  pour  Tonique  ou 
fondamentale  ,  il  faut  voir  d'abord  fi  l'Intervalle  qu'elle 
fait  avec  ut  eft  majeur  ou  mineur  :  s'il  eft  majeur  ,  il  faut  des 
Dicfes;  s'il  eft  mineur,  il  faut  des  Bémols.  Si  cette  Note 
eft /'udui-même,  l'Imetvallc  eft  mil,  ôc  il  ne  faut  ni  Bé- 
mol ni  Dièfe» 
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Poi'Mér;|rmmer  à  préfent  combien  il  faut  deDîèfesou 
de  Bémc-V^^it  a  le  nombre  qui  exprime  l'Intervalle  d'ut 

à  la  Note  en'^eition.  La  formule  par  Dièfes  fera  

&  le  refte  donnera  le  nombre  des  Dièfes  qu'il  faut  mettre 

à  la  Clef.  La  formule  par  Bémols  fera  — ,  Se  le  refte 

fera  le  nombre  des  Bémols  qu'il  faut  mettre  à  la  Clef. 

Je  veux  ,  par  exemple  ,  compofer  en  la  Mode  majeur. 
Je  vois  d'abord  qu'il  faut  de  Dièfes  ,  parce  que  U  fait  un 
Intervalle  majeur  avec  ut.  L'Intervalle  eft  une  Sixte  dont  le 
nombre  eft  6  j  j'en  retranche  i  ;  je  multiplie  le  refte  5  par  i , 
&  du  produit  10  rejettant  7  autant  de  fois  qu'il  fe  peut  , 
j'ai  le  refte  3  qui  marque  le  nombre  des  Dièfes  dont  il  faut 
armer  la  C/e/pour  le  Ton  majeur  àela. 

Que  Cl  je  veux  prendre/a  Mode  majeur  ,  je  vois  ,  par  la 
Table,  que  l'Intervalle  eft  mineur  ,  Se  qu'il  faut  par  confé- 
quent  des  Bémols.  Je  retranche  donc  i  du  nombre  4  de 
l'Intervalle  ^  je  multiplie  par  5  le  refte  3  ,  &  du  produit  1 5 
rejettant  7  autant  de  fois  qu'il  fe  peut ,  j'ai  i  de  refte  :. 
c  eft  un  Bémol  qu'il  faut  mettre  à  la  Clef. 

On  voit  par-là  que  le  nombre  de  Dièfes  ou  des  Bémols 
de  la  C/e/ne  peut  jamais  pafler  Gx ,  puifqu'ils  doivent  être 
le  refte  d'une  divifion  par  fept. 

Pour  les  Tons  mineurs  il  faut  appliquer  la  même  formule 
des  Tons  majeurs  ,  non  fur  la  Tonique  ,  mais  fur  la  Note 
qui  eft  une  Tierce  mineure  au-deilus  de  cette  même  Toni- 
que ,  fur  fa  Médiante. 

Ainiî ,  pour  compoier  en/T  Mode  mineur  ,  je  tranf^oferai 
la  Clef  comme  pour  le  Ton  majeur  de  re.  Pour  fa  Dièfe 
mineur  ,   je  la  tranfpoierai  comme  pour  la  majeur ,  &c. 

Les  Muficiens  ne  déterminent  les  Tranfpofitions  qu'à 
force  de  pratique ,  ou  en  tâtonnant  ;  mais  la  règle  que  je 
donne  eft  démontrée  ,  générale  Sc  fans  exception. 

COMARCHIOS.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans 
l'ancienne  Mafiquc  des  Grecs, 

COMMA.  /.  m.  Petit  Intervalle  qui  fe  trouve  ,  dans 
quelques  cas ,  entre  deux  Sons  produits  foas  le  même  nom 
par  des  progreiTions  diftercntcs. 

On  diftingue  trois  efpèces  de  Comma.  i**.  Le  mineur, 
dc-ut  la  ïaifon  eft  de  zoij  »\  1048  j  ce  qui  eft  la  quantité 
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dont  le  yl  Dièfe  ,  quatrième  QLiinre  de /o?  Dièfii/nf  coirf- 
me  Tierce  majeure  de  mi ,  eft  furpalTé  par  l'zir^.Ccurel  qui 
lui  correfpond.  Ce  Comma  eft  la  différend';^'  o-i  femi-Toii 
majeuraufemi-Ton  moyen. 

z^.  Le  Comma  majeur  eft  celui  qui  fe  trouve  entre  le  mi 
produit  par  la  progreilion  triple  comme  quatrième  Quinte 
en  commençant  par  ut  ,  &  le  même  mi  ,  ou  fa  réplique , 
conildéré  comme  Tierce  majeure  de  ce  même  ut.  La  raifoa 
en  eft  de  80  à  Si.  Ceft  le  Comma  ordinaire  ,  &c  il  eft  la 
différence  du  Ton  majeur  au  Ton  mineur. 

3^.  Enfin  le  C'omrna  maxime  qu'on  appelle  Comma  de 
Pythagore  ,  a  fon  rapport  de  5x4288  à  5  5 144 1  ,  &  il  eft 
l'excès  du  y?  Dièfe  produit  par  la  progreflïon  triple  comme 
douzième  Quinte  de  l'ut  fur  le  même  ut  élevé  par  Tes  Déla- 
ves au  Degré  correfpond ant. 

Les  Mufîciens  entendent  par  Comma  la  huitième  ou  la 
neuvième  partie  du  Ton  ,  la  moitié  de  ce  qu'ils  appellent 
un  quart-de-Ton.  Mais  on  peut  aflurer  qu'ils  ne  fçavent 
ce  qu'ils  veulent  dire  en  s'exprimant  ainfî ,  puifque  pour 
des  oreilles  comme  les  nôtres  un  fi  petit  Intervalle  n'eft 
appréciable  que  par  le  calcul.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

COMPAIR,  adj.corrélatif  de  lui-même.  Les  Tons  Com- 
pairs  dans  le  Plain-Chant  ,  font  l'authente  &  le  plagal  qui 
lui  correfpond.  Ainfî  le  premier  Ton  eft  Compair  avec  le 
fécond  ;  le  troiiième  avec  le  quatrième  ,  &:  ainfi  de  fuite  : 
chaque  Ton  pair  eft  Compair  avec  l'impair  qui  le  précède. 
(  Voyez  Tons  de  l'Eglise.  ) 

COxVlPLEMENT  d'un  Intervalle  eft  la  quantité  qui  lui 
manque  pour  arriver  à  l'Oélave  :  ainfi  la  Seconde  &  la 
Septième  ,  la  Tierce  &  la  Sixte  ,  la  Quarte  &  la  Qiiintc 
font  Complêmens  l'une  de  l'autre.  Quand  il  n'eft  qu-rfiioa 
que  d'un  Intervalle  ,  Complément  3c  Renvcrjcment  font  la 
mcmechofe.  Qiiant  aux  efpèces  ,  le  juftc  eft  Complément 
du  jufte  ,  le  majeur  du  mineur  ,  le  fuperflu  du  diminué  , 
&  réciproquement.  (Voyez  Intervalle.  ) 

COMPOSE,  adj.  Ce  mot  a  trois  fcns  en  Mufique  ;  deux 
par  rapport  aux  Intervalles  &  un  rapport  à  la  Me(urc. 

I.  Tout  intervalle  qui  paflc  l'étendue  de  l'Oétave  eft  un 
Intervalle  Compofé  y  parce  qu'en  ratranchanr  l'Oétave  on 
fimplilîe  l'Intervalle  fans  le  changer.  Ainfi  la  Neuvième,  la 
Dixième  3  U  Pouzièmc  font  des  Intervalles  Compnfcs  -,  le 
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premier  S^\  la  Seconde  &  de  l'Odave^  le  deuxième  ,  de 
la  Tierce  &  A-"|06tave  j  le  croihème ,  de  la  Quinte  ôc  de 
rOctave  ,    &c. 

II.  Tout  Intervalle  qu'on  peut  divifer  muficalement  ea 
deux  Intervalles  peut  encore  être  confidéré  comme  Compofé. 
Ainfi  la  Qiiinte  eft  compofée  de  deux  Tierces  ,  la  Tierce  de 
deux  Secondes  j  la  Seconde  majeure  de  deux  femi-Tons  ; 
mais  le  femi-Ton  n'eft  point  Compofé  ,  parce  qu'on  ne  peut 
plus  le  divifer  ni  fur  le  Clavier  ni  par  Notes.  C'eft  le  fens  du 
difcours  qui  ,  des  deux  précédentes  acceptions ,  doit  dé- 
terminer celle  félon  laquelle  un  Intervalle  eft  Compofé. 

III.  On  appelle  Mefures  Compofées  toutes  celles  qui  font 
défiL^nées  par  deux  chiffres.  (  Voyez  MtsuRE.  ) 

COMPOSER  V.  a.  Inventer  de  la  Mufique  nouvelle , 
félon  les  règles  de  l'Art. 

COMPOSITEUR.  /.  m.  Celui  qui  compofé  de  la  Mufi- 
que ou  qui  fait  les  règles  de  la  Compofition.  Voyez  ,  au 
mot  Composition  ,  l'expofé  des  connoilTances  néceflTaires 
pour  favoir  compofer.  Ce  n'eft  pas  encore  aflez  pour  former 
un  vrai  Compofitcur.  Toute  la  fcience  poflible  ne  fufïit  point 
fans  le  génie  qui  la  met  en  œuvre.  Qiielque  effort  que  l'on 
puifl'e  faire  ,  quelque  acquis  que  l'on  puilTe  avoir  ,  il  faut 
être  né  pour  cet  Art  ;  autrement  on  n'y  fera  jamais  rien  que 
de  médiocre.  Il  en  eft  du  Compofitcur  comme  du  Poète  :  C\ 
la  Nature  en  naiflant  ne  Ta  formé  tel  j 

S'il  n'a  reçu  du  Ciel  Vinfluence  fecrette  , 
Tour  lui  Phéb(4s  efi  fourd  er  ?ég»fe  efi  rétif. 

Ce  que  j'entends  par  génie  n'eft  point  ce  goût  bifarre  Se  ca- 
pricieux qui  fème  par-tout  le  baroque  &  le  difficile  ,qui  ne 
fait  orner  l'Harmonie  qu'à  force  de  Dillonnances  ,  de  con- 
traflcs  Se  de  bruit.  C'eft  ce  feu  intérieur  qui  brûle  ,  qui  tour- 
mente le  Compofiteur  malgré  lui  ,  qui  lui  Infpirc  incelfam- 
ment  des  Chants  nouveaux  Sc  toujours  agréables  i  des  ex- 
preiTions  vives  ,  naturelles  Se  qui  vont  au  cœur;  une  Har- 
monie pure  ,  touchante  ,  majefiueufe  ,  qui  rciiforce  &  pare 
ic  Chant  fans  l'étoufl^er.  C'eft  ce  divin  guide  qui  a  conduit 
Correlli  ,  Vinci  ,  Pevcz  ,  Rinaldo ,  Jomelli  ,  Durante  plus 
favant  qu'eux  tous ,  dans  le  fancliuaiie  de  l'Harmonie  ; 
Léo,  Pcrgolèfe  ,  Hafle,  Terradéglias  ,  Galuppi  dans  celui 
du  bon  goût  ôc  de  l'ejtprcfïion. 
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COMPOSITION./.  /.Ceft  l^Art  cl'iiivent|f;w;(l'écnr<* 
des  Chants ,  de  les  accompagner  d'une  Ha|,  ^^Qjiie  convena- 
ble ,  de  faire ,  en  un  mot ,  une  Pièce  complette  de  Mulî- 
que  avec  toutes  fes  Parties. 

La  connoiffance  de  l'Harmonie  &c  de  fes  règles  eft  le  fon- 
dement de  la  Compofition.  Sans  doute  il  faut  favoir  remplir 
des  Accords  ,  préparer  ,  fauver  des  Difl'onnances ,  trouver 
des  Balfes-fondamentales  &c  poffeder  toutes  les  autres  pe- 
tites connoillances  élémentaires  j  mais  avec  les  feules  rè- 
gles de  l'Harmonie  on  n'eft  pas  plus  près  de  favoir  la  Com- 
pofition ,  qu'pn  ne  Teft  d'être  un  Orateur  avec  celles  de  la 
Grammaire.  Je  ne  dirai  point  qu'il  faut ,  outre  cela ,  bien 
connoître  la  portée  ôc  le  caradlère  des  Voix  &  des  Inftru- 
mens ,  les  Chants  qui  font  de  facile  ou  difficile  exécution  , 
ce  qui  fait  de  l'effet  Se  ce  qui  n'en  fait  pas  ;  fentir  le  carac- 
tère des  différentes  Mefures ,  celui  des  différentes  Modu- 
lations pour  appliquer  toujours  l'une  &  l'autre  à  propos  î 
favoir  toutes  les  règles  particulières  établies  par  conven- 
tion ,  par  goût ,  par  caprice  ou  par  pédanterie ,  comme 
les  Fugues ,  les  Imitations ,  les  fujets  contraints ,  &c.  Tou- 
tes ces  chofes  ne  font  encore  que  des  préparatifs  à  la  Com" 
pofition  :  mais  il  faut  trouver  en  foi-même  la  fource  des 
beaux  Chants  de  la  grande  Harmonie  ,  les  Tableaux  , 
l'exprelTion  ;  être  enfin  capable  de  faifir  ou  de  former  l'or- 
donnance de  tout  un  ouvrage  ,  d'en  fuivre  les  convenances 
de  toute  efpèce,  ôc  de  fe  remplir  de  l'efprit  du  Poëte  fans 
s'amufer  à  courir  après  les  mots.  Ceft  avec  raifon  que  nos 
Muficiens  ont  donné  le  nom  de  paroles  aux  Poëmes  qu'ils 
mettent  en  Chant.  On  voit  bien  ,  par  leur  manière  de  les 
rendre  ,  que  ce  ne  font  en  effet ,  pour  eux  ,  que  des  paro- 
les. Il  femble ,  fur-tout  depuis  quelques  années ,  que  les 
règles  des  Accords  aient  fait  oublier  ou  négliger  toutes  les 
autres,  &  que  l'Harmonie  n'ait  acquis  plus  de  facilité 
qu'aux  dépens  de  l'Art  en  général.  Tous  nos  Artiftes  favent 
le  remplillage  ,  à  peine  en  avons-nous  qui  fâchent  la  CottI' 
pofition. 

Au  rcfle,  quoique  les  règles  fondamentales  du  Contre- 
point foicnt  toujours  les  mêmes  ,  elles  ont  plus  ou  moins 
de  rigueur  félon  le  nombre  des  Parties  -,  car  à  mefure  qu'il 
y  a  plus  de  Parties ,  la  Compofition  devient  plus  difficile  ,  & 
les  régies  font  moins  fcvèrcs.  La  Compofition  à  deux  Patti«s 
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s'appelC  V  %»  quand  les  deux  Parties  chantent  également , 
c'eft-à-dire,^p|nd  le  fujet  fe  trouve  partagé  entr'elles. 
Qiie /î  le  fu jetait  dans  une  Partie  feulement,  &  que  l'au- 
tre ne  fade  qu'accompagner  ,  on  appelle  alors  la  première 
Rccit  ou  Solo  ;  &  l'autre  ,  Accompagnement  ou  Bajfe-con- 
tinue  ,  fi  c'eft  une  Balfe.  Il  en  eft  de  même  du  Trio  ou  de 
la.  Compojîtion  à  trois  Parties,  du  Quaruor,  du  Quinque ,  &cc. 
(Voyez  ces  mots.) 

On  donne  auiïî  le  nom  de  Compofitions  aux  Pièces  mê- 
mes de  Mufique  faites  dans  les  règles  de  la  Compojition  : 
c'eft  pourquoi  les  Duo,  Trio,  Quatuor  dont  je  viens  de 
parler  ,  s'appellent  des  Compofitions. 

On  compofe  ou  pour  les  Voix  feulement ,  ou  pour  les 
Inftrumens  ,  ou  pour  les  Inftrumens  Se  les  Voix.  Le  Plain- 
Chant  «Se  les  Chanfons  font  les  feules  Compofitions  qui  ne 
foientque  pour  les  Voixj  encore  y  joint-on  fouvent  quel- 
que Inftrument  pour  les  foutcnir.  Les  Compofitions  inftru- 
mentales  font  pour  un  Chœur  d'Orcheftre ,  de  alors  elles 
s'appellent  Symphonies ,  Concerts -y  ou  pour  quelque  efpèce 
particulière  d'Inftrument ,  Se  elles  s'appellent  Pièces  ,  Sa- 
nates.  (Voyez  ces  mots.) 

Quant  aux  Compofitions  deftinées  pour  les  Voix  &  pour 
les  Intrumens,  elles  fe  divifent  communément  en  deux 
efpèces  principales  ;  fçavoir ,  Mulique  Latine  ou  Mufique 
d'Eglife  ;  &  Mufique  Françoife.  Les  Mufiques  deftinées 
pour  l'Eglife  ,  foit  Pfeaumes  ,  Hymnes ,  Antiennes ,  Ré- 
pons ,  portent  en  général  le  nom  de  Mottets.  (Voyer 
MoTTET.)  La  mufique  Françoife  fe  divife  encore  en  Mu- 
fique de  Théâtre  ,  comme  nos  Opéra ,  &  en  Mufique  de 
Chambre,  comme  nos  Cantates  ou  Cantatilles.  (Voyez 
Cantate  ,  Opéra.) 

Généralement  la  Compo/Ition  Latine  paftc  pour  demander 
plus  de  fcience  &  dérègles,  &  la  Françoife  plus  de  génie 
&de  goût. 

Dans  une  Compo/Ition l'Auteur  a  pour  fujet  le  Son  phvfi- 
quement  confidéré  ,  &  pour  objet  le  feul  plaifir  de  l'oreille  ; 
ou  bien  il  s'élève  à  la  Mufique  imitative  &:  cherche  à  émou- 
voir fcs  Auditeurs  par  des  effets  moraux.  Au  premier 
égard  il  fuffit  qu'il  chercl-^  de  beaux  Sons  &  des  Accords 
agréables;  mais  au  fécond  il  doit  confidérer  la  Mufique  par 
fes  rapports  aux  accens  de  la  voix  humaine ,  ^'  par  les  cgn- 
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formités  poilîbles  entre  les  Sons  liarmoniquejt^rf^'comtMU 
nés  &  les  objets  imitables.  On  trouvera  dans^vfî'cle  Opéra 
quelques  idées  fur  les  moyens  délever  ôc  'i-'crC-lnoblir  TÀrt  , 
en  faifant ,  de  la  Mufique ,  une  langue  plus  éloquente  que 
le  difcours  même. 

CONCERT./,  m.  AfTemblée  de  Mufidens  qui  exécu- 
tent des  Pièces  de  Mufique  Vocale  &  Inlhumentale.  On 
ne  fe  fert  guères  du  mot  de  Concert  que  pour  une  aflem- 
blée  d'au  moins  fept  ou  huit  Muficiens ,  &  pour  une  Mu- 
sique à  plufieurs  Parties.  Quant  aux  Anciens  ,  comme  ils 
ne  connoilToient  pas  le  Contre-point ,  leurs  Concerts  ne 
s'exécutoient  qu'à  l'unifTon  ou  à  l'Odtave  j  &  ils  en  avoienc 
rarement  ailleurs  qu'aux  Théâtres  &  dans  les  Temples. 

CONCERT  SPIRITUEL.  Concert  qui  tient  lieu  de  Spec- 
tacle public  à  Paris ,  durant  les  tems  que  les  autres  Spedacles 
font  fermés.  Il  eft  établi  au  Château  des  Tuileries  ;  les  Con- 
certans  y  font  très-nombt  eux  &  la  Salle  eft  fort  bien  déco- 
rée. On  y  exécute  des  Mottcts ,  des  Symphonies  ,  &C  l'on 
fe  donne  auffi  le  plaifir  d'y  défigurer  de  tems  en  tems  quel- 
ques Airs  Italiens. 

CONCERTANT,  adj.  Parties  Concertantes  font ,  félon 
l'Abbé  Brolfard  ,  celles  qui  ont  quelque  chofe  à  réciter 
dans  une  Pièce  ou  dans  un  Concert ,  de  ce  mot  fert  à  les 
diftin2;uer  des  parties  qui  ne  font  que  de  Chœur. 

Il  eft  vieilli  dans  ce  fens ,  s'il  l'a  jamais  eu.  L'on  dit  au- 
jourd'hui Parties  Récitantes  :  mais  on  fe  fert  de  celui  de 
Concertant  en  parlant  du  nombre  de  Mulîciens  qui  exécu- 
tent dans  un  Concert ,  &  l'on  dira  :  Nous  étions  vingt-cinq 
Conccrtans.  Une  ajfemhlée  de  huit  à  dix  Concertans. 

CONCERTO./  m.  Mot  Italien  francifé,  qui  fignifie 
oénéralcment  une  Simphonie  faite  pour  être  exécutée  par 
tout  un  Orcheftre;  mais  on  appelle  plus  particulièrement 
Concerto  une  pièce  faite  pour  quelque  Inftrument  particu- 
lier ,  qui  joue  feul  de  tems  en  tems  avec  un  fimple  Accom- 
pagnement ,  après  un  commencement  en  grand  Orcheftre  y 
&  la  Pièce  continue  ainfi  toujours  alternativement  entre  le 
iTiême  Inftrument  récitant ,  &  l'Orchcftre  en  Choeur.  Qiîant 
aux  Concerto  où  toiu  fc  joue  en  Rippiéno  ,  &  où  nul  Iniiru- 
mcnc  ne  récite ,  les  François  les  appellent  quelquefois  Trio  , 
^  les  Italiens  Sinfonie. 

CONCORDANT  ,  ou  Bajfe-Tailh  ou  Baryton  j  celle 
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des  Partlv'bd^AlaMufique  qui  tient  le  milieu  entre  la  Taille 
ôc  la  BàiVe:  Mj\ipm  de  Concordant  n'eft  guère  en  ufagc  que 
dans  les  Mufic^^.M'Eglife,  non  plus  que  la  Partie  qu'il 
défigne.  Par-tout  ailleurs  cette  Partie  s'appelle  BalTe-Taille 
&  fe  confond  avec  la  Baflè.  le  Concordant  eft  proprement 
la  Partie  qu'en  Italie  on  appelle  Ténor.  (  Voyez  PAKTits.  ) 
CONCOURS./,  m.  AlTemblée  de  Muficiens  5c  de  con- 
noilleurs  autorifés  ,  dans  laquelle  une  place  vacante  de 
Maître  de  Mufique  ou  d'Organiftc  eft  emportée  ,  à  la  plu- 
ralité des  fufFrages ,  par  celui  qui  a  fait  le  meilleur  Mottet  , 
ou  qui  s'eft  diftingué  par  la  meilleure  exécution. 

Le  Concours  étoit  en  ufage  autrefois  dans  la  plupart  des 
Cathédrales  j  mais  dans  ces  tems  malheureux  où  l'efpric 
d'intrigue  s'eft  emparé  de  tous  les  états  ,  il  eft  naturel  que 
le  Concours  s'abolifTe  infenhblement ,  &  qu'on  lui  fubftitue 
des  moyens  plus  aifés  de  donner  à  la  faveur  ou  à  l'intérêt  , 
le  prix  qu'on  doit  au  talent  &c  au  mérite. 

CONJOINT,  adj,  Tétracorde  Conjoint  eft ,  dans  l'an- 
cienne Muiîque  ,  celui  dont  la  corde  la  plus  grave  eft  à 
l'uniftbn  de  la  corde  la  plus  aiguë  du  Tétracorde  qui  eft 
immédiatement  au-deflous  de  lui  ;  ou  dont  la  corde  la  plus 
aiguë  eft  à  l'unifton  de  la  plus  grave  du  Tétracorde  C[ui  eft 
immédiatement  au-deftus  de  lui.  Ainfi  ,  dans  le  fyftême 
des  Grecs ,  tous  les  cinq  Tétracordes  font  conjoints  par 
quelque  côté  i  fçavoir  ,  i°.  le  Tétracorde  Méfon  conjoint 
au  Tétracorde  Hypacon  ;  i°.  le  Tétracorde  Synnéménoii 
conjoint. an  Tétracorde  Méfon  ;  5^.  le  Tétracorde  Hyper- 
boléon  conjoint  au  Tétracorde  Diezeugménon  :  &  comme 
le  Tétracorde  auquel  un  autre  étoit  conjoint  lui  étoit  con- 
joint réciproquement ,  cela  eût  fait  en  tout  fix  Tétracor- 
des j  c'cft-à-dire,  plus  qu'il  n'y  en  avoit  dans  le  fyftême  , 
fi  le  TrétracorJe  Méfon  étant  conjoint  par  fes  deux  extré- 
'  mités  ,  n'eût  été  pris  deux  fois  pour  une. 

Parmi  nous  ,  Conjoint  fe  dit  d'un  intervalle  ou  Degré. 
On  appelle  Degrés  conjoints  ceux  qui  font  tellement  dil- 
■  pofés  entr'eux  ,  que  le  Son  le  plus  aigu  du  Degré  inférieur  , 
"ïe  trouve  à  l'uniflbn  du  Son  le  plus  grave  du  Degré  lupé- 
rieur.  Il  faut  de  plus  qu'aucun  des  Degrés  conjoints  ne 
puifle  être  partagé  en  d'autres  Degrés  plus  ^->etits  ,  mais 
qu'ils  loient  eux-mêmes  les  plus  petits  qu'd  foir  polT-blc  ; 
fçavoir  ;  ceux  d'une   féconde.   Ainfi   ces  deux   Intervalles 
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ut  re  8c ,  re  ml  font  conjoints  ;  maïs  ut  re  ScJ^/- .  ne  le  Cont 
pas ,  faute  de  la  première  condition  j  ut  jpi-^w  mi  fol  rie  le 
Tont  pas  non  plus  ,  faute  de  la  féconde.    "^-^  ' 

Marche  par  Degrés  conjoints  (ignifie  la  même  chofe  que 
Marche  Diatonique.  (  Voyez  Degré  ^Diatonique.  ) 

CONJOINTES.  /  /.  Técracorde  des  Conjointes.  (  Voyez 

SY>ÏN£MtNON.  ) 

CONNEXE,  adj.  Terme  de Plain-Chant.  (  Voy.  Mixte.) 

CONSONNANCE.  /.  /.  C'ert  ,  félon  l'étymologie  du 
mot  5  l'etfet  de  deux  ou  plufieurs  Sons  entendus  à  la  fois  i 
mais  on  reftraint  communément  la  fignification  de  ce  terme 
aux  Intervalles  formés  par  deux  Sons  ,  dont  l'Accord  plaît 
à  l'oreille  ,  ôc  c'eft  en  ce  fens  que  j'en  parlerai  dans  cet  ar- 
ticle. 

De  cette  infinité  d'Intervalles  qui  peuvent  divifer  les 
Sons  s  il  n'y  en  a  qu'un  très-petit  nombre  qui  faflTent  des 
Conjonnances  -,  tous  les  autres  choquent  l'oreille  &  font 
appelles  pour  cela  Dijfonnunces.  Ce  n'eft  pas  que  plufieurs 
de  celles-ci  ne  foient  employées  dans  l'Harmonie  ;  mais 
elles  ne  le  font  qu'avec  des  précautions  dont  les  Confonn&n- 
ees ,  toujours  agréables  par  elles-mêmes  ,  n'ont  pas  égale- 
ment befoin. 

Les  Grecs  n'admettoient  que  cinq  Confonminces  -,  fçavoîr 
l'Odave  ,  la  Quinte ,  la  Douzième  qui  eft  la  réplique  de 
la  Quinte  ,  la  Qiiarte  ,  &  TOnzièmc  qui  cft  fa  réplique* 
Nous  y  ajoutons  les  Tierces  &  les  Sixtes  majeures  6c  mi- 
neures 5  les  Ovftavcs  doubles  Se  triples ,  de  en  un  mot ,  les 
diverfes  répliques  de  tout  cela  fans  exception  ,  fclon  toute 
l'étendue  du  fyftême. 

On  diftingue  les  Confonnanccs  en  parfiiites  ou  juftes  , 
dont  l'Intervalle  ne  varie  point  ,  &  en  imparfaites  ,  qui 
peuvent  être  majeures  ou  mineures.  Les  Conjonnances  par- 
faites ,  font  l'Odavc ,  la  Quinte  ôc  la  Quiarte  j  les  impar- 
faites font  les  Tierces  &c  les  Sixtes. 

Les  Conjonnances  fe  divifent  encore  en  fimples  &  com- 
pofées.  Il  n'y  a  de  Conjonnances  fimples  que  la  Tierce  &  la 
Quarte  :  car  la  Qiiintc  ,  par  exemple  ,  eft  compofée  de 
deux  Tierces  ;  la  Sixte  eft  compofée  de  Tierce  &  de 
Qiiarte  ,  Sec. 

Le  caradere  phyfique  des  Confonnances  Ce  tire  de  leur 
produdtioa  dans  un  même  Son  j  ou  ,  fi  l'on  veut ,  du  fré-  ' 
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fnîllèment\-  ''^«prcîes.  De  deux  cordes  bien  d'accord  for- 
mant entr'ellei^'  ,>  Intervalle  d'Odave  ou  de  Douzième 
qui  eft  l'Odave  aé  la  Qiiinte  ,  ou  de  Dix-feptième  majeure 
qui  eft  la  double  Odave  de  la  Tierce  majeure  ,  li  l'on  fait 
fonner  la  plus  grave  ,  l'autre  frémit  &  réfonne.  A  l'égard  de 
la  Sixte  majeure  $z  mineure  ,  de  la  Tierce  mineure  ,  de  la 
Quinte  &  de  la  Tierce  majeure  fimples  ,  qui  toutes  font 
des  combinaifons  &c  des  renverfemens  des  précédentes 
Confonnances  ,  elles  fe  trouvent  non  directement  ,  mais 
entre  les  diverfes  coL*des  qui  fcémilTent  au  même  Son. 

Si  je  touche  la  corde  ut ,  les  cordes  montées  à  Ton  06tave 
lit ,  à  la  Quinte  fol  de  cette  06tave  ,  à  la  Tierce  mi  de  là 
double  Odtave  ,  même  aux  Oétaves  de  tout  cela  ,  frémi- 
ront toutes  &  réfonneront  à  la  fois  ;  6c  quand  la  première 
corde  feroit  feule  ,  on  diftingueroit  encore  tous  ces  Sons 
dans  fa  réfonnance.  Voilà  donc  l'Odave  ,  la  Tierce  ma-» 
jeure  ,  &  la  Qiiinte  directes  Les  autres  Confonnances  fe 
trouvent  aulïi  par  combinaifons  ;  fçavoir  ,  la  Tierce  mi- 
neure, du  mi  an  fol  -,  la  Sixte  mineure  ,  du  même  mi  à  Vut 
d'en  haut  ;  la  Quarte  ,  du  foi  à  ce  même  ut  j  &:  la  Sixte 
majeure,  du  même  fol  au  mi  qui  eft  au-delfus  de  lui. 

Telle  eft  la  génération  de  toutes  les  Confonnances.  Il 
S'agiroit  de  rendre  raifon  des  Phénomènes^  • 

Premièrement  ,  le  frémilïèment  des  cordes  s'explique 
par  l'a£tion  de  l'air  de  le  concours  des  vibrations  (  Voyez 
Unisson.  )  i".  Qiie  le  fon  d'une  corde  foit  toujours  accom- 
pagné de  fes  Harmoniques  ,  (  voyez  ce  mot.  )  ,  cela  paroît 
une  propriété  du  Son  qui  dépend  de  fa  nature  ,  qui  eu  eft 
inféparable  ,  &  qu'on  ne  fâuroit  expliquer  qu'avec  des  hy- 
pothèfes  qui  ne  font  pas  fans  difficulté.  La  plus  ingénieufe 
qu'on  ait  jufqu'à  préfent  imaginée  fur  cette  marière  eft  , 
lans  contredit ,  celle  de  M.  de  Mairan  ,  dont  M.  Rameau 
oit  avoir  fait  fon  profit. 

3°.  A  l'égard  du  plaifir  que  les  Confonnances  fnit  ;\  l'o- 
teille  à  l'exclufion  de  tout  autre  Intervalle  ,  on  en  voie 
clairement  la  fourcc  dans  leur  génération.  Les  Confonnan^ 
ces  naillent  toutes  de  l'Accord  parfait ,  produit  par  un  ^on 
Unique  ,  &  réciproquement  l'Accord  parfait  fe  forme  par 
l'aflanblage  des  Confonnances.  Il  eft  doiîc  naturel  que 
l'Harmonie  de  cet  Accord  fe  communique  à  fcs  Parties  j 
^ue  chacune  d'elles  y  participe ,  &  que  tout  autre  ïnter- 
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valle  qui  ne  fait  pas  partie  cet  Accord  n**^V^4icîpe  pair 
Or  la  Nature  qui  a  doué  les  objets  de  cbao^' tens  de  qua- 
lités propres  à  le  flatter  ,  a  voulu  qu'im-^^ion  quelconque 
fut  toujours  accompagné  d'autres  Sons  agréables  ,  comme 
elle  a  voulu  qu'un  rayon  de  lumière  fût  toujours  forme  des 
plus  belles  couleurs.  Que  fi  l'on  preflfe  la  queftion  ,  & 
qu'on  demande  encore  d'où  naît  le  plaifir  que  caufe  l'Ac- 
cord parfait  à  l'oreille  ,  tandis  quelle  eft  choquée  du  con- 
cours de  tout  autre  Son  j  que  pourroir-on  répondre  à  cela  , 
fînoiT  de  demander  à  fon  tour  pourquoi  le  verd  plutôt  que 
le  gris  réjouie  la  vue ,  Se  pourquoi  le  parfum  de  la  rofe  en- 
chante ,  tandis  que  l'odeur  du  pavot  déplaît  î 

Ce  n'eft  pas  que  les  Phyficiens  n'aient  expliqué  tout  cela  ; 
&  que  n'expliquent-ils  point  ?  Mais  que  toutes  ces  expli- 
cations font  conjecturales  ,  &  qu'on  leur  trouve  peu  de 
folidité  quand  on  les  examine  de  près  !  Le  Ledleur  en  ju- 
gera par  l'expofé  des  principales  ,  que  je  vais  tâcher  de 
faire  en  peu  de  mots. 

Ils  difent  donc  que  ,  la  fenfation  du  Son  étant  produite 
par  les  vibrations  du  corps  fonore  propagées  jufqu'au  tym- 
pan par  celles  que  l'air  reçoit  de  ce  même  corps ,  lorfque 
deux  Sons  Ce  font  entendre  enfemble  ,  l'oreille  eft  afFedée  à 
la  fois  de  leurs  diverfes  vibrations.  Si  ces  vibrations  font 
ifochrones  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  s'accordent  à  commencer 
de  finir  en  même  tems  ,  ce  concours  forme  TUniflon  ,  ôC 
l'oreille  ,  qui  faifit  l'Accord  de  ces  retours  égaux  &  bien 
concordans ,  en  eft  agréablement  affeétée.  Si  les  vibrations 
d'un  des  deux  Sons  font  doubles  en  durée  de  celles  de  l'au- 
tre ,  durant  chaque  vibration  du  plus  grave  ,  l'aigu  en  fera 
précifément  deux  ,  &  à  la  troifième  ils  partiront  enfemble. 
Ainfi  ,  de  deux  en  deux  ,  chaque  vibration  impaire  de 
î'aigu  concourra  avec  chaque  vibration  du  grave  ,  &  cette 
fréquente  concordance  qui  conftitue  l'06tave  ,  félon  eux 
moins  douce  que  l'Uniflon  ,  le  fera  plus  qu'aucune  autre 
Confonnance.  Après  vient  la  Qiunte  dont  l'un  des  Sons  fait 
deux  vibrations  ,  tandis  que  l'autre  en  fait  trois  ;  de  forte 
qu'ils  ne  s'accordent  qu'à  chaque  troifième  vibration  de 
l'aigu  j  enfuitc  la  double  Odave ,  dont  l'un  des  Sons  fait 
quatre  vibrations  pendant  que  l'autre  n'en  fait  qu'une  , 
^'accordant  feulement  à  chaque  quat'ième  vibration  de 
l'aigu  :  poui  la  Q^iarte  ,  les  vibrations  fe  répondent  de  qua- 
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tre  en  quatV^  '  T||^aîgu  ,  &  de  trois  en  trois  au  grave  :  celles 
de  la  Tierce  m_^  ^e  font  comme  4  &:  5  ,  de  la  Sixte  ma-  ^ 
jcure  comme  j  &  5  ,  de  la  Tierce  mineure  comme  5  &  6  , 
&  de  la  Sixte  mineure  comme  5  &  8.  Au-delà  de  ces  nom- 
bres il  n'y  a  plus  que  leurs  multiples  qui  produifent  des 
Confonnances  i  ced-â-dke  àes  Odtaves  de  celles-ci  j  tout 
le  refte  eft  diffonnant. 

D'autres  trouvant  l'Odave  plus  agréable  que  l'Unilîbn  , 
&  la  Quinte  plus  agréable  que  l'Odave  ,  en  donnent  pour 
raifon  que  les  retours  égaux  des  vibrations  dans  l'UnilToii 
&  leur  concours  trop  fréquent  dans  TOdave  confondent  , 
identifient  les  Sons  &  empêchent  l'oreille  d'en  appercevoir 
la  diverilté.  Pour  qu'elle  puilTc  ,  avec  plaifu- ,  comparer  les 
Sons  ,  il  faut  bien  ,  difent-ils  ,  que  les  vibrations  s'accor- 
dent par  Intervalles  ,  mais  non  pas  qu'elles  fe  confondent 
trop  fouvent  ;  autrement  au  lieu  de  deux  Sons  on  croiroit 
n'en  entendre  qu'un  ,  &c  l'oreille  perdroit  le  plaiiîr  de  la 
comparaifon.  Ceft  ainfi  que  du  même 'principe  on  déduit  à 
fon  gré  le  pour  &  le  contre ,  félon  qu'on  juge  que  les  expé- 
riences l'exigent. 

Mais  premièrement  toute  cette  explication  n'eft  ,  com- 
me on  voit ,  fondée  que  fur  le  plaifir  qu'on  prétend  que  re- 
çoit l'ame  par  l'organe  de  l'ouïe  du  concours  des  vibrations; 
ce  qui  ,  dans  le  fond  n'eft  déjà  qu'une  puie  fuppof  tion.  De 
plus ,  il  faut  fuppofer  encore  ,  pour  autorifer  ce  fyftême  , 
que  la  première  v^ibration  de  chacun  des  deux  corps  fonores 
commence  exactement  avec  celle  de  l'autre  ;  car  de  quel- 
que peu  que  l'une  précédât  3  elles  ne  concourroient  plus 
dans  le  rapport  déterminé  ,  peut-être  m^ême  ne  concour- 
raient-elles jamais  ,  &c  par  conféquent  l'Intervalle  fenlible 
devroit  changer  ;  la  Confonnance  n'exifteroit  plus  ou  ne  le- 
roit  plus  la  même.  Enfin  il  faut  fuppofer  que  les  diverfes 
vibrations  des  deux  Sons  d'une  Conjonnan ce  frappent  l'or- 
gane fans  confufion  ,  &c  tranfmettent  au  cerveau  la  fenfa- 
tion  de  l'Accord  fans  fe  nuire  mutuellement  :  choie  diffi- 
cile à  concevoir  &c  dont  j'aurai  oçcafion  de  parler  ailleurs. 

Mais  fans  difputer  fur  tant  de  fuppofitions  ,  voyons  ce 
qui  doit  s'enfuivre  de  ce  fyftême.  Les  vibrations  ou  les 
Sons  de  la  dernière  Confonnance  ,  qui  eft  la  Ti;.n-ce  mineu- 
re ,  font  comme  5  &:  6  ,  &:  l'Accord  en  eft  fort  agréable. 
Que  doit-il  naturellement  réfuker  de  deux  autres  Sons  dont 
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les  vibrations  fcroient:  entr'elles  comme  6  ^/^/une  Con^ 
fonnance  un  peu  moins  harmonieufe  ,  à  la  r  ùcé  ,  mais  en- 
core allez  agréable  ,  à  caufe  de  la  petite  i/.X'erence  des  rai- 
fons  j  car  elles  ne  diffèrent  que  d'un  trente-fixième.  Mais 
qu'on  me  dife  comment  il  Ce  peut  faire  que  deux  Sons,dont 
Tun  fait  cinq  vibrations  pendant  que  l'autre  en  fait  6  ,  pro- 
duilent  une  Confonnance  agréable  ,  dc  que  deux  Sons  ,  dont 
l'un  fait  6  vibrations  pendant  que  l'autre  en  fait  7  ,  pro- 
duifent  une  DiUonnanceaulIi  dure.  Quoi  !  dans  l'un  de  ces 
rapports  les  vibrations  s'accordent  de  iix  en  fix  ,  &c  mon 
oreille  eft  charmée  ;  dans  l'autre  elles  s'accordent  de  fepc 
-en  fept ,  &  mon  oreille  eft  écorchée  i  Je  demande  encore 
comment  il  fe  fait  qu'après  cette  première  Diflonnance  la 
dureté  des  autres  n'augmente  pas  en  raifon  de  la  compoft- 
tion  des  rapports?  Pourquoi ,  par  exemple  j  la  Diflonnance 
qui  rélultcdu  rapport  de  89  à  90  ,  n'eft  pas  beaucoup  plus 
choquante  que  celle  qui  réfulte  du  rapport  de  i  z  à  i  5  ?  Si 
le  retour  plus  ou  moins  fréquent  du  concours  des  vibrations 
écoit  la  caufe  du  degré  de  plaifir  ou  de  peine  que  me  font 
les  Accords  ,  l'effet  feroit  proportionné  à  cette  caufe  ,  &  je 
n'y  trouve  aucune  proportion.  Donc  ce  plaifir  &  cette  peine 
ne  viennent  point  de-là. 

Il  refte  encore  à  faire  attention  aux  altérations  dont  une 
Confonnance  eft  fuiceptible  fans  ccfîèr  d'être  agréable  à  l'o- 
reille ,  quoique  ces  altérations  dérangent  entièrement  le 
concours  périodique  des  vibrations  ,  ôc  que  ce  concours 
mcme  devienne  plus  rare  à  mefure  que  l'altération  efl: 
moindre.  Il  refte  à  confidérer  que  l'Accord  de  l'Orgue  ou 
du  Clavecin  ne  dcvroit  offrir  à  l'oreille  qu'une  cacophonie 
d'autant  plus  horrible  que  ces  Inftrumens  feroient  accordés 
avec  plus  de  foin  ,  puilqu'excepté  10(5tave  il  ne  s'y  trouve 
aucune  Confonnance  dans  fon  rapport  exadl. 

Dira-t  on  qu'un  rapport  approché  eft  fuppofé  tout-à-faic 
çxa£t  j  qu'il  eft  reçu  pour  tel  par  l'oreille  ,  &  qu'elle  fup- 
piée  par  inftinclce  qui  manque  à  la  juftcffe  de  l'Accord  î  Je 
demande  alors  pourquoi  cette  inégalité  de  jugement  ÔC 
d'appréciation  ,  par  laquelle  elle  admet  des  rapports  plus 
ou  moins  rapprochés ,  &c  en  rejette  d'autres  félon  la  diverfe 
nature  des  Confonnances  i  Dans  l'Uniflon  ,  par  exemple  , 
l'oreille  ne  fupplée  rien  ;  il  eft  jufte  ou  faux  ,  point  de  mi- 
lieu. De  même  encore  dans  l'Odlave  ,  ^  l'T'Tprvalle  n'eft 
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^xaft,  l\,t°i|'^  efl  choquée;  elle  n'admet  point  d'approxi- 
jnation.  Pou  "l^oi  en  admpt-elle  plus  dans  la  Quinte ,  & 
moins  dans  la ,/'  ice  majeure  ?  Une  explication  vague  ,  fans 
preuve  ,  &c  contraire  au  principe  qu'on  veut  établir ,  ne  rend 
point  raifon  de  ces  différences. 

Le  Philofophe  qui  nous  a  donné  des  principes  d'Acoufti- 
que  ,  lailfant  à  part  tous  ces  concours  de  vibrations  ,  Se  re- 
nouvellant  fur  ce  point  le  fyflême  de  Dcfcarres  ,  rend  rai- 
fbn  du  plaifîr  que  les  Confonnances  font  à  l'oreille  paria  fîm- 
plicité  des  rapports  qui  font  entre  les  Sons  qui  les  forment. 
Selon  cet  Auteur  ,  &  félon  Defcartes  ,  le  plaifir  diminue  à 
mefure  OjUe  ces  rapports  deviennent  plus  compofés  ,  3c 
quand  l'efprit  ne  les  faifit  plus  ,  ce  font  de  véritables  Dif- 
fonnances  ;  aind  c'eft  une  opération  de  l'efprit  qu'ils  pren- 
nent pour  le  principe  du  feniiment  de  l'Harmonie.  D'ail- 
leurs ,  quoique  cette  hypothèfe  s'accorde  avec  le  réfultat 
des  premières  divifîons  harmoniques  ,  ôc  qu'elle  s'étende 
même  à  d'autres  phénomènes  qu'on  remarque  dans  les 
tbeaux  Arts  ,  comme  elle  efl  fujcrte  aux  mêmes  ol  jeétions 
ïque  la  précédente  ,  il  n'eft  pas  poffible  à  la  raifon  de  s'en 
contenter. 

Celle  de  toutes  qui  paroît  la  plus  fatisfaifante  a  pour 
i  Auteur  M.  Eftève ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier, 
fcl^^oici  là-deflus  comment  il  raifonne. 

Le  fentiment  du  Son  eft  inféparable  de  celui  de  fes  Har- 
moniques ,  &c  puifque  tout  Son  porte  avec  foi  fcs  Harmo- 
niques ou  plutôt  fon  Accompagnement ,  ce  même  Accom- 
pagnement eft  dans  l'ordre  de  nos  organes.  Il  y  a  dans  le 
Son  le  plus  fimple  une  gradation  de  Sons  qui  font  ôc  plus 
foibles  &  plus  aigus  ,  qui  adouciffent  ,  par  nuances  ,  le 
Son  principal ,  &l  le  font  perdre  dans  la  grand  vîtefle  des 
Sons  les  plus  hauts.  Voilà  ce  que  c'cft  qu'un  Son  ;  l'Accom- 
pagnement lui  eft  elfcntiel  ,  en  fait  la  douceur  &  la  mélo- 
die. Ainfl  toutes  les  fois  que  cet  adouciflemcnt ,  cet  Accom- 
pagnement ,  ces  Harmoniques  feront  renfoncés  &:  mieux 
développés  ,  les  Sons  feront  plu.^  mélodieux  ,  les  nuances 
mieux  foutenues.  C'eft  une  perfedion  ,  ôc  l'ame  y  doit  être 
fenfîble. 

Or  les  Confonnances  om  cette  propriété  que  les  Hnrmo- 
niques  de  chacun  des  deux  Sons  concourant  avec  les  Har- 
moniques de  l'autre  ,  ce*  Harmoniques  fe  ioutienr.cnc  mu- 
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tuellement ,  deviennent  plus  fenfibles  ,  dud^^^plus  long- 
tems  ,  Sz  rendent  ainfi  plus  agréable  l'AcccrL  des  Sons  qui 
les  donnent.  *  ^^' 

Pour  rendre  plus  claire  l'application  de  ce  principe  ,  M, 
Eftève  a  drefTé  deux  Tables  ,  Vune  des  Confonnances  &  lau- 
tre  des  Dilïbnnances  qui  font  dans  l'ordre  de  la  Gamme  j 
&  ces  Tables  font  tellement  difpofées ,  qu'on  voit  dans 
chacune  le  concours  ou  l'oppofition  des  Harmoniques  des 
deux  Sons  qui  forment  chaque  Intervalle, 

Far  la  Table  des  Confonnances  on  voit  que  l'Accord  de 
rOdave  conferve  pvefque  tous  Tes  Harmoniques  ,  &  c'cft 
la  r^iifon  de  i'indentité  qu'on  fuppofe  ,  dans  la  pratique  de 
l'Hirmonie  ,  entre  les  deux  Sons  de  l'06lave  jon  voit  que 
l'Accord  de  la  Quinte  ne  conferve  que  trois  Harmoniques  , 
que  la  Quarte  n'en  conferve  que  deux  ,  qu'enfin  les  Con- 
fonnances imparfaites  n'en  confervent  qu'un  ,  excepté  la 
Sixte  majeure  qui  en  porte  deux. 

Par  la  Table  des  Diironnances  on  voit  qu'elles  ne  fe  con- 
fervent aucun  Harmonique  ,  excepté  la  feule  feptième  mi- 
jieure  qui  conferve  fon  quatrième  Harmonique  j  favoir  ,  la 
Tierce  majeure  delà  troilième  0(5tave  du  Son  aigu. 

De  ces  obfervations  ,  l'Auteur  conclud  que ,  plus  entre 
deux  Sons  il  y  aura  d'Harmoniques  concourans  ,  plus  l'Ac- 
cord en  fera  agréable ,  de  voilà  les  Confonnances  parfaites. 

Plus  il  y  aura  d'Harmoniques  détruits  ,  moins  l'ame  fera 
fatisfaice  de  fes  Accords  ;  voilà  les  Confonnances  imparfai- 
tes. Que  s'il  arrive  enfin  qu'aucun  Harmonique  ne  foit  con- 
ferve 3  les  Sons  feront  privés  de  leur  douceur  &  de  leur  mé- 
lodie ;  ils  feront  aigres  &  comme  décharnés  ,  l'ame  s'y  re- 
fufera  j  bc  au  lieu  de  l'adoucilTement  qu'elle  éprouvoiç 
dans  Ls  Confonnances ,  ne  trouvant  par- tout  qu'une  rur 
clefTe  foutenue  ,  elle  éprouvera  un  fentiment  d'inquiétude  , 
défaoréable,  qui  ePc  l'effet  de  la  Dinonnance. 

Cecre  hypothèfe  eft  ,  fans  contredit ,  la  plus  fimple  ,  la 
plus  n-iure"s  i  la  plus  heureufe  de  toutes  :  mais  elle  laiflè 
poui  tant  encore  quelque  chofe  à  délirer  pour  le  contentc- 
ïntnt  de  i-efprit  j  puifque  les  caufcs  qu'elle  alligne  ne  fonc 
5)3.5  t.'îuioor';  nrop.prtionnelîes  aux  différences  des  efters  j 
<que,  r»ar  exemple  ,  elle  confond  dans  la  même  cathcgorie 
la  Tierce  mineure  &  la  Septième  mineure  ,  comme  rédui- 
ÏCS;,  également  ^  un  fcul  Harmonique ,  quoique  l'une  foit 
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Çon/bnnu-"''^  l'autre Diffonnante  ,  &que  l'effet ,  àl'oreille, 
en  foie  très-d/^'-;nt. 

A  l'égard  dû  principe  d'Harmonie  imaginé  par  M.  Sau- 
veur ,  de  qu'il  faifoit  confifter  les  Battemens  ,  comme 
il  n'eft  en  nulle  façon  foutenable  ,  ôc  qu'il  n'a  été  adopté  de 
peifonne  ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici ,  de  il  fuffira  de  ren- 
voyer le  Lecteur  à  ce  que  j'en  ai  dit  au  mot  Battemens. 

CONSONNANT.  adj.  Un  Intervalle  Confonnant  eft 
celui  qui  donne  une  Confonnance  ou  qui  en  produit  l'effet; 
ce  qui  airive  ,  en  certains  cas  ,  aux  Diflonnances  par  la 
force  de  la  modulation.  Un  Accord  Confonnant  eft  celui 
qui  n'efl  compofé  que  de  Confonnances. 

CONTRA./,  m.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  la  Partie 
qu'on  appclloit  plus  communément  Altui  &  qu'aujourd'hui 
nojs   nommons  Huute-Contre.  {  Voyez  Haute-Contre.  ) 

CONTRAINT,  adj.  Ce  mot  s'applique  ,  foit  à  l'Harmo- 
nie ,  foit  au  Chant  ,  foit  à  la  valeur  des  Notes  ,  quand  par 
la  nature  du  detTein  on  s'efl:  alTujetti  à  une  loi  d'uniformité 
dans  quelqu'une  de  ces  trois  Parties,  (  Voyez  Basse-Con- 

TRAINTE.  ) 

CONTRASTE-  /  rn.  Oppofition  de  caractères.  Il  y  a 
Contrajle  dans  une  Pièce  de  mulique  ,  lorfque  le  mouve- 
ment palle  du  lent  au  vite  ,  ou  du  vite  au  lent  i  lorfque  le 
DiapaTon  de  la  Mélodie  pafle  du  grave  à  l'aigu  ,  ou  de  l'aigu 
au  grave  j  lorfque  le  Chant  palTc  du  doux  au  fort ,  ou  du 
fort  au  doux  j  lorlque  l'Accompagnement  palTe  du  limple 
^au  figuré  ,  ou  du  figuré  au  fimple  ;  enfin  lorfque  l'Harmo- 
[liie  a  des  jours  &  des  pleins  alternatifs  :  ôc  le  Contrajle  le 
[plus  parfait  eft  celui  qui  réunit  à  la  fois  toutes  ces  oppo- 
irtions. 

Il  eft  très-ordinaire  aux  Compofiteurs  qui  manquent  d'in- 
vention d'abufcr  du  Contrajle  ,  &  d'y  chercher ,  pour  nourrir 
l'attention  ,  les  rcllources  que  leur  génie  ne  leur  fournit 
pas.  Mais  le  Contrajle  ,  employé  à  propos  ôc  fobrement  mé- 
nagé ,  produit  dtseftets  admirables. 

CONTRA-TENOR.  Nom  donné  dans  les  commence- 
mens  du  Contre-point  à  la  Partie  qu'on  a  depuis  nommée 
Ténor  ou  Tiùlle  ,  (  Vovez  Taille,  ) 

CONTRE-CHANT./,  m.  Nom  donné  par  Gcrfon  &c  par 
d'autres^  ce  qu'on  appelloit  alors  plus  communément  Dé' 
çhani  ou  Contre-point,  (Voyez  ces  mots. } 
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CONTRE-DANSE.  Air  d'une  forte  de  Tyzxf^x  même 
nom  ,  qui  s'exécute  à  quatre  ,  à  fix  &  à  huit  ^.ïonnes  ,  & 
qu'on  danfe  ordinairement  dans  les  Bals  apAr  les  Menuets  » 
comme  étant  plus  gaie  &  occupant  plus  de  monde.  Les 
Airs  des  Contre-Danfes  font  le  plus  fouvent  à  deux  tems  y 
ils  doivent  être  bien  cadencés  ,  brillans  &  gais  ,  &  avoir 
cependant  beaucoup  de  (implicite  y  car  comme  on  les  re- 
prend très-fouvent ,  ils  deviendroient  infupportables  ,  s'ils 
ctoient  chargés.  En  tout  genre  les  chofes  les  plus  liraples 
font  celles  dont  on  fe  lallè  le  moins. 

CONTRE-FUGUE  ou  FUGUE  RENVERSE'E././  forte 
de  Fugue  dont  la  marche  elt  contraire  à  celle  d'une  autre 
Fugue  qu'on  a  établie  auparavant  dans  le  même  morceau. 
Ainli  quand  la  Fugue  s'ell:  fait  entendre  en  montant  de  la 
Tonique  à  la  Dominante  ,  ou  de  la  Dominante  à  la  Toni- 
que j  la  Contre-Fugue  doit  fe  faire  entendre  en  defcendant 
de  la  Dominante  à  la  Tonique  ,  ou  de  la  Tonique  à  la  Do- 
minante ,  &  vice  versa.  Du  refte  fes  règles  font  eniicre- 
ment  femblables  à  celles  de  la  Fugue.  (  Voyez  Fugue.  ) 

CONTRE-HARMONIQUE. 'a^j.  Nom  d'une  forte  de 
Proportion.  (  Voyez  Proportion.  ) 

CONTRE-PARTIE.  /./.  Ce  terme  ne  s'emploie  en  Mu- 
fîqueque  pour  (îgnifier  une  des  deux  Parties  d'un  Duo  con- 
fîdéiée  relativement  a  l'autre. 

CONTRE-POINT./  m.  Ceft  à-peu-près  la  même  chofe 
que  Compojïtion-y  Ci  ce  n'efl:  que  Compofition  peut  fe  dire  des 
Clianrs  ,  &  d'une  feule  Partie  ,  Se  que  Contre-point  ne  fe 
dit  que  de  l'Harmonie  ,  ôc  d'une  Compofition  à  deux  ou  plu- 
fîeurs  Parties  ùifTérentes. 

Ce  mot  de  Contre-point  \ienz  de  ce  qu'anciennement  les 
Notes  ou  fignes  des  Sons  étoient  de  fimples  points  ,  & 
qu'en  compofmt  à  plufieurs  Parties ,  on  plaçoit  ainfi  ces 
poincs  l'un  fur  l'autre ,  ou  l'un  conae  l'autre. 

Auj.-urd'huile  nom  de  contre-point  s'applique  fpéciale- 
ment  aux  Parties  ajoutées  fur  un  fujct  donné  ,  pris  ordinai- 
rement du  Plan-Chant.  Le  fujct  peut  être  à  la  Taille  ou  à 
quelqu'aurre  Partie  fupéiieure  ,  Se  l'on  dit  alors  que  le 
Contre-point  cft  fous  le  fujet  ;  mais  il  eft  ordinairement  à  la 
Balfe  ,  ce  qui  met  le  fujct  fous  le  Contre-point.  Quand  le 
Contre  point  eft  fyllabique  ,  ou  Note  fur  Note  ,  on  l'appelle 
Contre-pointfimpUj  Contre-point  figuré,  quand  il  s'y  trouve 
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différenh'^'';Mgui'es  ou  valeurs  de  Notes ,  &  qu'on  y  fait  de$ 
Dellèins ,  a\  Fugues  ,  des  Imicadons  :  on  fent  bien  que 
tout  cela  ne  ]X^c  Ce  faire  qu'à  l'aide  de  la  Mefure  ,  &  que 
ce  Plain-Chant  devient  alors  de  véritable  Mufique.  Une 
Compofîtion  faite  &  exécutée  ainfî  fur  le  champ  &  lans  pré- 
paration fur  un  fujet  donné  , s'appelle  Chant  fur  le  Livre  , 
parce  qu'alors  chacun  compofe  impromptu  fa  Partie  ou  fon 
Chant  fur  le  livre  du  chœur.  (Voyez  Chant  sur  le  Li- 
vre. ) 

On  a  long-tems  difputé  fi  les  Anciens  avoient  connu  le 
Contre-point  ;  mais  par  tout  ce  qui  nous  refte  de  leur  Mufi- 
que  &  de  leurs  écrits  ,  principalement  par  les  règles  de  pra- 
tique d'Ariftoxène ,  Livre  troiiième  ,  on  voit  clairement 
qu'ils  n'en  eurent  jamais  la  moindre  notion. 

CONTRE-SENS./  m.  Vice  dans  lequel  tombe  le  Mufi- 
cien  quand  il  rend  une  autre  penfée  que  celle  qu'il  doit  ren- 
dre. La  Mufique  ,  dit  M.  d'Alembert ,  n'étant  &c  ne  devanc 
être  qu'une  tradu£tion  des  paroles  qu'on  met  en  Chant,  il 
efl:  vifible  qu'on  y  peut  tomber  dans  des  Contre-Jem  ;  ôc  ilj 
n'y  font  guères  plus  faciles  à  éviter  que  dans  une  véritable 
tradudion.  Contre-fcns  dans  l'expreilion  ,  quand  la  Mufi- 
que  eft;  trifte  au  lieu  d'être  gaie  ,  gaie  au  lieu  d'être  trifte  , 
légère  au  lieu  d'être  grave  ,  grave  an  lieu  d'être  légère  ,  &Cp 
Contre-fens  dans  la  Piofodie  ,  lorfqu'on  eft  bref  fur  des  fyl- 
labes  longues  ,  long  fur  des  fyllabes  brèves  ,  qu'on  n'obfer- 
ve  pas  l'accent  de  la  Langue  ,  &c.  Contre-Jtns  dans  la  Dé- 
clamation ,  lorfqu'on  y  exprime  par  les  mêmes  Modula- 
tions des  fentimens  oppoiés  ou  différens ,  lorfqu'on  y  rend 
moins  les  fenrimeiiS  que  les  mots  ,  loiiqu'on  s'y  appefantit 
fur  des  détails  fur  lefquels  on  doit  glitfer  ,  lorfque  les  ré- 
pétitions font  entaflees  hors  de  propos.  Contre-fens  dans  la 
pondluarion  ,  lorfque  la  Phrafe  de  Mulique  fe  termine  par 
une  Cadence  parfaite  dans  les  endroits  où  le  fcns  eft  fuC- 
pendu  ,  ou  forme  un  repos  imparfait  quand  le  fens  eft  ache- 
vé. Je  parle  ici  des  Contre-fens  pris  dans  la  rigueur  du  mot  ; 
mais  le  manque  d'expreffion  eft  peut-être  le  plus  énorme 
de  tous.  J'aime  encore  mieux  que  la  mufique  dife  autrç 
chofe  que  ce  qu'elle  doit  dire  ,  que  de  parler  &c  ne  rien 
dire  du  tout. 

CONTRE-TEMS.  /.  m.  Mefure  à  Contre-tems  eft  ccllç 
où  l'on  paufe  fur  le  Tems  foible ,  ou  l'on  glille  fur  le  Tcras 
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fort ,  &  où  le  Chant  femble  être  en  Coniït-(tïJ^tc  laMe- 
fure.  (  Voyez  Syncope.')  ^^J'  ' 

COPISTE.  /.  m.  Celui  qui  fait  profeAion  de  copier  de  la 
Mufique. 

Quelque  progrès  qu'ait  fait  l'Art  Typographique ,  on  n'a 
jamais  pu  l'appliquer  à  la  Mufique  avec  autant  de  fuccès 
qu'à  l'écriture  ,  foit  parce  que  les  goûts  de  l'efprit  étant 
plus  conftans  que  ceux  de  l'oreille  ,  on  s'ennuie  moins  vite 
des  mêmes  livres  que  des  mêmes  chanfons  5  foit  par  les  dif- 
ficultés particulières  que  la  combinaifon  des  Notes  &  des 
Lignes  ajoute  àl'iroprclïîon  de  la  Mufique  :  car  fi  l'on  im- 
prime premièrement  les  Portées  &  enfuice  les  Notes ,  il  eft 
împoffible  de  donner  à  leurs  pofitions  relatives  ,  la  jufteflc 
nécefTaire  j  &  fi  le  caradère  de  chaque  Note  tient  à  une 
portion  de  la  Portée  ,  comme  dans  notre  mufique  impri- 
mée ,  les  lignes  s'ajuftent  ù.  mal  entr'elles  ,  il  faut  une  fi 
prodigieufe  quantité  de  caradères  ,  &  le  tout  fait  un  fi  vi- 
lain effet  à  l'œil ,  qu'on  a  quitté  cette  manière  avec  raifon 
pour  lui  fubftituer  la  gravure.  Mais  outre  que  la  gravure 
elle-même  n'eft  pas  exempte  d'inconvéniens  ,  elle  a  tou- 
jours celui  démultiplier  trop  ou  trop  peu  les  exemplaires 
ou  les  Parties  }  de  mettre  en  Partition  ce  que  les  uns  vou- 
droient  en  Parties  féparées ,  ou  en  Parties  féparées  ce  que 
d'autres  voudroient  en  Partition  ,  &  de  n'offrir  guère  aux 
curieux  que  de  la  Mufique  déjà  vieille  qui  court  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  Enfin  il  eft  fur  qu'en  Italie  ,  le 
pays  de  la  terre  où  l'on  fait  le  plus  de  Niufique ,  on  a  profi- 
crit  depuis  long-tems  la  Nc)te  imprimée  fans  que  l'ufage  de 
la  gravure  ait  pu  s'y  établir  ;  d'où  je  concluds  qu'au  juge- 
ment des  Experts  celui  de  la  fimple  Co^^ic  eft  le  plus  com- 
mode. 

Il  eft  plus  important  que  la  Mufique  foit  nettement  & 
corredlement  copiée  que  la  fimple  écriture  ;  parce  que  celui 
qui  lit  &  médite  dans  fon  cabinet ,  apperçoit  ,  corrige  ai- 
fément  les  fautes  qui  font  dans  fon  livre  ,  &:  que  rien  ne 
l'empêche  de  fufpendre  fa  ledure  ou  de  la  recommencer  : 
fnais  dans  un  Concert  où  chacun  ne  voit  que  fa  Partie  ,  & 
où  la  rapidité  &  la  continuité  de  l'exécution  ne  lailfent  le 
tcms  de  revenir  fur  aucune  faute  ,  elles  font  toutes  irrépa- 
rables :  fouvent  un  morceau  fublime  eft  cftropié  >  l'exécu- 
tion eft  inteirompue  ou  même  arcêtée ,  tout  va  de  travers , 
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partout  majique  Venfemble  de  l'effet ,  l'Auditeur  efl:  retucé 
&  l'Auteur*" 'léshoiioré  ,  par  la  feule  faute  du  Copijle, 

De  plus  ,  .y  îtlligeiice  d'une  Mufique  difficile  dépend 
beaucoup  de  la  manière  dont  elle  eft  copiée  j  car  outre  la 
netteté  de  la  Note  ,  il  y  a  divers  moyens  de  préfencer  plus 
clairement  au  Ledeur  les  idées  qu'on  veut  lui  peindre  & 
qu'il  doit  rendre.  O9  trouve  fouvent  la  copie  d^un  homme 
plus  lifible  que  celle  d'un  autre  qui  pourtant  note  plus 
agréablement  ;  c'eft  que  l'un  ne  veut  que  plaire  aux  yeux  , 
&  que  l'autre  efl:  plus  attentif  aux  foins  utiles.  Le  plus  ha- 
bile Copijle  eft  celui  dont  la  Mufique  s'exécute  avec  le  plus 
de  facilité  ,  fans  que  le  Muficien  même  devine  pourquoi. 
Tout  cela  m'a  perfuadé  que  ce  n'étoit  pas  faire  un  Article 
inutile  que  d'expofer  un  peu  en  détail  le  devoir  &  les  Coins 
d'un  bon  Copijle  :  tout  ce  qui  rend  à  faciliter  l'exécution 
n'eft  point  indifférent  à  la  perfedlion  d'un  Art  dont  elle  eft 
toujours  le  plus  grand  écueil.  Je  fens  combien  je  vais  me 
nuire  à  moi-même  fî  l'on  compare  mon  travail  âmes  règles: 
mais  je  n'ignore  pas  que  celui  qui  cherche  l'utilité  publi- 
que doit  avoir  oublié  la  fienne.  Homme  de  Lettres ,  j'ai  dit 
de  mon  état  tout  le  mal  que  j'en  penfe  j  je  n'ai  fait  que  de 
la  Mufique  Françoife  ,  &  n'aime  que  l'Italienne  j  j'ai  mon- 
tré toutes  les  miferes  de  la  Société  quand  j'étois  heureux 
par  elle  :  mauvais  Copijle  ,  j'expofe  ici  ce  que  font  les  bons. 
O  vérité  I  mon  intérêt  ne  fut  jamais  rien  devant  toi  5  qu'il 
ne  fouille  en  rien  le  culte  que  je  t'ai  voué. 

Je  fuppofe  d'abord  que  le  Copijle  eft  pourvu  de  toutes 
les  connoifTànces  néceffaires  à  fa  profeflîon.  Je  lui  fjppofe  , 
de  plus  ,  les  talens  qu'elle  exige  pour  être  exercée  fupérieu- 
rement.  Quels  font  ces  talens ,  &c  quelles  Tonc  ces  con- 
noifTànces î  Sans  en  parler  exprelTément ,  c'eft  de  quoi  cet 
Article  pourra  donner  une  fuffifante  idée.  Tout  ce  que 
j'oferai  dire  ici ,  c'eft  que  tel  Compofïteur  qui  fe  croit  un 
fort  habile  homme ,  eft  bien  loin  d'en  favoir  aflLz  pour  co- 
pier corredement  la  compofition  d'autrui. 

Comme  la  Mufique  écrite  ,  furtout  en  Partition  ,  eft 
faite  pour  être  lue  de  loin  par  les  Concertans  ,  la  première 
chofe  que  doit  faire  le  Copijle  eft  d'employer  les  matériaux 
les  plus  convenables  pour  rendre  fa  Note  bien  lifible  &  bien 
nette.  Ainfl  il  doit  choifir  de  beau  papier  fort  ,  blanc  ,  mé- 
diocrement fin  ,  &  qui   ne  perce  point  :  on  préfère  celui 
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qui  n'a  pas  befoin  de  laver  ,  parce  que  le  lava  J'^ec l'alun 
lui  ôte  un  peu  de  fa  blancheur.  L'encre  doit  ^e  très-noire, 
fans  être  luifante  ni  gommée  ;  la  Regluré'Sine ,  égale  ôc 
l)ien  marquée  ,  mais  non  pas  noire  comme  la  Note  :  il  faut 
au  contraire  que  les  lignes  foient  un  peu  pâles  ,  afin  que  les 
Chroches ,  Doubles-Chroches  ,  les  Soupirs  ,  Demi-foupirs& 
autres  petits  (ignés  ne  fe  confondent  pas  avec  elles  ,  ôc  que 
la  Note  forte  mieux.  Loin  que  la  pâleur  des  Lignes  empê- 
che de  lire  la  Mafique  à  une  certaine  diftance  ,  elle  aide 
au  contraire  ,  par  la  netteté  ;  &  quand  même  la  Ligne 
échapperoit  un  moment  à  la  vue  ,  la  pofition  des  Notes 
l'indique  alTez  le  plus  louvent.  Les  Régleurs  ne  rendent 
que  du  travail  mal  fait  •■,  fi  le  Copijîe  veut  fe  faire  honneur, 
il  doit  régler  fon  papier  lui-même. 

Il  y  a  deux  formats  de  papier  réglé  ;  l'un  pour  la  Mufique 
Prançoife  ,  dont  la  longueur  eft  de  bas  en  haut  j  l'autre 
pour  là  Mufique  Italienne  ,  dont  la  longueur  eft  dans  le 
fens  des  Lignes.  On  peut  employer  pour  les  deux  le  même 
papier  ,  en  le  coupant  &  réglant  en  fens  contraire  :  mais 
quand  on  l'achette  réglé ,  il  faut  renverfer  les  noms  chez 
les  Papetiers  de  Paris  ,  demander  du  Papier  à  l'Italienne 
quand  on  le  veut  à  la  Françoife  ,  &  à  la  Françoife  quand 
on  le  veut  à  l'Italienne  ;  ce  qui-pro-q^uo  importe  peu  ,  dès 
qu'on  en  eft  prévenu. 

Pour  copier  une  Partition  il  faut  compter  les  Portées 
qu'enferme  l'Accolade  ,  ôc  choifir  du  Papier  qui  ait  ,  par 
page  ,  le  même  nombre  de  Portées  ,  ou  un  multiple  de  ce 
nombre  ;  afin  de  ne  perdre  aucune  Portée  ,  ou  d'en  perdre 
le  moins  qu'il  eft  poffible  quand  le  multiple  n'eft  pas  exadt. 

Le  Papier  à  l'Italienne  eft  ordinairement  à  dix  Portées, 
ce  qui  divife  chaque  page  en  deux  Accolades  de  cinq  Por- 
tées chacune  pour  les  Airs  ordinaires  ;  favoir  ,  deux  Por- 
tées pour  les  deux  Deftus  de  Violon  ,  une  pour  la  Quinte  , 
une  pour  le  Chant,  ôc  une  pour  la  BaOc.  Quand  on  a  des 
Duo  ou  des  Parties  de  Flûtes ,  de  Hautbois  ,  de  Cors ,  de 
Trompettes;  alors  ,  à  ce  nombre  de  Portées  on  ne  peut  plus 
mettre  qu'une  Accolade  par  page  ,  à  moins  qu'on  ne  trouve 
le  moyen  de  fupprimer  quelque  Portée  inutile  ,  comme 
celle  de  la  Qiiintc  ,  quand  elle  marche  fans  cefle  avec  la 
-Baffe. 

Voici  maintenant  les  obfcrvations  qu'on  doit  faire  pour 
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tien  dîft.'l^îfer  la  Pamtion.  i  ^ .  Qiielque nombre  de  Par- 
ties de  fym^^pnie  qu'on  puifTe  avoir,  il  faut  toujours  que 
les  parties  de  V  » Jlon ,  comme  principales ,  occupent  le  hauî 
de  l'Accolade  où  les  yeux  Ce  portent  plus  aifément;  ceux 
qui  les  mettent  au-deflous  de  toutes  les  autres  ôc  immédia- 
tement fur  la  Quinte  pour  la  commodité  de  l'Accompa- 
gnateur,  fc  trompent  j  fans  compter  qu'il  efc  ridicule  de 
voir  dans  une  Partition  les  Parties  de  Violon  au-delTous  , 
par  exemple  ,  de  celles  des  Cours  qui  font  beaucoup  plus 
balTcs.  i*'.  Dans  toute  la  longueur  de  chaque  morceau  l'on 
ne  doit  jamais  rien  changer  au  nombre  des  Portées ,  afia 
que  chaque  Partie  ait  toujours  la  fienne  au  même  lieu.  Il 
vaux  mieux  laîlTer  des  portées  vides  ,  ou  s'il  le  faut  abfo- 
lument ,  en  charger  quelqu'une  des  deux  Parties ,  que  d'é- 
tendre ou  rellerrer  l'Accolade  inégalement.  Cette  règle 
n'eft  que  pour  la  Muiique  Italienne  j  car  l'ufage  de  la  gra- 
vure a  rendu  les  Compofiteurs  François  plus  attentifs  à 
l'économie  de  l'etpace  qu'à  la  commodité  de  l'exécution. 
5".  Cen'eft  qu'à  toute  extrémité  qu'on  doit  mettre  deux 
Parties  fur  une  même  Portée  ;  c'eft ,  fur-tout ,  ce  qu'on 
doit  éviter  pour  les  Parties  de  Violon -,  car ,  outre  que  la 
confufion  y  feroit  à  craindre  ,  il  y  auroit  équivoque  avec  I2 
Double-corde  :  il  faut  aulTi  regarder  fi  jamais  les  Parties  ne 
fe  croifent  y  ce  qu'on  ne  pourroit  guère  écrire  fur  la  même 
Portée  d'une  manière  nette  ôc  lilîble.  4''.  Les  Clefs  une 
fois  écrites  &  corredement  armées  ne  doivent  plus  fe  ré- 
péter non  plus  que  le  figne  de  la  Mefure  ,  fi  ce  n'cll  dans  la 
Mulique  Françoife  ,  quand  ,  les  Accolades  étant  inégales  , 
chacun  ne  pourroit  plus  reconnoître  fa  Partie;  mais  dans 
les  Parties  féparées  on  doit  répéter  la  Cle  f  au  commence- 
ment de  chaque  Portée,  ne  fut-ce  que  pour  marquer  le 
commencement  de  la  Ligne  au  défaut  d'Accolade. 

Le  nombre  des  Portées  ainfi  fixé,  il  faut  faire  la  divifion 
des  Mefures ,  &  ces  Mefures  doivent  être  toutes  égales  en 
cfpace  comme  en  durée ,  pour  mefurcr  en  quelque  forte 
le  tems  au  compas  Se  guider  la  voix  par  les  yeux.  Cet  cfpcicc 
doit  être  alfez  étendu  dans  chaque  Mefire  pour  recevoir 
toutes  les  Notes  qui  peuvm.t  y  entrer,  fcîon  fi  plus  grande 
fubdivifion.  On  ne  fauroit  croire  combien  ce  C:]n  jette  de 
clarté  fur  une  Partirion  ,  (î?c  dans  quel  cmbirras  on  fe  jette 
en  le  négligeant.  Si  l'on  fcric  une  Mcfuic  fur  uue  Ronde  , 
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comment  placer  les  feize  Doubles-Croches  eue  eomient 
peut-être  une  autre  Partie  dans  la  même  MeH^î  Si  l'on  fe 
règle  fur  la  Partie  Vocale  ,  comment  lîxer^tt^pace  des  Ri- 
tournelles? En  un  mot,  fi  l'on  ne  regarde  qu'aux  divinons 
d'une  des  Parties  ,  comment  y  rapporter  les  divifions  fou- 
vent  contraires  des  autres  Parties? 

Ce  n'eft  pas  allez  de  divifer  l'Air  en  Mufures  égales ,  il 
faut  aufîl  divifer  les  Mefures  en  Tems  égaux.  Si  dans  cha- 
que Partie  on  proportionne  ainfi  l'efpaceà  la  durée  ,  toutes 
les  Parties  &  toutes  les  Notes  fimultanées  de  chaque  Par- 
tie fe  correfpondront  avec  une  juftelfe  qui  fera  plailîr  aux 
yeux  &  facilitera  beaucoup  la  ledture  d'une  Partition.  Si , 
par  exemple  ,  on  partage  une  Mefure  à  quatre  Tems ,  en 
quatre  efpaces  bien  égaux  entr'eux  &  dans  chaque  Partie  y 
qu'on  étende  les  Noires ,  qu'on  rapproche  les  Croches , 
qu'on  refl'erre  les  Doubles-Croches  à  proportion  ÔC  chacune 
dans  fon  efpace;  fans  qu'on  ait  befoin  de  regarder  une  Par- 
tie en  copiant  l'autre ,  toutes  les  Notes  correfpondantes  fe 
trouveront  plus  exactement  perpendiculaires,  que  fi  on  les 
eût  confrontées  en  les  écrivant  ;  &  l'on  remarquera  dans  le 
tout  la  plus  exade  proportion  ,  foit  entre  les  diverfes  Me- 
fures d'une  même  Partie ,  foit  entre  les  diverfes  parties 
d'une  même  Mefure. 

À  l'exadlitude  des  rapports  il  faut  joindre  autant  qu'il  le 
peut  la  netteté  des  fignes.  Par  exemple,  on  n'écrira  jamais 
de  Notes  inutiles ,  mais  fi-tôt  qu'on  s'apperçoit  que  deux 
Parties  fe  réunifl'ent  6c  marchent  à  l'UnilTon  ,  l'on  doit  ren- 
voyer de  l'une  à  l'autre  lorfqu'elles  font  voifines  &  fur  la 
même  Clef.  A  l'égard  de  la  Qiiinte  ,  fi-tôt  qu'elle  marche  à 
l'Oclave  de  la  BatTe ,  il  faut  auiïi  l'y  renvoyer.  La  même 
attention  de  ne  pas  inutilement  multiplier  les  fignes  ,  doit 
empêcher  d'écrire  pour  la  Symphonie  les  Piano  aux  entrées 
du  Chant,  &  les  Forte  quand  il  cefle  :  par- tout  ailleurs  ,  il 
les  faut  écrire  exa<5tement  fous  le  premier  Violon  &  fous 
la  Baflc;  &  cela  fufht  dans  une  Partition,  où  toutes  les 
Parties  peuvent  Se  doivent  fe  régler  fur  ces  deux-là. 

En(în  le  devoir  du  Copijîe  écrivant  une  Partition  efl:  de 
corriger  toutes  les  fauffes  Notes  qui  peuvent  fc  trouver 
dans  fon  original.  Je  n'entends  pas  par  fiulfcs  Notes  les 
fautes  de  l'ouvrage,  mais  celles  c^c  la  Copie  q  li  lui  fert 
d'original.  La  perfcdion  de  la  ficnnc  eft  de  rendre  fidèle- 
ment 
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ment  les  idées  àe  l'Auteur ,  bonnes  ou  mauvaifes  :  ce  n'eft 
pas  Ton  affairc\car  il  n'eft  pas  Auteur  ni  Corrcdear,  mais 
Copijle.  Il  eft  bv'*"  'vrai  que  ,  fi  TAuceur  a  mis  par  mcgarde 
une  Note  pour  une  autre ,  il  doit  la  coiriger  j  mais  fi  ce 
même  auteur  a  fait  par  ignorance  une  faute  de  Compofi- 
tion  ,  il  la  doit  lailfer.  Qu'il  compofe  mieux  lui-même  ,  s'il 
veut  ou  s'il  peut,  à  la  bonne  heure;  mais  fi-tot  qu'il  co- 
pie, il  doit  refpecter  Ton  original.  On  voit  par-là  qu'il  ne 
fiaffit  pas  au  Copijle ,  d'être  bon  Harmonifte  3c  de  bien  fa- 
voir  la  Compoficion  ;  mais  qu'il  doit ,  de  plus ,  être  exercé 
dans  les  divers  ftyles ,  reconnoître  un  Auteur  par  fa  ma- 
nière ,  &  favoir  bien  diftinguer  ce  qu'il  a  fait  de  ce  qu'il  n'a 
pas  fait.  Il  y  a  ,  de  plus  ,  une  fierté  de  critique  propre  a 
reftituer  un  partage  par  la  comparaifon  d'un  autre  ,  à  remet- 
tre un  Fort  ou  un  Doux  où  il  a  été  oublié  ,  à  détacher  des 
phrafes  liées  mal-à-propos  ,  à  reftituer  même  des  Mefures 
omifes;  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple  ,  même  dans  des  Par- 
titions. Sans  doute  il  faut  du  favoir  6c  du  goût  pour  rétablir 
un  texte  dans  toute  fa  pureté  :  l'on  me  dira  que  peu  de 
Copijîes  le  font  ;  je  répondrai  que  tous  le  devroient  faire. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  Partitions,  je  dois  dire 
comment  on  y  ralTemble  des  Parties  féparées  j  travail  em- 
barrafiant  pour  bien  des  CopiJles ,  mais  facile  ôc  fimplc 
quand  on  s'y  prend  avec  méthode. 

Pour  cela  il  faut  d'abord  compter  avec  foin  les  Mefijres 
dans  toutes  les  Parties  ,  pour  s'aft'urer  qu'elles  font  correc- 
tes. Enfuite  on  pofe  toutes  les  Parties  l'une  fur  l'autre  en 
commençant  par  la  Bafle  &  la  couvrant  fuccellîvement  des 
autres  Parties  dans  le  même  ordre  qu'elles  doivent  avoir 
fiar  la  Partition.  On  fait  l'Accolade  d'autant  de  Portées 
qu'on  a  de  Parties;  on  la  divife  en  Mefures  égales,  puis 
mettant  toutes  ces  Parties  ainfi  rangées  devant  foi  &  à  fa 
gauche,  on  copie  d'abord  la  première  ligne  de  la  prem.ière 
Partie  ,  que  je  fuppofe  être  le  premier  Violon  ;  on  y  faic 
une  légère  marque  en  crayon  à  l'endroit  où  l'on  s'arrête  ; 
puis  on  la  tranfporte  renverfée  à  fa  droite.  On  copie  de 
même  la  première  ligne  du  fécond  Violon  ,  renvoyant  au 
premier  par-tout  ou  ils  marchent  à  l'Unifibn  ;  puis  faifanc 
une  marque  comme  ci- devant,  on  renverfe  la  pairie  fur  la 
précédente  à  fa  droite;  &  ainfi  de  toutes  les  Parties  l'une 
après  l'autre,  Quand~-oa  eft  à  la  Balfc,  on  parcourt  des 
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yeux  toute  l'Accolade  pour  vérifier  fî  l'Harn^ûîe  eft  bonne  j 
il  le  tout  eft  bien  d'accord ,  &c  Ci  l'on  ne  ^'ârT point  trompé. 
Cette  ptemière  ligne  faite,  on  prend  enfemble  toutes  les 
Parties  qu'on  a  renverfées  l'une  fur  l'autre  à  fa  droite  ,  on 
les  renverfe  derechef  à  fa  gauche ,  &  elles  fe  retrouvent 
ainfi  dans  le  même  ordre  &  dans  la  même  lituation  où  elles 
étoient  quand  on  a  commencé  ;  on  recommence  la  féconde 
Accolade  ,  à  la  petite  marque  en  crayon  j  l'on  fait  une  au- 
tre matque  à  la  fin  de  la  féconde  Ligne  ,  &  l'on  pourfuit 
comme  ci-devant ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  fait. 

J'aurai  peu  de  chofes  à  dire  fur  la  manière  de  tirer  une 
Partition  en  Parties  féparées  j  car  c'eft  l'opération  la  plus 
fîmple  de  l'Art  ,  &  il  fuffira  d'y  faire  les  obfervations  fui- 
vantes  :  i  ^.  Il  faut  tellement  comparer  la  longueur  des  mor- 
ceaux à  ce  que  peut  contenir  une  page ,  qu'on  ne  foit  ja- 
jnais  obligé  de  tourner  iur  un  même  morceau  dans  les  Par- 
ties In ftr amentales  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait. beaucoup  de  Me- 
fures  à  compter,  qui  en  laiHTent  le  tems.  Cette  règle  oblige 
de  commencer  à  la  page  vcrfo  tous  les  morceaux  qui  rem- 
■  pliflent  plus  d'une  page  j  ôc  il  n'y  en  a  gueres  qui  en  rem- 
pUlfent  plus  de  deux.  i^.  Les  Doux  &  les  Forts  doivent 
être  écrits  avec  la  plus  grande  exadicude  fur  toutes  les  Par- 
ties ,  même  ceux  où  rentre  5c  celle  le  chant ,  qui  ne  font 
pas  pour  l'ordinaire  écrits  fur  la  Partition.  3^.  On  ne  doit 
point  couper  une  Meiure  d'une  ligne  à  l'autre  ;  mais  tâcher 
qu'il  V  ait  toujours  une  Barre  à  la  fin  de  chaque  Portée. 
4^^.  Toutes  les  lignes  poftiches  qui  excèdent ,  en  haut  ou  en 
bas ,  les  cinq  de  la  Pottée  ne  doivent  point  être  continues 
mais  féparées  à  chaque  Note ,  de  peur  que  le  Muficien  , 
venant  à  les  confondre  avec  celles  de  la  Porrée  ,  ne  Ce  trom- 
pe de  Note  &  ne  fâche  plus  où  il  eft.  Cette  règle  n'eft  pas 
moins  néceffaire  dans  les  Partitions  &  n'eft  fuivie  par  au- 
cun Copijïe  François.  5  ^.  Les  Parties  de  Hjutbois  qu'on  tire 
fur  les  Parties  de  Violon  pour  un  grand  d'Orcheftre  ,  ne  doi- 
vent pas  être  exadtement  copiées  comme  elles  font  dans 
l'original  :  mais  ,  outre  l'étendue  que  cet  Inftiument  a  de 
moins  que  le  Violon  ;  outre  les  Doux  qu'il  ne  peut  faire  de 
même  -,  outre  l'agilité  qui  lui  manque  ou  qui  lui  va  mal  5 
dans  certaines  vitcft'cs  ,  la  force  du  Hautbois  doit  être  mé- 
nagée pour  marquer  mieux  les  Notes  principales  ,  &  donner 
plus  d'accent  à  la  Mufique.  Si  j'avois  v\  juijer  du  goût  d^un 
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Symphonlfte  ùm  l'entendre  ,  je  lui  donnerois  à  tirer  fur  la 
Partie  de  Violo3^  la  Partie  de  Hautbois  ;  tout  Copijh  doit 
favoir  le  faire.  6^.  Qi-ielquefois  les  Parties  de  Cors  &  de 
Trompettes  ne  font  pas  notées  fur  le  même  Ton  que  le 
refte  de  l'Air  ;  il  faut  les  tranfpofer  au  Ton  5  ou  bien  ,  fi  on 
les  copie  telles  qu'elles  font ,  il  faut  écrire  au  haut  le  nom  de 
la  véricable  Tonique.  Corni  in  D  fol  îe,  Corni  in  E  ta  fa  , 
6cc.  7*^.  Il  ne  faut  point  bigarrer  la  Partie  de  Quinte  ou  de 
Viola  de  la  Clef  de  Balle  &  de  la  ficnne,  mais  tranfpofer  à 
la  Clef  de  Viola  tous  les  endroits  où  elle  marche  avec  la 
BalIè;  &  il  y  a  là-delfus  encore  une  autre  attention  à  faire  : 
c'ell:  de  ne  jamais  lailler  monter  la  Viola  au-deilus  des  Par- 
ties de  Violon  j  de  forte  que,  quand  la  Balle  monte  trop 
haut ,  il  n'en  faut  pas  prendre  TOftave ,  mais  TUniflon  ; 
afin  que  la  Viole  ne  forte  jamais  du  Médium  qui  lui  con- 
vient. 8^.  La  Partie  vocale  ne  fe  doit  copier  qu'en  Parti- 
tion avec  la  Balle  ,  afin  que  le  Chanteur  fe  pulife  accom- 
pagner lui-même  ,  &  n'ait  pas  la  peine  ni  de  tenir  fa  Partie 
à  la  main ,  ni  de  compter  fes  Paufes  :  dans  les  Duo  ou 
Trio  ,  chaque  Partie  de  Chant  doit  cpntenir ,  outre  la  Bade, 
fa  Contre-Partie  y  &  quand  on  copie  un  Récitatif  obligé  ,  il 
faut  pour  chaque  partie  d'Inftrament  ajouter  la  Partie  du 
Chant  à  la  fienne  ,  pour  le  guider  au  défaut  de  la  Mefure. 
9^.  Enfin  dans  les  Parties  vocales  il  faut  avoir  loin  de  lier 
ou  détacher  les  Croches ,  afin  que  le  Chanteur  voye  claire- 
ment celles  qui  appartiennent  à  chaque  fyllabe.  Les  Parti- 
tions qui  fortent  des  mains  des  Compoliteurs  font ,  fur  ce 
point ,  très-équivoques  ,  &  le  Chanteur  ne  fait ,  la  plupart 
du  tems  ,  comment  diflribuer  la  Note  fur  la  parole.  Le  Co- 
f  i/îc  vcrfé  dans  la  Profodie,  &  qui  connoît  également  l'ac- 
cent du  dilcours  &  celui  du  Chant,  détermine  le  partage 
des  Notes  &  prévient  l'indécilion  du  Chanteur.  Les  paroles 
doivent  être  écrites  bien  exadtement  lous  les  Notes  ,  &  cor- 
reâies  quand  aux  accens  &  à  l'orthographe  :  mais  on  n'y  doit 
mettre  ni  points  ni  virgules  ,  les  répétitions  fréquentes  & 
UTcgulièrcs  rendant  la  pon6tuation  grammaticale  impolli- 
ble  ;  c'eft  à  la  Mufique  à  ponduer  les  paroles  j  le  Copijle  ne 
doit  pas  s'en  mêler  :  car  ce  fcroit  ajouter  des  (îgncs  que  le 
Compohteur  s'efl:  chargé  de  rendre  inutiles. 

Je  m'arrête  pour  ne  pas  étendre  à  l'excès  cet  ntlcle  :  j'ra 
ai  dit  trop  poui:  tout  Copijle  inftruic  cpi  a  une  bonne  main 
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&  le  goût  de  fon  métier  ;  je  n'en  dirois  jai2èais  aflfèz  pour 
les  autres.  J'ajouterai  feulement  un  mot  ç.i  finiflànt  :  Il  y 
a  bien  des  intermédiaires  entre  ce  que  le  compolireur  ima- 
gine &  ce  qu'entendent  les  Auditeurs.  C'eft  au  Copijïe  de 
rapprocher  ces  deux  termes  le  plus  qu'il  eft  poffible ,  d'indi- 
quer avec  clarté  tout  ce  qu'on  doit  faire  pour  que  la  Mufi- 
que  exécutée  rende  exactement  à  l'oreille  du  Compofiteur 
ce  qui  s'eft  peint  dans  fa  tête  en  la  compofant. 

CORDE  SONORE.  Toute  Corde  tendue  dont  on  peut 
tirer  du  Son.  De  peur  de  m'égarer  dans  cet  article ,  j'y  traaf. 
crirai  en  partie  celui  de  M.  d'Alembert  ,  &  n'y  ajouterai  du 
mien  que  ce  qui  lui  doKine  un  rapport  plus  immédiat  au  Son 
&   à  la  Mufique. 

,5  Si  une  Corde  tendue  eft  frappée  en  quelqu'un  de  Ces 
5j  points  par  une  puiHance  quelconque ,  elle  s'éloignera 
„  jufqu'à  une  certaine  diftance  de  la  ficuation  qu'elle  avoic 
j,  étant  en  repos,  reviendra  enfuite  &c  fera  des  vibrations 
5,  en  vertu  de  l'élafticité  que  fa  tenfion  lui  donne,  comme 
>,  en  fait  un  Pendule  qu'on  tire  de  fon  à-plomb.  Que  fi  , 
3,  de  plus,  la  matière  de  cette  Corde  eft  elle-même  aflez  élaf- 
3,  tique  ou  aftèz  homogène  pour  que  le  même  mouvement 
a,  fe  communique  à  toutes  fes  parties ,  en  frémilTant  elle 
3,  rendra  du  Son ,  &c  fa  réfonnance  accompagnera  toujours 
35  fes  vibrations.  Les  Géomètres  ont  trouvé  les  loix  de  ces 
a,  vibrations ,  &  les  Muficiens  celles  des  Sons  qui  en  réfui- 
„  tent. 

5,  On  favoit  depuis  long-tems ,  par  l'expérience  &  par 
3,  des  raifonnemens  allez  vagues  que ,  toutes  chofcs  d'ail- 
3,  leurs  égales  ,  plus  une  Corde  étoit  tendue  ,  plus  fes  vibra- 
s,  tions  étoient^»romptes  ;  qu'à  tenfion  égale  les  Cordes  fai- 
3,  foient  leurs  vibrations  plus  ou  moins  promptement  en 
3,  même  raifon  qu'elles  étoient  moins  ou  plus  longues  ; 
3,  c'eft-à-dire  que  la  raifon  des  longueurs  étoit  toujours  in- 
3,  verfe  de  celle  du  nombre  des  vibrations.  M.  Taylor,  cé- 
3,'lcbre  Géomètre  Anglois,  eft  le  premier  qui  ait  démontré 
3,  les  loix  des  vibrations  des  Cordes  avec  quelque  cxaditu- 
3,  de ,  dans  fon  favant  ouvrage  intitulé  :  Methodus  incre- 
3,  mentorum  direcîa  &  inverfa  ,  17 1 5  ;  &  ces  mêmes  loix  ont 
3,  été  démontrées  encore  depuis  par  M.  Jean  Bernouilli , 
3,  dans  le  fécond  tome  des  Mémoires  de  L" Académie  Impé- 
j,  riaU  de  Pétcrsbourg.  „  De  la  formule  qui  réfulte  de  ces 
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loix  ,  &  quV^  peut  trouver  dans  iTncyclopédie ,  Article 
Corde ,  je  tire  i^s  trois  Corollaires  fuivans  qui  fervent  de 
principes  à  la  théorie  de  la  Mufique. 

I.  Si  deux  Cordes  de  même  matière  font  égales  en  lon- 
gueur &  en  groffeur ,  les  nombres  de  leurs  vibrations  en 
tems  égaux  feront  comme  les  racines  des  nombres  qui  ex- 
priment le  rapport  des  tenfions  des  Cordes, 

II.  Si  les  tenlions  &  les  longueurs  font  égales ,  les  nom- 
bres des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  railon  inverfe 
de  la  grolfeur  ou  du  diamètre  des  Cordes. 

ni.  Si  les  tenfions  ôc  les  grolfcurs  font  égales  ,  les  nom- 
bres des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  raiion  inverie 
des  longueurs. 

Pour  l'intelligence  de  ces  Théorèmes ,  je  crois  devoir 
avertir  que  la  tcnfion  des  Cordes  ne  ie  repiéfence  pas  pai: 
les  poids  tendans ,  mais  par  les  racines  de  ces  mêmes  poids  ; 
ainfi  les  vibrations  étant  entr'elles  comme  les  racines  quar- 
rées  des  tenfions ,  les  poids  tendans  font  entr'eux  comme 
les  cubes  des  vibrations,  &c. 

Des  loix  des  vibrations  des  Cordes  fe  déduifent  celles 
des  Sons  qui  réfultent  de  ces  mêmes  vibrations  dans  la 
Corde  fonore.  Plus  une  Corde  {â'iz  de  vibrations  dans  un  tems 
donné,  plus  le  Son  qu'elle  rend  eft  aigu  ^  moins  elle  fait 
de  vibrations ,  plus  le  Son  eft  grave  ;  en  forte  que  ,  les  Sons 
fuivant  entr'eux  les  rapports  des  vibrations,  leurs  l'.uer- 
valles  s'expriment  par  les  mêmes  rapports  ;  ce  qui  foumet 
toute  la  Mufique  au  calcul. 

On  voit  par  les  Théoièmes  précédens  qu'il  y  a  trois 
moyens  de  changer  le  Son  d'une  Corde\  (avoir  ,  en  chan- 
geant le  Diamètre  ,  c'eft- à-dire  la  grofieui^de  la  Corde  ,  ou 
fa  loîjgueur ,  ou  fa  tenfion.  Ce  que  ces  altérations  produi- 
fent  fuccelTivement  fur  une  même  Corde ,  on  peut  le  pro- 
duire à  la  fois  fur  diverfes  Cordes  ,  en  leur  donnant  didé- 
rens  degrés  de  grofleur  ,  de  longueur  ou  de  tenfion.  Cette 
méthode  combinée  ell  celle  qu'on  mrt  en  ufacje  dans  la  fa- 
brique ,  l'Accord  &  le  jeu  du  Clavecin  ,  du  Violon  ,  de  la 
Balle  ,  de  la  Guitarre  6c  autres  pareils  Inlbumens  ,  et  m- 
pofcs  de  Cordes  de  différentes  çrollcurs  &  différemment  ten- 
dues ,  lefquelles  ont  par  conféquent  des  Sons  dittérens.  De 
plus ,  dins  les  uns  ,  comme  le  Clavecin  ,  ces  Cardes  ont 
diftctcnccs  Ipiiguçurs  ti.\cs  par  IclqucUes  les  Sous  Cq  varicm 
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encore  ;  Se  dans  les  autres  ,  comme  le  Violoj>  ,  les  Cordes  , 
cjuoiqu'égales  en  longueur  fixe  ,  fe  racourcillènt  ou  s'alon- 
gent  à  volonté  fous  les  doigts  du  Joueur ,  &  ces  doigts 
avancés  ou  reculés  fur  le  manche  font  alors  la  fonftion  de 
chevalets  mobiles  qui  donnent  à  la  Corde  ébranlée  par  Tar- 
chet  ,  autant  de  Sons  divers  que  de  diverfes  longueurs.  A 
regard  des  rapports  des  Sons  &  de  leurs  Intervalles  ,  relati- 
vement aux  longueurs  des  Cordes  &c  à  leurs  vibrations  , 
■vo\ez  Son  ,  Intërvah-e  ,  CoNSONNivNCE. 

La  Cort/e/onore  ,  outre  le  Son  principal  qui  réfulte  de 
toute  (a.  longueur  ,  rend  d'autres  Sons  accetloires  moins 
fenfibles  ,  &:  ces  Sons  femblent  prouver  que  cette  Corde 
ne  vibre  pas  feulemenç  dans  toute  fa  longueur ,  mais  fait 
vibrer  auiîi  les  aliquotes  chacune  en  particulier  ,  félon  la  loi 
de  leurs  dimenfions.  A  quoi  je  dois  ajouter  que  cette  pro- 
priété j  qui  fert  ou  doit  fervir  de  fondement  à  toute  l'Har- 
monie ,  &  que  pluiieurs  attribuent ,  non  à  la  Corde  Jonore  ^ 
mais  à  Tair  fiiippé  du  Son  ,  n'eft  pas  particulière  aux  Cordes 
feulement  ,  mais  fe  trouve  dans  tous  les  Corps  fonores, 
(  Voyez  Corps  sonore.  Harmonique.  ) 

Une  autre  propriété  non  moins  furprenante  de  la  Corde 
fonorc  ,  &  qui  tient  à  la  précédente  ,  eft  que  fi  le  chevalec 
qui  la  divife  n'appuie  que  légèrement  &  laide  un  peu  de 
communication  aux  vibrations  d'une  partie  à  l'autre  ,  alors 
au  lieu  du  Son  total  de  chaque  Partie  ou  de  l'une  des  deux, 
on  n'entendra  que  le  Son  de  la  plus  grande  aliquote  com- 
mune aux  deux  Parties.  (  Vovez  Sons  Harmoniques.  ) 

Le  mot  de  Corde  fe  prend  figurément  en  Compofitioii 
pOur  les  Sons  fondamentaux  du  Mode  ,  &  l'on  appelle  fou- 
lent Cordes  d'Hannonic  les  Notes  de  Balle  qui  ,  à  la  faveur 
e  certaines  Dillonnances  ,  prolongent  la  phrafe  ,  varienc 
d  entrelacent  la  Modulation. 
^iCOPv.pE-A-JOUll  ou  CORDE -A- VIDE.  (  Voyez 

DE.  ) 

CORDES  iMOBILES.(  Voye^  Moihle.  ) 

CORDES  STABLES.!  Voyez  Stablï.  ) 

CO?>PS-DE-VOlX./.  m.  Les  Voix  ont  divers  degrés  de 
force  ainfi  que  dY'tcndue.  Le  nombre  de  ces  degrés  que 
chacun;;  embrasé  porte  le  nom  de  Corps-de-Vcîx  quand  il 
s'ar>it  de  force  5  ik  de  yo!umç  ^  quand  ii  s'agit  d'étendue. 
(  Yoyfz  Volvue.  )  Ainfi  ^  de  deux  Voix  (cipblaljles  ^çK-i. 
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mant  le  même  Son ,  celle  qui  remplit  le  mieux  l'oreille  ôc 
fe  fait  entendïjp  de  plus  loin  ,  efl:  dite  avoir  plus  de  Corps. 
En  Italie  ,  les  premières  qualités  qu'on  recherche  dans  les 
Voix ,  font  la  juftefle  ôc  la  flexibité  :  mais  en  France  on 
exige  furtout  un  bon  Corps-de-Voix. 

CORPS  SONORE./:  m.  On  appelle  ainfi  tout  Corps  qui 
rend  ou  peut  rendre  immédiatement  du  Son.  Il  ne  fuit  pas 
de  cette  définition  que  tout  Inftrument  de  Mufîque  foit  un 
Corps  fonore-j  on  ne  doit  donner  ce  nom  qu'à  la  partie  de 
l'Inftrument  qui  fonne  elle-même ,  8c  fans  laquelle  il  n'y 
auroit  point  de  Son.  Ainfi  dans  un  Violoncelle  ou  dans  un 
Violon  chaque  Corde  eftun  Corps  Jonote,  mais  la  caiiîe  de 
l'Inftrument ,  qui  ne  fait  que  répercuter  &  réfléchir  le  Son  ,' 
n'eft  point  le  Corps  fonore  &  n'en  fait  point  partie.  On  doit 
avoir  cet  article  préfent  à  l'efprit  toutes  les  fois  qu'il  fera 
parlé  du  Corps  fonore  dans  cet  ouvrage. 

CORYPHÉE./,  m.  Celui  qui  conduifoit  le  Chœur  dans 
les  Spectacles  des  Grecs ,  &  battoit  la  Mefuie  dans  leur 
Mufique.  (  Voyez  Battre  la  Mesurf.  ) 

COULE'  Participe  pris  fubjîantivement.  Le  Coulé  Ce  fait 
lorfqu'au  lieu  de  marquer  en  Chantant  chaque  Note  d'un! 
coup  de  gofier ,  ou  d'un  coup  d'archet  fur  les  Inftrumens 
à  corde ,  ou  d'un  coup  de  langue  fur  les  Inftrumens  à  vent  , 
on  parte  deux  ou  plufieurs  Notes  fous  la  même  articulation 
en  prolongeant  la  même  infpiracion  ,  ou  en  continuant  de 
tirer  ou  de  pouftèr  le  même  coup  d'archet  fur  routes  les 
Notes  couvertes  d'un  Coulé.  Il  y  a  des  Inftrumens  ,  tels  que 
le  Clavecin,  le  Tympanon  ,  &c.  fur  lefquels  le  Cou/e  pa- 
roît  prefque  impoffible  à  pratiquer  ;  &  cependant  on  vient 
à  bout  de  l'y  faire  fentir  par  un  toucher  doux  &  lié  ,  très- 
difficile  à  décrire  j  &  que  l'Ecolier  apprend  plus  aifcmenc 
de  l'exemple  du  maître  que  de  fes  difcours.  Le  Coulé  fe 
marque  par  une  Liaifon  qui  couvre  toutes  les  Notes  qu'il 
doit  embrafter. 

COUPER.  V.  a.  On  coupe  une  Note  lorfqu'au  lieu  de  la 
foutenirdurant  toute  fa  valeur  ,  011  fc  contente  de  la  frap- 
per au  moment  qu'elle  commence ,  partant  en  (ilcnce  le 
refte  de  fa  durée.  Ce  mot  ne  s'emploie  que  pour  les  Notes 
qui  ont  une  certaine  longueur  -,  on  fe  fort  du  mot  Dctdckcr 
pour  celles  qui  partent  plus  vire. 

COUPLET.  Nom  qu'on  donne  dans  les  Vaudevilles  5c 
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autres  Chanfons  à  cette  partie  du  Poème  qu'on  appelle 
Strophe  dans  les  Odes.  Comme  tous  les  Couplets  font  com- 
pofés  fur  la  même  mefure  de  vers  ,  on  les  chante  aulîi  fur  le 
même  air  j  ce  qui  fait  eftropier  fouvent  l'Accent  &  la  Profo- 
die ,  parce  que  deux  vers  François  n'en  font  pas  moins  dans 
la  même  mefure ,  quoique  les  longues  &:  brèves  n'y  foient 
pas  dans  les  mêmes  endroits, 

COUPLETS  ,  fe  dit  aullî  des  Doubles  5c  Variations 
qu'on  fait  fur  un  mçme  Air  ,  en  le  reprenant  plufieurs  fois 
avec  de  nouveaux  changemens  j  mais  toujours  fans  défigu- 
rer le  fond  de  l'Air ,  comme  dans  les  Folies  d'Efpagne  ôc 
dans  de  vieilles  Chaconnes.  Chaque  fois  qu'on  reprend 
ainii  l'Air  en  le  variant  différemment,  ou  fait  un  nouveau 
Couplet.  (  Voyez  Variations.  ) 

COURANTE././.  Air  propre  à  une  efpèce  de  Danfe 
ainii  nommée  à  caufe  des  allées  &  des  venues  donc  elle  cft 
remplie  plus  qu'aucune  autre.  Cet  Air  eft  ordinairement 
a'une  Mciure  à  trois  Tems  graves  ,  &  fe  note  en  Triple 
de  Blanches  avec  deux  Reprifes.  Il  n'eft  plus  en  ufage ,  non 
plus  que  la  Danfe  dont  il  porçe  le  nom. 

COURONNE.//.  Efpèce  de  C  rçnverfé  avec  un  point 
dans  le  milieu  ,  qui  fe  fait  ainfi  :  B. 

Quand  la  Couronne, qu'on  appelle  au{Tî  point  de  repoSy  eft 
à  la  fois  dans  toutes  les  Parties  fur  la  Note  covrcfpondante  , 
ceft  le  ligne  d'un  repos  général  :  on  doit  y  fufpendre  la  Me- 
fure ,  &  fouvent  même  on  peut  finir  par  cette  Note.  Ordi- 
aiairement  la  Partie  principale  y  fut ,  à  fa  volonté  ,  quelque 
partage,  que  les  Italiens  appellent  Caden-^a  ,  pendant  que 
toutes  les  autres  prolongent  &  loutiennent  le  Son  qui  leur 
çft  marqué  ,  ou  même  s'arrêtent  tout-à-fait.  Mais  fi  la  Cou^ 
Tonne  çlt  far  la  Note  finale  d'une  leule  Partie ,  alor^  on 
l'appelle  en  François  Point  d  Orgue  ,  &•  elle  marque  qu'il 
faut  continuer  le  Son  de  cette  Note  ,  jafqu'à  ce  que  les  au- 
t;'cs  Parties  arrivent  ^  leqr  conçluiion  naturelle.  On  s'en 
fçrt  aulTi  dans  les  Canons  pour  m.arquer  l'endroit  où  toutes 
les  Partjes  peyvent  s'arrêter  quand  on  veut  Snii'.  (  Voyez 
îlfcpos,  ÇA>iON  ,  Point  d'Orgue.  ) 

CRIER.  C'eft  forcer  tellement  la  voix  en  chantant  ,  que 
les  Sons  n'en  foient  plus  apprccinblesj  &  reffemblenc  plus 
à  d'js  cris  qu'à  du  Chant,  La'Mufique  Fr^nçoife  veut  êçre 
criée  ;  c'cft  en  cela  que  confifte  i*a  plus  grande  cxprelTion, 
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CROCHE././.  Note  de  Mufîque  qui  ne  vaut  en  durée 
que  le  quart  d'une  Blanche  ou  la  moitié  d'une  Noire.  Il 
faut  par  çonféquent  huit  Croches  pour  une  Ronde  ou  pour 
une  Mefure  à  quatre  Tems.  (  Voyez  Mesure  ,  Valeur 
Dts  Notes.  ) 

On  peut  voir  (  PL  D.  Fig.  9.  (  comment  fe  fait  la  Croche^ 
foit  feule  ou  chantée  feule  fur  une  fyllabe ,  foit  liée  avec 
d'autres  Croches  quand  on  en  palTe  pluheurs  dans  un  même 
tems  en  jouant ,  ou  fur  une  même  fyllabe  en  chantant. 
Elles  fe  lient  ordinairement  de  quatre  en  quatre  dans  les 
Mefures  à  quatre  Tems  de  à  deux ,  de  trois  en  trois  dans 
la  Mefure  à  fix-huit ,  félon  la  divifion  des  Temsj  &  de  fîx 
en  fix  dans  la  Mefure  à  trois  Tems,  félon  la  divifion  des 
Mefures. 

Le  nom  de  Croche  a  été  donné  à  cette  efpèce  de  Note ,  à 
caufe  de  l'efpèce  de  Crochet  qui  la  diftingue. 

CROCHET.  Signe  d'abbréviation  dans  la  Note.  C'eft 
un  petit  trait  entravers,  fur  la  queue  d'une  Blanche  ou 
d'une  Noire  ,  pour  marquer  fa  dividon  en  Croches  ,  gagner 
de  la  place  &  prévenir  la  confufion.  Le  Crochet  défigne  par 
çonféquent  quatre  Croches  au  lieu  d'une  Blanche ,  ou  deux 
au  lieu  d'une  Noire  ,  comme  on  voit  Planche  D.  à  l'exem- 
ple A.  de  la  Fig.  i  o  ,  où  les  trois  Portées  accollées  fignifient 
exactement  la  même  chofe.  La  Ronde  n'ayant  point  de 
queue,  ne  peut  porter  de  Crochet;  mais  on  en  peut  ce- 
pendant faire  aufïi  huit  Croches  par  abbréviations ,  en  la 
divilant  en  deux  Blanches  ou  quatre  Noires ,  auxquelles 
on  ajoute  dts  Crochets.  Le  CopiAe  doit  foigneufemeut 
diftinguerla  figure  du  Crochçt ,  qui  n'eft  qu'une  abbrévia- 
tion  ,  de  celle  de  la  Croche ,  qui  marque  une   valeur  réelle, 

CROME.  //Ce  pluriel  Italien  fignifie  Croches.  Quand 
ce  mot  fe  trouve  écrit  fous  des  Notes  noires  ,  blanches  ou 
rondes,  il  fignifie  la  même  chofe  que  fignifieroit  le  Cro- 
chet ,  Ç<  marque  qu'il  faut  divifer  chaque  Note  en  Croches  , 
félon  fa  valeur.  (  Voyez  Crochet.  ) 

CP.OQLîE-NOTE'  ou  CROQUE-SOL.  /  m.  Nom 
qu'on  donne  par  dérilion  à  ces  Muficiens  ineptes ,  qui  » 
vcrfés  dans  la  combinaifon  des  Notes  ,  fcC  en  état  de  ren- 
dre à  livre  ouvert  les  Compofitions  les  plus  difticiles , 
exécutent  au    furplus    fans    fentiment;,    fans  expreirion. 
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fans  goût.  Un  Croque-Sol  rendant  plutôt  les  Sons  que  les 
phrafes ,  lit  la  Mufique  la  plus  énergique  fans  y  rien  com- 
prendre ,  comme  un  maître  d'école  pourroient  lire  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence,  écrit  avec  les  caractères  de  fa  lan- 
gue ,  dans  une  langue  qu'il  n'entendroit  pas. 


^ 


4? 
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Cette  lettre  fignifie  la  même  chofe  dans  la  Mufiquc 
Françoife  que  F.  dans  l'Italienne  ;  c'eft-à-dire ,  Doux.  Les 
Italiens  l'emploient  aulTi  quelquefois  de  même  pour  le  mot 
jpolce,  &  ce  mot  Polce  n'eft  pas  feulement  oppofé  à  Fort , 
piais  à  Rude. 

D.  C.  (  Voyez  Da  CapO,  ) 

D  tare  ,  Dfol  re ,  ou  Amplement  D.  Deuxième  Note  de 
la  Gamme  naturelle  ou  Diatonique ,  laquelle  s'appelle  au- 
trement Re.  (  Voyez  Gamme.  ) 

DA  CAPO.  Ces  deux  mots  Italiens  fe  trouvent  fré- 
quemment écrits  à  la  fin  des  Airs  en  Rondeau  ,  quelque- 
fois tout  au  long  ,  &c  fouvent  en  abrégé  par  ces  deux  let- 
tres ,  D.  C.  Ils  marquent  qu'ayant  fini  la  féconde  partie  de 
l'Air  ,  il  en  faut  reprendre  le  commencement  jusqu'au  Point 
final.  Quelquefois  il  ne  faut  pas  reprendre  tout-à-fait  au 
commencement  ,  mais  à  un  lieu  marqué  d'un  Renvoi. 
Alors  ,  au  lieu  de  ces  mots  Da  Capo  ,  on  trouve  écrits  ceux- 
ci  Al  Segno. 

DACTYLIQUE.  àdj.  Nom  qu'on  donnoit ,  dans  l'an- 
cienne Mufique ,  à  cette  efpèce  de  Rhythme  dont  la  Me- 
fure  fe  partageoit  en  deux  Tems  égaux.  (  Voy.  Rhythme.  ) 

On  appelloit  auili  Dacîylique  une  forte  de  Nome  où  ce 
Rhythme  étoit  fréquemment  employé,  tel  que  le  Nome 
Harmathias  &  le  Nome  Orthien. 

Julius  Poilus  révoque  en  doute  fi  le  Dacîylique  étoit  une 
forte  d'Inftrument ,  ou  une  forme  de  Chant  j  doute  qui  Ce 
confirme  par  ce  qu'en  dit  Ariftide  Quintilien  dans  fon  fé- 
cond Livre ,  &  qu'on  ne  peut  réfoudre  qu'en  fuppofant 
que  le  mot  Daclilique  fignifioit  à  la  fois  un  Inftrument  &C 
un  Air  ,  comme  parmi  nous  les  mots  Mufette  &c  Tambourin, 

DnBlT.  /,  m.  Pyccitation  précipitée.  Voyez  l'Article 
fuivant. 

DHDITER  V.  a.  pris  enfcns  neutre.  C'eft  prelTcr  à  defTein 
le  Mouvement  du  Chant,  &  le  rendre  d'une  manière  appro-» 
chante  de  la- rapidité  delà  parole;  fens  qui  n'a  lieu,  non 
plys  ^ue  \ç  mot  ^  que  dans  la  Mufic^ue  Françoife.  On  dç- 
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6gure  toujours  les  Airs  en  les  Débitant ,  parce  que  la  Mé- 
lodie ,  l'Expreffion  ,  la  Grâce  y  dépendent  toujours  de  la 
précifion  du  Mouvement ,  &  que  prelTer  le  Mouvement , 
c'eft  le  détruire.  On  défigure  encore  le  Récitatif  François 
en  \e  Débitant ,  parce  qu'alors  il  en  devient  plus  rude ,  &C 
fait  mieux  fentir  l'oppofition  choquante  qu'il  y  a  parmi 
nous  entre  l'Accent  Mufical  ôc  celui  du  Difcours.  A  l'égard 
du  Récitatif  Italien  ,  qui  n'eft  qu'un  parler  harmonieux  , 
vouloir  le  Débiter  ,  ce  feroit  vouloir  parler  plus  vite  que  la 
parole ,  &  par  conféquent  bredouiller  :  de  forte  qu'en 
quelque  fens  que  ce  foit ,  le  mot  Débit  ne  fignifie  qu'une 
chofe  barbare  ,  qui  doit  être  profcrite  de  la  Mufique. 

DECAMERIDE././.  C'eft  le  nom  de  l*un  des  Elémens 
du  Syftême  de  M.  Sauveur  ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences,  année  1701. 

Pour  former  un  fyftême  général  qui  fournilTe  le  meilleur 
Tempérament ,  &c  qu'on  puilTe  ajufter  à  tous  les  fyftêmes  , 
cet  Auteur,  après  avoir  divifé  l'Odave  en  43  parties, 
qu'il  appelle  Mérides  ,  &  fubdivifé  chaque  Méride  en  7  par- 
ties ,  qu'il  appelle  Eptamérides ,  divife  encore  chaque  Kpta- 
méride ,  en  i  o  autres  parties ,  auxquelles  il  donne  le  nom  de 
Décamerides.  L'Odave  fe  trouve  ainfi  divifée  en  3010  par- 
ties égales ,  par  lefquelles  on  peut  exprimer,  fans  erreur 
fenfible  ,  les  rapports  de  tous  les  Intervalles  de  la  Mufique, 

Ce  mot  eft  formé  de  «Ti'xa ,  dix  &c  de  ^ep<f ,  partie. 

DE'CHANT  ou  DISCANT./.  m.  Terme  ancien  par  le- 
quel on  défignoit  ce  qu'on  a  depuis  appelle  Contre-point. 
(  Voyez  Contre-point. 

DECLAMATION.  /.  /.  C'eft,  en  Mufique,  l'art  de 
tendre ,  par  les  inflexions  &  le  nombre  de  la  Mélodie  , 
l'Accent  grammatical  &  l'Accent  oratoire.  (  Voyez  Accent  , 

RtCITATIF.  ) 

DEDUCTION.  //  Suite  de  Notes  montant  diatoni- 
quement  ou  par  degrés  conjoints.  Ce  terme  n'eft  guère 
en  ufage  que  dans  le  Plain-Chant. 

DEGRÉ./;  /.  Différence  de  poficion  ou  d'élévation  qui 
fe  trouve  entre  deux  Notes  placées  dans  une  même  Portée. 
Sur  la  même  Ligne  ou  dans  le  même  efpacc  ,  elles  font  au 
même  Degré  ;  &c  elles  y  fcroient  encore ,  quand  même  l'une 
des  deux  feroit  haulîée  ou  baiftee  d'un  femi-Ton  par  un 
Dièfe  ou  par  un  Bémol.   Au    contraire ,  elles  pouiroicnt 
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être  \  l'Unîfîbn ,  quoique  pofées  fur  dlfïerens  Degrés  ;  cooi- 
me  l'ut  Bémol  &c  le  fe  naturel  j  le  fa  Dièfe  &  le  fol  Bé- 
mol ,  &c. 

Si  deux  Notes  fe  fuivent  diatoniquement ,  de  forte  que 
l'une  étant  fur  une  Ligne  ,  l'autre  foit  dans  l'efpace  voifîn  , 
l'Intervalle  eft  d'un  Degré  j  de  deux  ,  Ci  elles  font  à  U 
Tierce  j  de  trois ,  fi  elles  font  à  la  Quarte  j  de  fept ,  Ci  elles 
font  à  l'Odave  ,  &c. 

Ainfi ,  en  ôtant  i  du  nombre  exprimé  par  le  nom  de 
l'Intervalle  ,  on  a  toujours  le  nombre  des  Degrés  diatoni» 
ques  qui  féparent  les  deux  Notes. 

Ces  Degrés  diatoniques  ou  amplement  Degrés ,  font 
encore  appelles  Degrés  conjoints  ,  par  oppofition  aux  Dc- 
grés  disjoints  »  qui  font  compofés  de  plufieurs  Degrés  con- 
joints. Par  exemple  ,  l'Intervalle  de  Seconde  eft  un  Degré 
conjoint  j  mais  celui  de  Tierce  eft  un  Degré  disjoint ,  com- 
pofé  de  deux  Degrés  conjoints  j  &c  ainiî  des  autres.  (  Voyex 
Conjoint  ,  Disjoint  ,  Intervalle.  ) 

DEMANCHER,  v.  n.  C'eft  ,  fur  les  Inftrumens  à  man- 
cbe  ,  tels  que  le  Violoncelle ,  le  Violon  ,  &c.  ôter  la  maia 
gauche  de  fa  pofition  naturelle  pour  l'avancer  fur  une  pofi- 
tion  plus  haute  ou  plus  à  l'aigu.  (Voyez  Position.  )  Le 
Compofiteur  doit  connoître  l'étendue  qu'a  l'Inftrumenc 
fans  Démanéher  ,  afin  que  ,  quand  il  pafte  cette  étendue  Sc 
qu'il  Démanche  ,  cela  fe  faffe  d'une  manière  praticable. 

DEMI-JEU  ,  A-DEMI- JEU ,  ou  fimplement  A  DEML 
Terme  de  Mufique  inftrumentale  qui  répond  à  l'Italien, 
Sotto  voce  ,  ou  Me^ia  voce ,  ou  Menoforte ,  &c  qui  indique 
une  manière  de  jouer  qui  tienne  le  milieu  entre  le  Fort 
&c  le  Doux. 

DEMI-MESURE.//.  Efpace  de  tems  qui  dure  la  moitié 
d'une  Mefure.  Il  n*y  a  proprement  de  Demi-Mefure  que 
dans  les  Mefures  dont  les  Tems  font  en  nombre  pair  :  car 
dans  la  Mefure  à  trois  Tems ,  la  première  Demi-Mcfure 
commence  avec  le  Tems  fort ,  &la  féconde  à  contre-tems  ', 
ce  qui  les  rend  inégales. 

DEMI-PAUSE././.  Caradère  de  Mufique  qui  fe  fait 
rommeil  eft  marqué  dans  la^g.  9  de  la  PL  D  ,  6c  qui 
marque  un  filence  dont  la  durée  doit  être  égale  à  celle  d'une 
Demi-Mefure  à  quatre  tems  ,  ou  d'une  Blanche.  Comme 
il  y  a  des  Mefures  de  différentes  valeurs ,  ^'  que  celle  de 
la  Demi'Paufe  ne  varie  point ,  elle  n'équivaut  à  la  moitié 
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d'une  Mefutfe ,  que  quand  la  Mefure  entière  vaut  une  Ron- 
de ;  à  la  différenee  de  la  Paufe  entière  qui  vaut  toujours 
exadement  une  Mefure  grande  ou  petite.  (  Voy.  Pause.  ) 

DEMI-SOUPIR.  Caradère  de  Mufique  qui  fe  fait 
comme  il  eft  marqué  dans  la  Fig.  9  de  la  PL  D  ,  &  qui  mar- 
que un  filence  dont  la  durée  eft  égale  à  celle  d'une  Croche 
ou  delà  moitié  d'un  Soupir.  (  Voyez  Soupir.  ) 

DEMÏ-TEMS.  Valeur  qui  dure  exactement  la  moitié 
d'un  Tems.  Il  faut  appliquer  au  Demi-Tems  par  rapport 
au  Tems  ,  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  de  la  Demi-Mefure  par 
rapport  à  la  Mefure. 

DEMI-TON.  Intervalle  de  Mufique  valant  à-peu-près 
la  moitié  d'un  Ton  ,  &  qu'on  appelle  plus  communément 
Semi-Ton.  (  Voyez  Semi-Ton.  ) 

DESCENDRÉ,  v.  n.  C'eft  bailler  la  voix,vocem  remittere-y 
c'eft  faire  fuccéder  les  Sons  de  l'aigu  au  grave  ,  ou  du  haut 
au  bas.  Cela  fe  préfente  à  l'œil  par  notre  manière  de  Noter. 

DESSEIN./,  m.  C'eft  l'invention  de  la  conduite  du  fujct, 
la  difpofition  de  chaque  Partie  ,  &c  l'ordonnance  générale 
du  tout. 

Ce  n'eft  pas  alTez  de  faire  de  beaux  Chants  &  une  bonne 
Harmonie  -,  il  faut  lier  tout  cela  par  un  fujet  principal ,  au- 
quel fe  rapportent  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  ,  &  par 
lequel  il  foit  un.  Cette  unité  doit  régner  dans  le  Chant  , 
dans  le  Mouvement ,  dans  le  Caractère ,  dans  THarmonic  , 
dans  la  Modulation.  Il  faut  que  tout  cela  fe  rapporte  à  une 
idée  commune  qui  le  réunilîè.  La  difficulté  eft  d'aftocier 
ces  préceptes  avec  une  élégante  variété  ,  fans  laquelle  tout 
devient  ennuyeux.  Sans  doute  le  Muficien  ,  auffi  bien  que 
le  Poète  &  le  Peintre  ,  peut  tout  ofer  en  faveur  de  cette 
variété  charmante  ,  pourvu  que ,  fous  prétexte  de  contraf- 
ter  ,  on  ne  nous  donne  pas  pour  des  ouvrages  bien  deffinés, 
des  Mufiques  toutes  hachées  ,  compofées  des  petits  mor- 
ceaux étranglés  ;  Se  de  caradlères  Ci  oppofés  ,  que  l'allcm- 
blagc  en  fa(Tè  un  tout  monftrueux. 

Non  ut  pi  a  ci  dis  coeant  immitia  ,  non  ut 
Serpentes  nvibtts  geminentttr  ^  tigr'tbus  agni. 

C'eft  donc  dans  une  diftribution  bien  entendue  ,  dans  une 
jafte  proportion  entre  toutes  les  parties  ,  que  confifte  la  per- 
fection du  DcJfcinySc  c'eft  fur-tout  en  ce  point  que  l'im- 
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mortel  Pergolèfe  a  montré  fon.  jugement ,  fon  goût ,  &  a 
lailfé  fi  loin  derrière  lui  tous  Tes  rivaux.  Son  Stabat  Mater  ^ 
ConOrfeo  ,  fa/erva  Padrona  font  ,  dans  trois  genres  diffé- 
rens  ,  trois  chef-d^œuvres  de  Dejfein  également  parfaits. 

Cette  idée  du  Dejfein  général  d'un  ouvrage ,  s'applique 
auili  en  particulier  à  chaque  morceau  qui  le  compofe.  Ainû 
l'on  deiTine  un  Air  ,  un  Duo  ,  un  Chœur  ,  &c.  Pour  cela  , 
après  avoir  imaginé  fon  fujet  ,  on  le  diftribue  .  félon  les 
règles  d'une  bonne  Modulation  ,  dans  toutes  les  Parties  ou 
il  doit  être  entendu ,  avec  une  telle  proportion  qu'il  ne 
s'efface  point  de  l'efprit  des  Auditeurs ,  &  qu'il  ne  fe  re- 
préfente  pourtant  jamais  à  leur  oreille  qu'avec  les  grâces 
de  la  nouveauté.  C'eft  une  faute  de  Dejfein  de  lailTer  ou- 
blier fon  fujet  ;  c'en  eft  une  plus  grande  de  le  pourfuivxc 
jufqu'à  l'ennui. 

DESSINER.  V.  a.  Faire  le  De(Ièin  d'une  Pièce  ou  d'un 
morceau  de  Mufique.  {  Voyez  Dessein,  )  Ce  Compofiteur 
Defline  bienfes  ouvrages.  Voilà  un  chœur  fort  mal  Dellîné. 

DESSUS./,  m.  La  plus  aiguë  des  Parties  de  la  Mufique; 
celle  qui  règne  au-deflùs  de  toutes  les  autres.  C'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit  dans  la  Mufique  inftrumentale ,  Dejfas  de 
Violon ,  Dejfus  de  Flûte  ou  de  Hautbois ,  &  en  général 
Vejfus  de  Symphonie. 

Dans  la  Mufique  vocale  ,  le  Dcjfus  s'exécute  par  des  voix 
de  femmes  ,  d'enfans ,  Se  encore  par  des  Cajlrati  dont  la 
voix  ,  par  des  rapports  difficiles  à  concevoir  ,  gagne  une 
Odave  en  haut ,  &  en  perd  une  en  bas  ,  au  moyen  de  cette 
mutilation. 

Le  Dejfus  fe  divife  ordinairement  en  premier  &  fécond  , 
&  quelquefois  même  en  trois.  La  Partie  vocale  qui  exécute 
le  fécond  Dejfus  ,  s'appelle  Bas-DeJfuSy  ôc  l'on  fait  auffi 
des  Récits  à  voix  feule  pour  cette  Partie.  Un  beau  Bas^ 
Dejfus  plein  &  fonore  ,  n'eft  pas  moins  eftimé  en  Icalie  que 
les  Voix  claires  &  aiguës  j  mais  on  n'en  fait  aucun  cas  en 
France.  Cependant  par  un  caprice  de  la  mode  ,  j'ai  vu  foi  t 
applaudir  ,  à  l'Opéra  de  Paris ,  une  M''^  Gondré ,  qui  eu 
effet  avoir  un  fort  beau  Bas-Dcjfus. 

DETACHh.  partie,  pris  fubjîantivement.  Genre  d'exécu- 
tion par  lequel ,  au  lieu  de  foutenir  les  Notes  durant  toute 
leur  valeur ,   on  les  fcpare  par  des  filences  pris  fur  cette 
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même  valeur.  Le  Détaché  tout-à-fait  bref  &  Ccc  ,  fe  mar- 
que fur  les  Notes  par  des  points  alongés. 

DETONNER,  v.  n.  Ceft  fortir  de  l'Intonation  ;  c'eft 
altérer  mal- à- propos  la  juftefle  des  Intervalles ,  &  par  con- 
féquent  Chanter  faux.  Il  y  a  des  Muficiens  dont  l'oreille 
eft  Cl  jufte  qu'ils  ne  détonnent  jamais  ;  mais  ceux-là  font 
rares.  Beaucoup  d'autres  ne  détonnent  point  par  une  raifon 
contraire  -,  car  pour  fortir  du  Ton  il  faudroit  y  être  entré. 
Chanter  fans  Clavecin  ,  crier  ,  forcer  fa  voix  en  haut  ou  en 
bas  ,  &  avoir  plus  d'égard  au  volume  qu'à  la  juftefie  ,  fo;^ 
des  moyens  prefque  fûrs  de  fe  gâter  l'oreille  ,  &;  de  Dé- 
tonner. 

DIACOMM  ATIQUE.  adj.  Nom  donné  par  M.  Serre  à 
une  efpèce  de  quatrième  Genre  ,  qui  confifte  en  certaines 
Tranfitions  harmoniques  ,  par  lefquelles  la  même  Note 
reliant  en  apparence  fur  le  même  Degré ,  monte  ou  def- 
cend  d'un  Comma  ,  en  partant  d'un  Accord  à  un  autre  , 
avec  lequel  on  paroît  faire  liaifon. 

Pax  exemple ,  fur  ce  paflage  de  BalTe/a  re  dans  le  Mode 

So 

majeur  d'ut ,  le  /<i ,  Tierce  majeure  de  la  première  Note , 
xefte  pour  devenir  Quinte  de  re  :  or  la  Quinte  jufte  de  re 
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OU  de  re  n'eft  pas /a  ,  mais /a  :  ainfî  le  Muficien  qui  en- 
tonne le  la  doit  naturellement  lui  donner  les  deux  Intona- 

«O    gl 

tiens  confécutives  la  la  ,  lefquelles  diffèrent  d'un  Comma. 

De  même  dans  la  Folie  d'Efpagne  ,  au  troifième  Tems 

de  la  troifième  Mefure  :  on  peut  y  concevoir  que  la  To- 

nique  re  monte  d'un  Comma  pour  former  la  féconde  re  du 
Mode  majeur  d'ut ,  lequel  fe  déclare  dans  la  Mefure  fui- 
vante  ,  &c  fe  trouve  ainfi  fubitement  amené  par  ce  para- 
logifme  Mufical  ,  par  ce  Double-emploi  du  re. 

Lors  encore  que  ,  pour  pafler  brufquement  du  Mode 
mineur  de  la  en  celui  d'ut  majeur  ,  on  change  l'Accord  de 
Septième  dimumée fol  Dièfe  ,yî ,  re  ,  /a  ,  en  Accord  de  fim- 
ple  Septième  fol ,  fi  ,  re  ,  fa  y  le  mouvement  chromatique 
du /o/ Dièfe  au /of  naturel  eft  bien  le  plus  fenfible  ,  mais 
il  n'eft  pas  le  feul  j  le  re  monte  auflî  d'un  mouvement  dia- 

commatique 
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commatiquede  re  à  r^  j  quoique  la  Note   le  fuppofe  pcr-» 
mancnc  lui  le  même  Degré* 

0;i  trouvera  quantité  d'exemples  de  ce  Genre  Diacom* 
matique  ,  particulièrement  lorfque  la  Modulation  palTe  fu- 
bitemc'.it  du  Majeur  au  Mineur  ^  ou  du  Mineur  au  Majeuri 
•Ceft ,  fur-tout  dans  Tadagio  ,  ajoute  M.  Serre  ,  que  les 
grands  Maîtres  ,  quoique  guidés  uniquement  par  le  fenti- 
menc,  font  ulage  de  ce  genre  de  Tranlîtions  ,  fi  propre  à 
donner  à  la  Modulation  une  apparence  d'indéciiion  ,  dont 
l'oreille  &  le  fentiment  éprouvent  fouvent  des  effets  qui  ne 
font  point  équivoques. 

DIACOUSTIQUE.  /./.  Ceft  la  recherche  des  proprié- 
.tés  du  i>on  réfia£té  en  palfant  à  travers  diftérens  milieux  ; 
c'eft-à-dire  ,  d'un  plus  denfe  dans  un  plus  rare  ,  &  au  con- 
traire. Comme  les  rayons  vifuels  fe  dirigent  plus  aifémenc 
que  les  Sons  par  des  Lignes  fur  certains  points ,  auITi  les 
expériences  de  la  Diacoujlique  font-elles  infiniment  pluâ 
diliiciles  que  celles  de  la  Dioptrique.  (  Voyez  Son.  ) 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  <^'«  ,  par  ,  &c  ùkovo)  ,  j'entendst 
DIAGRAMME.  /.  m.  C'étoit  ,  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  la  Table  ou  le  modèle  qui  préfentoit  à  l'œil  l'éten- 
due générale  de  tous  les  Sons  d'un  fvftême ,  ou  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui ,  Echelle  ,  Gamme ,  Clavier,  Voyez 
ces  mots* 

DIALOGUE*  /.  m.  Compofition  à  deux  voix  ou  deux 
Inftrumens  qui  fe  répondent  l'un  à  l'autre  ,  &c  qui  fouvent 
fe  réunilfent.  La  plupart  des  Scènes  d'Opéra  font ,  en  ce 
fens  ,  des  Dialogues  ,  Se  les  Duo  Italiens  en  font  toujours  : 
mais  ce  mot  s'applique  plus  précifément  à  l'Orgue  ;  c'clt 
■fur  cet  Inftrument  qu'un  Organifte  joue  des  Dialogues  ,  en 
fe  répondant  avec  ditférens  jeux  ,  ou  fur  différens  Claviers. 
DIAPASON.  /*  m.  Terme  de  l'ancienne  Mufique  ,  par 
lequel  les  Grecs  exprimoient  l'Intervalle  ou  la  Gonfonnancd 
de  l'Odtave.  (  Voyez  Octave*  ) 

Les  Fadeurs  d'Inftrumens  de  Mufiquë  iiorhment  au- 
jourd'hui Diapafons  certaines  Tables  où  font  marquées  les 
Mcfurcs  de  ces  Inftrumens  &  de  toutes  leurs  parties* 

On  appelle  encore  Diapafon  l'étendue  convenable  à  une 
Voix  ou  à  un  InftrUmcnt*  Ainfi  ,  quand  une  Voix  Ce  force  « 
on  dit  qu'elle  Tort  du  Diapajon ,  &  l'on  die  la  mcnic  choffl 
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d'un  Inrh-ument  dont  les  cordes  font  lâches  ou  trop  ten- 
dues ,  qui  ne  rend  que  peu  de  Son  ,  ou  qui  rend  un  Son 
défagréable  ,  parce  que  le  Ton  en  eft  trop  haut  ou  trop 
bas. 

Ce  mot  eft  formé  de  '^'* ,  par,  &c  fâîrav  ^  toutes  ;  parce  que 
l'Odave  embralfe  toutes  les  Notes  du  fyftême  parfait. 

DI APENTE.  /.  /.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  l'Intervalle 
que  nous  appelions  Quinte  ,  &  qui  eft  la  féconde  des  Con- 
fonnances.  (  Voyez  Consonn ange.  Intervalle, Quinte.  ) 

Ce  mot  eft  formé  de  ^'ct  ,  par  ,  &  de  t£vt£  ,  cinq  ,  parce 
qu'en  parcourant  cet  Intervalle  diatoniquement  on  pro- 
nonce cinq  dilférens  Sons. 

DIAPENTER  ,  en  latin  DIAPENTISSARE.  v\  n.  Mot 
barbare  employé  par  Mûris  &  par  nos  anciens  Muficicns. 
(  Voyez  QuiNTER.  ) 

DIAPHONIE.  /./  Nom  dciimé  par  les  Grecs  à  tout  In- 
tervalle ou  Accord  diflonnant  ,  parce  que  les  deux  Sons  fe 
choquant  mutuellement  ,  fe  divilent  ,  pour  ainfî  dire  ,  ôC 
font  fentir  défagréablement  leur  différence.  Gui  Arétin 
donne  aufïi  le  nom  de  Diaphonie  à  ce  qu'on  a  depuis  appelle 
Difcant  y  à   caufe  des  deux  Parties  qu'on  y  dillingue. 

DIAPTOSE  ,  Intercidence  5  ou  petite  Chûrc././.  C'eft 
dans  le  Plain-Chant  une  forte  dePériélèfe,  ou  de  palfage 
qui  fe  fait  fur  la  dernière  Note  d'un  Chant  ,  ordinairement 
après  un  grand  Intervalle  en  montant.  Alors  ,  pour  alTurei: 
la  jufte(ïè  de  cette  finale  ,  on  la  marque  deux  fois  en  fépa- 
rant  cette  répétition  par  une  troificme  Note  que  Ton  baiftê 
d'un  Degré  en  manière  de  Note  fenfible  ,  comme  ut/i  ut 
ou  mi  re  mi. 

DIASCHISMA./  m.  C'eft  ,  dans  la  Mafique  ancienne  , 
«n  Intervalle  faifant  la  moitié  du  femi-Ton  mineur.    Le 


rapport  en  eft  de  14  à  V  6  o  o ,  &  par  conféquent  ircationel. 
DI ASTEME. /.  m.  Ce  mot ,  dans  la  Mufîque  ancienne , 
fignifie  proprement  Intervalle  ,  &  c'eft  le  nom  que  don- 
noicnt  les  Grecs  à  l'Intervalle  (impie  ,  par  oppolition  à  l'In- 
tervalle compofé  qu'ils  appclIoient/)'yi^me.  (Voyez  Inter;- 

VALLE  j  SvSTEMh.) 

DIATESSARON.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à  l'In- 
tervalle que  nous  appelions  Quarte  ,  &  qui  eft  la  troifièmê 
des  Confonnances.  (  Voyez  Consonnance  ,  IntlrvaIle  ^ 
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Ce  mot  eftcompofé  de  <r/a  ,  par ,  $c  du  génitif  de  T/s-o-apt;, 
quatre]  parce  qu'en  parcourant  diatoniquement  cet  Inter- 
valle on  prononce  quatre  difFérens  Sons. 

DIATESSERONER  ,  en  Latin  DIATESSERONARE. 
V.  n.  Mot  barbare  employé  par  Mûris  &  par  nos  anciens 
Muficiens.  (  Voyez  QuARTtR*  ) 

DIATONIQUE,  adj.  Le  Genre  Diatonique  eft  celui  des 
trois  qui  procède  par  Tons  ôc  femi-Tons  majeurs ,  félon  la 
divillon  natmellc  de  la  Gamme;  c'eft-à-dire  ,  celui  dont  le 
moindre  Intervalle  el't  d'un  Degré  conjoint  :  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  les  Parties  ne  puiiTcnt  procéder  par  de  plus 
grands  Intervalles ,  pourvu  qu'ils  foient  tous  pris  fur  des 
Degrés  Diatoniques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «T/a^  par,  &  de ''•«  ,  Ton  ; 
c'eft-à-dire ,  palfant  d'un  Ton  à  un  autre. 

Le  genre  Diatonique  des  Grecs  réfultoit  de  l'une  des 
trois  règles  principales  qu'ils  avoient  établies  pour  l'Accord 
des  Tétracordes.  Ce  Genre  fe  divifoit  en  pludcurs  efpèces  , 
félon  les  divers  rapports  dans  lelquels  fe  pouvoir  divifer 
l'Intervalle  qui  le  dérerminoit;  car  cet  Intervalle  ne  pou- 
voir (e  reflerrer  au-delà  d'un  certain  point  fans  changer  de 
Genre.  Ces  diveries  efpèces  du  même  Genre  font  appcUces 
Xfo'af  ,  couleurs ,  par  Ptolomée  qui  en  diftingue  fix  ;  mais 
la  feule  en  ufage  dans  la  pratique  étoit  celle  qu'il  appelle 
Diatonique-Ditonique  ,  dont  le  Tétracorde  étoit  compcl^ 
d'un  (emi-Ton  foible  &  de  deux'Tons  majeurs.  Ariftoxène 
divifè  ce  même  "Genre  en  deux  efpèces  feulement  ;  favoir  , 
le  Diatonique  tendre  ou  mol ,  Se  le  Syntonique  ou  dur.  Ce 
dernier  revient  au  Ditonique  de  Ptolomée.  Voyez  les  rap- 
ports de  l'un  &  de  l'autre  ,  FI.  M.  Fig.  5 . 

Le  Genre  Diatonique  moderne  réfulte  de  la  marche 
confonnante  de  la  Bade  fur  les  Cordes  d'un  même  Mode  , 
comme  on  peut  le  voir  par  hFigure  7.  de  la  Planche  K.  Les 
rapports  en  ont  été  fixés  par  l'ufage  des  mêmes  Cordes  en 
divers  Tons  ;  de  forte  que  ,  C\  l'Harmonie  a  d'abord  engen- 
dré l'Echelle  Diatonique  ^  c'cft  la  Modulation  qui  l'a  mo- 
difiée-, &  cette  Échelle,  telle  que  nous  l'avons  aujour- 
d'hui,  n'eftcxade  ni  quant  au  Chant,  ni  quant  à  l'Har- 
ine'>nle,  mais  feulement  quant  au  moyen  d'employer  les 
mêmes  fons  à  divers  ufagcs. 

Le  Genre  Diatonique  eft ,  fans  contredit ,  le  plus  naturel 
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des  trois ,  puifqu'il  eft  le  feul  qu'on  peut  employer  fana 
changer  de  Ton.  Aulîi  llntonation  en  eft-elle  incompara- 
bleme'nt  plus  aifée  que  celle  des  deux  autres ,  &  l'on  ne 
peut  guères  douter  que  les  premiers  Chants  n'aient  été 
trouvés  dans  ce  Genre  :  mais  il  faut  remarquer  que  ,  félon 
les  loix  de  la  Modulation ,  qui  permet  &  qui  prefcrit 
même  le  palTage  d'un  Ton  &  d'un  Mode  à  l'autre  ,  nous 
n'avons  prefque  point ,  dans  notre  Mufîque  ,  de  Diatoni^ 
que  bien  pur.  Chaque  Ton  particulier  eft  bien,  fi  l'on  veut  , 
dans  le  Genre  Diatonique  j  mais  on  ne  fauroit  pafTer  de 
l'un  à  l'autre  fans  quelque  Tranfition  chromatique ,  au 
moins  fous-entendue  dans  l'Harmonie.  Le  Diatonique  pur  , 
dans  lequel  aucun  des  Sons  n'cft  altéré  ni  par  la  Clef,  ni 
accidentellement,  eft  apptllc  par  Zarlin  Diatono-diatoni^ 
que  ,  &  il  en  donne  pour  exemple  le  Plain-Chant  de  l'Eglife. 
Si  la  Clef  eft  armée  d'un  Bémol ,  pour  lors  c'eft  ,  félon  lui  , 
le  Diatonique  mol ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
d'Ariftoxène.  (  Voyez  Mol.  (  A  l'égard  de  la  Tranfpofi- 
tion  par  Dièfe ,  cet  Auteur  n'en  parle  point ,  &  l'on  ne  la 
pratiquoit  pas  encore  de  fon  tems.  Sans  doute  ,  il  lui  auroic 
donné  le  nom  de  Diatonique  dur  ,  quand  même  il  en  au- 
roit  réfulté  un  Mode  mineur,  comme  celui  d'K  la  mi  :  car 
dans  ces  tems  où  l'on  n'avoit  point  encore  les  notions  har- 
moniques de  ce  que  nous  appelions  Tons  &  Modes ,  &C 
où  l'on  avoir  déjà  perdu  les  autres  notions  que  les  Anciens 
attachoient  aux  mêmes  mots,  on  regardoit  plus  aux  alté- 
rations particulières  des  Notes  qu'aux  rapports  généraux 
qui  en  réfultoient.  (  Vovez Transpositions.  ) 

Sons  ou  Cordes  Diatoniques.  Euclide  diftingue  fous 
ce  nom  ,  parmi  les  Sons  mobiles,  ceux  qui  ne  participent 
point  du  Genre  épais,  même  dans  le  Chromatique  &  l'En- 
harmonique. Ces  Sons  dans  chaque  Genre  font  au  nombre 
de  cinq  ,  favoir  ;  le  troilième  de  chaque  Tétracorde;  &  ce 
font   les  mêmes  que  d'autres  Auteurs   appellent   Apycni, 

(  Voyez  Al'YtNl  i  GtNRE  ,  TÉTRACORDR.  ) 

DIAZEUXb././.  Mot  Grec  qui  fignifie  fiivzyîon  ,  Sépa- 
ration disjonciion.  C'eft  ainfi  qu'on  appclloit ,  dans  l'an- 
cienne Mufique,  le  Ton  qui  fcparoit  deux  Tétracordes 
disjoints  ,  &  qui ,  ajouté  à  l'un  des  deux  ,  en  formoit  U 
Diapenfc.  C'eft  notre  Ton  majeur  ,  dont  le  rapport  eft  de 
8  à  9  ,  ôc  qui  eft  en  effet  la  ditféiencc  de  la  Quinie  à  la 
Quarte, 
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La  "Diaieuxls  Ce  trouvoic ,  dans  leur  Mufique  ,  entre  la 
Mèfe  &  la  Paramèfe  ,  c'eft-à-dire  ,  entie  le  Son  le  plus 
aigu  du  fécond  Téciacordc  &  le  plus  grave  du  troiiième  ; 
ou  bien  entre  la  Nète  Synnéménon  &  la  Paramèfe  hyper- 
boléon  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  le  troifième  &  le  quatrième 
Tétracorde ,  félon  que  la  Disjondion  fe  faifoit  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  lieu  :  car  elle  ne  pouvoit  fe  pratiquer  à  la 
fois  dans  tous  les  deux. 

Les  Cordes  homologues  des  deux  Tétracordes  entre  lef- 
quels  il  y  avoic  Diaicuxis  fonnoient  la  Quinte ,  au  lieu 
qu'elles  fonnoient  la  Qiiarte  quand  ils  étoient  conjoints. 

DIÉSER.  V.  a.  C'eft  armer  la  Clef  de  Dièfes ,  pour 
changer  l'ordre  &  le  lieu  des  femi-Tons  m.ajeurs,  ou  don- 
ner à  quelque  Note  un  Dièfe  accidentel,  foit  pour  le 
Chant  ,  foit  pour  la  Modulation.  (  Voyez  Dieze.  ) 

DIESIS.  /.  m.  C'eft  ,  félon  le  vieux  Bacchius ,  le  plus 
petit  Intervalle  de  l'ancienne  Mufique.  Zarlin  dit  que  Phi- 
lolaiis  Pythagoricien  donna  le  nom  de  Diefis  au  Limma  ; 
mais  il  ajoute  peu  après  que  le  Diejls  de  Pjthagore  eft  la 
différence  du  Limma  &  de  l'Apotome.  Pour  Ariftoxène  ,  il 
divifoit  fans  beaucoup  de  façons  le  Ton  en  deux  parties 
égales  ;  ou  en  trois ,  ou  en  quatre.  De  cette  dernière  divi- 
fîon  réfultoit  le  Dièfc  enharmonique  mineur  ou  Quart-de- 
Ton  ;  de  la  féconde  ,  le  Dièfe  mineur  chromatique  ou  le 
tiers  d'un  Ton  ;  &  de  la  troifième  ,  le  Dièfe  majeur  ,  qui 
faifoit  jufte  un  demi  Ton. 

DIESE  ou  DlESlS  ,  chez  les  Modernes  ,  n'eft  pas  propre- 
ment ,  comme  chez  les  Anciens  ,  un  Intervalle  de  Mufi- 
que ;  mais  un  f gne  de  cet  Intervalle,  qui  marque  qu'il 
faut  élever  le  Son  de  la  Note  devant  laquelle  il  fe  trouve  , 
au-deflus  de  celui  qu'elle  devroit  avoir  naturellement  ; 
fans  cependant  la  faire  changer  de  Degré  ni  même  de  nom. 
Or  comme  cette  élévation  fe  peut  faire  du  moins  de  trois 
manières  dans  les  Genres  établis  ,  il  y  a  trois  fortes  de 
Dicfci  ;  favoir  , 

i^.  Le  Dièfe  enharmonique  mineur   ou  fimple  Dtc/'ê  , 

qui  fe  figure  par  une  croix  de  Saint  André,  ainfi  -y^   Selon 

tous  nos  muficiens ,  qui  fuivcnt  la  pratique  d'Aiiltoxcne  , 
il  élève  la  Note  d'un  Qiiart-de-Ton  ;  mais  il  n'eft  propre- 
ment que  l'excès  du  femi-Ton  majeur  fur  le  fcmi-Ton  mi- 
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neur.  Ainfî  du  mî  naturel  au  fa  Bémol ,  il  y  a  un  Dièfe  en- 
harmonique dont  le  rapport  eft  de  ii5  à  128. 

i*^.  Le  Uicfc  chromatique,  double  Dièje  ou  Dièfe  ordi- 
naire ,  marqué  par  une  double  croi^  -^ft^  élève  la  Note  d'un 

femi-Ton  mineur.  Cet  Intervalle  eft  égal  à  celui  du  Bémol  ; 
c'eft-à-dire,  la  différence  du  femi-Ton  majeur  au  ton  mi- 
neur :  ainfi ,  pour  monter  d'un  ton  depuis  le  mi  naturel  ,  il 
faut  palier  a.\i  fi  Dièfc,  Le  rapport  de  ce  Dièfe  eft  de  14  à 
2,5.  Voyez  fur  cet  Article  une  remarque  eflentielle  au  mot 
femi-Ton. 

3  ^.Le  D  iè/e  enharmonique  majeur  ou  triple  Dièfe ,  mar- 
qué par  une  croix  triple  -^%!--  élève,  félon  les  Ariftoxéniens, 

la  Note  d'environ  ti/ois  quarts  de  ton.  Zarlin  dit  qu'il 
relève  d'un  iemi-toa  mineur  ;  ce  qui  ne  fauroit  s'enten-« 
dre  de  notre  femi-ton,  puilqu'alors  ce  Dièfe  ne  différeroit 
en  rien  de  notre  Dièfe  chromatique. 

De  ces  trois  Diefes ,  dont  les  hitervalles  étoient  tous  pra- 
tiques dans  la  Mufique  ancienne  ,  il  n'y  a  plus  que  le  chro- 
matique qui  foit  en  ufage  dans  la  nôtre  ;  llntonatlon  des 
Dicfcs  enharmoniques  étant  pour  nous  d'une  difficulté 
prefqueinfurmontable,  &  leur  ufage  étant  d'ailleurs  aboli 
par  notre  fyftême  tempéré. 

Le  DièJe  ,  de  même  que  le  Bémol ,  fe  place  toujours  à 
gauche,  devant  la  Note  qui  le  doit  porter  j  &  devant  ou 
après  le  chiffre,  il  fignifie  la  même  çhofe  que  devant  une 
Note.  (  Voyez  Chiffres.  )  Les  Dièfes  qu'on  mêle  parmi 
les  Chiffres  de  la  B^iffe-cominue ,  ne  font  fouvent  que  de 
(impies  croix  comme  le  Dicfe  enharmonique  :  mais  cela  ne 
fauroit  caqfer  d'équivoque  ,  puifque  celui-ci  n'eft  plus  en 
ulage, 

Il  y  a  deux  manières  d'en^ploycr  le  Dièfe:  Wine  acciden* 
telle,  quand  dans  le  cours  du  Chant  on  le  place  à  la  gauche 
d'une  Note.  Cette  Note  dans  les  Modes  majeurs  fe  trouve 
c  plus  communément  la  quatrième  du  ton  ;  dans  les  Mo- 
des mineurs,  il  faut  le  plus  louvent  deux  D/è/e5  acciden- 
tels ,  fuvtoutcn  montant  ■■,  la\  pir  -,  un  fur  la  lixième  Note  ^ 
&  un  autre  fur  la  fcptième.  l^e  Dicfc  accidentel  n'altère 
que  la  Note  qui  le  fuit  immédiatement  ,  ou  ,  tout  au  plus  , 
ççlles  qui  dans  la  mêuiC  Mcfurc  fo  trouvent  fut  le  RiçmQ 
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Degré ,  Se  quelquefois  à  l'Otftave ,  fans  aucun  figue  con- 
traire. 

L'autre  manière  eft  d'employer  le  Dicfe  à  la  Clef  ,  Se 
alors  il  agit  dans  route  la  fuite  de  l'Air  &c  fur  toutes  les 
Noces  qui  (ont  placées  fur  le  même  Degré  où  cft  le  Dièfc  , 
à  moins  qu'il  ne  foit  contrarié  par  quelque  Bémol  ou  Bé- 
quarie  ,  ou  bien  que  la  Clef  ne  change. 

La  pofition  des  Dlèfes  à  la  Clef  n'eft  pas  arbitraire  ,  non 
plus  que  celle  des  Bémols  ;  autrement  les  deux  femi-Tons 
de  rOclave  feroient  fujets  à  fe  trouver  entr'eux  hors  des 
Intervalles  prefcrits.  Il  faut  donc  appliquer  aux  Dièfcs  un 
raifonnement  femblable  à  celui  que  nous  avons  fait  au  mot 
Bémol,  Ôc  l'on  trouvera  que  l'ordre  des  Dièfes  qui  con- 
vient à  la  Clef  elt  celui  des  Notes  fuivantes  ,  en  commen- 
çant par /a  &  montant  fucceflivement  de  Quinte ,  ou  def- 
cendanc  de  Qiiartc  jufqu'au  la  auquel  on  s'arrête  ordi'.iai- 
rement ,  parce  que  le  Dièf'e  du  mi ,  qui  le  fuivroit ,  ne  dif- 
fère point  du  fa  fur  nos  Claviers. 

Ordre    des  Dièses  ala  Clef. 

Fa  ,Ut ,  Sol  jRe  ,  La  y  Sec. 

Il  fiut  remarquer  qu'on  ne  fauroit  employer  un  Dîèfe  à  la 
Clef  fans  emplo^^^r  aulîi  ceux  qui  le  précèdent  ;  ainfi  le 
Dicfe  de  ['ut  ne  fe  pofe  qu'avec  celui  du /a  j  celui  du  fol 
qu'avec  les  deux  précédens  ,  Sec. 

J'ai  donné  ,  au  mot  CUftranfpofce  ,  une  formule  pour 
trouver  tout  d'un  coup  fi  un  Ton  ou  Mode  doit  porter  des 
Dièfcs  à  la  Clef ,  &  combien. 

•Voilà  l'acception  du  mot  Dièfe  ,  Se  fon  ufage  ,  dans  la 
pratique.  Le  plus  ancien  manufcrit  où  j'en  aie  vu  le  f\<ynQ 
employé  ,  eft:  celui  de  Jean  de  Mûris  ;  ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  pourroit  bien  être  de  fon  invention.  Niais  il  ne  paroît 
avoir  ,  dans  fes  exemples  3  que  l'effet  du  Béquarre  :  auiÏÏ 
cet  Auteur  donnc-t-il  toujours  le  nom  de  Dicfis  au  ftmi- 
Ton  majeur. 

0\\  appelle  Dicfes  ,  dans  les  calculs  harmoniques  ,  ccr- 
tams  Intervalles  plus  grands  qu'un  Comma  3c  moindres 
qu'un  lemi-Ton  ,  qui  font  la  différence  d'autres  Intervalles 
engendrés  par  les  piogrcirions  &  rapports  des  Confonnau- 
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ces.  il  y  a  trois  de  ces  Vièfes.  i  ^.  le  Dièfe  majeur  ,  qui  efl 
la  différence  du  femi-Ton  majeur  au  femi-Ton  mineur  , 
&  dont  le  rapport  eft  de  1x5  à  118.  i*'.  le  Dicje  majeur^ 
qui  eft  la  différence  du  femi-Ton  mineur  au  Dièfe  majeur, 
&c  en  rapport  de307zà3ii5.3*^.&  le  Dièfe  maxime  ,  en 
rapport  de  i43  à  450  ,  qui  eft  la  différence  du  Ton  mineur 
au  (emi-Ton  maxime.  (  Voyez  StMi-ToN.  ) 

Ilfauc  avouer  que  tant  d'acceptions  diverfes  du  même 
îïiot  dans  le  même  Art  ,  ne  font  guères  propres  qu'à  caufer 
de  fréquentes  équivoques  ,  &  à  produire  un  embrouille- 
ment continuel. 

DIEZEUGMENON.  génit.  fem.  plur.  Tétracorde  Dïe^ 
^eugmenon  ou  des  Séparées  ,  eft  le  nom  que  donnoient  les 
Grecs  à  leur  troidème  Tétracorde  ,  quand  il  étoit  disjoint 
d'avec  le  iccond.  (  Voyez  Tétracorde.  ) 

DIMINUE,  ddj.  Intervalle  diminué  eft  tout  Intervalle 
mineur  dont  on  rerranche  un  femi-Ton  par  un  Dièfe  à  la 
Î^Iote  inférieure  ,  ou  par  un  Bémol  à  la  fupérieure.  A  l'égard 
des  Intervalles  juftes  que  foiment  les  Confonnances  par- 
faites ,  lorfqu'on  les  diminue  d'un  femi-Ton  l'on  ne  doit 
point  les  appeller  Diminués  ,  mais  Faux  ;  quoiqu'on  difc 
quelquefois  mal-à-propros  Quarte  diminuée  ,  au  lieu  de  dire 
Faufle-Quarte  ,  Ôc  Oçîave  diminuée  ,  au  lieu  de  dire  Fauffe- 
Oélave. 

DIMINUTION./.  /.Vieux  mot  ,qui  fignifîoit  la  divi- 
iîon  d'une  Note  longue  ,  conmne  une  Ronde  ou  une  Blan- 
che ,  en  plufieurs  autres  Notes  de  moindre  valeur.  On  en- 
tendoit  encore  par  ce  mot  tous  les  Fredons  &  autres  pafTa-» 
jTçs  qu'on  a  depuis  appelles  RouUmens  ou  Roulades,  (  Voy« 
ces  mots.  ) 

DIOXE.  /  /.  C'eft ,  au  rapport  de  Nicomaque  ,  un 
nom  que  les  Anciens  donnoient  quelquefois  à  la  Confon- 
nance  de  la  Quinte  ,  qu'ils  appelloient  plus  communément; 
Diapcnîc.  (  Voyez  DiAPtNih.  ) 

DIRECT,  adj.  Un  Intervalle  Direct  eft  celui  qui  fait  un 
Harmv^nique  quelconque  fur  le  Son  fondamental  qui  le 
produit.  Ainfi  la  Qi.untc  ,  la  Tierce  majeure,  l'Oâave  , 
^  leurs  Répliques  (ont  rigoureufeipent  les  feuls  Interval- 
les diredi  :  mais  par  cNteu(]an  l'on  appelle  encore  Inter- 
valles à,\rcch  tous  les  ancres  ,  tant  confonnans  que  diffon- 
ftjins ,  "^uç  fait  çliaque  Partie  avec  le  Son  fpndamental  ]pra-. 


DIS  15^ 

tique  ,  qui  eft  ou  doit  être  au-deflous  d'elle  ;  ainfî  la  Tierce 
mineure  eft  un  Intervalle  direcl  fur  un  Accord  en  Tierce 
mineure  ,  &  de  même  la  Septième  ou  la  Sixte-ajoûtée  fur 
les  Accords  qui  portent  leur  nom. 

Accord  direct  eft  celui  qui  a  le  Son  fondamental  au  grave 
&c  dont  les  Parties  font  diilribuées  ,  non  pas  Iclon  leur  or- 
dre le  plus  naturel  ,  mnis  félon  leur  ordre  le  plus  rappro- 
ché. Ainli  l'Accord  parfait  direcî  n'eft  pas  Octave ,  Quinte 
êc  Tierce  ,  mais  Tierce  ,  Quinte  de  Oélave. 

DISCANT  ou  DLCHANT./.  m.  C'étoit  ,  dans  nos  an- 
ciennes Mufiques  ,  cette  elpèce  de  Contre-point  que  com- 
pofoient  (ur  le  champ  les  Parties  fupérieures  en  chantant 
impromptu  fur  le  Ténor  ou  la  Bafle  j  ce  qui  fait  juger  de 
la  lenteur  avec  laquelle  devoit  marcher  la  Mufique  ,  pour 
pouvoir  être  exécutée  de  cette  manière  par  des  Muliciens 
auili  peu  habiles  que  ceux  de  ce  tems-îà.  Difcantat  ,  dit 
Jean  de  Mûris ,  quifimnl  cum  uno  vci  pluribus  diilcitcr  can- 
tiit ,  ut  ex  dijlinclis  Sonis  Sonus  unuifiat ,  non  unitate  fim- 
plicitatis  ,fcd  duicis  concordijque  mixtionis  unione.  Après 
avoir  expliqué  ce  qu'il  entend  par  Confonnances  ,  &  le 
choix  qu'il  convient  de  faire  entr'elles  ,  il  reprend  aigre- 
ment les'Chantcurs  de  fon  tems  qui  les  pratiquoient  pref- 
que  indiftéremment.  „  De  quel  front ,  dit-il  ,  Ci  nos  Règles 
3,  font  bonnes  ,  ofent  Déchanter  ou  compofer  le  Dijcant , 
„  ceux  qui  n'entendent  rien  au  choix  des  accords  ,  qui  ne 
,,  fe  doutent  pas  même  de  ceux  qui  font  plus  ou  moins 
„  concordans  ,  qui  ne  favent  ni  defquels  il  faut  s'abftenir,. 
j,  ni  defquels  on  doit  ufer  le  plus  fréquemment  ,  ni  dans 
s,  quels  lieux  il  les  faut  employer  ,  ni  rien  de  ce  qu'exige 
j,  la  pratique  de  l'Art  bien  entendu  ?  S'ils  rencontrent , 
5,  c'eft  par  hafard  ;  leurs  Voix  errent  fans  règle  fur  le  Te- 
„  nor  :  qu'elles  s'accordent  ,  fi  Dieu  le  veut  ;  ils  jettent 
„  leurs  Sons  à  l'aventure  ,  comme  la  pierre  que  lance  au 
„  but  une  main  mal-adroite  ,  &  qui  de  cent  fois  le  tou- 
„  che  à  peine  une  ,,.  Le  bo/i  Magifter  Mûris  apoftrophe 
enfiùce  ces  corrupteurs  de  la  pure  &  hmplc  Harmonie  , 
dont  fon  fiècle  abondoit  ainfi  que  le  nôtre,  lîcu  !  proh  dolorl 
His  tcmporibus aliqui fuumdcfccîumincptoproverbio  coloriire 
nioHuntur.  Ijhejl ,  inquiunt  ,  novus  difcantandi  modus^no- 
iris  fcilicet  iiti  confonantiis.Offendunt  H  intcllccîum  corum 
i^iik  tiiUs  dcfidus  dgnofcuntjojff'cnduntfcnfuin^nam  iiiduccn 
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cîtm  deherent  deUBationem  ,  adducunt  Vrljîîtîam.  0  încoTî" 
gruum  proverbium!  6  mala  coloratio  l  irrationabilis  excu^ 
fatio  !  o  magnas  abufns  ,  magna  rudnas  ,  magna  bejîialitas, 
ut  ajlnus  fumatur pro  hominCiCapra  pro  Icone^ovis  pro  pifce, 
ferpens  profalmone  !  Sic  enim  concordiœ  confunduntur  cum 
dijcordùs  ut  mdlatcnm  una  dijîinguatur  ab  aliâ  O  l  anti' 
qui  periti  MufiCiX  dociores  taies  aiidijfcnt  Difcantatores , 
quid dixijfent^  Quid  fecijJentlSic  difeantantem  increparent , 
&  diccrcnt  :  Non  hune  difcantum  quo  utcris  de  me  fumis. 
Non  tuum  cantum  unum  6*  concordantcm  cum  me  facis,  Ds 
quo  te  intromittis  ?  Milii  non  congruis  ,  mihi  adverjarius  , 
Jcandalum  tu  mihi  es  ;  6  utinam  taceiesl  non  concordasjed 
déliras  &  difcordas. 

DISCORDANT,  adj.  On  appelle  ainfi  touc  Intlrument 
dont  on  joue  ôc  qui  n'ell:  pas  d'accord  ,  coûte  voix  qui 
chante  faux  ,  toute  Partie  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  au- 
U"cs»  Une  Intonation  qui  n  eft  pas  jufte  fait  un  Ton  faux. 
Une  fuite  de  tons  faux  fait  un  Chant  Dif^ordant  j  c'eft  la 
différence  de  ces  deux  mors. 

DiSDlAPASON./  m.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à 
Hntervalle  que  nous  appelions  double  Ociave. 

Le  Difdiapafon  eft  à- peu-près  la  plus  grande  étendue 
que  puitfcnt  pa'rcourir  les  voix  humaines  fans  fe  forcer  ;  il 
y  en  a  même  alfez  peu  qui  l'entonnent  bien  pleinement. 
C'eil  pourquoi  les  Grecs  avoient  borné  chacun  de  leurs 
Modes  à  cette  étendue  &  lui  donnoient  le  nom  de  Syftême 
parfait.  (  Voyez  Mode  ,  Genre  ,  Système.  ) 

DiSJOINT.  adj.  Les  Grecs  donnoient  le  nom  relatif  de 
Disjoints  à  deux  Técracordes  qui  fe  fuivoient  immédiate- 
ment ,  lorfque  la  corde  la  plus  grave  de  l'aigu  étoit  un  Ton 
au-delTus  de  la  plus  aiguë  du  grave  ,  au  lieu  d'être  la  même. 
Air.fi  les  deux  tétracordes  Hypaton  &  Diezeugménon 
étoient  Disjoints  ,  &  les  deux  Tétracordes  Synnéménon  &C 
&  Hyperboiéon  l  ctoient  aufTi.  (  Voyez  Tétracorde.  ) 

On  donne  ,  parmi  nous  ,  le  nom  de  Disjoints  aux  In- 
tervalles qui  ne  (e  fuivent  pas  immédiatement  ,  mais  font 
fépaics  par  un  autre  Intervalle.  Ainfi  ces  deux  Intervalles 
lit  mi  &cjqI  [l  (ont  Disjoints.  Les  Degrés  qui  ne  iont  pas 
conjoints  ,  mais  qui  font  compofés  de  deux  ou  pluficurs 
D^'grés  conjoints ,  s'appellent  auHi  Degrés  Disjoints.  A'wCi 
chacun  des  de»Jx  Intcivallts  dont  je  viens  de  parler  forme 
un  Degré  Disjoint^ 
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DISJONCTION.  Cétoit  ,  dans  l'ancienne  Mufique  , 
refpace  qui  féparoit  la  Mcfe  de  la  Paramèfe  ,  ou  en  géné- 
ral un  Técracorde  du  Técracorde  voifin  ,  loiTqu'ils  n'étoienc 
pas  conjoints.  Cet  efpace  étoit  d'un  Ton  ,  &c  s'appelloic  en 
Grec  Dlaieuxis. 

DISSONNANCE.  /.  /.  Tout  Son  qai  forme  avec  un 
aiure  ,  un  Accoid  déiagréable  à  l'oreille  ,  ou  mieux,  tout 
Intervalle  qui  n'eft  pas  confonnant.  Or,  comme  il  n'y  a 
point  d'autres  Confonnances  que  celles  que  forment  entr« 
eux  &  avec  le  fondamental  les  Sons  de  l'Accord  parfait  ,  il 
s'enfuit  que  tout  autre  Intervalle  eft  une  véritable  Dijjorim 
nance  :  même  les  Anciens  comptoient  pour  telles  les  Tier- 
ces &  les  Sixtes ,  qu'ils  retranchoient  des  Accords  confon- 
nans. 

Le  terme  de  Dijfonnance  vient  de  deux  mots  ,  l'un  Grec  , 
l'autre  Latin  ,  qui  fignifient /onner  à  double.  En  effet  ,  ce 
qui  rend  la  Dijfonnance  défagréable  ,  eft  que  les  Sons  qui 
la  forment ,  loin  de  s'unir  à  l'oreille ,  fe  repoulfent ,  pour 
ainfi  dire ,  &  font  entendus  par  elle  comme  deux  Sons 
diftinds ,   quoique    frappés  à  la  fois. 

On  donne  le  nom  de  Dijfonnance  tantôt  à  l'Intervalle  & 
tantôt  à  chacun  des  deux  Sons  qui  le  forment.  Mais  quoi- 
que deux  Sons  dilîonnent  entr'eux  ,  le  nom  de  Dijfonnance 
fe  donne  plus  fpécialçment  à  celui  des  deux  qui  eft  étranger 
à  l'Accord. 

Il  y  une  infinité  de  Dijfonnances  pofTîbles  -,  mais  comme 
dans  la  MufKjue  on  exclud  tous  les  Intervalles  que  le  Syftê- 
me  reçu  ne  fournit  pas  ,  elles  fe  réduifent  à  un  petit  nom- 
bre -,  encore  pour  la  pratique  ne  doit-on  choifir  parmi  celles- 
là  que  celles  qui  conviennent  au  Genre  &:  au  Mode  ,  & 
enfin  exclure  même  de  ces  dernières  celles  qui  ne  peuvent 
s'employer  félon  les  règles  prefcrites.  Quelles  font  ces 
règles  ?  Ont-elles  quelque  fondement  naturel ,  ou  font- 
elles  purement  arbitraires  ?  Voilà  ce  que  je  me  propofe 
d'examiner  dans  cet  Article, 

Le  principe  phyfique  de  l'Harmonie  fe  tire  de  la  produc- 
tion de  l'Accord  parfiit  par  la  réfonnancc  d'un  Son  quel- 
conque :  toutes  les  Confonnances  en  mnlfent,  &  c'cft  la  Na-» 
ture  même  qui  les  fournit.  Il  n'en  va  pus  ainli  de  la  Dijfon-' 
nance  ,  du  moins  telle  que  nous  la  pratiquons.  Nous  iiou-» 
tons  bien  3  fi  l'on  veut ,  ù  génération  dans  les  piogrclVioiî^ 
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des  Intervalles  confonnans  &  dans  leurs  différences  -,  mais 
nous  n'appercevons  pas  de  raifoii  phydque  qui  nous  auto- 
rife  à  l'introduire  dans  le  corps  même  de  l'Harmonie.  Le 
P.  Merfenne  fe  contente  de  montrer  la  génération  par  le 
calcul  &  les  divers  rapports  des  Dijfonnanccs  ,  tant  de  celles 
qui  font  rejettées ,  que  de  celles  qui  font  admifes  ;  mais 
il  ne  dit  rien  du  droit  de  les  employer.  M.  Rameau  dit  en 
term.es  formels  ,  que  la  Dijfonnance  n'eft  pas  naturelle  à 
l'Harmonie ,  &:  qu'elle  n'y  peut  être  employée  que  par  le 
fecouts  de  l'Art.  Cependant,  dans  un  autre  Ouvrage,  il 
cfïaye  d'en  trouver  le  principe  dans  les  rapports  des  nom- 
bres &  les  proportions  harmonique  &  arithmétique , 
comme  s'il  y  avoit  quelque  identité  entre  les  propriétés  de 
la  quantité  abftraite  &  les  fenfations  de  l'ouïe.  Mais  après 
avoir  bien  épuilé  des  analogies ,  après  bien  des  métamor- 
phofes  de  ces  diverfès  proportions  les  unes  dans  les  autres  , 
après  bien  des  opérations  &  d'inutiles  calculs ,  il  finit  par 
établir,  fur  de  légères  convenances,  la  Dijfonnance  qu'il 
s'efl:  tant  donné  de  peine  à  chercher.  Ainfi ,  parce  que  dans 
l'ordre  des  Sons  harmoniques  la  proportion  arithmétique 
lui  donne  ,  par  les  longueurs  des  Cordes  ,  une  Tierce  mi- 
neure au  grave,  (  remarquez  qu'elle  la  donne  à  l'aigu  par 
le  calcul  des  vibrations ,  )  il  ajoute  au  grave  de  la  fous- 
Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure.  La  proportion 
harmonique  lui  donne  une  Tierce  mineure  à  l'aigu  ,  (  elle 
la  donneroit  au  grave  par  les  vibrations ,  )  &  il  ajoure  à 
l'aigu  de  la  Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure.  Ces 
Tierces  ainfi  ajoutées  ne  font  point ,  il  eft  vrai ,  de  propor- 
tion avec  les  rapports  précédens  ;  les  rapports  mêmes 
qu'elles  devroienr  avoir  fe  trouvent  altérés  j  mais  n'im- 
porte :  M.  Rameau  fait  tout  valoir  pour  le  mieux  ;  la  pro- 
portion lui  fert  pour  introduire  la  Dijfonnance  ,  &  le  défaut 
de  proportion  pour  la  faire  fentir. 

L'illuftre  Géomètre  qui  a  daigné  interpréter  au  Public  le 
Syflême  de  M.  Rameau  ,  ayant  fupprimé  tous  ces  vains  cal- 
culs,  je  fuivrai  fon  exemple,  ou  plutôt  je  tranfcrirai  ce 
qu'il  (lit  de  la  Difj'onnancc  ,  &:  M.  Rameau  me  devra  des 
remercimens  d'avoir  tiré  cette  explication  ,  des  Elémens  de 
Mufique  plîjtôt  que  de  fes  propres  écrits. 

Suppofant  qu'on  connoilTe  les  Cordes  cffentielles  du  Ton 
félon  le  Syftême  de  M,  Raraea«  j  favoir  dans  le  To»  d'ul  ' 
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la  Tonique  uf,  la  Dominante /o/  &  la  (ous-Dominante/a  , 
on  doit  favoir  aulTi  que  ce  même  Ton  d'ut  a  les  deux  Coides 
ut  &:jol  communes  avec  le  Ton  de  fol ,  &  les  deux  Cordes 
ut  èi  fa  communes  avec  le  Ton  de/a.  Par  conféquenc  cette 
marche  de  BalTe  ut  fol  peut  appartenir  au  Ton  d'uf  ou  au 
Ton  de  fol ,  comm.e  la  marche  de  Balfe/a  ut  ou  ut  fa  ,  peut 
appartenir  au  Ton  d'ut  ou  au  Ton  de  fa.  Donc  ,  quand  on 
patlè  d'ut  à/a  ou  à /o/  dans  une  Balle- fondamentale  ,  ori 
ignore  encore  jufques-là  dans  quel  Ton  l'on  eft.  Il  fcroic 
pourtant  avantageux  de  le  favoir  &c  de  pouvoir  ,  par  quel- 
que moyen  ,  diftinguer  le  générateur  de  fes  Quintes, 

On  obtiendra  cet  avantage  en  joignant  enfemble  les 
Sons  foi  &c  fa  dans  une  même  Harmonie  j  c'eft-à-dire  ,  en 
joignant  à  l'Harmonie  fol  fi  re  de  la  Quinte  fol  l'autre 
Qainte/u,  en  cette  manière /o/ |î  re /i  :  ce  fa  ajouté  étant 
la  Septième  de  fol  fait  Dijfonnance  :  c'eft  pour  cette  raifon 
que  l'Accord /o/yï  r«; /a  elt  appelle  Accord  dillonnant  ou 
Accord  de  Septième.  Il  fert  à  diftinguer  la  Qj-iinte  fol  du 
générateur  ut  j  qui  porte  toujours,  fans  mélange  &  fans 
altération  ,  l'Accord  parfait  ut  mi  fol  ut,  donné  par  la  Na- 
ture même.  (Voyez  Accord,  Consonnance  ,  Harmo- 
nie. )  Par-là  on  voit  que  ,  quand  on  paffe  d'ut  à  /o/,  on 
pafle  en  même  tems  d'ut  k  fa,  parce  que  le  fa  fe  trouve 
compris  dans  l'Accord  de  fol ,  &:  le  Ton  d'ut  fe  trouve  , 
par  ce  moyen ,  entièrement  déterminé  ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  ce  Ton  feul  auquel  les  Sons/a  ôc  fol  appartiennent  à 
la  fois. 

Voyons  maintenant ,  continue  M.  d'Alembert ,  ce  que 
nous  ajouterons  à  l'Harmonie /j  la  ut  de  la  Quinte /j  au- 
deffous  du  générateur  ,  pour  diftinguer  cette  Harmonie  de 
celle  de  ce  même  générateur.  Il  femble  d'abord  que  l'on 
doive  y  ajouter  l'autre  Qiiinte/o/,  afin  que  le  générateur 
ut  palTant  à/a  ,  pafte  en  même  tems  ^  fol ,  &c  que  le  Ton 
foit  détermnié  par-là  :  mais  cette  introdudion  de  fol  dans 
l'Accord/j  la  ut ,  donneroit  deux  Secondes  de  fuite  ,fufol, 
fol  la  y  c^'eft-à-dire  deux  Diffonnances  dop.t  l'union  feroit 
trop  défagréabie  à  l'oreille  ;  inconvénient  qu'il  faut  éviter  : 
car  h  ,  pour  diftinguer  le  Ton  ,  nous  altérons  l'Harmonie 
de  cette  Quinte/a,  il  ne  faut  l'altérer  que  le  moins  qu'il  eft 
pofTible. 

C'eft    pourquoi ,    au   lieu  de  fol ,  nous  prendrons  fa 
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Quinte  re  ,  qui  e(l  le  Son  qui  en  approche  le  plus;  Se  nôuâ 
aurons  pour  la  fous-Dominante/â  l'Accord^  la  ut  re ,  qu'on 
appelle  Accord  de  Grande-Sixte  ou   Sixte-ajoûtée. 

On  peut  remarquer  ici  l'analogie  qui  s'obferve  entre 
i*Accord  de  la  Dominante /o/ ,  &c  celui  de  la  fous-Domi- 
nante/n. 

La  DominanteybZ  en  montant  au-delTus  du  générateur  , 
a  un  Accord  tout  compofé  de  Tierces  en  montant  depuis 
fol;  fol Ji  re /<:.  Or  la  (ous-Dominante/d  étant  au-deflous 
du  générateur  ut ,  on  trouvera  ,  en  delcendant  d'ut  vers /a 
par  Tierces  ,  ut  la  fa  re  ,  qui  contient  les  mêmes  Sons  que 
l'accord  fa  la  ut  re  donne  à  la  fous-Dominante/a. 

On  voit  de  plus,  que  l'altération  de  l'Harmonie  des  deux 
Quintes  ne  confifte  dans  la  Tierce  mineure  refa,  ou 
fa  re ,  ajoutée  de  part  &  d'autre  à  l'Harmonie  de  ces  deux 
Quintes. 

Cette  explication  eft  d'autant  plus  ingénieufe  qu'elle 
montre  à  la  fois  l'origine  ,  l'ufage,  la  marche  de  la  Dijfon-' 
nance  ,  Ton  rapport  intime  avec  le  Ton  ,  Ôc  le  moyen  de  dé- 
terminer réciproquement  l'un  par  l'autre.  Le  défaut  que  j'y 
trouve ,  mais  défaut  effentiel  qui  fait  tout  crouler  ,  c'eft 
l'emploi  d'une  Corde  étrangère  au  Ton  ,  comme  Corde 
cflentielle  du  Ton  ;  ôc  cela  par  une  fiiufl'e  analogie  qui ,  fer- 
vant  de  bafe  au  Syftême  de  M.  Rameau  le  détruit  en 
s'évanouiflant. 

Je  parle  de  cette  Q^^iinte  au-defTous  de  la  Tonique  ,  de 
cette  fous-Dominante  entre  laquelle  ôc  la  Tonique  on  n'ap_ 
perçoit  pas  la  moindre  liaifon  qui  puille  autoriler  l'emploi 
de  cette  fous-Dominante  ,  non-ieulement  comme  Corde 
eflentielle  du  Ton  ,  mais  même  en  quelque  qualité  que  ce 
puilTe  être.  En  effet ,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  ré- 
fonnance,  le  frémiflement  des  Uniffons  d'ut ,  &  le  Son  de 
fa  Quinte  en  deffous  ?  Ce  n'eft  point  parce  que  la  Corde  en- 
tière eft  un  fa  que  fes  aliquotes  réfonnent  au  Son  d'ut ,  mais 
parce  qu'elle  eft  un  multiple  de  la  Corde  ut ,  &  il  n'y  a  au- 
cun des  multiples  de  ce  même  ut  qui  ne  donne  un  fembla- 
ble  phénomène.  Prenez  le  feptuplc  ,  il  frémira  &  réfonnera 
dans  fes  Parties  ainfi  que  le  triple  ;  eft-ce  à  dire  que  le  Son 
de  ce  feptuplc  ou  fes  Octaves  foient  des  Cordes  effcntielles 
du  Ton?  Tajit  s'en  faut  ;  puifqu'il  ne  forme  pas  mêmtttvec 
k  Tonique  un  rapport  çommeiilurable  en  Notes.. 
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Je  fais  que  M.  Rameau  a  piéceiidu  qu'au  Son  d'une  Corde 
t|uelconque  ,  une  autre  Corde  à  fa  douzième  en  delTbus 
frémiiroit  fans  réfonner  j  mais  ,  ourre  que  c'efl:  un  étrange 
phénomène  en  acouftique  qu'une  Corde  fonore  qui  vibre  & 
ne  léfonne  pas  ,  il  eft  maintenant  reconnu  que  cette  pré- 
tendue expérience  eft  une  erreur,  que  la  Corde  grave  fiémic 
parce  qu'elle  fe  partage  ,  &  qu'elle  paroît  ne  pas  réfonner 
parce  quelle  ne  rend  dans  (es  Parties  que  TUiiilIbn  de  l'aigu 
qui  ne  le  diftinguc  pas  aifément. 

Qiie  M.  Rameau  nous  dife  dont  qu'il  prend  la  Quinte  en 
delTous  parce  qu'il  trouve  la  Quinte  en  de(lns3&:  que  ce  jeu 
des  Quintes  lui  paroît  commode  pour  établir  Ton  Syflême  ; 
on  pourra  le  féliciter  d'une  ingénieufe  invention  :  mais 
qu'il  ne  l'autoriie  point  d'une  expérience  chimérique  ,  qu'il 
ne  fe  tourmente  point  à  chercher  dans  les  renverlemcns 
des  proportions  harmonique  &  arithmétique  les  fonde- 
mens  de  l'Harmonie  ,  ni  à  prendre  les  propriétés  des  nom- 
bres pour  celles  des  Sons. 

Remarquez  encore  que  fi  la  contre-génération  qu'il  (up- 
pofe  pouvoit  avoir  lieu  ,  l'Accord  de  la  fous-Dominantè 
fa  ne  devroit  point  porter  une  Tierce  majeure  ,  mais  mi- 
neure i  parce  que  le  Li  Eémol  eft  l'Harmonique  véritable 
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qui  lui  efl:  allîgné  par  ce  renverfement  ut  fa  la  ik.  De  forte 
qu'à  ce  compte  la  Gamme  du  Mode  majeur  devroit  avoir 
naturellement  la  Sixte  mineure  ;  mais  elle  l'a  majeure  , 
■comme  quatrième  Qiiinte  ,  ou  comme  Qiiinte  de  la  fé- 
conde Note  :  ainfi  voilà  encore  une  contradiction. 

Enfin  remarquez  que  la  quatrième  Note  donnée  par  la 
férié  des  aliquotes  ,  d'où  naît  le  vrai  Diatonique  naturel  , 
n'eft  point  l'06tave  de  la  prétendue  fous-Dominante  dans 
le  rapport  de  4"-à  3  ,  mais  une  autre  quatrième  Note  toute 
différente  dans  le  rapport  de  i  i  à  8  ,  ainfi  que  tout  Théo- 
ricien doit  l'appercevoir  au  premier  coup-d'œil. 

J'en  appelle  maintenant  à  l'expérience  &  à  l'oreille  des 
Muficicns.  Qu'on  écoute  combien  la  Cadence  imparfiite 
de  la  fous-Dominante  à  la  Tonique  eft  dure  6»:  fauvage  ,  ci\ 
comparaifon  de  cette  même  Cadence  dans  fa  place  natu- 
relle ,  qui  eft  de  la  Tonique  à  la  dominante.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  peut-on  dire  que  l'oreille  ne  dcfire  plus  rien  après 
l'Accord  de  la  Tonique  ?  N'attend-on  pas  ,  malgré  qu'on  en 
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ait ,  une  Aiite  ou  une  fin  î  Oc  ,  qu'eft-^ce  qu'une  Tonique 
après  laquelle  roreille  délire  quelque  chofe  î  Peut- on  la 
regarder  comme  une  véritable  Tonique  ,  &  n'eft-on  pas 
alors  réellement  dans  le  ton  de /a  ,|Candis  qu'on  penfe  être 
dans  celui  d'ut  ?  Qu'on  obferve  combien  Tintonation  diato^ 
nique  &  fucceilive  de  la  quatrième  Note  6c  de  la  Note 
-feniible  ,  tant  en  montant  qu'en  defcendant ,  paroît  étran- 
gère au  Mode ,  Se  même  pénible  à  la  Voix.  Si  la  longue 
habitude  y  accoutume  l'oreille  ôc  la  Voix  du  Muficien  j  la 
difficulté  des  Commençans  à  entonner  cette  Note  doit  lui 
montrer  allez  combien  elle  eft  peu  naturelle.  On  attribue 
cette  difficulté  aux  trois  Tons  conlécutifs  :  ne  devroit-on 
pas  voir  que  ces  trois  Tons  confécutifs  ,  de  même-  que  la 
Note  qui  les  introduit ,  donnent  une  Modulation  barbare 
qui  n'a  nul  fondement  dans  la  Nature  î  Elle  avoit  alTùré- 
ment  mieux  guidé  les  Grecs  ,  lorfqu'elle  leur  ht  arrêter 
.leur  Tétracorde  précifement  au  mi  de  notre  Echelle  ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  Note  qui  précède  cette  quatrième  j  ils  aimèrent 
mieux  prendre  cette  quatrième  en  deflbus ,  &  ils  trouvè- 
rent ainfi  avec  leur  feule  oreille  ce  que  toute  notre  théo- 
rie harmonique  n'a  pu  encore  nous  faire  appercevoir. 

Si  le  témoignage  de  l'oreille  &  celui  de  la  raifon  fe  réu- 
nifl'cnt ,  au  moins  dans  leSyilême  donné  ,  pour  rejetter  la 
prétendue  fous-Dominante  ,  non-feulement  du  nombre 
des  Cordes  elfentielles  du  ton  ,  mais  du  nombre  des  Sons 
qui  peuvent  entrer  dans  l'Echelle  du  Mode  ,  que  devient 
toute  cette  théorie  des  Dijfonnances  ?  que  devient  l'expli- 
cation du  Mode  mineur  î  que  devient  tout  le  Syftême  de 
M.  Rameau  ? 

N'appercevant  donc  ,  nî  dans  la  Phyfique  ,  ni  dans  le 
calcul  ,  la  véritable  génération  de  la  Dijfonnance  ,  je  lui 
cherchois  une  origine  purement  mécanique  ,  &  c'eft  de  la 
manière  fuivante  que  je  tâchois  de  l'expliquer  dans  l'Ency- 
clopédie ,  fans  m'écarter  du  Syftême  pratique  de  M.  Ra- 
meau. 

Je  fuppofe  la  néccffité  de  la  Dijfonnance  reconnue. 
(  Voyez  Harmonie  &  CADtNCE.  )  Il  s'agit  de  voir  où  l'on 
doit  prendre  cette  Dijfonnance  ,  &:commc  il  faut  l'em- 
ployer. 

Si  l'on  compare  fuccerfivcmcnt  tons  les  Sons  de  l'Echelle 
Diatonique  avec  le  Son  fondamental  dans  chacun  des  deux 
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Modes  ,  on  n'y  trouvera  pour  toute  DlJJonriûnce  que  la  Se- 
conde ,  &  la  Septième,  qui  n'eft  qu'une  Seconde  renver- 
fée  ,  &  qui  fait  réellement  Seconde  avec  l'Octave.  Que  la 
Septième  foit  renverfée  de  la  Seconde  ,  &c  non  la  Seconde 
de  la  Septième  ,  c'eft  ce  qui  eft  évident  par  l'exprefTion  des 
rapports  :  car  celui  de  la  Seconde  8.9.  étant  plus  fimple  que 
celui  de  la  Septième  9.  16.,  l'Intervalle  qu'il  reprélente 
n'efi:  pas ,  par  conféquent ,  l'engendré  ,  mais  le  générateur. 
Je  fais  bien  que  d'autres  Intervalles  altérés  peuvent  de- 
venir diilonnans  ;  mais  Ci  la  Seconde  ne  s'y  trouve  pas  ex- 
primée ou  ious-entendue  ,  ce  font  feulement  des  accidens 
de  Modulation  auxquels  l'Harmonie  n'a  aucun  égard  ,  ôc 
ces  Dijfonnances  ne  font  point  alors  traitées  comme  telles. 
Ainfi  c'eft  une  chofe  certaine  qu'où  il  n'y  a  point  de  Se- 
conde il  n'y  a  point  de  Dijfonnance  ;  &  la  Seconde  eft  pro- 
prement la  feule  Dijfonnance  qu'on  puilfe  employer. 

Pour  réduire  toutes  les  Confonnances  à  leur  moindre 
efpace ,  ne  fortons  point  des  bornes  de  l'Odlave  ,  elles  y 
font  toutes  contenues  dans  l'Accord  parfait.  Prenons  donc 
cet  Accord  parfait ,  folji  re  fol  y  ôc  voyons  en  quel  lieu  de. 
cet  Accord  ,  que  je  ne  fuppofe  encore  dans  aucun  Ton  , 
nous  pourrions  placer  une  Dijfonnance  ^  c'cft-à-dire  ,  une 
Seconde ,  pour  la  rendre  le  moins  choquante  à  l'oreille  qu'il 
eftpolïîble.  Sur  le  la  entre  le  fol  &  le/i ,  elle  feroit  une  Se- 
conde avec  l'un  &  avec  l'autre,  &  par  conféquent  dilTonne- 
roit  doublement.  Il  en  feroit  de  même  entre  \e  Jî  &c  le  re, 
comme  entre  tout  Intervalle  de  Tierce  :  refte  l'Intervalle 
de  Quarte  entre  le  re  &c  \eJol.  Ici  l'on  peut  introduire  un 
Son  de  deux  manières  ;  i^.  on  peut  ajouter  la  Note /a  qui 
fera  Seconde  avec  le  fol  ôc  Tierce  avec  le  re  ;  x?.  ou  la 
Note  mi  qui  fera  Seconde  avec  le  re  Se  Tierce  avec  le  fol.  Il 
eft  évident  qu'on  aura  de  chacune  de  ces  deux  manières  la 
Dijfonnance  la  moins  dure  qu'on  puifle  trouver  ,  car  elle  ne 
dilfonnera  qu'avec  un  feul  Son  ,  &  elle  engendrera  une 
1  nouvelle  Tierce  qui  ^^aufll  bien  que  les  deux  précédentes  , 
!  .contribuera  à  la  douceur  de  l'Accord  total.  D'un  coté  nous 
:  aurons  l'Accord  de  Septième  ,  ôc  de  l'autre  celui  de  Sixte- 
ajoutée ,  les  deux  feuls  Accords  diftbnnans  admis  dans  le 
Syftêmc  de  la  Baftc- fondamentale. 

Il  ne  fuftît  pas  de  foire  entendre  la  Dijfonnance  y    il  faut 
la  réibudre  ;  vous  ne  choquez  d'abord  l'oreille  que  pour  la 
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flatter  enfuite  plus  agréablement.  Voilà  deux  Sons  jointe  5 
d'un  côté  la  Quinte  &  la  Sixte  ,  de  l'autre  la  Septième  & 
l'Odrave  ;  tant  qu'ils  feront  ainfi  la  Seconde  ,  ils  relieront 
dilîbnnans  :  mais  que  les  Parties  qui  les  font  entendre  s'é- 
loignent d'un  Degré  ;  que  l'une  monte  ou  que  l'autre  deC- 
cende  diatoniquement ,  votre  Seconde ,  de  part  &c  d'autre  , 
fera  devenue  une  Tierce  ,  c'efi;-  à-dire ,  une  des  plus  agréa- 
bles Confonnances.  Ainii  après /o/  fa ,  vous  aurez  fol  mi  , 
ou/a/d&  après  re  mi,  mi  ut,  ou  rcfa-,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  fauver  la  Dijfonnance. 

Relte  à  déterminer  lequel  des  deux  Sons  joints  doit  mon- 
ter ou  defcendre  ,  ôc  lequel  doit  refter  en  place  :  mais  le 
motif  de  détermination  faute  aux  yeux.  Que  la  Quinte  ou 
i'Oftave  relient  comme  Cordes  principales  ,  que  la  Sixte 
monte  ,  &  que  la  Septième  defcende ,  comme  Sons  accef- 
foires ,  comme  Dijfonnances.  De  plus ,  fi  ,  des  deux  Sons 
joints  ,  c'eft  à  celui  qui  a  le  moins  de  chemin  à  faire  de 
marcher  par  préférence  ,  le  fa  defcendra  encore  fur  le  mi , 
après  la  Septième ,  &  le  mi  de  l'Accord  de  Sixte-ajoûtéc 
montera  fur  le /a  :  car  il  n'y  a  point  d'autre  marche  plus 
courte  pour  fauver  la  Dijfonnance. 

Voyons  maintenant  quelle  marche  doit  faire  le  Son  fon- 
damental relativement  au  mouvement  adigné  à  la  Dijfon" 
nance.  Puifque  l'un  de  deux  Sons  joints  refte  en  place  ,  il 
doit  faire  liaifon  dans  l'Accord  fuivant.  L'intervalle  que 
doit  former  la  Bafle-fondamentale  en  quittant  l'Accord  , 
doit  donc  être  déterminé  fur  ces  deux  conditions  ;  1 5.  que 
l'Odave  du  Son  fondamental  précédent  puiffe  refter  en 
place  après  l'Accord  de  Septième ,  la  quinte  après  l'Accord 
de  Sixte-ajoùtée;  i*^.  que  le  Son  fur  lequel  fe  réfout  la 
Dijfonnance  foit  un  des  Harmoniques  de  celui  auquel  paftc 
la  Balle- fond  amen  taie.  Or  le  meilleur  mouvement  de  la 
Bafie  étant  par  Intervalles  de  Quinte ,  fi  elle  defcend  de 
Quinte  dans  le  premier  cas  ,  ou  qu'elle  monte  de  Qiiinte 
dans  le  fécond  ,  toutes  les  condition»  feront  parfaitement 
remplies  ,  comme  il  eft  évident ,  par  la  feule  infpeélion  de 
l'exemple  ,    PI.  A.  F/g.  9. 

Dc-là  on  tivc  un  moyen  de  connoître  à  quelle  Corde  du 
Ton  chacun  de  ces  deux  Accords  convient  le  mieux.  Quel- 
les font  dans  chaque  Ton  les  deux  Cordes  les  plus  eftcn- 
tielleg  ;  C'eft  la  Tonique  &  la  Doujiiiante.  Comment  1) 
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BalTe  peut-elle  marcher  en  defcendant  de  Qiiiiite  fur  deux 
Cordes  eirentielles  du  Ton;  C'eft  en  paflàni:  de  la  Domi- 
nante à  la  Tonique  :  donc  la  Dominante  eft  la  Corde  à  la- 
quelle convient  le  mieux  l'Accord  de  Septième.  Comment 
la  Bafïe  en  montant  de  Quinte  peut-elle  marcher  fur  deux 
Cordes  eflentielles  du  Ton  ?  C'eft  en  pafTant  de  la  Tonique 
à  la  Dominante  :  donc  la  Tonique  eft  la  Corde  à  laquelle 
convient  l'Accord  de  Sixte-ajoûtée.  Voilà  pourquoi ,  dans 
l'C'icmple  ,  j'ai  donné  un  Dièfe  au^à  de  l'Accord  qui  fuie 
celui-là  :  car  le  re  étant  Dominante-Tonique  doit  porter  la 
Tierce  majeure.  La  Balle  peut  avoir  d'autres  marches  ;  mais 
ce  font-là  les  plus  parfaites ,  ôc  les  deux  principales  Caden- 
ces. (  Voyez  CADtNCE.  ) 

Si  l'on  compare  ces  deux  Dljfonnances  a.wec  le  Son  fon- 
damental ,  on  trouve  que  celle  qui  defcend  eft  une  Septiè- 
me mineure ,  &  celle  qui  monte  une  Sixte  majeure  ,  d'où 
l'on  tire  cette  nouvelle  règle  que  les  Dijj'onnances  majeures 
doivent  monter  ,  &c  les  mineures  defcenàre:  car  en  géné- 
ral un  Intervalle  majeur  a  moins  de  chemni  à  faire  en  mon- 
tant ,  &  un  Intervalle  mineur  en  delccndant  ;  ôc  en  géné- 
ral aullî ,  dans  les  marches  Diatoniques  les  moindres  In- 
tervalles font  à  préférer. 

Quand  l'Accord  de  Septième  porte  Tierce  majeure  , 
cette  Tierce  fait  ,  avec  la  Septième ,  une  autre  Dijfonnance 
qui  eft  la  fauffe-Qiiinte  ,  ou  ,  par  renverfement  ,  le  Tri- 
ton. Cette  Tierce,  vis-à-vis  de  la  Septième  ,  s'appelle  en- 
core Dijffonndncc  majeure,  &  il  lui  eft  prefcrit  de  monter, 
mais  c'eft  en  qualité  de  Note  fenlible  i  èc  fans  la  Seconde  , 
cette  prétendue  Dijfonnancc  n'exifteroit  point  ou  ne  feroic 
point  traitée  comme  telle. 

Une  obfervation  qu'il  ne  faut  pas  oublier  eft  ,  que  les 
deux  feules  Notes  de  l'Echelle  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  Harmoniques  des  deux  Cordes  principales  ut  ôc  fol 
font  précifément  celles  qui  s'y  trouvent  introduites  par  la 
Dijfonnancc  ,  ÔC  achèvent  ,  par  ce  moyen  ,  la  Gamme  Dia- 
tonique ,  qui ,  fans  cela  ,  feroit  imparfaite  :  ce  qui  expli- 
que comment  le /a  &:  le  /a,  quoiqu'ctrangers  au  Mode  ,  fc 
trouvent  dans  ion  Echelle  ,  ôc  pourquoi  leur  Intonation  , 
toujours  rude  malgré  l'habitude ,  éloigne  l'idée  du  Ton 
principal. 

il  faut  remarquée  encore  que  ces  deux  Dijfonnanas^ 
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favoir  la  Sixte  majeure  &  la  Septième  mineure  ,  ne  diffè- 
rent que  d'un  femi-Ton ,  ôc  difïeieroient  encore  moins  Ci 
les  Intervalles  étoient  bien  juftes.  A  l'aide  de  cette  obfer- 
vation  l'on  peut  tirer  du  principe  de  la  rélonnance  une  ori- 
gine très-approchée  de  l'une  &  de  l'autre ,  comme  je  vais  le 
montrer. 

Les  Harmoniques  qui  accompagnent  un  Ton  quelconque 
ne  fe  bornent  pas  à  ceux  qui  compofent  l'Accord  parfait.  Il 
y  en  a  une  infinité  d'autres  moins  feniibles  à  mefure  qu'ils 
deviennent  plus  aigus  &  leurs  rapports  plus  compofés  ,  ôc 
ces  rappoits  font  exprimés  par  la  férié  naturelle  des  aliquo- 
tes  r  T  î  T  H ,  &c.  Les  fix  premiers  termes  de  cette  férié 
donnent  les  Sons  qui  compofent  l'Accord  parfait  ôc  fes  Ré- 
pliques ,  le  Septième  en  efl:  exclus  ;  cependant  ce  feptième 
terme  entre  comme  eux  dans  la  réfonnànce  totale  du  Son 
générateur  ,  quoique  moins  fenfiblement  :  mais  il  n'y  entre 
point  comme  Confonnance  -,  il  y  entre  donc  comme  Dijfon" 
nance  ,  &  cette  Dijfonnance  efl:  donnée  par  k  Nature.  Refte 
à  voir  fon  rapport  avec  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Or  ce  rapport  eft  intermédiaire  entre  l'un  &  l'autre  Sc 
fort  rapproché  de  tous  deux  i  car  le  rapport  de  la  Sixte  ma- 
jeure eft  T  ,  &  celui  de  la  Septième  mineure  fë»  Ces  deux 
rapports  réduits  aux  mêmes  termes  font  ^f  &  t;  • 

Le  rapport  de  l'aliquot  7  rapproché  au  fimple  par  Ces 
Ofbaves  eft  f ,  &  ce  rapport  réduit  au  même  terme  avec  les 
précédens  fe  trouve  intermédiaire  entre  les  deux  ,  de  cette 
manière  (7-°  7X0  tt.  *>  où  l'on  voit  que  ce  rapport  moyen  ne 
diffère  de  la  Sixte  majeure  que  d'un  ,-7  ,  ou  à-peu-près  deux- 
Comma  ,  &  de  la  Septième  mineure  que  d'un  ,-77  qui  eft 
beaucoup  moins  qu'un  Comma.  Pour  employer  'les  mêmes 
Sons  dans  le  genre  Diatonique  ôc  dans  divers  Modes ,  il  a 
fallu  les  altérer  ;  mais  cette  altération  n'eft  pas  affcz  grande 
pour  nous  faire  perdre  la  trace  de  leur  ori;^ine. 

J'ai  fait  voir  ,  au  mot  Cadence ,  comment  l'introdudion 
de  ces  deux  principales  Dijfonnances  y  la  Septième  &  la 
Sixte-ajoûrée  ,  donne  le  moyen  de  lier  une  fuite  d'HarmO"» 
nie  en  la  faifant  monter  ou  defcendre  à  volonté  par  l'entre- 
lacement des  Dijfonnancei. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  préparation  de  la  Dijfonnance , 
moins  parce  qu'elle  a  trop  d'exceptions  pour  en  faire  une 
|:ègle  générale  ,  que  parce  que  ce  n'en  eft  pas  ici  le  lieu. 
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(Voyez  Préparer.  )  A  l'égard  des  D'iJfonnan<:e^  par  fup- 
pofition  ou  par  fufpenlion  ,  voyez  auiïi  ces  deux  mocs. 
Enfin  je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  Septième  diminuée  ,  Ac- 
cord (întrulier  donc  j'aurai  occafion  de  parler  au  mot  En- 
harmonique. 

Quoique  cette  manière  de  concevoir  la  Dljfonnance  en 
donne  une  idée  aflez  netce  ,  comme  cette  idée  n'eft  point 
tirée  du  fond  de  l'Harmonie,  mais  de  certaines  convenan- 
ces entre  les  Parties  ,  je  fuis  bien  éloigné  d'en  faire  plus  de 
cas  qu'elle  ne  mérite  ,  ôc  je  ne  l'ai  jamais  donnée  que  pour 
ce  qu'elle  valoir  ;  mais  on  avoit  jufqu'ici  railonné  fi  mal 
fur  la  Dljfonnance  ,  que  je  ne  crois  pas  avoir  fait  en  cela 
pis  que  les  autres.  M.  Tartini  efi:  le  premier  ,  &  julqu'à 
préfent  le  feul  ,  qui  ait  déduit  une  Théorie  des  Dijfonnan^ 
<:«5  des  vrais  principes  de  l'Harmonie,  Pour  évi:er  d'inuti- 
les répétitions  je  renvoie  là-delTus  au  mot  Syjîêms.  où  j'ai 
fait  l'expolition  du  Cien.  Je  m'abftiendrai  de  juger  s'il  a 
trouvé  ou  non  celui  de  la  Nature  :  mais  je  dois  remarquer 
au  moins  que  les  principes  de  cet  Auteur  paroifTenc  avoir 
dans  leurs  conféquences  cette  univerfalité  &  cette  con- 
nexion qu'on  ne  trouve  guères  que  d^ns  ceux  qui  mènent  à 
la  vérité. 

Encore  une  obfervation  avant  de  finir  cet  Article.  Tout 
Intervalle  commenfurable  eft  réellement  confonnant:  il  n'y 
a  de  vraiment  dllfonnans  que  ceux  dont  les  rapports  fonc 
irrationnels  j  car  il  n'y  a  que  ceux-là  auxquels  on  ne  puille 
affigner  aucun  Son  fondamental  commun.  Mais  palTé  le 
point  où  les  Harmoniques  naturels  font  encove  fenfibles , 
cette  confonnance  des  Intervalles  commcnfurables  ne  s'ad- 
met plus  quepar  induction.  Alors  ces  Intervalles  font  bien 
partie  du  Syftême  Harmonique  ,  puifqu'ils  lont  dans  l'or- 
dre de  fa  génération  naturelle  &  fe  rapportent  au  Son  fon- 
damental commun  j  mais  ils  ne  peuvent  être  admis  comme 
Conlonnans  par  l'oreille ,  parce  qu'elle  ne  les  apperçoic 
point  dans  l'Harmonie  naturelle  du  corps  fonore.  D'ailleurs 
plus  l'Intervalle  fe  compofe  ,  plus  il  s'élève  à  l'aigu  du  Son 
fondamental  ^  ce  qui  fe  prouve  par  la  génération  réciproque 
du  Son  fondamental  &  des  Intervalles  fupéricurs.  (  Vovez 
k  Syftême  de  M.  Tartini  )  Or  ,  quand  la  diftance  du  Son. 
fondamental  au  plus  aigu  de  l'intervalle  générateur  ou  en- 
gendré ,  excède  l'étendue  du  Syftême  Mufical  ou  apprécia- 
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ble  ,  tout  ce  qui  eft  au-delà  de  cette  étendue  devant  êtres 
cenlé  nul ,  un  tel  Intervalle  n'a  point  de  fondement  fenfi- 
blc  &  doit  être  rejette  de  la  pratique  ou  feulement  admis 
comme  Diflbnnant.  Voilà ,  non  le  Syftêrae  de  M.  Rameau, 
ni  celui  de  M.  Tartini ,  ni  le  mien  ,  piais  le  texte  de  la 
Nature  ,  qu'au  refte  je  n'entreprends  pas  d'expliquer. 

DISbONNANCE  MAJEURE  ,  eft  celle  qui  fe  fauve  en 
montant.  Cette  Dijfonnance  n'eft  telle  que  relativement  à 
la  Dijfonnance  mineure  ;  car  elle  fait  Tierce  ou  Sixte  ma- 
jeure fur  le  vrai  Son  fondamental  ,  &  n'eft  autre  que  la 
Note  fenfible  ,  dans  un  Accord  Dominant  ,  ou  la  Sixte- 
ajotitée  dans  fon  Accord. 

DISSONNANCEMINEURE,  eft  celle  qui  fe  fauve  en 
de  cendant  :  c'eft  toujours  la  D///onnance  proprement  ditej 
c'e.t-à-dire  ,  la  Srprième  du  vrai  Son  fondamental. 

La  Dijfonnance  majeure  eft  auiîi  celle  qui  fe  forme  par 
un  In.ervalle  fuperflu  ,  &  la  Dijfonnance  mineure  ed  celle 
qui  fe  forme  par  un  intervalle  diminué.  Ces  diverfes  ac- 
ceptions viennent  de  ce  que  le  mot  même  de  Dijfonnance 
eft  équivoque  &  fignifie  quelquefois  un  Intervalle  ôc  quel- 
quefois un  fimple  Son. 

DISSONNANT  ,  partie.  (  Voyez  Dissonner.  ) 

DISSONNER.  V.  n»  Il  n'y  a  que  les  Sons  qui  dijfonnent, 
Se  un  Son  dijfonne  quand  il  forme  Dilfonnancc  avec  un  au- 
tre Son.  On  ne  dit  pas  qu'un  Intervalle  dijfonne  ^  on  die 
qu'il  eft  DilTonnant. 

DITHYRAMBE.  /  m.  Sorte  de  Chanfon  Grecque  en 
l'honneur  de  Bacchus,  laquelle  fe  chantoit  fur  le  Mode 
Phrygien  ,  &  fe  fentoit  du  feu  &:  de  la  gaieté  qu'infpire  le 
Dieu  auquel  elle  étoit  confacrée.  Il  ne  faut  pas  demander 
fi  nos  Littérateurs  modernes  ,  toujours  fages  &  compallcs  , 
fe  font  récriés  fur  la  fougue  &  le  défordre  des  Dithyrambes. 
C'eft  fort  mal  fait ,  fans  doute  ,  de  s'enivrer  ,  fur-tout  en 
l'honneur  de  la  Divinité  :  mais  j'aimcrois  mieux  encore  être 
ivre  moi-même  ,  que  de  n'avoir  que  ce  fot  bon-fcns  qui 
mefure  fur  la  froide  raifon  tous  les  difcours  d'un  homme 
échauffe  par  le  vin. 

DITON./  m.  C'eft  dans  la  Mufîque  Grecque  un  Inter- 
valle compofé  de  deux  Tons  ;  c'eft-à-dire  ,  une  Tierce 
majeure.  (  Voyez  Intfrvalle  ,  Tierce.  ) 

DIVERTISSEMENT.  f,m,  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
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certains  recueils  de  Danfes  &:  de  Chanfons  qu'il  eft  de  règle 
à  Paris  d'uiférer  dans  chaque  Ade  d'un  Opéra ,  foie  Ballet , 
foit  Tragédie  :  Divertijfemcnt  importun  donc  l'Auteur  a  foin 
de  couper  l'action  dans  quelque  moment  intéreifant ,  & 
que  les  Adeurs  aiïis  ôc  les  Spectateurs  debout  ont  la  pa- 
tience de  voir  &  d'entendre. 

DIX-HUITIEME././.  Intervalle  qui  comprend  dix-fepc 
Degrés  conjoints,  &  par  conféquent  dix-huit  Sons  Diato- 
niques en  comptant  les  deux  extrêmes.  Ceft  la  double 
Odave  de  la  Qiiarte.  (  Voyez  Quarte.  ) 

DIXIEME.  /  f.  Intervalle  qui  comprend  neuf  Degrés 
conjoints,  &  par  conféquent  dix  Sons  Diatoniques  en 
comptant  les  deux  qui  le  forment.  C'eft  l'Odave  de  la 
Tierce  ou  la  Tierce  de  l'Odave,  ôc  la  Dixiemz  eft  majeure 
ou  mineure ,  comme  l'Intervalle  fimplc  dont  elle  eft  U 
Réplique.  (  Voyez  Tierce.  } 

DIX-NEUVIEME.  /.  /.  Intervalle  qui  com.prend  dix- 
huit  Degrés  conjoints,  &  par  conféquent  dix-neuf  Sons 
Diatoniques  en  comptant  les  deux  extrêmes.  C'eft  la  dou- 
blc-Odave  de  la  Quinte.  (  Voyez  Quinte»  ) 

DIX-SEPTIEME,  f.  f.  Intervalle  qui  comprend  feize 
Degrés  conjoints ,  &  par  conféquent  dix-fept  Sons  Diato- 
niques en  comptant  les  deux  extrêmes.  C'eft  la  double- 
Odave  de  la  Tierce ,  &  la  Dix-fepticmc  eft  majeure  ou 
mineure  comme  elle. 

Toute  Corde  fonore  rend  avec  le  Son  principal  celui  de 
fa  Dix-fepticme  majeure ,  plutôt  que  celui  de  fa  Tierce 
limple  ou  de  fa  Dixième ,  parce  que  cette  Dix-feptième 
eft  produite  par  une  aliquotc  de  la  Corde  entière;  favoir, 
la  cinquième  partie  :  au  lieu  que  les  *  que  donneroit  la 
Tierce  ,  ni  les  t  que  donneroit  la  Dixième ,  ne  font  pas  une 
aliquote  de  cette  même  Corde.  (  Voyez  Son  ,  Intervalle  ^ 
Harmonie.  ) 

DO.  Syllabe  que  les  Italiens  fubftituent,  en  folfiant ,  à 
celle  d'ut  dont  ils  trouvent  le  Son  trop  fourd.  Le  même  mo- 
tif a  fait  entreprendre  à  plulîeurs  perfonnes ,  Se  entr'autres 
a  M.  Sauveur,  de  changer  les  noms  de  toutes  les  fvUabcs 
de  notre  Gamme  ;  mais  l'ancien  ufage  a  toujours  prévalu 
parmi  nous.  C'eft  j>cut-êcre  un  avantage  ;  il  eft  bon  de  s'ac- 
coutumer à  folfier  par  des  fyllabes  fourdes  ,  quand  on  n'en 
a  guàes  déplus  fouorcs  à  Icut  lubftituer  dans  le  Chant. 
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DODECACORDE.  Ceft  le  titre  donné  par  Henri  Gk- 
réan  à  un  gros  livre  de  fa  compofition ,  dans  lequel, 
ajoutant  quatre  nouveaux  Tons  aux  huit  u fîtes  de  Ton  tems  , 
&  quireftent  encore  aujourd'hui  dans  le  Chant  Eccléfiafti- 
que  Romain ,  Fil  penfe  avoir  rétabli  dans  leur  pureté  les 
douze  Modes  d'Ariftoxène  ,  qui  cependant  en  avoit  treize  ; 
mais  cette  prétention  a  été  réfutée  par  J.  B.  Doni ,  dans 
fon  Traité  des  Genres  5c  des  Modes. 

DOIGTER.  V.  n.  Ceft  faire  marcher  d'une  manière 
convenable  &  régulière  les  doigts  fur  quelque  Inftrument , 
&  principalement  (ur  l'Orgue  ou  le  Clavecin ,  pour  en 
jouer  le  plus  facilement  de  le  plus  nettement  qu'il  eft 
polTible. 

Sur  les  Inftrumens  à  manche  ,  tels  que  le  Violon  &  le 
Violoncelle ,  la  plus  grande  règle  du  Doigter  confifte  dans 
les  diverfes  pofitions  de  la  main  gauche  fur  le  manche; 
c'eft  par-là  que  les  mêmes  paffages  peuvent  devenir  faciles 
ou  difficiles  ,  félonies  pofitions  &  félon  les  Cordes  fur  lef- 
«juelles  on  peut  prendre  ces  paffages  :  c'eft  quand  un  Sym- 
phonifte  eft  parvenu  à  pafler  rapidement ,  avec  juftelTè  ÔC 
précifion  ,  par  toutes  ces  différentes  pofitions,  qu'on  dit 
qu'il  poftede  bien  fon  manche.  (  Voyez  Position.) 

Sur  l'Orgue  ou  le  Clavecin  ,  le  Doigter  eft  autre  chofe. 
Il  y  a  deux  manières  de  jouer  fur  ces  Inftrumens  ;  favoir, 
l'Accompagnement  &  les  Pièces.  Pour  jouer  des  Pièces 
on  a  égard  à  la  facilité  de  l'exécution  &:  à  la  bonne  grâce  de 
la  main.  Comme  il  y  a  un  nombre  excelTif  de  paflages  pof^ 
iîbles  dont  la  plupart  demandent  une  manière  particulière 
d.e  faire  marcher  les  doigts  ,  &  que  d'ailleurs  chaque  Pays 
Se  chaque  Maître  a  fa  règle ,  il  faudroit  fur  cette  Partie 
des  détails  que  cet  Ouvrage  ne  comporte  pas  ,  &  fur  lef- 
quels  l'habitude  &  la  commodité  tiennent  lieu  de  règles  , 
quand  une  fois  on  a  la  main  bien  pofée.  Les  préceptes  gé- 
néraux qu'on  peut  donner  font,  i  ^.  de  placer  les  deux 
mains  fur  le  Clavier  de  manière  qu'on  n'ait  rien  de  gêné 
dans  l'attitude;  ce  qui  oblige  d'exclure  communément  le 
pouce  de  la  main  droite,  parce  que  les  deux  pouces  pofés 
fur  le  Clavier  &  principalement  fur  les  touches  blanches 
donneroient  aux  Bias  une  fituation  -contrainte  de  de  roau- 
vaife  grâce.  Il  faut  obferver  aulTl  que  les  coudes  foient  un 
peu  plus  élevés  que  le  niveau  du  Clavier  j  afin  que  la  main 
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tombe  comme  d'elle-même  fur  les  touches  j  ce  qui  dépend 
de  la  hauteur  du  fiège.  i^.  De  tenir  le  poignet  à-peu-près 
à  la  hauteur  du  Clavier  -,  c'eft-à-dire  ,  au  niveau  du  coude  , 
les  doigts  écartés  de  la  largeur  des  touches  &  un  peu  re- 
courbés fur  elles  pour  être  prêts  a  tomber  fur  des  touches 
différentes.  5*^.  De  ne  point  porter  fucceîTivement  le  même 
doigt  fur  des  touches  confécutives,  mais  d'employer  tous 
les  doigts  de  chaque  main.  Ajoutez  à  ces  obfervations  les 
règles  fuivantes  que  je  donne  avec  conHance  ,  parce  que 
je  les  tiens  de  M.  Duphli ,  excellent  Maître  de  Clavecin  & 
qui  poflTcde  fur-tout  la  perfedion  du  Doigter. 

Cette  perfedion  confifte  en  général  dans  un  mouvement 
doux  ,  léger  &  régulier. 

Le  mouvement  des  doigts  fe  prend  à  leur  racine;  c'eft- 
à-dire,  à  la  jointure  qui  les  attache  à  la  main. 

Il  faut  que  les  doigts  foient  courbés  naturellernent ,  & 
que  chaque  doigt  ait  fon  mouvement  propre  indépendant 
des  autres  doigts.  Il  faut  que  les  doigts  tombent  fur  les 
touches  &  non  qu'ils  les  frappent ,  ôc  de  plus  qu'ils  coulent 
de  l'une  à  l'autre  en  fe  fuccédant;  c'eft-à-dire,  qu'il  ne 
faut  quitter  une  touche  qu'apiès  en  avoir  pris  une  autre. 
Ceci  regarde  particulièrement  le  jeu  François. 

Pour  continuer  un  roulement ,  il  faut  s'accoutumer  à 
palfer  le  pouce  par-de!fous  tel  doigt  que  cefoit,  &à  pafleL- 
tel  autre  doigt  par-defl'ous  le  pouce.  Cette  manière  eft  ex- 
cellente, lur-tout  quand  il  fe  rencontre  des  Dièfes  ondes 
Bémols  i  alors  faites  en  forte  que  le  pouce  fe  trouve  fur  la 
touche  qui  précède  le  Dièfe  ou  le  Bémol ,  ou  placez-le  im- 
médiatement après  :  par  ce  moyen  vous  vous  procurerez 
autant  de  doigts  de  fuite  que  vous  aurez  de  Notes  à  faire. 

Evitez,  autant  qu'il  le  pourra,  de  toucher  du  pouce  ou 
du  cinquième  doigt  une  touche  blanche ,  fur-tout  dans  les 
l'oulemens  de  vitelîe. 

Souvent  on  exécute  un  même  roulement  avec  les  deux 
mains  dont  les  doigts  fe  fuccèdent  pour  lors  confécutive- 
ment.  Dans  ces  roulemens  les  mains  palfent  l'une  fur  l'au- 
tre; mais  il  fiut  obfcrver  que  le  Son  de  la  première  touche 
lur  laquelle  pallc  une  des  mains  foit  aulTi  lié  au  Son  précé- 
dent ,  que  s'ils  étoient  touchés  de  la  même  main. 

Dans  le  genre  de  Mudque  harmonieux  &  lie,  il  eft  bon 
de  i'accoutumcr  à  fubfticucr  \m  doigt  à  la  place  d'un  autre 
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fans  relever  la  touche  j  cette  manière  donne  des  fâcilit^î 
pour  rexécution  3c  prolonge  la  durée  des  Sons. 

Pour  l'Accompagnement ,  le  Doigter  de  la  main  gauche 
cft  le  même  que  pour  les  Pièces ,  parce  qu'il  faut  toujours 
<]ue  cette  main  joue  les  BalTes  qu'on  doit  accompagner  ; 
ainfi  les  règles  de  M.  Duphli  y  lervent  également  pour  cette 
partie  ,  excepté  dans  les  occahons  où  l'on  veut  augmenter 
le  bruit  au  moyen  de  l'Odlave  qu'on  em.brafTe  du  pouce  Sc 
du  petit  doigt  :  car  alors  ,  au  lieu  de  Doigter,  la  main  en- 
tière Te  tranfporte  d'une  touche  à  l'autre.  Quand  à  la  main 
droite  ,  Ton  Doigter  conlîfte  dans  l'arrangement  des  doigts 
&  dans  les  marches  qu'on  leur  donne  pour  faire  entendre 
les  Accords  ôc  leur  fuccelTion  j  de  forte  que  quiconque  en- 
tend bien  la  mécanique  des  doigts  en  cette  partie  ,  polT^rdc 
l'art  de  l'Accompagnement.  M.  Rameau  a  fort  bien  expli- 
qué cette  mécanique  dans  fa  Diflertation  fur  l'Accompa- 
gnement ,  Se  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner 
ici  un  précis  de  la  patrie  de  cette  Diflertation  qui  regarde 
le  Doigter. 

Tout  Accord  peut  s'arranger  par  Tierces.  L'Accord  par- 
fait,  c'eft-à-dire,  l'Accord  d'une  Tonique  ainfl  arrangé 
fur  le  Clavier  ,  cft  formé  par  trois  touches  qui  doivent  être 
frappées  du  fécond  ,  du  quatrième  &  du  cinquième  doigt. 
Dans  cette  Situation  c'ell:  le  doigt  le  plus  bas ,  c'eft-à-dire  , 
le  fécond  qui  touche  la  Tonique;  dans  les  deux  autres 
faces,  il  fe  trouve  toujours  un  doigt  au  moins  au-dcllous 
de  cette  même  Tonique  ;  il  faut  le  placer  à  la  Quarte.  Qiiant 
au  tioifième  doigt ,  qui  fe  trouvent  au-deftus  ou  au-dedous 
des  deux  autres  >  il  faut  le  placera  la  Tierce  de  fon  voiim. 

Une  règle  générale  pour  la  fucceffion  des  Accords  eft 
qu'il  doit  y  avoir  liaifon  entr'eux;  c'eft-à-dire,  que  quel- 
qu'un des  Sons  de  l'Accord  précédent  doit  être  prolongé  fur 
l'Accord  fuivant  &  entrer  dans  fon  Harmonie.  C'eft  de 
cette  règle  que  fe  tire  toute  la  mécanique  du  Doigter. 

Puifque  pour  paftèr  régulièrement  d'un  Accord  à  un 
autre,  il  faut  que  quelque  doigt  refte  en  place,  il  eft  évi- 
dent qu'il  n'y  a  que  quatre  manières  de  fuccelîion  régulière 
entre  deux  Accords  parfaits;  favoir,  la  Baffc-fondamen- 
talc  montant  ou  defcendant  de  Tierce  ou  de  Quinte. 

Quand  la  BalTc  procède  par  Tierces  ,  deux  doigts  rcftcnt 
en  places  en  montant,  ceux  qui  foimoienc  la  Tierce  ôcU 
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Quinte  reftent  pour  former  TOdave  &  la  Tierce  ,  tandis 
que  celui  qui  formoit  l'Odlave  defcend  fur  la  Quinte  j  en 
defcendant ,  les  doigts  qui  formoient  l'Oftave  &c  la  Tierce 
reftent  pour  former  la  Tierce  &  la  Quinte  ,  tandis  que  celui 
qui  faifoit  la  Quinte  monte  fur  rOâ:ave. 

Quand  la  Baflè  procède  par  Qiiintes  ,  un  doigt  feul  refte 
en  place  ,  ôc  les  deux  autres  marchent  j  en  montant ,  c'eft 
la  Quinte  qui  refte  pour  faire  l'Offtave ,  tandis  que  l'Oc- 
tave ôc  la  Tierce  defcendent  fur  la  Tierce  ôc  lur  la  Quinte  ; 
en  defcendant ,  l'Odave  refte  pour  faire  la  Quinte  ,  tan- 
dis que  la  Tierce  &  la  Qiiinte  montent  fur  l'Oélave  &  fur 
la  Tierce.  Dans  toutes  ces  fucceflions  les  deux  mains  onc 
toujours  un  mouvement  contraire. 

En  s'exerçant  ainli  fur  divers  endroits  du  Clavier  ,  on  fe 
familiarife  bien-tôt  au  jeu  des  doigts  fur  chacune  de  ces 
marches ,  &  les  fuites  d'Accords  parfaits  ne  peuvent  plus 
embarralîêr. 

Pour  les  Diftbnnances ,  il  faut  d'abord  remarquer  que 
tout  Accord  diftbnnant  complet  ,  occupe  les  quatre  doigts  , 
lefquels  peuvent  être  arrangés  tous  par  Tierces  ,  ou  trois 
par  Tierces  ,  &  l'autre  joint  à  quelqu'un  des  premiers  ,  fai- 
fant  avec  lui  un  Intervalle  de  Seconde.  Dans  le  premier  cas  , 
c'eft  le  plus  bas  des  doigts  ;  c'cft-à-dire  ,  l'index  qui  fonne 
le  Son  fondamental  de  l'Accord  ;  dans  le  fécond  cas  ,  c'eft: 
le  fupévieur  des  deux  doigts  joints .  Sur  cette  obfervation 
l'on  connoît  aifémcnt  le  doigt  qui  fait  la  dilTonnance  ,  &C 
qui  ,  par  conféqucnt ,  doit  defcendre  pour  la  fauver. 

Selon  les  diftérens  Accords  confonnans  ou  diftonnans 
qui  fuivent  un  Accord  difîonnant ,  il  faut  faire  defcendre 
un  doigt  feul  ,  ou  deux  ,  ou  trois.  A  la  fuite  d'un  Accord 
dilfonnont ,  l'Accord  parfait  qui  le  fauve  fe  trouve  aifé- 
ment  fous  les  doigts.  D.ins  une  fuite  d'Accords  dllfon- 
nans  quand  un  doigt  feul  defcend  ,  comme  dans  la  Ca- 
dence interrompue  ,  c'eft  toujours  celui  qui  a  fait  la  Diflon- 
nance;  c'eft-à-dire  ,  l'inférieur  des  deux  joints  ,  ou  le  fu- 
périeurde  tous  ,  s'ils  font  arrangés  par  Tierces.  Faut-il  faire 
defcendre  deux  doigts,  comme  dans  la  Cadence  parfaire: 
ajouter  ,  à  celui  dont  je  viens  de  parler  ,  fon  voilîn  au-def- 
r)us  ,  &:  s'il  n'en  a  point ,  le  fupéricur  de  tous  :  ce  font 
les  deux  doigts  qui  doivent  defcendre.  Faut-il  en  fiire  def- 
cendre trois ,  comme  dans  la  Cadence  rompue  ;  conferves 
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le  fondamental  fur  fa  touche  ,  &  faites  defcendre  les  trois 

autres.  i 

La  fuite  de  toutes  ces  diflférentes  fuccedîons  ,  bien  étu- 
diée ,  vous  montre  le  jeu  des  doigis  dans  toutes  les  phrafcs 
poflibles  ;  &  comme  c'eft  des  Cadences  parfaites  que  fe 
tire  la  fucceiTion  îa  plus  commune  des  phrafes  harmoni- 
ques ,  c'eft  aulTi  à  celle-là  qu'il  faut  s'exercer  davantage  : 
on  y  trouvera  toujours  des  doigts  marchant  &  s'arrêtanc 
alternativement.  Si  les  deux  doigts  d'en  haut  defcendenc 
fur  un  Accord  où  les  deux  inférieurs  relient  en  place  ,  dans 
l'Accord  fuivanc  les  deux  fupérieurs  relient ,  &  les  deux 
intérieurs  defccndent  à  leur  tour  j  ou  bien  ce  font  les  deux 
doigts  extrêmes  qui  font  le  même  jeu  avec  les  deux 
moyens. 

On  peut  trouver  encore  une  fuccefïîon  harmonique  af- 
cendante  par  DilTonnances ,  à  la  faveur  de  la  Sixte-ajoû- 
tée  -y  mais  cette  fuccelllon  ,  moins  commune  que  celle  dont 
je  viens  de  parler  ,  eft  plus  difficile  à  ménager  ,  moins  pro- 
longée ,  &  les  Accords  fe  remplilfent  rarement  de  tous 
leurs  Sons.  Toutefois  la  marche  des  doigts  auroit  encore 
ici  fes  règles  j  &  en  fuppofant  un  entrelacement  de  Caden- 
ces imparfaites  ,  on  y  trouveroit  toujours  ,  ou  les  quatre 
doigts  par  Tierces ,  ou  deux  doigts  joints  :  dans  le  premier 
cas  ,  ce  feroit  aux  deux  inférieurs  à  monter ,  &  enfuite  aux 
deux  fupérieurs  alternativement  :  dans  le  fécond  ,  le  fupé- 
rieur  des  deux  doigts  joints  doit  monter  avec  celui  qui 
eft  au-delfus  de  lui ,  &  s'il  n'y  en  a  point ,  avec  le  plus  bas 
de  tous ,  &CC. 

On  n'imagine  pas  jufqu'à  quel  point  l'étude  du  Doigter, 
prife  de  cette  manière  ,  peut  faciliter  la  pratique  de  l'Ac- 
compagnement. Après  un  peu  d'exercice  les  doigts  pren- 
nent infendblement  l'habitude  de  marcher  comm.e  d'eux- 
mêmes  ;  ils  préviennent  l'efprit  &  accompagnent  avec  une 
facilité  qui  a  de  quoi  furprendre.  Mais  il  faut  convenir  que 
l'avantage  de  cette  méthode  n'ert:  pas  fans  inconvénient  ; 
car  fans  parler  des  Octaves  ôc  des  Qiiintes  de  fuite  qu'on 
y  l'enconcre  à  tout  moment ,  il  réfulte  de  tout  ce  rcmplifl 
Icgc  une  Harmonie  bruie  &  dure  dont  l'oreille  eft  étran- 
gement choquée  ,  fur-tout  dans  les  Accords  par  fuppo- 
fition. 

Les  Maîtres  enfeigneat  d'autres  manières  de  Doigter, 
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fondées  fur  les  mêmes  principes ,  fujettes  ,  il  eft  vrai ,  à 
plus  d'exceprions  •■,  mais  par  lefquelles  retranchant  des 
fous  ,  on  gêne  moins  la  main  par  trop  d'extenfion  ,  l'on 
évite  les  Odlaves  &  les  Quintes  de  fuite  ,  &  l'on  rend  une 
Harmonie,  non  pas  aufli  pleine  ,  mais  plus  pure  &  plus 
agréable. 

DOLŒ.  (Voyez  D) 

DOMINANT,  adj.  Accord  Dominant  ou  fenfible  eft 
celui  qui  fe  pratique  fur  la  Dominante  du  Ton  ,  &  qui 
annonce  la  Cadence  parfaite.  Tout  Accord  parfait  majeur 
devient  Dominant  ,  (î-tôt  qu'on  lui  ajoute  la  feptième-rai- 
neure. 

DOMINANTE././.  Ceft,  des  trois  Notes  efrentielles 
du  Ton  ,  celle  qui  eft  une  QLiince  au-deifus  de  la  Tonique. 
La  Tonique  &  la  Dominante  déterminent  le  Ton  ;  elles  y 
font  chacune  la  fondamentale  d'un  Accord  particulier  j  au 
lieu  que  la  Médiante  ,  qui  conftitue  le  Mode  ,  n'a  point 
d'Accord  à  elle  ,  de  fait  feulement  partie  de  celui  de  la 
Tonique. 

M.  Rameau  donne  généralement  le  nom  de  Dominante 
à  toute  Note  qui  porte  un  Accord  de  Septième  ,  &c  diftin- 
gue  celle  qui  porte  l'Accord  fénfible  par  le  nom  de  Domi- 
nante-Tonique j  mais  à  caufe  de  la  longueur  du  mot  cette 
addition  n'efl:  pas  adoptée  des  xArtiftes ,  ils  continuent  d'ap- 
peller  fimplement  Dominante  la  CLuinte  de  la  Tonique  ,  & 
ils  n'appellent  pas  Dominantes ,  mais  Fondamentales  ,  les 
autres  Notes  portant  Accord  de  Septième  ;  ce  qui  fufïic 
pour  s'expliquer  ,  &  prévient  la  confufion. 

DOMINANTE  ,  dans  le  Plain-Chant ,  eft  la  Note  que 
l'on  rebat  le  plus  fouvent  ,  à  quelque  Degré  que  l'on  foie 
de  la  Tonique.  Il  y  a  dans  le  Plain-Chant  Dominante  & 
Tonique  ,  mais  point  de  Médiante. 

DORIEN.  ûJj.  Le  Mode  Dor/cn  étoit  un  des  plus  an- 
ciens de  la  Mufique  des  Grecs  ,  &  c'étoit  le  plus  grave  ,  oa 
le  plus  bwis  de  ceux  qu'on  a  depuis  appelles  authentiques. 

Le  caraAére  de  ce  Mode  étoit  férieux  Ôc  grave  ,  mais 
d'une  gravité  tempérée  -,  ce  qui  le  rendoit  propre  pour  la 
guerre  &  pour  les  fujcts  de  Religion. 

Platon  regarde  la  majefté  du  Mode  Doncn  comme  très- 
propre  à  conferver  les  bonnes  mœurs  ,  <Sc  c'eft  pour  cela 
qu'il  en  permet  l'ufage  dans  fa  République. 
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Il  s'appelloît  "Dorlen  ,  parce  que  c'étoit  chez  les  Peuples 
de  ce  nom  qu'il  avoit  été  d'abord  en  ufage.  On  attiibue 
Tinvention  de  ce  Mode  à  Thamiris  de  Thiace  ,  qui ,  ayant 
eu  le  malheur  de  défier  les  Mufes  ôc  d'être  vaincu ,  fut 
privé  par  elles  de  la  Lyre  ôc  des  yeux. 

DOUBLE,  adj.  Intervalles  Doubles  ou  redoublés  font 
tous  ceux  qui  excédent  l'étendue  de  l'Oélave.  En  ce  fens 
la  Dixième  eft  double  de  la  Tierce  ,  Ôc  la  Douzième  double 
de  la  QLiinte.  quelques-uns  donnent  auffi  le  nom  d'inter- 
valles doubles  a.  ceux  qui  font  compofés  de  deux  Intervalles 
égaux  5  comme  la  Faufle-Quinte  qui  eft  compofée  de  deux 
Tierces  mineures. 

DOUBLE.  /.  m.  On  appelle  Doubles  ,  des  Airs  d'un 
Chant  fimple  en  lui-même  ,  qu'on  figure  ôc  qu'on  double 
par  l'addition  de  pluiieurs  Notes  qui  varient  ôc  ornent  le 
Chant  fans  le  gâter.  C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Fa- 
ria^ioni.  (  Voyez  Variations.  ) 

Il  y  a  cette  différence  des  Doubles  aux  broderies  ou 
Fleurtis  ,  que  ceux-ci  font  à  la  liberté  du  Muficien  ,  qu'il 
peut  les  faire  ou  les  quitter  quand  il  lui  plaît ,  pour  repren- 
dre le  fimple.  Mais  le  Double  ne  Ce  quitte  point  ;  ôc  Ci-tôt 
qu'on  l'a  commencé  ,  il  faut  le  pourfuivre  jufqu'à  la  fin  de 
l'Air. 

DOUBLE  eft  encore  un  mot  employé  à  l'Opéra  de 
Paris  ,  pour  défigner  les  Adteurs  en  fous-ordre  ,  qui  rem- 
placent les  premiers  Adeurs  dans  les  roUes  que  ceux-ci 
quittent  par  maladie  ou  par  air  ,  ou  lorfqu'un  Opéra  eft 
fur  Ces  fins  ôc  qu'on  en  prépare  un  autre.  Il  faut  avoir  en- 
tendu un  Opéra  en  Doubles  pour  concevoir  ce  que  c'eft 
qu'un  tel  Spedlacle  ,  ôc  quelle  doit  êtr6  la  patience  de  ceux 
qui  veulent  bien  le  fréquenter  en  cet  état.  Tout  le  zèle 
des  bons  Citoyens  François ,  bien  pourvus  d'oreilles  à 
l'épreuve  ,  fuffit  à  peine  pour  tenir  à  ce  déteftable  cha- 
rivari. 

DOUBLER.  V.  a.  Doubler  un  Air  ,  c'eft  y  faire  des  Dou- 
bles ;  Doubler  un  rolle  ,  c'eft  y  remplacer  l'Adeur  princi- 
pal. (  Voyez  Double.  ) 

DOUBLE-CORDE.  /./.  Manière  de  jeu  fur  le  violon  , 
laquelle  confifte  à  toucher  deux  Cordes  à  la  fois  faifant 
deux  parties  diiTécemes.  La  Double-Corde/uit /ouvent  beau- 
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€Oup  d'effet.   Il  ejl  difficile  de  jouer  très-jufle  fur  la  double- 
Corde. 

DOUBLE-CROCHE,  f.f.  Note  de  Mufique  qui  ne  vaut 
que  le  quart  d'une  Noire  ,  ou  la  moitié  d'une  Croche.  Il 
faut  par  conféquent  feize  Doubles-croches  pour  une  Ronde 
ou  pour  une  Mefure  à  quatre  Tems.  (Voyez  Mesure  ,  va- 
leur DES  Notes.) 

On  peut  voir  la  figure  de  la  Double-croche  liée  ou  déta- 
chée dans  la  figure  9.  de  la  Planche  D.  Elle  s'appelle  Dou- 
ble-croche ,  à  caufe  du  Double- crochet  qu'elle  porte  à  fa 
queue  ,  &  qu'il  faut  pourtant  bien  diftinguer  du  Double- 
crochet  proprement  dit ,  qui  fait  le  fujet  de  l'Article  fui- 
vant. 

DOUBLE-CROCHET. /.m.  Signe  d'abbréviation  qui 
marque  la  divifion  des  Notes  en  Doubles-croches  ,  comme 
le  fimple  Crochet  marque  leur  divifion  en  Croches  fimples. 
(Voyez  Crochet.)  Voyez  auffi  la  figure  5>c  l'effet  du  Dou- 
ble-crochet ,  Figure  10.  de  la  Planche  D.  à  l'exemple  B. 

DOUBLE-EMPLOI.  /.  m.  Nom  donné  par  M.  Rameau 
aux  deux  différentes  manières  dont  on  peut  confidérer  ÔC 
traiter  l'Accord  de  fous-Dominante  ;  favoir  ,  comme  Ac- 
cord fondamental  de  Sixte-ajoûtée  ,  ou  comme  Accord  de 
grande  Sixte ,  renverfé  d'un  Accord  fondamental  de  Septiè- 
me. En  effet  ,  ces  deux  Accords  portent  exadlement  les 
mêmes  Notes  ,  fe  chiffrent  de  même  ,  s'emploient  fur  les 
mêmes  Cordes  du  Ton  -,  de  forte  que  fouvent  on  ne  peut 
difcerner  celui  que  l'Auteur  a  voulu  employer  qu'à  l'aide 
de  l'Accord  fuivant  qui  le  fauve  ,  &  qui  efl  différent  dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas. 

Pour  faire  ce  difcernement  on  confidere  le  progrès  dia- 
tonique des  deux  Notes  qui  font  la  Quinte  Se  la  Sixte  ,  & 
qui ,  formant  entr'elles  un  Intervalle  de  Seconde ,  font  l'une 
ou  l'autre  la  DinTonnance  de  l'Accord.  Or  ce  progrès  ell 
déterminé  par  le  mouvement  de  la  Baffe.  Si  donc  ,  de  ces 
deux  Notes  ,  la  fupérieure  eft  diffonnante  ,  elle  montera 
d'un  Degré  dans  l'Accord  iuivant ,  l'inférieure  reftera  en 
place  ,  &c  l'Accord  fera  une  Sixte-ajoutée.  Si  c'eft  l'infé- 
rieure qui  cfl  diffonnante ,  elle  defcendra  dans  l'Accord 
fuivant  ,  la  fupérieure  refiera  en  place  ,  ôc  l'Accord  fera 
celui  de  grande  Sixte.  Voyez  les  deux  ca$  du  Doublc-erri' 
ploi,  Plajiche  D.  Fig.  iz. 
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A  l'égard  da  Compofiteur ,  l'ufage  qu'il  peut  faire  du 
Double-emploi  eft  de  confidérer  l'Accord  qui  le  comporte 
fous  une  face  pour  y  entrer  ôc  fous  l'autre  pour  en  fortir  j 
de  forte  qu'y  étant  arrivé  comme  à  un  Accord  de  Sixte- 
ajoûtée  ,  il  le  fauve  comme  un  Accord  de  grande  Sixte  ,  & 
réciproquement. 

M.  d'Alembert  a  fait  voir  qu'un  des  principaux  ufages 
du  Double-emploi  eft  de  pouvoir  porter  la  fuccefïion  diato- 
nique de  la  Gamme  jufqu'à  l'Oâiave  ,  fans  changer  de 
Mode  ,  du  moins  en  montant  ;  car  en  defcendant  on  en 
change.  On  trouvera  ,  (  Planche  D.  Fig.  13.)  l'exemple 
de  cette  Gamme  &  de  la  Baffe-fondam^entale.  Il  eft  évi- 
dent ,  félon  le  Syftême  de  M.  Rameau ,  que  toute  la  fuc- 
ceiîion  harmonique  qui  en  réfulte  eft  dans  le  même  Ton  ; 
car  on  n'y  emploie  ,  à  la  rigueur  ,  que  les  trois  Accords ,  de 
la  Tonique  ,  de  la  Dominante ,  &:  de  la  fous-Dominante  ; 
ce  dernier  donnant  par  le  Double-emploi  celui  de  Septième 
de  la  féconde  Note  ,  qui  s'emploie  fur  la  Sixième. 

A  l'égard  de  ce  qu'ajoute  M.  d'Alembert  dans  fes  Élé- 
mens  de  Mufique  ,  page  80.  &  qu'il  répète  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  Article  Double-emploi  -,  favoir  ,  que  l'Accord  de 
•Septième  re  fa  la  ut  ^  quand  même  on  le  regarderoit  comme 
renverfé  fa  la  ut  re ,  ne  peut  être  fuivi  de  l'Accord  ut  mi 
fol  ut  j  je  ne  puis  être  de  fon  avis  fur  ce  point. 

La  preuve  qu'il  en  donne  eft  que  la  DilTonnance  uf  du 
premier  Accord  ne  peut  être  fauvée  dans  le  fécond  ;  8c 
cela  eft  vrai ,  puifqu'elle  refte  en  place  :  mais  dans  cet  Ac- 
cord de  Septième  refa  la  ut  renverfé  de  cet  Accord /<a  la  ut 
re  de  Sixte-ajoûtée  ,  ce  n'eft  point  ut,  mais  re  qui  eft  la  Dif- 
fonnance  -,  laquelle ,  par  conféquent  ,  doit  être  fauvée  en 
montant  fur  mi ,  comme  elle  fait  réellement  dans  l'Accord 
fuivant  \  tellement  que  cette  marche  eft  forcée  dans  la 
Bafte  même  ,  qui  de  rc  ne  pourroit  fans  faute  retourner  à 
ut ,  mais  doit  monter  à  mi  pour  fauver  la  Diftbnnance. 

M.  d'Alembert  fait  voir  cnfuite  que  cet  Accord  refa  la  ut  y 
précédé  Se  fuivi  de  celui  de  la  Tonique  ,  ne  peut  s'autorifer 
par  le  Double-emploi  ;  Se  cela  eft  encore  très-vrai ,  puifque 
cet  Accord  ,  quoique  chiffré  d'un  7  ,  n'eft  traité  comme 
Accord  de  fepticme  ,  ni  quand  on  y  entre  ,  ni  quand  on 
en  fort ,  ou  du  moins  qu'il  n'eft  point  néccflaire  de  le  traiter 
comme  tel ,  mais  fmiplcraent  comme  un  rcnveifcmenc  de 
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là  Sixte-ajoûtée ,  dont  la  Dilfonnance  efl:  a.  la  BaflTe  j  lue 
quoi  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  Diflonnance  ne  fé 
prépare  jamais.  Ainfi,  quoique  dans  un  tel  palTage  il  ne 
(bit  pas  queftion  du  Double-emploi,o^ue  l'Accord  de  Septiè- 
me n'y  foit  qu'apparent  &  impoiïible  à  fauver  dans  les  rè* 
eles,  cela  n'empêche  pas  que  le  paflage  ne  foit  bon  &  ré-»- 
gulicr,  comme  je  viens  de  le  prouver  aux  Théoriciens  j  &c 
comme  je  vais  le  prouver  aux  Artiftes ,  par  un  exemple  de 
ce  paflage  ,  qui  fùrement  ne  fera  condamné  d'aucun  d'eux  , 
ni  juftifié  par  aucune  autre  Bafle- fondamentale  que  la 
mienne.  (  Voyez  Flanche  D.  Fig.  1 4»  ) 

J'avoue  que  ce  renverfement  de  l'Accord  de  Sixte-ajoû- 
tée, qui  tranfporte  la  Dillonnance  à  la  Bafle  ,  a  été  blâmé 
par  M.  Rameau  :  cet  Auteur,  prenant  pour  Fondamental 
l'Accord  de  Septième  qui  en  réfulte ,  a  mieux  aimé  faire 
defcendre  Diatoniquement  la  Bafle-fondamentale ,  &  fau- 
ver une  Septième  par  une  autre  Septième,  que  d'expliquer 
cette  Septième  par  un  renverfement.  J'avois  relevé  cette 
erreur  &  beaucoup  d'autres  dans  des  papiers  qui  depuis 
long-tems  avoient  pafle  dans  les  mains  de  M,  d'Alembert  , 
quand  ilfitfes  Elémens  deMufiquej  de  forte  que  ce  n'eft 
pas  fon  fentiment  que  j'attaque ,  e'eft  le  mien  que  je  dé- 
fends. 

Au  refl:e ,  en  ne  fauroit  ufer  avec  trop  de  réferve  du 
Double-emploi ,  &  les  plus  grands  Maîtres  font  les  plus  fo- 
bres  à  s'en  fervir. 

DOUBLE-FUGUE.  /  /.  On  fait  une  Double-Fuguê  , 
lorfqu'à  la  fuite  d'une  Fugue  déjà  annoncée ,  on  annonce 
une  autre  Fugue  d'un  deflein  tout  différent  ;  &  il  faut  que 
cette  féconde  Fugue  ait  fa  réponfe  &  fes  rentrées  ainfi  que 
la  première  ;  ce  qui  ne  peut  guères  fe  pratiquer  qu'à  quatre 
Parties.  (  Voyez  Fucut.  )  On  peut,  avec  plus  de  Parties  , 
faire  entendre  à  la  fois  un  plus  grand  nombre  encore  de  dif- 
férentes Fugues  :  mais  la  confulion  efl:  toujours  à  craindre  , 
&c'eft  alors  le  chef-d'auvre  de  l'art  de  les  bien  traiter. 
Pour  cela  il  faut ,  dit  M.  Rameau  ,  obferver  autant  qu'il  cft 
polTible ,  de  ne  les  faire  entrer  que  l'une  après  l'autre  j  fur- 
tout  la  première  fois  ,  que  leur  frogrclTion  foit  rcnverfée  , 
qu'elles  foient  caradénfées  ditfcremment ,  6c  que  fi  elles 
ne  peuvent  être  entendues  enfemble  ,  au  moins  une  por- 
tion de  l'une  j'entende  avec  une  portion  de  l'autre.  Mai» 
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ces  exercices  pénibles  font  plus  faits  pour  les  écoliers  que 
pour  les  maîtres  ;  ce  font  les  femelles  de  plomb  qu'on  atta- 
che aux  pieds  des  jeunes  Coureurs  pour  les  faire  courir  plus 
légèrement  quand  ils  en  font  délivrés. 

DOUBLE-OCTAVE./. /.  Intervalle  compofé  de  deux 
06taves ,  qu'on  appelle  autrement  Quinzième  ,  &  que  les 
Grecs  appelloient  Difdiapafon. 

La.DoubU-Ociavee{k.  en  raifon  doublée  deTOélave  fun- 
ple ,  &  c'eft  le  feul  Intervalle  qui  ne  change  pas  de  nom  en 
fe  compofant  avec  lui-même. 

DOUBLE-TRIPLE.  Ancien  nom  de  la  Triple  de  Blan- 
ches ou  de  la  Mefure  à  trois  pour  deux  ,  laquelle  fe  bat  à 
trois  Tems ,  Se  contient  une  Blanche  pour  chaque  Tems. 
Cette  Mefure  n'efl:  plus  en  ufage  qu'en  France,  où  même 
elle  commence  à  s'abolir. 

DOUX.  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  en  Muiiqueeft 
oppofé  à  Fort ,  èc  s'écrit  au-de(fus  des  Portées  pour  la  Mu- 
fiqae  Françoife ,  &c  au-deflous  pour  l'Itiilienne  dans  les 
endroits  où  l'on  veut  faire  diminuer  le  bruii ,  tempérer  &c 
radoucir  l'éclat  &c  la  véhémence  du  Son ,  comme  dans  les 
Echos  ,  &  dans  les  Parties  d'Accompagnement.  Les  Italiens 
écrivent  Dolcs  &:  plus  communément  Piano  dans  le  même 
fcns  ;  mais  leurs  Puriftes  en  Muhquc  loutiennent  que  ces 
deux  mots  ne  iont  pas  fynonymcs,  Se  que  c'eft  par  abus 
que  plulieuis  Auteurs  les  emploient  comme  tels.  Ils  difenc 
q;.ie  Piano  fignifie  fimplement  une  modération  de  Son ,  une 
diminution  de  bruit  j  mais  que  Dolce  indique  ,  outre  cela  , 
une  manière  de  jouer  piii  foave  ,  plus  douce  ,  plus  liée  ,  ôc 
répondant  à-peu-près  au  mot  Louré  des  François. 

Le  Doux  a  trois  nuances  qu'il  faut  bien  diftinguer  ; 
favoir  ,  le  Demi-j'eu,  le  Doux ,  ôc  le  très-Doux.  Quelque 
voifmes  que  paroilfent  être  ces  trois  nuances  ,  un  Orchef- 
tre  entendu  les  rend  très-fenfibles  très-diftin6tes. 

DOUZIEME./.  /.  Intervalle  compofé  de  onze  Degrés 
conjoints,  c'eft- à- dire,  de  Douze  Sons  diatoniques  en 
comptant  les  deux  extrêmes  :  C'eft  l'Odavc  de  la  Quiiuc. 
(  Voyez  Quinte.) 

Toute  Corde  fonore  rend  ,  avec  le  Son  principal  ,  celui 
de  la  Douzième ,  plutôt  que  celui  de  la  Quinte  ,  parce  que 
cette  Douiième  eft  produite  par  une  aliquote  de  la  Corde 
entière  qui  eft  le  tiers  j  au  lieu  que  les  deux  tiers ,  qui 
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donneroient  la  Quinte  ,  ne  font  pas  une  allquoce  de  cette 
même  Corde. 

DRAMATIQUE,  a^i;.  Ce rreépithètefe  donne  à  la  Mu- 
fîque  imitative ,  propre  aux  Pièces  de  Théâtre  qui  fe  chan- 
tent ,  comme  les  Opéra.  On  l'appelle  aufïi  Mufique  Lyri- 
que. (  Voyez  Imitation.  ) 

DUO.  /.  m.  Ce  nom  fe  donne  en  général  à  toute  Man- 
que à  deux  Parties;  mais  on  en  reftraint  aujourd'hui  le  fens 
à  deux  Parties  récitantes ,  vocales  ou  inftiumentales  ,  à 
l'excluiion  des  fimples  Accompagnemens  qui  ne  fonc 
comptés  pour  rien.  Ainfi  l'on  appelle  Duo  une  Mufique  à 
deux  Voix ,  quoiqu'il  y  ait  une  troifième  Partie  pour  la 
BalTe-continue ,  Se  d'autres  pour  la  Symphonie.  En  un  mot , 
pour  conftituer  un  Duo  il  faut  deux  Parties  principales  , 
entre  lefquelles  le  Chant  foit également  diltribué. 

Les  règles  du  Duo  &c  en  général  de  la  Mufique  à  deux 
Parties ,  font  les  plus  rigoureufes  pour  l'Harmonie  ;  on  y 
défend  plufieurs  paffages ,  plufieurs  mouvemens  qui  fe- 
roient  permis  à  un  plus  grand  nombre  de  Parties  j  car  tel 
palTage  ou  tel  Accord  qui  plaît  à  la  faveur  d'un  troifième 
ou  d'un  quatrième  Son  ,  fans  eux  choqueroit  l'oreille.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  feroit  pas  pardonnable  de  mal  choifir ,  n'ayant 
que  deux  Sons  à  prendre  dans  chaque  Accord.  Ces  régies 
étoicnt  encore  bien  plus  févères  autrefois,  mais  on  s'eft 
relâché  fur  tout  cela  dans  ces  derniers  tems  où  tout  le 
monde  s'eft  misa  compofer. 

On  peut  envifager  le  Duo  fous  deux  afpedts  ,  favoir  fim- 
plement  comme  un  Chant  à  deux  Parties  ,  tel  par  exemple 
que  le  premier  verfet  du  Stahat  de  Pergolèfe  ,  Duo  le  plus 
parfait  &  le  plus  touchant  qui  foit  forti  de  la  plume  d'au- 
cun Muficieni  ou  comme  partie  de  la  Mufique  imitative  & 
tliéâtrale  ,  tels  que  font  les  Duo  des  Scènes  d'Opéra.  Dans 
l'un  Se  dans  l'autre  cas,  le  D^o  eft  de  toutes  les  fortes  de 
Mufique  celle  qui  demande  le  plus  de  goijt ,  de  choix,  Sc 
Ta  plus  difficile  à  traiter  fans  fortir  de  l'unité  de  Mélodie. 
On  me  permettra  de  faire  ici  quelques  obfervations  fur  le 
piio  Dramatique ,  dont  les  difficultés  particulières  fe  joi- 
gnent à  celles  qui  font  communes  i\  tous  les  Duo. 
^  L'Auteur  de  la  Lettre  fur  TOpéra  dVmphale  a  fenfémcnc 
remarqué  que  les  Duo  font  hors  de  la  nature  dans  la  Mu- 
fique imitative  >  car  liea  n'eft  moins  r.acurcl  que  de  voir 
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deux  perfonnes  fe  parler  à  la  fois  durant  un  certain  tems  , 
foit  pour  dire  la  même  chofe,  foit  pour  fe  contredire ,  fans 
jamais  s'écouter  ni  fe  répondre  ;  &  quand  cette  fuppofî- 
tion  pourroit  s'admettre  en  certains  cas ,  ce  ne  feroit  pas 
du  moins  dans  la  Tragédie  ,  où  cette  indécence  n'eft  con- 
venable ni  à  la  dignité  des  peifonnages  qu'on  y  fait  parler  , 
ni  à  l'éducation  qu'on  leur  fuppofe.  Il  n'y  a  donc  que  les 
tranfports  d'une  pafîîon  violente  qui  puilTent  porter  deux 
Interlocuteurs  héroïques  à  s'interrompre  l'un  l'autre  ,  à  par- 
ler tous  deux  à  la  fois  j  &  même ,  en  pareil  cas ,  il  eft  très- 
ridicule  que  ces  difcours  fimultanés  foient  prolongés  de 
manière  à  faire  une  fuite  chacun  de  leur  côté 

Le  premier  moyen  de  fauver  cette  abfurdité  eft  donc  de 
placer  les  Duo  que  dans  des  fituations  vives  &c  touchan- 
tes, où  l'agitation  des  Interlocuteurs  les  jette  dans  une 
forte  de  délire  capable  de  faire  oublier  aux  Spectateurs  ÔC 
à  eux-mêmes  ces  bienféances  théâtrales  qui  renforcent  l'illu- 
(îon  daiis  les  fccnes  froides ,  de  la.  détruifcnt  par  la  cha- 
'  leur  des  partions.  Le  fécond  moyen  eft  de  traiter  le  plus 
qu'il  eft  poiTible  le  Duo  en  Dialogue.  Ce  Dialogue  ne  doit 
pas  être  phrafé  &  divifé  en  grandes  périodes  comme  celui 
du  Récitatif,  mais  formé  d'interrogations ,  de  réponfes  , 
d'exclamations  vives  &  courtes  ,  qui  donnent  occafion  à 
la  Mélodie  de  paffer  alternativement  &c  rapidement  d'une 
Partie  à  l'autre  ,  fans  cefler  de  former  une  fuite  que  l'oreille 
puKfe  faiiîr.  Une  troifième  attention  eft  de  ne  pas  prendre 
indifféremment  pour  fujets  toutes  les  pallions  violentes  ; 
mais  feulement  celles  qui  font  fufceptibles  de  la  Mélodie 
douce  &  un  peu  contraftée  convenable  au  Duo  y  pour  en 
rendre  le  chant  accentué  &:  l'Harmonie  agréable.  La  fu- 
reur ,  l'emportement  marchent  trop  vite  ;  on  ne  diftingue 
rien  ,  on  n'entend  qu'un  aboiement  confus ,  &c  le  Duo 
ne  fait  point  d'effet.  D'ailleurs ,  ce  retour  perpétuel  d'in- 
jures ,  d'infultes  conviendroit  mieux  à  des  Bouviers  qu'à 
des  Héros ,  &:  cela  reftemble  tout-à-fait  aux  fanfaronades 
de  gens  qui  veulent  fe  faire  plus  de  peur  que  de  mal.  Bien 
moins  encore  faut-il  employer  ces  propos  doucereux  d'éip- 
j^as  ,  de  chaînes ,  de  fiâmes  ;  jargon  plat  ôc  froid  que  la 
palTion  ne  connut  jamais ,  &  dont  la  bonne  Mufique  n'a* 
pas  plus  befcùn  que  la  bonne  Poëfie.  L'inftant  d'une  Répa- 
ration ,  celui  où  l'un  des  deivi  Amans  va  à  la  ifion  ou  dau« 
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les  bras  d'un  autre  ,  le  recour  fincère  d'un  infidèle  ,  le  tou- 
chant combat  d'une  mère  de  d'un  fils  voulant  mourir  l'un 
pour  l'autre  ;  tous  ces  momens  d'afïlidtion  où  l'on  ne  lailTe 
pas  de  verfer  des  larmes  délicieufes  :  voilà  les  vrais  fujecs 
qu'il  faut  traiter  en  Duo  avec  cette  fimplicité  de  paroles 
qui  convient  au  langage  du  cœur.  Tous  ceux  qui  ont  fré- 
quenté les  Théâtres  Lyriques  favent  combien  ce  feul  mot 
addio  peut  exciter  d'attendrilleraent  &  d'émotion  dans  tout 
un  Spedacle.  Mais  fi-tôt  qu'un  trait  d'cfpiit  ou  un  tour 
phrafé  fe  laide  appercevoir  ,  à  l'inftant  le  charme  eft  dé- 
truit ,  &  il  faut  s'ennuyer  ou  rire. 

Voilà  quelques-unes  des  obferVations  qui  regardent  le 
Poëte.  A  l'égard  du  Muficien  ,  c'eft  à  lui  de  trouver  uit 
chant  convenable  au  fujet ,  &  diftiibuè  de  telle  forte  que  , 
chacun  des  Interlocuteurs  parlant  à  Ton  tour  ,  toute  la  (uite 
du  Dialogue  ne  forme  qu'une  Mélodie  ,  qui  ,  fans  chan- 
ger de  fujet  ,  ou  du  moins  fans  altérer  le  mouvement  , 
pade  dans  fon  progrès  d'une  Partie  à  l'autre  ,  fans  celler: 
d'être  une  SiC  fans  enjamber.  Les  Duo  qui  font  le  plus  d'cftec 
font  ceux  des  voix  égales  ,  parce  que  l'Harmonie  en  eft 
plus  rapprochée  ;  &  entre  les  Voix  égales  ,  celles  qui  font 
le  plus  d'effet  ibnt  les  Dellus  ,  parce  que  leur  Diapafon 
plus  aigu  fe  rend  plus  diftindt ,  que  le  Son  en  eft  plus 
touchant.  Aulïi  les  Duo  de  cette  efpèce  font-ils  les  feuls 
employés  par  les  Italiens  dans  leurs  Tragédies ,  &  je  ne 
doute  pas  que  l'ufage  des  Caftrati  dans  les  rolles  d'hommes 
ne  foit  dû  en  partie  à  cette  obfervation.  Mais  quoiqu'il 
doive  y  avoir  égalité  encre  les  Voix  ,  &  unité  dans  la  Mé- 
lodie ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  les  deux  Parties  doivent  être 
cxaélement  femblables  dans  leur  tour  de  chant  :  car  outre 
la  diverfité  des  ftyles  qui  leur  convient  ,  il  eft  très-rare 
C|ue  la  fituation  des  deux  Adeurs  foit  fi  parfaitement  la 
même  qu'ils  doivent  exprimer  leurs  fcntimens  de  la  même 
manière  :  ainfi  le  Muficien  doit  varier  leur  Accent  6:  don- 
ner à  chacun  des  deux  le  caradère  qui  peint  le  mieux  l'état 
de  fon  ame  ,  fur-tout  le  Récit  alternatif. 

Quand  on  joint  enfemble  les  deux  Parties  ,  (  ce  qui  doit 
fc  fliire  rarement  6c  durer  peu  ,  )  il  faut  trouver  un  Chant 
fufceptible  d'une  marche  par  Tierces  ou  par  Sixtes  ,  dans 
lequel  la  féconde  Partie  falfe  fon  effet  fans  diftraire  de  la 
première.  (  Voyez  Unité  d£  Mi-lodie.  )   Il  f^iut    garder 
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la  dureté  des  Diflbnnances ,  les  Sons  perçans  Se  renforcés  , 
le  FortiJJîmo  de  rOrchellre  pour  des  inftans  de  défordre  &C 
de  tranfports  où  les  Adteurs  y  femblanc  s'oublier  eux-mê- 
mes ,  portent  leur  égarement  dans  l'ame  de  tout  fpeâa- 
tcur  fenfible  ,  &  lui  Font  éprouver  le  pouvoir  de  l'Harmo- 
nie fobrement  ménagée  j  mais  ces  inftans  doivent  être 
rares ,  courts  &:  amenés  avec  art.  Il  faut ,  par  une  Muiî- 
que  douce  &  afFectueufe  ,  avoir  déjà  diipofé  Torcillc  &  le 
cœur  à  l'émotion  ,  pour  que  l'une  &  l'autre  Te  prêtent  à  ces 
ébranlemens  violens  ,  &  il  faut  qu'ils  pafl'ent  avec  la  rapi- 
dité qui  convient  à  notre  foiblefle  j  car  quand  l'agitation 
eft  trop  forte  ,  elle  ne  peut  durer  ,  &  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  de  la  nature  ne  touche  plus. 

Comme  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  pu  me  faire  entendre 
par  tout  alfez  clairement  dans  cet  article  ,  je  crois  devoir  y 
joindre  un  exemple  fur  lequel  le  Leéleur  ,  comparant  mes 
idées ,  pourra  les  concevoir  plus  aifémenr.  Il  eft  tiré  de 
l'Olympiade  de  M.  Métaftafîo  ,  les  curieux  feront  bien  de 
chercher  dans  la  Muftque  du  même  Opéra  ,  par  Pergolèfe  , 
comment  ce  premier  Mufîcien  de  fon  lems  &  du  nôtre  a 
traité  ce  Duo  dont  voici  le  fujet. 

Mégaclès  s'étant  engagé  à  combattre  pour  fon  ami  dans 
des  jeux  où  le  prix  du  vainqueur  doit  être  la  belle  Ariftée  , 
retrouve  dans  cette  même  Ariftée  la  maitrefte  qu'il  adore. 
Charmée  du  combat  qu'il  va  foutenir  &:  qu'elle  attribue  à 
fon  amour  pour  elle ,  Ariftée  lui  dit  à  ce  fujet  les  chofes  les 
plus  tendres  ,  auxquelles  il  répond  non  moins  tendrement  ; 
mais  avec  le  défelpoir  fecret  de  ne  pouvoir  retirer  fa  parole  , 
ni  fe  difpenfer  de  faire  ,  aux  dépens  de  tout  Con  bonheur  , 
celui  d'un  ami  auquel  il  doit  la  vie.  Ariftée  ,  allarmée  de 
la  douleur  qu'elle  lit  dans  fes  yeux  ,  &  que  confirment  fcs 
difcours  équivoques  &  interrompus  ,  lui  témoigne  fon  in- 
quiétude ,  (Se  Mégaclès  ne  pouvant  plus  fupporter  ,  à  la  fois  , 
fon  défefpoii-  &  le  trouble  de  fa  maitrefle  ,  part  fans  s'expli- 
quer &  la  laiflè  en  proie  aux  plus  vives  craintes,  C'cft  dans 
cccte  fiiuation  qu'ils  chantent  le  Duo  fuivant, 

M  E  G  A  G  L  È  S. 

MU  vit  a addio 

Ne'  giorni  tuoifcUçi 
Hicordaùdi  ms. 


DUO  jSj 

A  R  I  s  T  É  E. 

Perche  cojî  mi  dici  , 
Anima  mia  ,  perché  ? 

M  É  G  A  C  L  È  S. 

Taci  y  helV  Idol  mio. 

A  R  I   S   T   É  E. 
Parla  f  mio  dolce  amor. 

ENSEMBLE. 

MegaclÉs.  Ah  !  che  parlando ,  (  ^^  pi^  ? 
Aristée.      Ah  l  che  tacendo  ,    j 
Tu  mi  traffigi  il  cor  \ 

ARlSTÉE,û  part. 

Veggio  languir  chi  adoro  , 
Ni  intendo  il  fuo  languir  ! 

MÉGACLES,à  part, 

Di  gclofia  mi  moro  , 
E  non  lo  pojfo  dir  l 

ENSEMBLE. 

Chi  mai  provo  di  quejîo 
Affanno  piii  funejlo , 
Fiù  barbaro  doLor  ? 

Bien  que  tout  ce  dialogue  fcmble  n'être  qu'une  fuite  de 
la  Scène  ,  ce  qui  le  laflaTiWe  en  un  (cul  Duo  ,  c'cft  l'unité 
de  Deffein  dans  laquelle  le  Mulicien  en  réunit  toutes  les 
Parties  ,  félon  l'intention  du  Poète. 

A  l'égard  des  Duo  Bouffons  qu'on  emploie  dans  les  In- 
termèdes &  autres  Opéra  comiques,  ils  ne  font  pas  com- 
munément à  Voix  égales  ,  mais  entre  Balle  &  Delfus.  S'ils 
n'ont  pas  le  pathétique  des  Duo  tragiques  ,  en  revanche  ils 
font  fufceptibles  d'une  variété  plus  piquante  ,  d'acccns  plus 
diftérens  &  de  caradères  plus  marqués.  Toute  la  gentiU 
Icllc  de  la  coquetterie  ,  toute  la  charge  des  rolles  â  man- 
teaux ,  tout  le  Gontrafte  des  fotiifes  de  notre  fexc  &:  de  la 
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îufe  de  l'autre  ,  enfin  toutes  ces  idées  acceflbires  dont  lo 
fujet  e(l  fufceptible  j  ces  chofes  peuvent  concourir  toutes 
^  jetter  de  l'agrément  &  de  l'intérêt  dans  ces  Duo  ,  dont 
les  règles  font  d'ailleurs  les  mêmes  que  des  précédens ,  en 
ce  qui  regarde  le  Dialogue  &  l'unité  de  Mélodie.  Pour 
trouver  un  Duo  comique  parfait  à  mon  gré  dans  toutes  fe? 
Parties ,  je  ne  quitterai  point  l'Auteur  immortel  qui  m'a 
fourni  les  deux  autres  exemples  ,  mais  je  citerai  le  premier 
Duo  de  la  Serva  Padrona  :  lo  conofco  a  quegV  occhietti,  &c^ 
&c  je  le  citerai  hardiment  comme  un  modèle  de  Chant  agréa- 
ble j  d'unité  de  Mélodie  ,  d'Harmonie  fîm.ple  ,  brillante  & 
pure  ,  d'accent ,  de  dialogue  &  de  goût  ^  auquel  rien  ne 
peut  manquer  ,  quand  il  fera  bien  rendu  ,  que  des  audi- 
teurs qui  fâchent  l'entendre  Se  l'eftimer  ce  qu'il  vaut. 

DUPLICATION.  /,  /.  Terme  de  Plain-chant,  L'Into- 
nation par  Duplication  fe  fait  par  une  forte  de  Périelèfe  , 
en  doublant  la  pénultième  Note  du  mot  qui  termine  l'In- 
tonation ;  ce  qui  n'a  lieu  que  lorfque  cette  pénultième 
Note  eft  immédiatement  au-deflous  de  la  dernière.  Alors  la 
Duplication  ferç  à  la  marquer  davantage  ,  en  manière  de 
Note  fenfible. 

DUR.  adj.  On  appelle  ainfi  tout  ce  qui  blefïè  l'oreille 
par  fon  âpreré,  Il  y  a  des  Vqix  Dures  Se  glapiflantes ,  des 
inftrumens  aigres  &  Durs ,  des  compofitions  Dures,  La 
Dureté  du  Béquarre  lui  fit  donner  autrefois  le  nom  de  B 
Dur,  Il  y  a  des  Intervalles  Durs  dans  la  Mélodie  ;  tel  eft 
le  progrès  Diatonique  4^s  trois  Tons  ,  foit  en  montant 
foit  en  defcendant  j  &  telles  font  en  général  toutes  les 
Faulfes- Relations.  Il  y  a  dans  l'Harmonie  des  Accoids 
Durs  ;  tels  que  font  le  Triton  ,  la  Quinte  fuperflue ,  & 
i'i\  général  toutes  les  Dilfonnanccs  majeures.  La  Dureté 
prodiguée  révolte  l'oreille  de  rend  une  mulîque  défagréar 
pie  •^  mais  ménagée  avec  art ,  elle  fçrt  au  çlair-obfcur  ,  dC 
ajoute  à  l'expreftion.^ 
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\fimi,'B.la  ml ,  ou  fimplement  E.  Troirième  Son  de  la 
Gamme  de  l'Arétin ,  que  l'on  appelle  autrement.  Mi  (  Voy. 
Gamme.) 

ECBOLÉ  ,  ou  Elévation.  Cétoic  dans  les  plus  anpien- 
jies  Mufiques  Grecques ,  ou  altération  du  Genre  Enhar- 
monique ,  lorfqu'une  Corde  étoit  accidentellement  élevée 
de  cinq  Dièfes  au  deflus  de  Ton  Accord  ordinaire. 

ÉCHELLE.  /  /.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  la  fuccef- 
fîon  Diatonique  des  fept  Notes  ,  ut  re  mi  fa  fol  lafi^  de  la 
Gamme  notée  parce  que  ces  Notes  fe  trouvent  rangées  en 
manière  d'Échelons  fur  les  Portées  de  notre  Mufique. 

Cette  énumération  de  tous  les  Sons  Diatoniques  de  no- 
icre  Syftême ,  rangés  par  ordre  ,  que  nous  appelions  Echelle, 
les  Grecs  dans  le  leur  l'appelloient  Tétracordc  ,  parce  qu'en 
effet  leur  Echelle  n'étoit  compofée  que  de  quatre  Sons 
qu'ils  répétoient  de  Tétracorde  en  Técracorde  ,  comme 
nous  faifons  d'Odtave  en  Octave.  (  Voyez  Tétracorde.  ) 

Saint  Grégoire  fut ,  dit-on ,  le  premier  qui  changea  les 
Tétracordes  des  Anciens  en  un  Eptacorde  ou  Syftême  de 
fept  Notes  j  au  bout  defquelles  ,  commençant  une  autre 
Odave ,  on  trouve  des  Sons  femblables  répétés  dans  le 
même  ordre.  Cette  découverte  eft  très-belle ,  &  il  femblera 
fîngulier  que  les  Grecs  ,  qui  voyoient  fort  bien  les  proprié- 
tés de  l'Qdlave  ,  aient  cru  ,  malgré  cela,  devoir  refter  atta- 
chés à  leurs  Tétracordes.  Grégoue  exprima  ces  fept  Notes 
avec  les  fept  premières  lettres  de  l'Alphabet  Latin.  Gui 
Aretui  donna  des  noms  aux  fix  premières  ;  mais  il  négligea 
(l'en  donner  un  ^  la  feptième ,  qu'en  France  on  a  depuis 
appelléeyî ,  &  qui  n'a  point  encore  d'autre  nom  que  B  mi, 
chez  la  plupart  des  Peuples  de  l'Europe. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rapports  des  Tons  &  femi- 
Tons  dqin  V Echelle  eft  compofée ,  foient  des  chofes  pure- 
ment arbitraires  ,  &  qu'on  eut  pu  ,  dans  d'autres  divifîons 
tout  aulfi  bonnes ,  donner  aux  Sons  de  cette  Echelle  un 
prdre  ^  des  rapports  ditférens.  Notre  Syftême  Diatonique 
eft  k  tîîçiUçuv  4  certains  égards ,  parce  qu'il  eft  engendre 
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par  les  Confonnances  &  par  les  différences  qui  font  entre 
elles.  „  Que  l'on  aie  entendu  plufieurs  fois  „  ,  dit  M.  Sau- 
veur ,  „  l'Accord  de  la  Quinte  &  celui  de  la  Quarte  ,  on 
»  eft  porté  naturellement  à  imaginer  la  différence  qui  eft 
»  eft  entr'eux  ;  elle  s'unit  &c  fe  lie  avec  eux  dans  notre  efprit 
„  &  participe  à  leur  agrément  :  Voilà  le  Ton  majeur.  Il  en 
,j  va  de  même  du  Ton  mineur  ,  qui  eft  la  différence  de  la 
„  Tierce  mineure  à  la  Qiaarte  ;  &  du  femi-Ton  majeur  squi 
„  eft  celle  de  la  même  Quarte  à  la  Tierce  majeure  ".  Or  le 
Ton  majeur  ,  le  Ton  mineur  &  le  femi-Ton  majeur  ;  voilà 
les  Degrés  Diatoniques  donc  notre  Echelle,  eft  compofée 
félon  les  rapports  fuivans. 
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Pour  faire  la  preuve  de  ce  calcul,  il  faut  corr^ofèr  tous 
les  rapports  compris  entre  deux  termes  confonnans ,  &  l'on 
trouvera  que  leur  produit  donne  exadtement  le  rapport  de 
la  Confonnance  ;  &  fi  l'on  réunit  tous  les  termes  de  VE~ 
chelle  ,  on  trouvera  le  rapport  total  en  raifon  fous- double  j 
c'eft-à-dire ,  comme  i  eft  à  i  :  ce  qui  eft  en  effet  le  rap- 
port exaâ:  des  deux  termes  extrêmes  j  c'eft-à-dire  ,  de  l'ut  à 
fon  06lave.  ' 

L'J'.chelU  qu'on  vient  de  voir  eft  celle  qu'on  nomme  na- 
turelle ou  Diatonique  i  mais  les  modernes ,  divifant  fcs 
Degrés  en  d'autres  Intervalles  plus  petits  ,  en  ont  tiré  une 
autre  Echelle  qu'ils  ont  appelle  Kchelle  femi-Tonique  ou 
Chromatique  ,  parce  qu'elle  procède  par  femi-Tons. 

Pour  former  cette  Kchelle  ,  on  n'a  fait  que  partager  en 
deux  Intervalles  égaux  ou  fuppofés  tels  ,  chacun  des  cinq 
Tons  entiers  de  l'Odlave ,  fans  diftinguer  le  Ton  majeur 
du  Ton  mineur  ;  ce  qui  ,  avec  les  deux  femi-Tons  majeurs 
qui  s'y  trouvoicnt  déjà  fait  une  fucceffîon  de  douze  lemi- 
Tons  fur  treize  Sons  confccutifs  d'une  Oétave  à  l'autre. 

L'ufage  de  cette  Echelle  eft  de  donner  les  moyens  de 
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Moduler  fur  telle  Note  qu'on  veut  choifîr  pour  fondamen- 
tale ,  ôc  de  pouvoir  ,  non  feulement  faire  fur  cette  Note 
un  Intervalle  quelconque  ,  mais  y  établir  une  Echelle  Dia- 
tonique ,  femblable  à  VKchelU  Diatonique  de  l'ut.  Tant 
qu'on  s'eft  contenté  d'avoir  pour  Tonique  une  Note  de  la 
Gamme  prife  à  volonté  ,  fans  s'embarraflèr  fi  les  Sons  par 
lefquels  devoit  palier  la  Modulation  ,  étoient  avec  cette 
Note  ,  •'k  enti'eux  ,  dans  les  rapports  convenables ,  ['Echelle 
femi-Toiiique  étoit  peu  néceifaire  ;  quelque  fa  Diéfe  , 
quelque  /('  Bémol  compofoient  ce  qu'on  appelloit  les  Fein- 
tes de  la  Mufique  :  c'éuoient  feulement  deux  touches  a  ajou- 
ter au  Clavier  Diatonique.  Mais  depuis  qu'on  a  cru  fentir 
la  nécelfité  d'établir  entre  les  divers  Tons  une  lîmilitude 
parfaite  ;  il  a  fallu  trouver  des  moyens  de  tranfporter  les 
mêmes  Chants  &  les  mêmes  Intevalles  plus  haut  ou  plus 
bas  ,  félon  le  Ton  que  l'on  choifilloit.  L'Echelle  Chroma- 
tique etl  donc  devenue  d'une  néceiîité  indifpenfable  ;  8c 
c'eit  par  fon  moyen  qu'on  porte  un  chant  f  ir  tel  Degré 
du  Clavier  que  l'on  veut  choifir  ,  &  qu'on  le  rend  exade- 
menc  fur  cette  nouvelle  pofition  tel  qu'il  peut  avoir  été  ima- 
giné pour  un  autre. 

>  Ces  cinq  Sons  ajoutés  ne  forment  pas  dans  la  Mufique 
de  nouveaux  Degrés  :  'mais  ils  fe  marquent  tous  fur  le  De- 
gré le  plus  voifni  ,  par  un  Bémol  fi  le  degré  eft  plus  haut  ; 
par  un  Dièfe  s'il  eft  plus  bas  :  Se  la  Note  prend  toujours  le 
nom  du  Degré  fur  lequel  elle  eft  placée.  (  Voyez  Bémol  &C 

DiÉSE.  ) 

Pour  alligner  maintenant  les  rapports  de  ces  nouveaux 
Intervalles  ,  il  faut  favoir  que  les  deux  parties  ou  femi- 
Tons  qui  compolent  le  Ton  majeur  ,  font  dans  les  rapports 
dci5ài6&dei28ài55  ;  &  que  les  deux  qui  compo- 
fent  aulfi  le  Ton  mineur  font  dans  les  rapports  de  i  5  à  i  6 
&  de  24  à  25  :  de  forte  qu'en  divifant  toute  l'Odave  lelon 
Vtchclle  femi-Tonique  ,  on  en  a  tous  les  termes  dans  les 
rapports  exprimés  dans  la  PL  L.  Fig,  1 . 

Mais  il  faut  remarquer  cette  divifion  ,  tirée  de  M. 
Malcolm  ,  paroît  à  bien  des  égards  manquer  de  juftclfe. 
Premièrement  ,  les  lemi-tons  qui  doivent  être  mineurs  y 
font  majeurs  ,  &  celui  du  fol  Dièfe  au  la  ,  qui  doit  être 
majeur  ,  y  eft  mineur.  En  fécond  lieu  ,  plufieurs  Tierces 
majeures ,  comme  celle  du  la  ï  l'ut  Dicfc ,  &:  du  mi  âufol 
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Dièfe  j  y  font  trop  fortes  d'un  Comma  ;  ce  qui  doit  les  rctv- 
dre  infupporcables.  Enfin  le  femi-Ton  moyen  y  étant 
fubftitué  au  femi-Ton  maxime ,  donne  des  Intervalles  faux 
partout  où  il  eft  employé.  Sur  quoi  Ton  ne  doit  pas  oublier 
que  ce  femi-Ton  moyen  eft  plus  grand  que  le  majeur  mê- 
me ;  c'eft-à-dire ,  moyen  entre  le  maxime  ÔC  le  majeur. 
(Voyez  Semi-Ton.  ) 

Une  divifion  meilleure  Sc  plus  naturelle  feroit  donc  de 

partager  le  Ton  majeur  en  deux  femi-Tons  ,  l'un  mineur 

.de  24  à  25  ,  l'autre  maxime  de  25  à  27  ,  laillànt  le  Ton 

mineur  divifé  en  deux  femi-Tons  ,  l'un  majeur  &  l'autre 

mineur  ,  comme  dans  la  Table  ci-detTus. 

Il  y  a  encore  deux  autres  Echelles  femi-Toniques  ,  qui 
viennent  de  deux  autres  manières  de  divifer  l'Octave  par 
femi-Tons. 

La  première  fe  fait  en  prennant  une  moyenne  Harmoni- 
que ou  Arithmétique  entre  les  deux  termes  du  Ton  ma- 
jeur ,  Se  une  autre  entre  ceux  du  Ton  mineur ,  qui  divife 
Tun  &  l'autre  Ton  en  deux  femi-Tons  prefque  égaux  :  ainii 
le  Ton  majeur  *  eft  divifé  en  \-^  &  '-7  arithmétique- 
ment ,  les  nombres  repréfentant  les  longueurs  des  Cordes  ; 
mais  quand  ils  repréfentent  les  vibrations  ,  les  longueurs 
des  Cordes  font  réciproques  &  en  proportion  harmonique, 
comme  i  ,7  I  i  ce  qui  met  le  plus  grand  femi-Ton  au  grave. 
De  la  même  manière  le  Ton  mineur  -^o  ^^  divife  arith- 
métiquement  en  deux  femi-Tons  f ,  &  f !  >  o\i  réciproque- 
ment 1  Yo  ■fo  •  mais  cette  dernière  divifion  n'eft  pas  harmo- 
nique. 

Toute  l'Odave  ainfi  calculée  donne  les  rapports  expri- 
més dans  la  Planche  L.  Fig.  i. 

M.  Salmon  rapporte  ,  dans  les  Tranfadions  Philofophi- 
ques  ,  qu'il  a  Fait  devant  la  Société  Royale  une  expérience 
de  cette  Echelle  fur  des  Cordes  divifées  exa£tement  félon 
ces  proportions  ,  &C  qu'elles  furent  parfaitement  d'accord 
avec  d'autres  Inftrumens  touchés  par  les  meilleures  mains. 
M.  Maicolm  ajoute  qu'ayant  calculé  &  comparé  ces  rap- 
ports ,  il  en  trouva  un  plus  grand  nombre  de  faux  dans 
cette  Echelle  ,  que  dans  la  précédente  ;  mais  que  les  erreurs 
écoient  confidérablcment  moindres  j  ce  qui  fait  compenfa- 
tion. 

Enfin  l'autre  Echelle  femi-Tonique  eft  celle  des  Ariftoxc- 
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nîens  ,  dont  le  P.  Merfenne  a  traité  fort  au  long  »  &  que 
M.  Rameau  a  tenté  de  renouveller  dans  ces  derniers  tems. 
Elle  confifte  à  divifer  géométriquement  TOétave  par  onze 
moyennes  proportionnelles  en  douze  femi-tons  parfaite- 
ment é^aux.  Comme  les  rapports  n'en  font  pas  rationnels  , 
je  ne  donnerai  point  ici  ces  rapports  qu'on  ne  peut  expri- 
mer que  par  la  formule  même  ,  ou  par  les  logarithmes  des 
termes  de  la  progreiHon  entre  les  extrêmes  i  &  z.  (Voyez 

TEMPERAMENT.  ) 

Comme  au  Genre  Diatonique  &  au  Chromatique  ,  les 
Harmoniftes  en  ajourent  un  troifième  ,  favoir  l'Enharmo- 
hique  j  ce  troifième  Genre  doit  avoir  aufïi  fon  Echelle  ,  du 
moins  par  fuppofition  :  car  quoique  les  Intervalles  vraiment 
Enharmoniques  n'exiftent  point  dans  notre  Clavier  ,  il  eft 
certain  que  tout  pa(rage  Enharmonique  les  fuppofe  ,  &  que 
l'efprit  corrigeant  fur  ce  point  la  fenfation  de  l'oreille  ,  ne 
palîe  alors  d'une  idée  à  l'autre  qu'à  la  faveur  de  cet  Inter- 
valle fous-entendu.  Si  chaque  Ton  étoit  exadlement  cora- 
pofé  de  deux  femi-tons  mineurs ,  tout  intervalle  Enhar- 
monique feroit  nul  ,  8c  ce  Genre  n'exifteroit  pas.  Maïs 
comme  un  Ton  mineur  même  contient  plus  de  deux  femi- 
Tons  mineurs ,  le  complément  de  la  fomme  de  ces  deux 
femi-tons  au  ton  ,  c'eft-à-dire  l'efpace  qui  refte  entre  le 
Dièfe  de  la  Note  inférieure  ,  &  le  Bémol  de  la  fupérieure  , 
cft  précifément  l'intervalle  Enharmonique  ,  appelle  com- 
munément Quart-de-ton.  Ce  Quart-dc-ton  eft  de  deux 
efpèces  ,  favoir  l'Enharmonique  majeur  &  l'Enharmonique 
mineur ,  dont  on  trouvera  les  rapports  au  mot  Quart-de- 
ToN. 

Cette  explication  doit  fuffire  à  tout  Leûeur  pour  con- 
cevoir aifément  ['Echelle  Enharmonique  que  j'ai  calculée 
&  inférée  dans  la  Planche  L.  Fig.  3.  Ceux  qui  chercheront 
de  plus  grands  éclairciflémens  fur  ce  point  pourront  lire  le 
mot  Enharmonique. 

ECHO./  m.  Son  renvoyé  ou  réfléchi  par  un  corps  folide, 
&  qui  par-là  fe  répète  Ôc  Ce  renouvelle  à  l'oreille.  Ce  mot 
vient  du  Grec  5>-«f  ,  Son. 

On  appelle  aufli  Echo  le  lieu  où  la  répétition  fe  fm  en- 
tendre. 

On  diftingue  les  Echos  pris  en  ce  fens ,  en  deux  efpcccs  i 
(avoir  : 
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1°.  VEcho  Jlmph  qui  ne  répète  la  voix  qu'une  fois  ,  & 
1^.  L'Echo  double  ou.  mu/tip/e  qui  répète  les  mêmes  Sons 
deux  ou  plufieurs  fois. 

Dans  les £c/io5  fimples  il  y  en  a  de  Toniques,  c'eft-à- 
dire,  qui  ne  répètent  que  le  Son  mulîcal  &  foutenu  ;  Se 
d'autres  Syllabiques ,  qui  répètent  auffi  la  voix  parlante. 

On  peut  tirer  parti  des  Echos  multiples ,  pour  former 
des  Accords  &  de  l'Harmonie  avec  une  feule  Voix ,  en 
faifant  entre  la  Voix  ôc  L'Echo  une  efpéce  de  Canon  dont 
la  Mefure  doit  être  réglée  fur  le  Tems  qui  s'écoule  entre 
les  Sons  prononcés  Ôc  les  mêmes  Sons  répétés.  Cette  ma- 
nière de  faire  un  Concert  à  foi  tout  feul ,  dcvroit  ,  fi  le 
Chanteur  étoit  habile ,  &  L'Echo  vigoureux  ,  paroître  éton- 
nante ôc  prefque  magique  aux  auditeurs  non  prévenus. 

Le  nom  d'Echo  fe  tranfporte  en  Mufique  à  ces  fortes 
d'Airs  ou  de  Pièces  dans  lefquelles,  à  l'imitation  de  l'Echo , 
l'on  répète  de  tems  en  tems  ,  &  fort  doux ,  un  certain  nom- 
bre de  Notes.  C'eft  fur  l'Orgue  qu'on  emploie  le  plus  com- 
munément cette  manière  de  jouer,  à  caufe  de  la  facilité 
qu'on  a  de  faire  des  Echos  fur  le  Poftif  j  on  peut  faire  auffi 
des  Echos  fur  le  Clavecin ,  au  moyen  du  petit  Clavier. 

L'Abbé  Brofiard  dit  qu'on  fe  fert  quelquefois  du  mot 
Echo  en  la  place  de  celui  de  Doux  ou  piano  y  pour  marquer 
qu'il  faut  adoucir  la  Voix  ouïe  Sonde  l'Inftrument ,  comme 
pour  faire  un  Echo.  Cet  ufage  ne  fubfifte  plus. 

ECHOMETRE.  /.  m.  Efpèce  d'Echelle  graduée ,  ou  de 
Règle  divifée  en  plufieurs  parties,  dont  on  fe  fert  pour  me- 
furer  la  durée  ou  longueur  des  Sons ,  pour  déterminer  leurs 
valeurs  diverfes ,  &  même  les  rapports  de  leurs  Intervalles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  îx»? ,  Son  ,  &  de  /^îrfos  Mefure. 

Je  n'entreprendrai  pas  la  defciiption  de  cette  machine  , 
parce  qu'on  n'en  fera  jamais  aucun  ufage ,  Se  qu'il  n'y  a  de 
bon  £c/iomcfre  qu'une  oreille  fenfible  ôc  une  longue  habi- 
tude de  la  Mufique.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  là-deffus 
davantage,  peuvent  confultcr  le  Mémoire  de  Monfieur 
Sauveur  ,  inféré  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences 
année  1 701 .  Ils  y  trouveront  deux  Echelles  de  cette  efpèce  ; 
l'une  de  M.  Sauveur ,  Se  l'autre  de  M.  Loulié.  (  Voyez 
auffi  l'article  Chronomètre.  ) 

ECLYSE.  /  /.  Abai(fcment.  C'étoit ,  dans  les  plus  an- 
ciennes Mufiques  Grecques  j  une  altération  dans  le  Genre 


ECU  191 

Enharmonique  ,  lorfqu'une  Corde  étoit  accidentellement 
abailfée  de  trois  Dièfes  au-delfous  de  Ton  Accord  ordi« 
naire.  Ainfi  l'Eclyjc  étoit  le  contraire  du  Spondéafme. 

ECMELE.  adj.  Les  Sons  LcmèUs  étoient ,  chez  les 
Grecs  ,  ceux  de  la  voix  inappréciable  ou  parlante  ,  qui  ne 
peut  fournir  de  Mélodie  -,  par  oppodtion  aux  Sons  Emmêles 
ou  Muficaux. 

EFFET./,  m  Impreflîon  agréable  &  forte  que  produit 
une  excellente  Mufique  fur  l'oreille  ôc  l'efprit  des  écou- 
tans  :  aind  le  feul  mot  Effet  iignifié  en  Muiique  un  grand 
&  bel  Effet.  Et  non-feulement  on  dira  d'un  ouvrage  qu'il 
fait  de  r Effet  y  mais  on  y  diftinguera,  fous  le  nom  de 
chofes  d'Effet ,  toutes  celles  où  la  fenfation  produite  paroît 
fupérieure  aux  moyens  employés  pour  l'exciter. 

Une  longue  pratique  peut  apprendre  à  connoître  fur  le 
{5apier  les  chofes  d'Eff'et;  mais  il  n'y  a  que  le  Génie  qui  les 
trouve.  C'eft  le  défaut  des  mauvais  Composteurs  ôc  de 
tous  les  Commençans ,  d'entafler  Parties  fur  Parties ,  Inftru- 
mens  fur  Inftrumenr,  pour  trouver  l'Effet  qui  les  fuit  ,  & 
d'ouvrir ,  comme  difoit  un  Ancien  ,  une  grande  bouche 
pour  fouffler  dans  une  petite  Flùce.  Vous  diriez  ,  à  voir 
leurs  Partitions  fi  chargées  ,  (î  hériHees  ,  qu'ils  \T)nt  vous 
furprendre  par  des  tffcts  prodigieux,  i3c  li  vous  êtes  furpris 
en  écoutant  tout  cela  ,  c'eft  d'entendre  une  petite  Mufi- 
que maigre  ,  chétive  ,  confufe  ,  lans  Effet  y  &  plus  propre 
à  étourdir  les  oreilles  qu'à  les  remplir.  Au  contraire  l'œil 
cherche  fur  les  Partitions  des  grands  Maîtres  ces  Effets  fu- 
blimes  &  ravilfans  que  produit  leur  Mulique  exécutée.  C'eft 
que  les  menus  détails  lont  ignorés  ou  dédaignés  du  vrai 
génie ,  qu'il  ne  vous  amufe  point  par  des  foules  d'objets 
petits  8>c  puériles  ,  mais  qu'il  vous  émeut  par  de  orands 
Effets ,  ÔC  que  la  force  ôc  la  fimplicité  réunies  forment  tou- 
jours fon  carad:ère. 

EGAL.  adj.  Nom  donné  par  les  Grecs  au  Syftême  d'Arif- 
toxène,  parce  que  cet  Auteur  divifoit  généralement  cha- 
cun de  fes  Tétracordes  en  trente  parties  égales  ,  dont  il 
alTignoit  enfuite  un  certain  nombre  à  chacune  des  trois  di- 
vilîons  du  Tétracorde  ,  félon  le  Genre  &  l'efpcce  du  Genre 
qu'il  vouloir  établir.  (  Voyez  Genre,  Système.  ) 

ELEGIE.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes ,  inventé  ,  dit- 
on  ,  par  Sacadas  Argien. 
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ELEVATION.  /./.  Arfis.  V Elévation  de  la  maîn  ou  du 
pied  ,  en  battant  la  Mefure  ,  fert  à  marqueu  le  Tems  foi- 
ble  &C  s'appelle  proprement  Levé  :  c'étoit  le  contraire  chez 
\èè  Anciens.  Vtlcvation  de  la  voix  en  chantant,  c'eft  le 
mouvement  par  lequel  on  la  porte  à  Taigu^ 

ELINE.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  la  Chanfon  des  Tif- 
ferands.  (  Voyez  Chanson.  ) 

EMMELE,  adj.  Les  Sons  Emmêles  étoient  chez  les 
Grecs  ceux  de  la  voix  diftinde ,  chantante  &  appréciable  , 
qui  peuvent  donner  une  Mélodie. 

ENDEMATIE.  /.  /.  Cétoit  l'Air  d'une  forte  de  Danfe 
particulière  aux  Argicns. 

ENHARMOmoVE.  adj.  pris  fubft.  Un  des  trois  Genres 
de  la  Mufique  des  Grecs ,  appelle  aufïi  très-fréquemment 
Harmonie  par  Ariftoxène  ôc  Ces  Seétateurs. 

Ce  Genre  réfultoit  d'une  divifion  particulière  du  Tétra- 
Corde ,  félon  laquelle  l'Intervalle  qui  fe  trouve  entre  le 
Lichanos  oU  la  troifième  Corde  ,  &  la  Méfe  ou  la  quatriè- 
me, étant  d'un  Diton  ou  d'une  Tierce  majeure,  il  ne  ref- 
toit ,  pour  achever  le  Tétracorde  au  grave ,  qu'un  femi-Ton 
à  partager  en  deux  Intervalles  ;  favoir ,  de  l'Hypate  à  la 
Parhypate,  &  de  la  Parhypate  au  Lichanos.  Nous  expli- 
querons au  mot  Genre  comment  fe  faifoit  cette  divifion. 

Le  Genre  Enharmonique  étoit  le  plus  doux  des  trois  ,  aU 
rapport  d'Aviftide  Qiiintilien.  Il  palfoit  pour  très-ancien  , 
&  la  plupart  des  Auteurs  en  attribuoient  l'invention  à 
Olympe  Phrygien.  Mais  (on  Tétracorde ,  ou  plutôt  fon 
Diatedaron  de  ce  Genre ,  ne  contenoit  que  trois  Cordes 
qui  formoient  entr'elles  deux  Intervalles  incompofés;  le 
premier  d'un  femi-Ton ,  &  l'autre  d'une  Tic  t je  majeure  ; 
&  de  ces  deux  feuls  Intervalles  répétés  de  Tétracorde  en 
Tétracorde  :  réfultoit  alors  tout  le  Genre  Enharmonique^ 
Ce  ne  fut  qu'après  Olympe  qu'on  s'avifa  d'inférer ,  à  l'imi- 
tation des  autres  Genres  ,  une  quatrième  Corde  entre  les 
deux  premières ,  pour  faire  la  divifion  dont  je  viens  de 
parler.  On  en  trouvera  les  rapports  ,  félon  les  Syftèmes  de 
Ptolomée  &  d'Ariftoxcnc  ,  Planche  M.  Fig.  5. 

Ce  Genre  fi  merveilleux  ,  fi  admiré  des  Anciens ,  Se  , 
félon  quelques-uns  ,  le  premier  trouve  des  trois  ,  ne  de- 
meura pas  long-tcms  en  vigueur.  Son  extrême  difficulté  le 
fit  bien-tôt  abandonner  à  mefure  que  l'Arc   gagnoit  des 

combiaaiibns 
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icomblnaifons  en  perdant  de  l'énergie ,  9c  qu*on  fuppléoit 
à  la  fiiicfle  de  l'oreille  par  l'agilité  des  doigts.  AufTî  Plucar- 
que  reprend-il  vivcnient  les  Muiiciens  de  Ton  tems  d'avoir 
perdu  le  plus  beau  des  trois  Genres  ,  &  d'ofer  dire  que  les 
Intervalles  n'en  font  pas  fenfibles  ;  comme  fi  tout  ce  qui 
échappe  à  leurs  fens  groiïiers  ,  ajoute  ce  Philofophe ,  de- 
Voit  être  hors  de  la  Nature. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  forte  de  Genre  EnharmonL 
4iue  entièrement  différent  de  celui  des  Grecs.  Il  confifte  , 
comme  les  deux  autres,  dans  une  progrellîon  particulière 
<le  l'Harmonie  ,  qui  engendre  ,  dans  la  marche  des  Parties  » 
des  Intervalles  Enharmoniques  ,  en  employant  à  la  fois  ou 
fucceflivcment  entre  deux  Notes  qui  font  à  un  Ton  l'une 
de  l'autre  le  Bémol  de  l'inférieure  &  le  Dièfe  de  la  fupé- 
rieure.  Mais  quoique ,  félon  la  rigueur  des  rapports ,  ce 
Dièfe  &  ce  Bémol  duflent  former  un  Intervalle  entr'eux  , 
(  Voyez  Échelle  de  Quart-de-Ton  )  cet  Intervalle  fe 
trouve  nul ,  au  moyen  du  Tempérament ,  qui  dans  le  Syf. 
tême  établi  fait  fervir  le  même  Son  à  deux  ufages  :  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'un  tel  pa(làge  ne  produife ,  par  la  force 
de  la  Modulation  &  de  l'Harmonie  ,  une  partie  de  l'effet 
qu'on  cherche  dans  les  Tranfitions  Enharmoniques, 

Comme  ce  Genre  eft  alTez  peu  connu ,  &c  que  nos  Au- 
teurs fe  font  contenté  ;  d'en  donner  quelques  notions  trop 
fuccindes ,  je  crois  devoir  l'expliquer  ici  un  peu  plus  aa 
long. 

Il  faut  remarquer  d'abord  que  l'Accord  de  Septième  di- 
minuée eft  le  feul  fur  lequel  on  puilfe  pratiquer  des  pafla- 
gcs  vraiment  Enharmoniques  ;  &  cela  en  vertu  de  cette 
propriété  fingulière  qu'il  a  de  divifer  l'Odave  entière  en 
quatre  Intervalles  égaux.  Qu'on  prenne  dans  les  quatre 
Sons  qui  compofent  cet  Accord  ,  celui  qu'on  voudra  pour 
fondamental  ,  on  trouvera  toujours  également  que  les  trois 
autres  Sons  forment  fur  celui-ci  un  Accord  de  Septième 
diminuée.  Or  le  fon  fondamental  de  l'Accord  de  Septième 
diminuée  eft  toujours  une  Note  fenfible;  de  Covxe  que  ,  fans 
rien  changer  à  cet  Accord  ,  on  peut,  par  une  manière  de 
double  ou  de  quadruple  emploi  ,  le  faire  fervir  fucccflive- 
ment  fur  quatre  différentes  fondamentales  ;  c'cft-à-diie  , 
fur  quatre  différentes  Notes  fenfiMcs. 

H  fuit  de-là  que  ce  même  Accord  ,   fans  rien  changer  nî 
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à  l'Accompagnement  ,  ni  à  la  BaiTe,  peut  porter  quatre 
noms  difterens  ,  &  par  conféquent  fe  chiffrer  de  quatre 
différences  manières  :  favoir  d'un  7  ±  fous  le  nom  de  Sepciè- 

me  diminuée  ;  d'un  Tous  le  nom  de  Sixte  majeure  & 

X  A. 

faufle-Qi-iinte  ^   d'un  j_     fous  le  nom  de  Tierce  mineure 

&  Triton  \  &  enfin  d'un  X  1  Tous  le  nom  de  Seconde  fuper- 
ilue.  Bien  entendu  que  la  CAcf  doit  être  cenfée  armée 
différemment ,  félon  les  Tons  où  l'on  eft  fuppofé  être. 

Voilà  donc  quatre  manières  de  fortir  d'un  Accord  de 
Septième  diminuée  ,  en  fe  fuppofant  fuccefïivement  dans 
quatre  Accords  différens  :  car  la  marche  fondamentale  & 
naturelle  du  Son  qui  porte  un  Accord  de  feptième  dimi- 
lîuée  eft  de  fe  réfoudie  fur  la  Tonique  du  Mode  mineur  , 
dont  il  eft  ,1a  Note  fenfible. 

Imaginons  maintenant  l'Accord  de  Septième  diminuée 
fur  ut  Dièfe  Note  fenfible  :  fi  je  prends  la  Tierce  nxi  pour 
fondamentale  ,  elle  deviendra  Note  fenfible  à  fon  tour  ,  & 
annoncera  par  conféquent  le  Mode  mineur  de/a  ;  or  cet 
ut  Dièfe  refte  bien  dans  l'Accord  de  mi  Note  fenhble  :  mais 
c'eft  en  qualité  de  re,  Bémol ,  c'eft-à-dire  de  fîxième  Note 
du  Ton  ,  &  de  feptième  diminuée  de  la  Note  fenfible  :  aind 
cet  lit  Dièfe  qui,  comme  Note  fenfible,  étoit  obligé  de 
monter  dans  le  Ton  de  re  devenu  re  Bémol  dans  le  Ton 
dc^  ,  eft  obligé  de  defcendre  comme  Septième  diminuée  : 
voilà  une  tranficion  Enharmonique.  Si  au  lieu  de  la  Tierce  , 
on  prend ,  dans  le  même  Accord  d'ut  Dièfe  ,  la  fauflo 
Quinte  ybZ  pour  nouvelle  Note  fenfible  ,  l'ut  Diéfe  devien- 
dra encore  re  Bémol  ,  en  qualité  de  quatrième  Note  :  au- 
tre partage  Enharmonique.Enûn  fi  l'on  prend  pour  Note  fen- 
fible la  Septième  diminuée  elle-même ,  au  lieu  defi  Bémol  , 
il  faudra  néccffairement  la  confidérer  comme  la  Dièfe  ;  ce 
qui  fait  un  troificmc  paffage  Enharmonique  fur  le  même 
Accord. 

A  la  faveur  de  ces  quatre  différentes  manières  d'envifa-* 
^er  fuccefïivement  le  même  Accord  ,  on  paffc  d'un  Ton  à 
lin  autre  qui  en  paroît  fort  éloigne  •■,  on  donne  aux  Parties 
des  progrès  différens  de  celui  qu'elles  auroicnt  dû  avoir  eit 
premier  lieu  ,  cx'  ces  padagcs  ménagés  à  propos  ,  font  capa- 
bles ,  non-feulement  de  furprcndrc  ,  mais  de  ravir  l'Audi- 
jcur  quand  ils  font  bien  rendus. 
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Une  autre  fource  de  variété ,  dans  le  même  Genre ,  Ce 
tire  des  différences  manières  dont  on  peut  réfoudre  l'Ac- 
cord qui  l'annonce  j  car  quoique  la  Modulation  la  plus  na- 
turelle foit  de  palTer  de  l'Accord  de  Septième  diminuée  fuc 
la  Note  fenfible  ,  à  celui  de  la  Tonique  en  Mode  mineur  , 
on  peut ,  en  fubftituant  la  Tierce  majeure  à  la  mineure, 
rendre  le  Mode  majeur  &  même  y  ajouter  la  Septième 
pour  changer  cette  Tonique  en  Dominante ,  &  pafler  ainfî 
dans  un  autre  Ton.  A  la  faveur  de  ces  diverfes  combinai- 
fons  réunies ,  on  peut  forcir  de  l'Accord  en  douze  maniè- 
res. Mais  5  de  ces  douze ,  il  n'y  en  a  que  neuf  qui ,  don- 
nant la  converfion  du  Dièfe  en  Bémol  ou  réciproquement , 
foient  véritablement  Enharmoniiiucs  :  encore  dans  ces  neuf 
diverfes  Modulations  n'y  a-t-il  que  trois  diverfes  Notes 
fenfibles,  chacune  defquelles  fe  réfout  par  trois  paflages 
différens  :  de  forte  qu'à  bien  prendre  la  chofe  on  ne  trouve 
fur  chaque  Note  fenfible  que  trois  vrais  palîàges  Enharmoni- 
ques pollibles ,  tous  les  autres  n'étant  point  réellement: 
Enharmoniques ,  ou  fe  rapportant  à  quelqu'un  des  trois  pre- 
miers. (  Voyez ,  Flanche  L.  Eig.  4.  un  exemple  de  tous  ces 
pafl'ages.  ) 

A  l'imitation  des  Modulations  du  Genre  Diatonique, 
on  a  plufieurs  fois  elfayé  de  faire  des  morceaux  entiers  dans 
le  Genre  Enharmonique ,  pour  donner  une  forte  de  règle 
aux  marches  fondamentales  de  ce  Genre,  on  Ta  divifé  en 
Diatonique-Enharmonique  qui  procède  par  une  fucceffion. 
de  femi-Tons  majeurs  ,  &  en  Chromatique-Enharmonique 
qui  procède  par  une  fucccflion  de  femi-Tons  mineurs. 

Le  Chant  de  la  première  efpece  eft  Diatonique  ,  parce 
que  les  femi-Tons  y  font  majeurs  5  &;  il  cft  Enharmonique  , 
parce  que  deux  femi-Tons  majeurs  de  fuite  forment  un 
Ton  trop  fort  d'un  Intervalle  Enharmonique.  Pour  former 
cette  efpece  de  Chant ,  il  faut  fiire  une  Bnlfe  qui  defcende 
de  Quarte  Sz  monte  de  Tierce  majeure  alternativement. 
Une  partie  du  Trio  des  Parques  de  l'Opéra  d'Hippolite, 
cft  dans  ce  Genre  ;  mais  il  n'a  jamais  pu  être  exécuté  à 
l'Opéra  de  Paris,  quoique  M.  Rameau  alfure  qu'il  l'avoic 
été  ailleurs  par  des  Muficiens  de  bonne  volonté ,  (S:  que 
l'Effet  en  fut  furprcnant. 

Le  Chant  de  la  féconde  efpece  eft  Chromatique  ,  parce 
qu'il  procède  par  femi-Tons  mineurs  ;  il  ell  Hnharmoniquc  , 
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parce  que  les  deux  femi-Tous  mineui'S  confécutifs  forment 
un  Ton  trop  foible  d'un  Intervalle  Enharmonique.  Pouir 
former  cette  efpèce  de  Chant,  il  faut  faire  une  Ba(Tè-foii- 
damentale  qui  defcende  de  Tierce  mineure  &  monte  de 
Tierce  majeure  alternativement.  M.  Rameau  nous  apprend 
qu'il  avoit  fait  dans  ce  Genre  de  mufique  un  tremblement 
de  terre  dans  TOpéra  des  Indes  galantes  ;  mais  qu'il  fut  fi 
mal  fervi  qu'il  fut  obligé  de  le  changer  en  une  Mufique 
commune.  (  Voyez  les  Elemens  de  Mufique  de  M.  d'Alem- 
bert  a  pages  pi  ,  91 ,  93  &  166. 

Malgré  les  exemples  cités  &c  l'autorité  de  M.  Rameau ,  je 
crois  devoir  avertir  les  jeunes  Artiftes  que  V Enharmonique' 
Diatonique  Sc  ['Enharmonique-Chromatique   me  paroiflenc 
tous  deux    à  rejetter  comme  Genres,  ôz  je    ne  puis  croire 
qu'une  Mufique  modulée  de  cette  manière,  même   avec  la 
plus  parfaite  exécution  ,  puiife  jamais  rien  valoir.   MeS  rai- 
fons  font  que  les  pallages  brufques  d'une  idée  à  une  autre 
idée  extrêmement  éloignée  ,  y  font  fi  fréquens  ,   qu'il  n'efl: 
pas  poITible  à  l'eiprit  de  fuivre  ces  tranfitions  avec  autant 
de  rapidité  que  la  Mufique  les  préfente  ;  que  l'oreille  n'a 
pas  le  tems  d'appercevoir  le  rapport  très-fecret  &  très-com- 
pofé  des  Modulations ,  ni  de  fous-entendre   les  Intervalles 
luppofés  ;  qu'on  ne  trouve  plus  dans   de  pareilles  fuccef- 
fions  ombre  de  Ton  ni  de  Mode;  qu'il  eft  également  im- 
poiïible  de  retenir  celui  d'où  l'on  fort ,  ni  de  prévoir  celui 
où  l'on  va  ;   Se  qu'au  milieu  de  tout  cela ,   l'on  ne  fait  plus 
du  tout  où    l'on  eft.  L'Enharmonique  n'eft  x^u'un  paflage 
inattendu  dont  l'étonnante  impreiTion  fe  fait  fortement  ôC 
dure  longtems  ;  palfage  que  par  conféquent  on  ne  doit  pas 
trop  brufquement  ni  trop  fouvent   répéter ,  de    peur  que 
l'idée  de  la  Modulation  ne  fe  trouble  de  ne  fe  perde  entiè- 
rement :  car  li-tôt  qu'on  n'enteiui  que  des  Accords  ifolés    j 
qui  n'ont  plus  de  rapport  fenlible   &c  de  fondement  com-    ! 
mun ,  l'Harmonie  n'a  plus  aufli  d'union  ni  de  fuite  appa- 
rente, &c  l'effet  qui  en  réfulte  n'eft  qu'un  vain  bruit   fans 
liaifon  &  fans  agrément. Si  M.  Rameau,  moins  occupé  de    1 
calculs  inutiles ,  eût  mieux  étudié  la  Métaphyfique  de  fon 
Arc,  il  eft  à  croire  que   le  feu  naturel  de  ce  favant   Artiftc 
eue    produit  des  prodiges ,  dont  le   germe  éroit  dans  fon 
g^nie  ,mais  quefes  préjugés  ont  toujours  étouffé. 

Je  ne  crois  pas  même  que  les  fimplcs  Tiânfitions  Enhar^. 
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moni^ucipuilTent  jamais  bien  réuflîr,  ni  dans  les  Chœurs  , 
ni  dans  les  Airs ,  parce  que  chacun  de  ces  morceaux  forme 
un  tout  où  doit  régner  l'unité ,  &z  dont  les  Parties  doivenc 
avoir  entr'elles  une  liaifon  plus  fenfible  que  ce  Genre  ne 
peut  la  marquer. 

Quel  efl:  donc  le  vrai  lieu  de  l'Enharmonique  ?  C'eft  , 
félon  moi ,  le  Récitatif  obligé.  C'eft  dans  une  fcène  fu- 
blime  &  pathétique  où  la  Voix  doit  multiplier  &  varier  les 
inflexions  Muficales  à  l'imitation  de  l'accent  grammatical 
oratoire  &  fouvent  inappréciable  ;  c'eft ,  dis- je ,  dans  une 
telle  Ccène  que  les  Trandtions  Enharmoniques  font  bien 
placées ,  quand  on  fait  les  ménager  pour  les  grandes  ex- 
preflions,  &c  les  affermir  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  des  traits 
de  fymphonie  qui  fufpendent  la  parole  &  renforcent  l'ex- 
preftion.  Les  Italiens  ,  qui  font  un  ufage  admirable  de  ce 
Genre,  ne  l'emploient  que  de  cette  manière.  On  peut 
voir  dans  le  premier  Récitatif  de  l'Orphée  dePergolèfe  un 
exemple  frappant  &  fimple  des  etfcts  que  ce  grand  Mufi- 
cien  fut  tirer  de  V Enharmonique  ,  &  comment ,  loin  de 
faire  une  Modulation  dure  ,  ces  Tranfitions  ,  devenues  na- 
turelles Se  faciles  à  entonner  ,  donnent  une  douceur  éner- 
gique à  toute  la  déclamation. 

J'ai  déjà  dit  que  notre  Genre  Enharmonique  eft  entière- 
ment différent  de  celui  des  Anciens.  J'ajouterai  que  j,  quoi- 
que nous  n'ayons  point  comme  eux  d'Intervalles  Enharmo^ 
niques  à  entonner,  cela  n'empêche  pas  que  ['Enharmonique 
moderne  ne  foit  d'une  exécution  plus  difficile  que  le  leur. 
Chez  les  Grecs  les  Intervalles  £/7/iiirmont<^ua  ,  purement 
Mélodieux  ,  ne  demandoient  ,  ni  dans  le  Chanteur  ni 
dans  l'écoutant,  aucun  changement  d'idées,  mais  feule- 
ment une  grande  délicatclfe  d'organe;  au  lieu  qu'à  cette 
même  délicateffe  ,  il  faut  joindre  encore  ,  dans  notre  Mu- 
fique  ,  une  connoilfance  exadte  &  un  llntiment  exquis  des 
métamorphofes  Harmoniques  les  plus  brufques  Oc  les 
moins  naturelles  :  car  (I  l'on  n'entend  pas  la  phrafc,  on  en 
fauroic  donner  aux  mots  le  Ton  qui  leur  convient  ;  ni 
chanter  jufte  dans  un  fyftême  Harmonieux  ,  fi  l'on  ne  lent 
l'Harmonie. 

IINSEMBLE.  adv.  fouvent  pris  fuhjîandvement.  Je  uc 
ra'atrêterai  pas  à  l'explication  de  ce  mot  ,  pris  pour  le  rap- 
port convenable  de  toutes  les  parties  d'un  Ouvrage  entre 
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elles  Se  avec  le  tout ,  parce  que  c'eft  un  fens  qu'on  lui 
donne  rarement  en  Mufique.  Ce  n^eft  guères  qu'à  l'exécu- 
tion que  ce  terme  s'applique  ,  lorfque  les  Concertans  font 
û  parfaitement  d'accord  ,  ioit  pour  l'Intonation  ,  foit  pour 
la  Mefure  ,  qu'ils  femblent  être  tous  animés  d'un  même 
efprit  ,  &c  que  l'exécution  rend  fidèlement  à  l'oreille  tout 
ce  que  l'œil  voit  fur  la  Partition. 

h'Enfcmble  ne  dépend  pas  feulement  de  l'habileté  avec 
laquelle  chacun  lit  fa  Partie  ,  mais  de  l'intelligence  avec 
laquelle  il  en  fent  le  caradère  particulier ,  ôc  la  liaifoii 
avec  le  tout  ;  foit  pour  phrafer  avec  exa6titude  ,  foit  pour 
fuivre  la  précifîon  des  Mouvemens  ,  foit  pour  faifir  le  mo- 
ment &  les  nuances  des  Fort  8c  des  Doux  ;  foit  enfin  pour 
ajoûtct  aux  ornemens  marqués ,  ceux  qui  font  fi  néceflai- 
remcnt  fuppofés  par  l'Auteur  ,  qu'il  n'efl:  permis  à  perfonne 
de  les  omettre.  Les  Muficiens  ont  beau  être  habiles ,  il 
n'y  a  (ÏEnfemble  qu'autant  qu'ils  ont  l'intelligence  de  la 
Mufique  qu'ils  exécutent  ,  ôc  qu'ils  s'entendent  entr'eux  : 
car  il  feroit  impoffible  de  mettre  un  parfait  £n/èm^/e  dans 
un  Concert  de  fourds  ,  ni  dans  une  Mufique  dont  le  ftyle 
feroit  parfaitement  étranger  à  ceux  qui  l'exécutent.  Ce 
font  furtout  les  Maîtres  de  Mufique  ,  Conducteurs  &c  Chefs 
d'Orcheftre ,  qui  doivent  guider  ,  ou  retenir  ou  prelfer 
les  Muficiens  pour  mettre  partout  i'EnJembU  \  &z  c'efl:  ce 
que  fait  toujours  un  bon  premier  Violon  par  une  certaine 
charge  d'exécution  qui  en  imprime  fortement  le  caraélère 
dans  toutes  les  oreilles.  La  Voix  récitante  eft  affujettie  à  la 
Bafle  &  à  la  Mefure  j  le  premier  Violon  doit  écouterai 
fuivre  la  Voix  ;  la  Symphonie  doit  écouter  &  fuivre  le  pre- 
mier Violon  :  enfin  le  Clavecin  ,  qu'on  fuppofe  tenu  par  le 
Compoficeur ,  doit  être  le  véritable  &c  premier  guide  de 
tout. 

En  général ,  plus  le  Style  ,  les  Périodes ,  les  Phrafes ,  la 
Mélodie  &  l'Harmonie  ont  de  caradlère  >  plus  l'enfemble 
cft  facile  à  faifir  -,  parce  que  la  même  idée  imprimée  vive- 
ment dans  tous  les  efprits  préfide  à  toute  l'exécution.  Au 
contraire  ,  quand  U  Mufique  ne  dit  rien  ,  ôc  qu'on  n'y  fenc 
qu'une  fuite  de  Notes  fans  liaifon  ,  il  n'y  a  point  de  tout 
auquçl  chacun  rapporte  fa  Partie ,  Ôc  l'exécution  va  tou-^ 
jours  m^l.  Voi!^  poi^rcjupi  I4  mufic^ue  Fvançoifç  n'eft  ja-. 
niak  EnfembU^ 
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ENTONNER,  v.  a.  Ceft  dans  l'exécution  d'un  Chanc , 
formcï  avec  juftcfTe  les  Sons  &  les  Intervalles  qui  font  mar- 
qués. Ce  qui  ne  peut  guères  fe  faire  qu'à  l'aide  d'une  idée 
commune  à  laquelle  doivent  (^  rapporter  ces  Sons  &  ces 
Intervalles  ;  favoir  ,  celle  du  Ton  èc  du  Mode  où  ils  font 
employés  ,  d'où  vient  peut-être  le  mot  Entonner.  On  peut 
aulTi  l'attribuer  à  la  marche  Diatonique  j  marche  qui  pa- 
roît  la  plus  commode  &  la  plus  naturelle  à  la  Voix.  Il  y  a 
plus  de  difficulté  à  Entonner  des  Intervalles  plus  grands  ou 
plus  petits  ,  parce  qu'alors  la  glotte  fe  modifi.-:  par  des  rap- 
ports trop/grands  dans  le  premier  cas  ,  ou  trop  compolés 
dans  le  fécond. 

Entonner  efl:  encore  commencer  le  Chant  d'une  Hymne, 
d'un  Pfeaume ,  d'une  Antier>ne  ,  peur  donner  le  Ton  à 
tout  le  Chœur.  Dans  l'Eglife  Catholique  ,  c'cft  ,  par  exem- 
ple ,  l'Officiant  qui  entonne  le  Te  Deum  ;  dans  nos  Tem- 
ples ,  c'eft  le  Chantre  qui  entonne  les  Pleaumes. 

ENTR'ACTE./.  m.  Efpacc  de  tems  qui  s'écoule  entre 
la  fin  d'un  A6le  d'Opéra  &c  le  commencement  de  l'Aéte 
fuivant ,  3c  durant  lequel  la  repréfentation  efl:  fufpendue  , 
tandis  que  l'a6tion  eft:  fuppofée  fe  continuer  ailleurs. 
L'Orcheftre  remplit  cet  efpace  en  France  par  l'exécution 
d'une  Symphonie  qui  porte  auiïi  le  nom  à'Entr'acie. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  aient  jamais  divifé  leurs 
Drames  par  A6tes ,  ni  par  conféquent  connu  les  Entractes, 

La  repréfentation  n'étoit  point  fui  pendue  fur  leurs 
Théâtres  depuis  le  commencement  de  la  Pièce  jufqu'à  la 
fin.  Ce  furent  les  Romains  ,  qui  ,  moins  épris  du  fpe6taclc  , 
commencèrent  les  premiers  à  le  partager  en  plufieurs  par- 
ties ,  dont  les  Intervalles  ofFroient  du  relâche  à  l'attention 
des  Spedtateurs  ,  &:  cet  ufage  s'ell  continué  parmi  nous. 

Puifque  VEntr'acîe  efl:  fait  pour  fufpcndre  l'attenMon  5C 
repofer  l'efprit  du  Spedateur,  le  Théâtre  doit  reflier  vide  , 
&  les  Intermèdes  dont  on  leremplilîoit  autrefois  formoient 
une  interruption  de  très-mauvais  goût  ,  qui  ne  pouvoit 
manquer  de  nuire  à  la  Pièce  en  faifmt  perdre  le  fil  de 
l'adion.  Cependant  Molière  lui-même  ne  vit  point  cette 
vérité  fi  fimple  ,  &  les  Entr\icici  de  fa  dernière  Pièce 
ctoient  remplis  par  des  Intermèdes.  Les  Français  ,  dont  les 
Spectacles  ont  plus  de  raifon  que  de  chaleur  ,  C^c  qui  n'ai- 
ment pas  qu'on  les  tienne  longtcmscn  filcnce  ,i<nt  depuis 
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lois  réduit  les  Entracîes  à  la  fimplicîré  qu'ils  doivent  avoir, 
&  il  eft  à  defîrer  pour  la  peifcdlion  des  Théâtres  qu'en 
cela  leur  exemple  foie  fuivi  par-tout. 

Les  Italiens  qu'un  rentimciiç  exquis  guide  fouvent 
mieux  que  le  raifonnement  ,  ont  profcrit  la  Danfe  de 
l'aétion  Dramatique  •,  (  Voyez  Opéra.  )  Mais  par  une  in- 
conféquence  qui  naît  de  la  trop  grande  durée  qu'ils  veu- 
lent donner  au  Spedtacle  ,  ils  remplKfent  leurs  Kntr'acîiS 
des  Ballets  qu'ils  banniflenc  de  la  Pièce  ,  &  s'ils  évitent 
l'ablurdité  de-  la  double  imitation  ,  ils  donnent  dans  celle 
de  la  tranfpofition  de  Scène  ,  &  promenant  ainfi  le  Specta- 
teur d'objet  en  objet ,  lui  font  oublier  TaCtion  principale  , 
perdre  l'intérêt ,  ëc  pour  lui  donner  le  plaifir  des  yeux  lui 
ôrent  celui  du  cœur.  Ils  commencent  pourtant  à  fentir  le 
défaut  de  ce  monftrueux  allemblage  ,  &c  après  avoir  déjà 
prefque  chaffé  les  Intermèdes  des  Entr'acîes  ,  fans  doute 
ils  ne  tarderont  pas  d'en  chaffer  encore  la  Danfe  ,  &  de  la 
réferver  ,  comme  il  convient  ,  pour  en  faire  un  Spcétacle 
brillant  &  ifolé  à  la  fin  de  la  grande  Pièce. 

Mais  quoique  le  Thcâire  refte  vide  dans  VEntr'acîe  ,  ce 
Ti'eft  pas  à  dire  que  la  Mufîque  doive  être  interrompue  : 
car  l'Opéra  où  elle  fait  une  partie  de  l'exiftence  des  cho- 
fes  j  le  fens  de  l'ouïe  doit  avoir  une  telle  lialfon  avec  celui 
de  la  vue  ,  que  tant  qu'on  volt  le  lieu  de  la  Scène  on  en- 
tende l'Harmonie  qui  en  eft  fappofee  inféparable  ,  afin  que 
fonconcours  ne  paroifle  enfuice  étranger  ni  nouveau  fous 
ie  chant  des  Auteurs. 

La  difficulté  qui  Ce  préfente  à  ce  {ujet  eft  de  fa  voir  ce 
que  le  Muficien  doit  dicter  à  l'Orcheftre  quand  il  ne  fe 
pafle  plus  rien  fur  la  Scène  :  car  fi  la  Symphonie  ,  aInfi  que 
toute  la  Mufique  Dramatique  ,  n'eft  qu'une  imitation  con- 
tinuelle ,  que  doit-elle  dire  quand  perfonnc  ne  parle  ?  Que 
doit-elle  faire  quand  il  n'y  a  plus  d'action  ?  Je  réponds  à 
cela  ,  que  ,  quoique  le  Thcâîie  foit  vide  ,  le  cœur  des  Spec- 
tateurs ne  l'eft  pas  ;  il  a  du  leur  rcfter  une  forte  imprclîioii 
de  ce  qu'ils  viennent  de  voir  &  d'entendre.  C'eft  à  l'Or- 
chcftre  à  nourrir  C-:  foucenir  cette  imprcffion  durant  \'En- 
ir\icli  »  afin  que  le  Specftatcur  ne  fe  trouve  pas  au  début  de 
l'A<51;c  fuivant  ,  auffi  froid  qu'il  l'ctoit  au  commencement 
de  la  Pièce  ,  &  que  l'ir.térct  foit ,  pour  aind  dire  ,  lié  dans 
fqu  amc  çomwe  les  çvèncmens  le  faiu  dans  l'a(^ion  rcpré- 
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Tentée.  Voilà  comment  le  Muficien  ne  celîè  jamais  d'avoir 
un  objet  d'imitation  ,  ou  dans  la  fituation  des  peiTonnages  , 
ou  dans  celle  des  Spe£laceurs.  Ceux-ci  n'entendant  jamais 
fortir  de  rOrcheftre  que  Texpreffion  des  fentimens  qu'ils 
éprouvent ,  s'identifient  ,  pour  ainfi  dire ,  avec  ce  qu'ils 
entendent ,  &:  leur  état  eft  d'autant  plus  délicieux  qu'il 
règne  un  accord  plus  parfait  entre  ce  qui  frappe  leurs  fens 
&  ce  qui  touche  leur  cœur. 

L'habile  Muficicn  tire  encore  de  Ton  Orcheftre  un  autre 
avantage  pour  donner  à  la  repréfentation  tout  l'effet  qu'elle 
peut  avoir  ,  en  amenant  par  degrés  le  Spe(flateur  oi(îf  à  la 
fituation  d'ame  la  plus  favorable  à  l'effet  des  Scènes  qu'il 
va  voir' dans  l'Aéte  fuivant, 

La  durée  de  VEntr'acie  n'a  pas  de  mefure  fixe  ;  mais 
elle  efl:  fuppofée  plus  ou  moins  grande ,  à  proportion  du 
rems  qu'exige  la  partie  de  l'aftion  qui  fe  palle  derrière  le 
Théâtre.  Cependant  cette  durée  doit  avoir  des  bornes  de 
fuppofition  ,  relativement  à  la  durée  hypothétique  de 
l'aéiion  totale  ,  &  des  bornes  réelles  j  relatives  à  la  durée 
de  la  repréfentation. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'exnminer  fi  la  règle  des  vingt- 
quatre  heures  a  un  fondement  fuffifant  &  s'il  n'eft  jamais 
permis  de  l'enfreindre.  Mais  fi  l'on  veut  donner  à  la  durée 
fiippofée  d'un  Entr'acic  des  bornes  tirées  de  la  nature  des 
chofes  ,  je  ne,  vois  point  qu'on  en  puific  trouver  d'autres 
que  celles  du  tems  durant  lequel  il  ne  fe  fait  aucun  chan- 
gement fenfible  d^  régulier  dans  la  Nature  ,  comme  il  ne 
s'en  fait  point  d'apparent  fur  la  Scène  durant  VEntr'acle. 
Or  ce  tems  cft  ,  dans  fa  plus  grande  étendue  ,  à-peu-près  de 
douze  heures  ,  qui  font  la  durée  moyenne  d'un  jour  ou 
d'une  nuit.  Paflee  cet  efpace ,  il  n'y  a  plus  de  poffibilité  ni 
d'illufion  dans  la  durée  de  VEntr'acïe. 

Qijant  à  la  durée  réelle  ,  elle  doit  être  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  proportionnée  &  à  la  durée  totale  de  la  repréfenta- 
tion ,  &  à  la  durée  partielle  îk  relative  de  ce  qui  fe  palfe 
derrière  le  Théâtre.  Mais  il  y  a  d'autres  bornes  tirées  de 
la  fin  générale  qu'on  fe  propofe  j  favoir  ,  la  mefiire  de  l'at- 
tention :  car  on  doit  bien  fe  garder  de  faire  durer  ['En- 
tr'acli  jufqu'riainer  le  Speélateur  tomber  dans  l'engourdifl 
lemcnt  &:  approcher  de  l'ennui.  Cette  mefure  n'a  pas  ,  au 
yçlte  ,  une  tclb  frççifion  par   çllç-mC'me  ,  que  le  Muficien 
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qui  a  du  feu  ,  du  génie  &  de  l'amc ,  ne  puifTe ,  à  l'aide 
,de  Ton  Orcheftre  ,  l'étendre  beaucoup  plus  qu'un  autre. 

Je  ne  doute  pas  même  qu'il  n'y  ait  des  moyens  d'abufer 
le  Spe6tateur  fur  la  durée  effedlive  de  VEntr'uclsy  en  la  lui 
faifant  eftimer  plus  ou  moins  grande  par  la  manière  d'en- 
trelacer les  caradtères  de  la  Symphonie  :  mais  il  eft  tems  de 
;  finir  cet  article  qui  n'eft  déjà  que  trop  long. 

ENTRÉE.  /.  /.  Air  de  Symphonie  par  lequel  débute  un 
Ballet. 

Entrée  Ce  dit  encore  à  l'Opéra  ,  d'un  AAe  entier  ,  dans 
les  Opéra-Ballets  dont  chaque  Afte  forme  un  fujet  féparé. 
L'Entrée  de  Vertumnc  dans  Us  EUmens.  L'Entrée  des  Incas 
dans  les  Indes  Galantes. 

Enfin  5  Entrée  fe  dit  aulTî  du  moment  où  chaque  Partie 
qui  en  fuit  une  autre  commence  à  fe  faire  entendre. 

EOLIEN.  adj.  Le  Ton  ou  Mode  Eolien  étolt  un  des 
cinq  Modes  moyens  ou  principaux  de  la  Mufique  Grec- 
que ,  Se  fa.  Corde  fondamentale  étoit  immédiatement  au- 
delFus  de  celle  du  Mode  Phrygien.  (  Voyez  Moue.  ) 

Le  Mode  Eolien  étoit  grave  ,  au  rapport  de  I^fus.  Je 
chante  ,  dit-il ,  Ccrès  &  JaplU  Mélibce  ,  époufc  de  Pluton 
far  le  Mode  Eolien  ,  rempli  de  gravité. 

Le  nom  à'Eolien  que  portoit  ce  Mode  ne  lui  venoic  pas 
des  nies  Éoliennes  ,  mais  de  l'Eolie  ,  contrée  de  l'Afie  Mi- 
neure 5  où  il  fut  premièrement  en  ufage. 

EPAIS.  û(i;.  Genre  Epais,  denfe  ,  ou.  ferré  ,  wuxvoV,  eft, 
félon  la  définition  d'Ariftoxcne  ,  celui  où  ,  dans  chaque 
Tétracorde  ,  la  fomme  des  deux  premiers  Intervalles  eft 
moindre  que  le  troifième.  Ainfi  le  Genre  Enharmonique  eft 
épais  ,  parce  que  les  deux  premiers  Intervalles  ,  qui  font 
chacun  d'un  Quart-de-Ton  ,  ne  forment  enfemble  qu'un 
femi-Ton  ;  fomme  beaucoup  moindre  que  le  troiiicme 
Intervalle  ,  qui  eft  une  Tierce  majeure.  Le  Chromatique 
eft  auffi  un  Genre  Epais  \  car  fes  deux  premiers  Intervalles 
ne  foiment  qu'un  Ton  ,  moindre  encore  que  la  Tierce  mi- 
neure qui  fuit.  Mais  le  Genre  Diatonique  n'eft  point  Epais  , 
puifquc  fes  deux  premiers  Intervalles  forment  un  Ton  & 
demi  ,  fomme    plus   grande    que  le  Ton  qui  fuit.  (Voyez 

GlNRE  ,  TtTPvACORDF..    ) 

De  ce  mot  ^i^  .:'?  ,  comme  radical  ,  font  compofés  les 
termes  Apycni ,  Baripycni ,  Mcfopycni ,  Oxipycniy  dont  on 
trouvera  les  articles  chacun  à  fa  place. 
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Cette  dénomination  n'eft  point  en  ufage  dans  la  Mufiquc 
moderne. 

EPIAULIE.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à  la  Chan- 
fon  des  Meuniers,  appellée  autrement  Hymée.  (Voyez 
Chanson.  ) 

Le  mot  burlefque  piauler  ne  tireroit-il  point  d'ici  (on 
ctymologie  ?  Le  piaulement  d'une  femme  ou  d'un  enfant , 
qui  pleure  &c  fe  lamente  longtems  fur  le  même  ton  ,  leC- 
femble  alTez  à  la  Chanfon  d'un  moulin  ,  &c  par  métaphore  , 
à  celle  d'un  Meunier. 

EPILENE.  Chanfon  des  Vendangeurs ,  laquelle  s'ac- 
compagnoit  de  la  Flûte.  Voyez  Athénée ,  Livre  V. 

EPINICION.  Chant  de  vidoire  ,  par  lequel  on  célébroit 
chez  les  Grecs  le  triomphe  des  Vainqueurs. 

EPISYNAPHE.  /.  /.  C'efl: ,  au  rapport  de  Bacchius ,  la 
conjonélion  des  trois  Tétracordes  confécutifs  ,  comme  font 
les  Tetracordes  Hypaton,  Méfon  de  Synnéménon.  (Voyez 
Système  Tetracorde.) 

EPITHALAME.  /.  m.  Chant  nuptial  qui  fe  chantoit  au- 
trefois à  la  porte  des  nouveaux  Epoux  ,  pour  leur  fouhaiter 
une  heureufe  union.  De  telles  Chanfons  ne  font  guère  en 
ufage  parmi  nous  ^  car  on  fait  bien  que  c'eft  peine  perdue. 
Quand  on  en  fait  pour  fes  amis  2<:  familiers  ,  on  fubliitue 
ordinairement  à  ces  vœux  honnêtes  &  llmples  quelques 
penfées  équivoques  &  obfcènes  ,  plus  conformes  au  goûc 
du  fiècle. 

ÉPITRITE.  Nom  d'un  des  Rhythmes  de  la  Muiîque 
Grecque ,  duquel  les  Tems  ëtoient  en  raifon  fefquitierce 
ou  de  5  à  4.  Ce  Rhvthmc  étoit  repréfenté  par  le  pied  que 
les  Poètes  &  Grammairiens  appellent  auiTi  Epitrite  j  pied 
compofé  de  quatre  fyllabcs  ,  dont  les  deux  premières  lont 
en  effet  aux  deux  dernières  dans  la  raifon  de  3  à  4.  (  Voyez 
Rhythme.  ) 

EPODE.  f.  f.  Chant  du  troifième  Couplet ,  qui ,  dans 
les  Odes  ,  tcrminoit  ce  que  les  Grecs  appelloient  lu  Période^ 
laquelle  étoit  compofée  de  trois  Couplets  ;  favoir  ,  la  Stro- 
phe ,  VAntiJlrophc  ik:  i'Epode.  On  attribue  à  Archiloque 
l'invention  de  VEpode. 

EPTACORDE.  f.  m.  Lyre  ou  Cythate  \  fcpt  cordes  , 
comme  ,   au  dire  de  plulieurs  ,  étoit  celle  de   Mercure. 

i-es Grecs  donnoient  auiVi  le  nom  à'Eptucorde  4  un  fy{l(> 
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me  de  Mufique  formé  de  fept  Sons ,  tel  qu'eft  aujourd'hui 
notre  Gamme.  VEptacorde  Synnéménon  qu'on  appelloic 
autrement  Lyre  de  Terpandre  ,  étoit  compofé  des  Sons  ex- 
primés par  ces  lettres  de  la  Gamme ,  E,F,G,a,6,c,<f,  - 
UEptacorde  de  Philolaiis  fubftituoit  le  Béquarre  au  Bémol , 
&  peut  s'exprimer  ainfi ,  E  ,  F  ,  G ,  û  ,  :^  ,  c  ,  ti.  Il  en  rappor- 
toit  chaque  Corde  à  une  des  Planètes ,  l'Hypate  à  Saturne  , 
la  Parhypate  à  Jupiter  ,  &  ainfi  de  fuite. 

EPTAMÉRIDES././.  Nom  donné  par  M.  Sauveur  à  l'un 
des  Intervalles  de  fon  Syftême  expofé  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  j  année  1701. 

Cet  Auteur  divife  d'abord  l'Odave  en  45  parties  ou 
McTides  ;  puis  chacune  de  celles-ci  en  7  tptamérides  -,  de 
forte  que  l'Octave  entière  comprend  501  Eptaméndes(:\\ii\ 
fubciivife  encore.  (  Voyez  Decameride.  ) 

Ce  mot  eft  formé  de  «Vt»  ,  fept ,  &  de  ,uîfis ,  partie. 
EPT APHONE.  /.  m.  Nom  d'un  Portique  de  la  Ville 
d*Olympie,  dans  lequel  on  avoir  ménagé  un  écho  qui  ré- 
pétoit  la  Voix  fept  fois  de  fuite.  Il  y  a  grande  apparence 
que  l'Echo  fe  trouva  là  par  hafard ,  &  qu'enfuite  les  Grecs , 
grands  charlatans ,  en  firent  honneur  à  l'Art  de  l'Archi- 
lede. 

ÉQUISONNANCE.  /.  /  Nom  par  lequel  les  Anciens 
diftinguoient  des  autres  Confonnances  celles  de  l'Octave 
&  de  la  double  Odave  ,  les  feules  qui  falTent  Paraphonie. 
Comme  on  a  auffi  quelquefois  befoin  de  la  même  diftinc- 
tion  dans  la  Mufique  n^oderne,  on  peut  l'employer  avec 
d'autant  moins  de  fcrupule  ,  que  la  fenfation  de  l'Octave 
fe  confond  très-fouvent  à  l'oreille  avec  celle  de  l'Uniffon. 

ESPACE.  /.  m.  Intervalle  blanc  ,  ou  diftance  qui  fc 
trouve  dans  la  Portée  entre  une  Ligne  ôc  celle  qui  la  fuit 
immédiatement  au-deffus  ouau-dellbus.  Il  y  a  quatre  Efpa- 
ces  dans  les  cinq  Lignes ,  &  il  y  a  de  plus  deux  Efpaces  , 
l'un  au-deffus ,  l'autre  au-delTous  de  la  Portée  entière  ; 
l'on  borne  ,  quand  il  le  faut ,  ces  deux  Efpaces  indéfinis 
par  des  Lignes  poftiches  ajoutées  en  haut  ou  en  bas  ,  lef- 
qucllcs  augmentent  l'étendue  de  la  Portée  &  fournident 
de  nouveaux  Efpûces.  Chacun  de  ces  Efpaces  divife  l'In- 
tervalle des  deux  Lignes  qui  le  terminent ,  en  deux  Degrés 
Diitoniques  ;  f ivoir  ,  un  de  la  Ligne  inférieure  à  VEfpacc , 
&  l'autre  de  i'Efpacc  à  la  Ligne  fupérieurc.  (Voy.  Porté*.  ) 
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ÉTENDUE././.  Différence  de  deux  Sons  donnés  qui 
en  ont  d'inteimédiaires,  ou  fomme  de  tous  les  Intervalles 
compris  entre  les  deux  extrêmes.  Ainfi  la  plus  grande  £ten- 
due  poiliblc  ou  celle  qui  comprend  toutes  les  autres ,  eft 
celle  du  plus  grave  au  plus  aigu  de  tous  les  Sons  fenfibles 
ou  appréciables.  Selon  les  expériences  de  M.  Euler  ,  toute 
cette /itcnciue  forme  un  Intervalle  d'environ  huit  Odaves, 
entre  un  Son  qui  fait  3  o  vibrations  par  Seconde ,  &  un  ait* 
tre  qui  en  fait  7552.  dans  le  même  tems. 

Il  n'y  a  point  d'Etendue  en  Mufique  entre  les  deux  ter- 
mes de  laquelle  on  ne  puiiTe  inférer  une  infinité  de  Sons 
intermédiaires  qui  le  partagent  en  une  infinité  d'Interval- 
les ,  d'où  il  fuit  que  l'Etendue  fonore  ou  Mulîcal  eft  divi- 
(Iblcà  l'infini,  comme  celles  du  tems  &  du  lieu.  (Voyez 
Intervallk.  ) 

EUDROMÉ.  Nom  de  l'Air  que  jouoient  les  Hautbois 
aux  Jeux  Schéniens,  inftitués  dans  Argos  en  l'honneur  de 
Jupiter.  Hiérax,  Argiens ,  étoit  l'inventeur  de  cet  Air. 

EVITER.  V.  a.  Eviter  une  Cadence,  c'eft  ajouter  une 
Diifonnance  à  l'Accord  final ,  pour  changer  le  Mode  ou 
prolonger  la  phrafe.  (  Voyez  Cadence.  ) 

EVITE',  participe.  Cadence  Evitée.  (  Voyez  Cadence.  ) 
E'VOVAE./ m.  Mot  barbare  formé  de  fix  vo\  elles  qui 
marquent  les  Syllabes  des  deux  mois  ,  feculorum  amen^  6c 
qui  n'eft  d'ufage  que  dans  le  Plain-Chant.  C'eft  fur  les 
lettres  de  ce  mot  qu'on  trouve  indiquées  dans  les  Pfeautiers 
&  Antiphonaires  des  Eglifes  Catholiques  les  Notes  par 
lefquelles,  dans  chaque  Ton  &  dans  les  diverfes  modifi- 
cations du  Ton  ,  il  faut  terminer  les  verfets  des  Pfeaumes 
ou  des  Cantiques. 

L'Evoyae  commence  toujours  par  la  Dominante  du  Ton 

de  l'Antienne  qui  le  précède ,  &  finit  toujours  par  la  finale. 

EUTHIA./.  /.  Terme  de  la  Mufique  Grecque,  qui  hgni- 

fie  une  fuite  de  Notes  procédant  du  grave  à  l'aicru.  L'£u- 

thia  étoit  une  des  parties  de  l'ancienne  Mélopée.  ^ 

EXACORDE.  /.  m.  Inftrument  à  fix  cordes ,  ou  fyftâ- 
me  compofé  de  fix  Sons ,  tel  que  VExacorde  de  Gui  d'A- 
rezzo. 

EXECUTANT,  partie,  pris  fubjl.  Muficien  qui  exécute 
la  Partie  dans  un  Concert  ;  c'eft  la  même  chofe  que  Con- 
certant. (Voyez.  CoNcEp,TA.Ni.  )  Voycz  aulTi  les  àcux 
noift  qui  fuivent. 
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EXE'CUTER.  V.  a.  Exécuter  une  Pièce  de  Mufique; 
c'eft  chanter  &  jouer  toutes  les  Parties  qu'elle  contient , 
tant  vocales  qu'inftrumentaies ,  dans  l'Enfemble  qu'elles 
doivent  avoir,  ôc  la  rendre  telles  qu'elle  eft  notée  fur  la 
Partition. 

Comme  la  Mufîque  eft  faite  pour  être  entendue ,  on 
n'en  peut  bien  juger  que  par  l'exécution.  Telle  Partition 
paroît  admirable  fur  le  papier,  qu'on  ne  peut  entendre 
Exécuter  fans  dégoût ,  &  telle  autre  n'offre  aux  yeux 
qu'une  apparence  fimple  ôc  commune ,  dont  l'exécution 
ravit  par  des  effets  inattendus.  Les  petits  Compolitcurs , 
attentifs  à  donner  de  la  fymétrie  &  du  jeu  à  toutes  leurs 
Parties ,  paroiftènt  ordinairement  les  plus  habiles  gens  du 
inonde,  tant  qu'on  ne  juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les 
yeux.  Aufll  ont-ils  fouvent  l'adreffe  de  mettre  tant  d'Inftru- 
mens  divers  ,  tant  de  Parties  dans  leur  Miilique  ,  qu'on  ne 
puifïe  raffembler  que  très-difficilement  tous  les  Sujets  né- 
cedàires  pour  ['Exécuter. 

EXECUTION.  /.  /  L'Adion  d'exécuter  une  Pièce  de 
Mufîque. 

Comme  la  Mufîque  eft  ordinairement  compofée  de  plu- 
fîeurs  Parties ,  dont  le  rapport  exad ,  foit  pour  l'Intona- 
tion ,  foit  pour  la  Mefure  ,  eft  extrêmement  difficile  à  ob- 
ferver ,  &  dont  l'efprit  dépend  plus  du  goût  que  des  fignes  , 
rien  n'eft  fi  rare  qu'une  bonne  Exécution.  C'eft  peu  de  lire 
la  Mufîque  exadement  fur  la  Note;  il  faut  entrer  dans 
toutes  les  idées  du  Compofiteur ,  fentir  &  rendre  le  feu  de 
Pexpreffion ,  avoir  furtout  l'oreille  jufte  &:  toujours  atten- 
tive pour  écouter  &  fuivre  l'Enfemble.  Il  faut ,  en  particu- 
lier dans  la  Mufîque  Françoife ,  que  la  Partie  principale 
fâche  preffer  ou  ralentir  le  mouvement ,  félon  que  l'exigent 
le  goût  du  Chant ,  le  volume  de  Voix  &  le  développement 
des  bras  du  Chanteur;  il  faut ,  par  confcquent  que  toutes 
les  autres  Parties  foicnt  fans  relâche ,  attentives  à  bien 
fuivre  celle-là.  Auffi  l'Enfemble  de  l'Opéra  de  Parties  ,  où 
la  Mufîque  n'a  point  d'autre  Mefure  que  celle  du  gefte , 
feroit-il ,  à  mon  avis ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  fait 
d'Exécution. 

„  Si  les  François ,  dit  Salnt-Euvremont ,  par  leur  com- 
„  merce  avec  les  Italiens ,  font  parvenus  à  compofer  plus 
,,  hardiment ,  les  Italiens  ont  aulfi  çagné  au  commerce  des 
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ly  François  ,  en  ce  qu'ils  onc  appris  d'eux  à  rendre  leur 
3,  Exécution  plus  agréable ,  plus  touchante  &  plus  par- 
„  faite.  ,,  Le  Ledeur  Te  pafTera  bien  ,  je  crois,  de  mon 
commentaire  fur  ce  paflage.  Je  dirai  feulement  que  les 
François  croient  toute  la  terre  occupée  de  leur  Mufique  , 
&  qu'au  contraire  ,  dans  les  trois  quarts  de  llcalie  ,  les  Mu- 
(îciens  ne  favent  pas  même  qu'il  exifte  une  Mufique  Fran- 
çoife  différente  de  la  leur. 

On  appelle  encore  J^xécution  la  facilité  de  lire  &  d'exé- 
cuter une  Partie  Inftrumentale  ,  de  l'on  dit  ,  par  exemple  , 
d'un  Symphonifte,  qu'il  a  beaucoup  d'Exécution  ,  lorfcu'il 
exécute  corredtement  ,  fans  héficer  ,  &  à  la  première  vue 
les  chofes  les  plus  difficiles  :  {'Exécution  prife  en  ce  fens 
dépend  furtout  de  deux  chofes  ;  premièrement  ,  d'une  ha- 
bitude parfaite  de  la  touche  ôc  du  doigter  de  fon  Inftru- 
ment  ;  en  fécond  lieu  ,  d'une  grande  habitude  de  lire  la 
Mufique  &  de  phrafer  en  la  regardant  :  car  tant  qu'on  ne 
voit  que  des  Notes  ifolées  ,  on  héfite  toujours  à  les  pronon- 
cer :  on  n'acquiert  la  grand  facilité  de  l'Exécution  ,  qu'en 
les  unilfant  par  le  fens  commun  qu'elles  doivent  former 
&  en  mettant  la  chofe  a  la  place  du  figne.  C'efl;  ainfi  que 
la  mémoire  du  Ledeur  ne  l'aide  pas  moins  que  fes  yeux 
&  qu'il  liroit  avec  peine  une  langue  inconnue,  quoiqu'é- 
crite  avec  les  mêmes  caradères ,  &  compofée  des  mêmes 
mots  qu'il  lit  couramment  dans  la  fienne. 

^  EXPRESSION././.  Qualité  par  laquelle  le  Muficien  fenc 
vivement  &  rend  avec  énergie  toutes  les  idées  qu'il  doit 
rendre ,  &  tous  les  fentimens  qu'il  doit  exprimer.  Il  y  a 
une  Exiircjfion  de  Corapofition  Se  une  d'exécution  ,  & 
c'eft  de  leur  concours  que  réfulte  l'effet  mufical  le  plus  p'uif- 
fant  t*^'  le  plus  agréable. 

Pour  donner  de  VExpreffion  à  Ces  ouvrages  ,  le  Compo- 
steur doit  faifir  &  comparer  tous  les  rapports  qui  peuvent 
fe  trouver  entre  les  traits  de  fon  objet  &  les  produdions  de 
Ion  Art  :  il  doit  connoître  ou  fentir  l'effet  de  cous  les  ca- 
radères ,  afin  de  porter  cxadement  celui  qu'il  choific  au 
degré  qui  lui  convient  :  car  comme  un  bon  Peintre  ne  donne 
pas  la  même  lumière  à  tous  fes  objets  ,  l'habile  Muficien 
ne  donnera  pas  non  plus  la  même  énergie  à  tous  fes  fcnri- 
mens ,  m  la  même  force  à  tous  fes  tableaux ,    6c  pUvera 
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chaqae  Partie  au  lieu  qu'il  convient ,  moins  pour  la  faîrft 
valoir  féale  que  pour  donner  un  plus  grand  effet  au  tout. 

Après  avoir  bien  vu  ce  qu'il  doit  dire ,  il  cherche  com- 
ment il  le  dira ,  Se  voici  où  commence  l'application  des 
préceptes  de  l'Ait,  qui  eft  comme  la  langue  particulière 
dans  laquelle  le  Muficien  veut  fe  faire  entendre. 

La  Mélodie  ,  l'Harmonie ,  le  Mouvement ,  le  Choix 
des  Inftrumens  Se  des  Voix  font  les  élémens  du  langage 
mufical  i  &  la  Mélodie ,  par  fon  rapport  immédiat  avec 
l'Accent  grammatical  Se  oratoire  ,  eft  celui  qui  donne  le 
caradère  à  tous  les  autres.  Ainfi  c'eft  toujours  du  Chant 
que  fe  doit  tirer  la  principale  ExpreJJîon  tant  dans  la  Mu- 
fîque  Inftrumentale  que  dans  la  Vocale. 

Ce  qu'on  cherche  donc  à  rendre  par  la  Mélodie  ,  c'eft 
le  Ton  dont  s'expriment  les  fentimens  qu'on  veut  repré- 
fenter ,  Se  l'on  doit  bien  fe  garder  d'imiter  en  cela  la  décla- 
mation théâtrale  qui  n'eft  elle-même  qu'une  imitation  j 
mais  la  voix  de  la  Nature  parlant  fans  affedtation  Se  fanj 
art,  Ainfi  le  Muficien  cherchera  d'abord  un  Gem-e  de  Mé- 
lodie qui  lui  fournifle  les  inflexions  Muficales  les  plus  con- 
venables au  fens  des  paroles ,  en  fubordonnant  toujours 
V ExpreJJîon  des  mots  à  celle  de  la  penfée  ,  Se  celle-ci  mê- 
me à  la  fituation  de  l'ame  de  llnteilocuteur  :  car  quand  on 
eft  fortement  affedé,  tous  les  ditcours  que  l'on  tient  pren- 
nent ,  pour  ainfi  dire ,  la  teinte  du  fentiment  général  qui 
domine  en  nous  ,  Se  l'on  ne  querelle  point  ce  qu'on  aime 
du  Ton  dont  on  querelle  un  indifférenr. 

La  parole  eft  divcrfement  accentuée  félon  les  diverfes 
pàiTions  qui  l'infpirent  ,  tantôt  aiguë  Se  véhémente  ,  tan- 
tôt remift'e  Se  lâche ,  tantôt  variée  &  impétueufe  ,  tantôt 
égale  Se  tranquille  dans  fes  inflexions.  De-là  le  Muficien 
tire  les  différences  des  Modes  de  Chant  qu'il  emploie  & 
des  lieux  divers  dans  lefquels  il  maintient  la  Voix  ,  la  fai- 
fant  procéder  dans  le  bas  par  de  petits  Intervalles  pour  ex- 
primer les  langueurs  de  la  triftefle  &  de  l'abbattement  ,  lui 
arrachant  dans  le  haut  les  Sons  aigus  de  l'emportement  Sc 
de  la  douleur  ,  Se  l'entraînant  rapidement  par  tous  les  In» 
tervalles  de  fon  Diapafon  dans  l'agitation  du  défefpoir  ou 
ré2;arement  des  pallions  contraftées.  Surtout  il  faut  bien 
obferver  que  le  charme  de  la  Mufique  ne  confifte  pas  feu- 
lementdans  l'imitation  ,  mais  dans  une  imitation  agréable; 
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&  que  la  déclamation  même ,  pour  faire  un  fi  grand  ct^ec  , 
doit  être  fubordonnée  à  la  mélodie:  de  force  c^u'on  ne 
peur  peindre  le  fentiment  fans  lui  donner  ce  charme  fecrec 
qui  en  eft  inféparable ,  ni  toucher  le  cœur  fi  l'on  ne  plaît  à 
l'oreille.  Et  ceci  eft  encore  très-confotme  à  la  Nature  ,  qui 
donne  au  ton  des  perfonnes  fenfibles  je  ne  fais  quelles  in- 
flexions touchantes  <5c  délicieufes  que  n'eut  jamais  celui 
des  gens  qui  ne  fentent  rien.  N'allez  donc  pas  prendre  le 
baroque  pour  l'expreffif ,  ni  la  dureté  pour  de  l'énergie  ; 
ni  donner  un  tableau  hideux  des  pafTîons  que  vous  voulez 
rendre  ,  ni  faire  en  un  mot  comme  à  l'Opéra  François  ,  ou 
le  ton  palïionné  relfemble  aux  cris  de  la  colique  ,  bien  plus 
qu'aux  tranfports  de  l'amour. 

Le  plaifir  phyfique  qui  réfulte  de  l'Harmonie,  augmente 
à  fon  tour  le  plaifir  moral  de  l'imitation  ,  en  joigp.ant  les 
fenfations  agréables  des  Accords  à  VExprJJîon  de  la  Mélo- 
die ,  par  le  même  principe  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
l'Harmonie  fait  plus  encore  ;  elle  renforce  VExpreJJÏon  mê- 
me ,  en  donnant  plus  de  juftelle  &  de  précifion  aux  Inter- 
valles mélodieux  j  elle  anime  leur  caraélère  ,  &  marquant 
exactement  leur  place  dans  l'ordre  de  la  Modulation  ,  elle 
rappelle  ce  qui  précède  ,  annonce  ce  qui  doit  fuivre  ,  Ôc 
lie  ainfi  les  phrafes  dans  le  Chant  comme  les  idées  Ce  lient 
dans  le  difcours.  L'Harmonie  ,  cnvifagée  de  cette  manière  , 
fournit  au  Compofiteur  de  grands  moyens  d'ExpreJJlon  , 
qui  lui  échappent  quand  il  ne  cherche  Vt.xprcJJîon  que  dans 
la  feule  Harmonie  j  car  alors  ,  au  lieu  d'animer  l'Accent  , 
il  l'étouffé  par  fes  Accords  ,  &  tous  les  Intervalles  ,  con- 
fondus dans  un  continuel  remplifl'age  ,  n'offrent  à  l'oreiile 
qu'une  fuite  de  Sons  fondamentaux  qui  n'ont  rien  de  tou- 
chant ni  d'agréable ,  Se  dont  l'effet  s'arrête  au  cerveau. 

Que  fera  donc  l'Harmonifte  pour  concou'  ir  à  VExpref. 
fion  de  la  Mélodie  &  lui  donner  plus  d'ttîtt  ?  Il  évitera 
foigneufement  de  couvrir  le  Son  principal  dans  la  combi- 
naifoii  des  Accords  ;  il  fubordoniiera  tous  fcs  Accompa- 
gnemens  à  la  Partie  chantante;  il  en  aiguifera  l'énergie 
par  le  concours  des  autres  Parties  ;  il  renforcera  l'effet  de 
certains  pafT^ges  par  des  Accords  fenfibles  j  il  en  dérobera 
d'autres  par  luppofition  ou  fulpenlion  ,  en  les  comjuant 
pour  rien  fur  la  Rafle  ;  il  fera  fortir  les  Exprejjions  fortes 
par  des  Diffounanccs  majeures  ;   il  réfcjLvaa  les  mineures 
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pour  des  fentimens  plus  doux.  Tantôt  il  liera  toutes  Ces 
Parties  par  des  Sons  continus  &  coulés }  tantôt  il  fera 
contrafter  fur  le  Chant  par  des  Notes  piquées.  Tantôt  il 
frappera  l'oreille  par  des  Accords  pleins  -,  tantôt  il  renfor- 
cera l'Accent  par  le  choix  d'un  feul  Intervalle.  Partout  il 
rendra  préfent  &  fenfible  Tenchaînement  des  Modulations, 
6c  fera  fervir  la  BalTe  &  Ton  Harmonie  à  déterminer  le  lieu 
de  chaque  pafTage  dans  le  Mode  ,  afin  qu'on  n'entende 
jamais  un  Intervalle  ou  un  trait  de  Chant ,  fans  fentir  en 
même  tems  Ton  rapport  avec  le  tout. 

A  l'égard  du  Rhythme ,  jadis  fi  puilTant  pour  donner  de 
la  force  ,  de  la  variété ,  de  l'agrément  à  l'Harmonie  Poéti- 
que ;  Il  nos  Langues ,  moins  accentuées  ôc  moins  profodi- 
ques ,  ont  perdu  le  charme  qui  en  réfultoit ,  notre  Mufi- 
que  en  fubftitue  un  autre  plus  indépendant  du  difcours  , 
dans  l'égalité  de  la  Mefure  ,  de  dans  les  diverfes  combinai- 
fons  de  Tes  Tems  ,  foit  à  la  fois  dans  le  tout ,  foit  féparé- 
ment  dans  chaque  Partie.  Les  quantités  de  la  Langue  font 
prefque  perdues  fous  celles  des  Notes  ;  &  la  Mufique  ,  au 
lieu  de  parler  avec  la  parole ,  emprunte  ,  en  quelque  forte  , 
de  la  Mefure  ,  un  langage  à  part.  La  force  de  VExçreJJion. 
confifte ,  en  cette  partie ,  à  réunir  ces  deux  langages  le 
plus  qu'il  eft  poiïible  ,  &  à  faire  que ,  fi  la  Mefure  &  le 
Rhythme  ne  parlent  pas  de  la  même  manière  j  ils  difenc 
au  moins  les  mêmes  chofes. 

La  gaieté  qui  donne  de  la  vivacité  à  tous  nos  mouve- 
mens  ,  en  doit  donner  de  même  à  la  Mefure;  la  trifteflc 
reiferre  le  cœur  ,  ralentit  les  mouvemens  ;  &  la  même  lan- 
gueur le  fait  fentir  dans  les  Chants  qu'elle  infpire  :  mais 
quand  la  douleur  eft  vive  ou  qu'il  fe  pafTe  dans  l'ame  de 
grands  combats  ,  la  parole  eft  inégale  ;  elle  marche  alter- 
nativement avec  la  lenteur  du  Spondée  &c  avec  la  rapidité 
du  Pyrrique  ,  &  fouvent  s'arrête  tout  court  comme  dans  le 
Récitatif  obligé  :  c'eft  pour  cela  que  les  Muliques  les  plus 
expreffives ,  ou  du  moins  les  plus  paiTionnécs  ,  font  com- 
munément celles  où  les  Tems ,  quoiqu'égaux  entr'cux  , 
font  le  plus  inégalement  divifés  ;  au  lieu  que  l'image  du 
fommcil ,  du  repos,  de  la  paix  de  l'ame,  fe  peint  volontiers 
avec  des  Notes  égales ,  qui  ne  marchent  ni  vite  ni  lente- 
ment. 

Une  obfcivation  que  le  Compofitcur  ne  doit  pas  négli- 
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ger ,  c'eft  que  plus  rHarmonie  d\  recherchée  ,  moins  le 
mouvement  doic  être  vif,  afin  que  l'efprit  ait  le  tems  de 
faifir  la  marche  des  DilTonnances  &  le  rapide  encliaînemenc- 
des  Modulations  j  il  n'y  a  que  le  dernier  emportement  des 
palTions  qui  permet  d'allier  la  rapidité  de  la  Mefure  &  la 
dureté  des  Accords.  Alors  quand  la  tête  eft  perdue  ôc  qu'à 
force  d'agitation  l'Adeur  lemble  ne  favoir  plus  ce  qu'il  dit , 
ce  défordre  énergique  &c  terrible  peut  fe  porter  ainli  ]\xC- 
qu'à  l'ame  du  Spedateur  Se  le  mettre  de  même  hors  de  lui. 
Mais  Cl  vous  n'êtes  bouilUnt  &  fublime  ^  vous  ne  ferez  que 
baroque  &  froid  ;  jetrez  vos  Auditeurs  dans  le  délire ,  ou 
gardez-vous  d'y  tomber  :  car  celui  qui  perd  la  raifon  n'efl: 
jamais  qu'un  infenfé  aux  yeux  de  ceux  qui  la  confervent  , 
&  les  foux  n'intéreflent  plus. 

QLioique  la  plus  grande  force  de  VExprcJJion  fe  tire  de 
la  combinaifon  des  Sons ,  la  qualité  de  leur  timbre  n'eft  pas 
indifférente  pour  le  même  effet.  Il  y  a  des  Voix  fortes  & 
fonores  qui  en  impofent  par  leur  étoffe  ;  d'autres  léf^ère» 
&  flexibles  ,  bonnespour  les  chofes  d'exécution  ;  d'autres 
fenfibles  ^  délicates ,  qui  vont  au  cœur  par  des  Chants  doux 
&  pathétiques.  En  général  les  Delfus  &  toutes  les  Voix 
aiguës  font  plus  propres  pour  exprimer  la  tendrefîe  (Se  la 
douceur ,  les  Baffes  &  Concordans  pour  l'emportement  6c 
la  colère  :  mais  les  Italiens  ont  banni  les  Balles  de  leurs 
Tragédies ,  comme  une  Partie  dont  le  Chant  eft  trop  rude 
pour  le  genre  Héroïque ,  &  leur  ont  fubftitué  les  Tailles  ou 
Ténor ,  dont  le  Chant  a  le  m.ême  caradère  avec  un  effet  pkis 
agréable.  Ils  emploient  ces  mêmes  Baffes  plus  convenable- 
ment dans  le  Comique  pour  les  rôles  à  manteaux  ,  &  géné- 
ralement pour  tous  les  caradères  de  charge. 

Les  Inlïrumens  ont  aufîî  des  Expreffions  très-différentes 
félon  que  le  Son  en  eft  fort  ou  foible  ,  que  le  timbre  en  eft 
aigre  ou  doux  ,  que  le  Diapafon  en  eft  grave  ou  aigu  ,  <Sc 
qu'on  en  peut  tirer  des  Sons  en  plus  grande  ou  moindre 
quantité.  La  Flûte  eft  tendre  ,  le  Hautbois  gai  ,  la  Trom- 
pette guerrière ,  le  Cor  fonore ,  majeftucux ,  propre  aux 
grandes  Kxpreffîons.  Mais  il  n'y  a  point  d'Inftrument  donc 
on  tire  une  Kxprejfwn  plus  variée  (Se  plus  univcrfelle  que 
le  Violon.  Cet  Inftrument  admirable  fait  le  fond  de  tous 
les  Orcheftrcs ,  &  fufHt  au  grar.d  Compolîteur  pour  en  tirer 
tous  les  cftets  que  les  mauvais  Muiîcic-ns  cherchent  iiiud- 
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lement  dans  l'alliage  d'une  multitude  d'Inftrumens  divers. 
Le  Compofiteur  doit  connoître  le  manche  du  Violon  pour 
Doigter  fes  Airs  ,  pour  difpofer  Tes  Arpèges ,  pour  favoir 
l'effet  des  Cordes  à  vide,  &  pour  employer  &  choilîrfes 
Tons  félon  les  divers  caradères  qu'ils  ont  fur  cet  Initru- 
ment. 

Vainement  le  Compofiteur  faura-t-il  animer  fon  Ou- 
vrage, (i  la  chaleur  qui  doit  y  régner  ne  parte  à  ceux  qui 
l'exécutent.  Le  Chanteur  qui  ne  voit  que  des  Notes  dans 
fa  Partie  ,  n'eft  point  en  état  de  faific  VtxpreJJion  du  Com- 
pofiteur ,  ni  d'en  donner  une  à  ce  qu'il  chante  s'il  n'en  a 
bien  faifi  le  fens.  Il  faut  entendre  ce  qu'on  lit  pour  le  faire 
entendre  aux  autres  ,  &  il  ne  fuftît  pas  d'être  fenfible  en 
général ,  Ci  l'on  ne  l'efl:  en  particulier  à  l'énergie  de  la  Lan- 
gue qu'on  parle.  Commencez  donc  par  bien  connoîire  le 
caractère  du  Chant  que  vous  avez  à  rendre  ,  fon  rapport 
au  fens  des  paroles ,  la  diftinétion  de  fes  phrafes  ,  l'Accent 
qu'il  a  par  lui-même  ,  celui  qu'il  fuppofe  dans  la  voix  de 
l'Exécutant  ,  l'énergie  que  le  Compoficcut  a  donnée  au 
Poëte  ,  &  celles  que  vous  pouvez  donner  à  votre  tour  au 
Compoiîceur.  Alors  livrez  vos  organes  à  toute  la  chaleur 
que  ces  confidérations  vous  auront  infpirée  ;  faites  ce  que 
vous  feriez  fi  vous  étiez  à  la  fois  le  Poëte  ,  le  Compofi- 
teur ,  l'Aéleur  &  le  Chanteur  :  de  vous  aurez  toute  L'Ex- 
prejfiun  qu'il  vous  eft  pollible  de  donner  à  l'Ouvrage  que 
vous  avez  à  rendre.  De  cette  manière  ,  il  arrivera  naturel- 
lement que  vous  mettrez  de  la  délicatefie  &  des  ornemens 
dans  les  Chants  qui  ne  font  qu'élégans  &  gracieux ,  du 
piquant  èc  du  feu  dans  ceux  qui  font  animés  Se  gais ,  des 
gcmillemens  &  des  plaintes  dans  ceux  qui  font  tendres  &C 
pathétiques  ,  &  toute  l'agitation  du  Forte-piano  dans  l'em- 
portement des  pallions  violentes.  Partout  où  l'on  réunira 
fortement  l'Accent  mufical  à  l'Accent  oratoire  ;  partout  où 
la  Mefure  fe  fera  vivement  fentir  &c  tcrvira  de  guide  aux 
Accens  du  Chant  ;  partout  où  l'Accompagnement  &  la 
Voix  fauront  tellement  accorder  &  unir  leurs  effets  ,  qu'il 
n'en  réfulte  qu'une  Mélodie,  &  que  l'Auditeur  trompé 
attribue  à  la  Voix  les  paffages  dont  l'Orchertre  l'embellit  ; 
enfin  partout  où  les  ornemens  fobrement  ménagés  porteront 
rcmoi<;nage  de  la  facilité  du  Chanteur  fans  couvrir  &  dé- 
figurer le  Chant ,  VExpreffion  fera  douce ,  agréable  6c  forte , 
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l'oreille  fera  charmée  &:  le  cœur  ému  ;  le  phyfique  &  le 
moral  concourront  à  la  fois  au  plailir  des  ccoutans  ,  &  fl 
régnera  un  tel  Accord  entre  la  parole  de  le  Chanc,que  le  tout 
femblera  n'être  qu'une  langue  '  délicieufe  qui  Tait  tout  dire 
&  plaît  toujours. 

EXTENSION,/./,  eft,  félon  Ariftoxène ,  une  de« 
quatre  parties  de  la  Mélopée  qui  confifte  à  foutenir  lon<7- 
tems  certains  Sons  &  au-delà  même  de  leur  quantité  gram- 
maticale. Nous  appelions  aujourd'hui  Tenues  les  Sons  ainfi 
foutenus.  (  Voyez  TtNUE.  ) 
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ut  fa  ,  F  ^  uf ,  ou  fimplemeiit  F.  Quatrième  Son  de 
la  Gamme  Diatonique  ôc  naturelle,  lequel  s'appelle  au- 
trement Fa.  (  Voyez  Gamme.  ) 

Celt  auffi  le  nom  de  la  plus  bafle  des  trois  Clefs  de  la 
Muiîque.  (Voyez  CLfcr. 

FACE.  f.  f.  Combinaifon  ,  ou  des  Sons  d'un  Accord  en 
Tommençant  par  un  de  ces  Sons  &c  prenant  les  autres  félon 
leur  fuite  naturelle  ,  ou  des  touches  du  Clavier  qui  for- 
ment le  même  Accord.  D'où  il  fuit  qu'un  Accord  peut 
avoir  autant  de  Faces  qu'il  y  a  de  Son  qui  le  compofent  i 
car  chacun  peut  être  le  premier  à  fon  tour. 

L'Accord  parfait  ut  mi  foi  a  trois  Faces.  Par  la  première  , 
tous  les  doigts  font  rangés  par  Tierces  ,  &  la  Tonique  eft 
fous  l'hidex  :  par  la  féconde  mi  fol  ut,  il  y  a  une  Qtiarte 
entre  les  deux  derniers  doigts ,  ôc  la  Tonique  eft  fous  le 
dernier  :  par  la  troifième  fol  ut  mi ,  la  Quarte  eft:  entre 
l'index   &   le  quatrième ,   ik   la  Tonique  eft:  fous  celui-ci. 

(  Voyez  RbMVtRSF.MtNT.  ) 

Comme  les  Accords  Diftbnnans  ont  ordinairement 
quatre  Sons,  ils  ont  aufli  quatre  Faces ,  qu'on  peut  trouver 
avec  la  même  facilité.  (  Voyez  Doigter.  ) 

FACTEUR./^  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Orgues  ou  des 
Clavecins. 

FANFARE.  /  /  Sorte  d'Air  militaire  ,  pour  l'ordinaire 
court  &  brillant ,  qui  s'exécute  par  des  trompettes ,  & 
qu'on  imite  fur  d^autres  Inftrumens.  La  Fanfare  eft  com- 
rnunément  à  deux  deftus  de  Trompettes  accompagnées  ^e 
Tymbales  \  &  ,  bien  exécutée  ,  elle  a  quelque  chofc  de 
martial  Se  de  gai  qui  convient  fort  à  fon  ufage.  De  toutes 
les  Troupes  de  l'Europe ,  les  Allemandes  font  celles  qui 
ont  les  meilleur?  Inftrumcns  militaires  j  au(Tî  leuis  Mar- 
ches 6c  F^n/dr«s  font- elles  un  effet  admirable.  C'cft  une 
çhofe  à  remarquer  que  dans  tout  le  Royaume  de  France  il 
n'y  a  pas  un  ftul  irompette  qui  fonne  juftc  ,  de  la  Nation 
la  plus  guerrière  de  l'Europe  a  les  Inftrumcns  militaires  les 
ylusdifcordansj  ce  qui  n'cft:  pas  fans  inconvénient.  Durant 
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les  dernières  guerres ,  les  Payfans  de  Bohême  ,  d'Autri- 
che &z  de  Bavière  ,  tous  Mulîciens  nés  ,  ne  pouvant  croire 
que  des  Troupes  réglées  cullent  des  inftrumens  Ci  faux  ,  &  Ci 
détellables ,  prirent  tous  ces  vieux  Corps  pour  de  nouvelles 
levées  qu'ils  commencèrent  à  mépriler  ,  6c  l'on  ne  fauroit 
dire  à  combien  de  braves  gens  des  Tons  faux  ont  coûté  la 
vie.  Tant  il  eft  vrai  que ,  dans  l'appareil  de  la  guerre  ,  il 
ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  frappe  les  fens  ! 

FANTAISIE.//.  Pièce  de  Mufique  inllrunientale  qu'on 
exécute  en  la  compofant.  Il  y  a  cette  différence  du  Caprice 
à  la  Fantaijîe ,  que  le  Caprice  eft  un  recueil  d'idées  fingulié- 
res  &  difparates  que  raflemble  une  imagination  échauffée  , 
ôc  qu'on  peut  même  comporer  à  loi/ir ,  au  lieu  que  la  Fun^ 
taifu  peut  être  une  Pièce  très-régulier c  ,  qui  ne  diffère  des 
autres  qu'en  ce  qu'on  l'invente  en  l'exécutant ,  &  qu'elle 
n'exifte  plus  ii-tôt  qu'elle  eft  achevée.  Ainfi  le  Caprice  eft 
dans  l'efpèce  &  l'aftôrtiment  des  idées,  &  la  Fantuifie-y 
dans  leur  promptitude  à  Ce  préfenter.  Il  fuit  de-là  qu'un 
Caprice  peut  fort  bien  s'écrire  ,  mais  jamais  une  Fantuific  ; 
car  (i-tôt  qu'elle  eft  écrite  ou  répétée  ,  ce  n'eft  plus  une 
Fantiiifie  ,  c'eft  une  Pièce  ordinaire. 

FAUCET.  (  Voyez  Fausset.  ) 

FAUSSE-QUARTE.  (  Voyez  Quarte.  ) 

FAUSSE-QUINTE.  /.  /.  Intervalle  dilTonnant  appelle 
par  les  Grecs  hemi-Diapente  ,  dont  les  deux  termes  font 
diftans  de  quatre  Degrés  Diatoniques  ,  ainli  que  ceux  de 
la  Quinte  jufte  ,  mais  dont  l'Intervalle  eft  moindre  d'un 
femi-Ton  j  celui  de  la  Quinte  étant  de  deux  Tons  majeurs , 
d'un  Ton  mineur  &:  d'un  femi-Ton  majeur  ,  &  celui  de  la 
Faujfc-Quinte  feulement  d'un  Ton  majeur  ,  d'un  Ton  mi- 
neur &  de  deux  feml-Tons  majeurs.  Si  lur  nos  Claviers 
ordinaires,  on  divife  l'Oélave  en  deux  parties  égales,  011 
aura  d'un  côté  la  Faujfe-Quintc  comme  fi  fa^dC{^<d  l'autre 
le  Triton  comme  fa  Jl  ;  niais  ces  deux  Intervalles,  égaux 
en  ce  fens  ,  ne  le  font  ni  quant  au  nombre  des  Degrés  , 
puifque  le  Triton  n'en  a  que  trois  -,  ni  dans  la  préciiion  des 
rapports,  celui  de  la  Faujfc-Quintc  étant  de  45  à  64  ,  & 
celui  du  Triton  de  5  z  à  45 , 

l'Accord  de  F aujje- Quinte  eft  renyerfé  de  l'Accord  Do- 
minant ,  en  mettant  la  Noue  fenfible  au  grave.  Voyez  au 
mot  Accord  comment  celui-là  s'accompagne. 

'  Oiv 
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Il  faut  bien  diftinguer  la  Faujfe  Quinte  DKÎbnnance  ,  de 
la  Quinte-Faujfe  ,  réputée  Confonnance ,  &  qui  n'eft  altérée 
que  par  accident.  (Voyez  Quinte.  ) 

FAUSSE-RELATION././.  Intervalle  diminué  ou  fu- 
perflu.  (  Voyez  Relation.  ) 

FAUSbET.  f  m.  C'eft  cette  efpèce  de  voix  par  laquelle 
un  homme  ,  fortant  à  l'aigu  du  Diapafon  de  fa  voix  natu- 
relle ,  imite  celle  de  la  femme.  Un  homme  fait ,  à-peu- 
près ,  quand  il  chante  le  Faujfct ,  ce  que  fait  un  tuyau 
d'Orgue  quand  il  o6tavie.  (  Voyez  Octavi^r.  ) 

Si  ce  mot  vient  du  François /aua;  oppofé  k  jufle ,  il  faut 
récrire  comme  je  fais  ici  ,  en  fuivant  l'orthographe  de  l'En- 
cyclopédie :  mais  s'il  vient ,  comme  je  le  crois ,  du  Latin  , 
faux  ,faucis  ,  la  gorge  ,  il  falloit ,  au  lieu  des  deux  s  s  qu'on 
a  fubftituées  ,  lailler  le  c  que  j'y  avois  mis  :  Faucet, 

FAUX.  adj.  &  adv.  Ce  mot  eft  oppofé  à  jujîe.  On  chante 
Faux  quand  on  n'entonne  pas  les  Intervalles  dans  leur  juf- 
tefle  ,  qu'on  forme  des  Sons  trop  hauts  ou  trop  bas. 

Il  y  a  des  Voix  faujfes  ,  des  Cordes /a ii//ei  ,  des  Inftru- 
mens  faux.  Quant  aux  Voix  ,  on  prétend  que  le  défaut  eft 
dans  l'oreille  Se  non  dans  la  glotte.  Cependant  j'ai  vu  des 
gens  qui  chantoient  très-Faux  &  qui  accordoient  un  Inf- 
trumcnt  très-jufte.  La  faulfeté  de  leur  Voix  n'avoit  donc 
pas  fa  caufe  dans  leur  oreille.  Pour  les  Inftrumens ,  quand 
les  Tons  en  font  Faux  ,  c'eft  que  l'Inftrument  eft  mal  conf- 
truit  ,  que  les  tuyaux  en  font  mal  proportionnés  ,  ou  les 
Cordes  faujfes  ,  ou  qu'elles  ne  font  pas  d'accord  ;  que  celui 
qui  en  joue  touche  Faux  ,  ou  qu'il  modifie  malle  vent  ou 
les  lèvres. 

FAUX- ACCORD.  Accord  difcordant ,  foit  parce  qu'il 
contient  des  Dillbnnances  proprement  dites ,  foit  parce 
que  les  Cop.fonnances  n'en  font  pas  juftes.  (  Voyez  Ac- 
cord rAUX.  ) 

F  AUX- BOURDON./,  m.  Mufique  à  plufieurs  Parties, 
imais  fimple  &  Hins  Mcfurc  ,  dont  les  Noces  font  prefque 
toutes  égales  &  dont  l'Hivmonie  eft  toujours  fyllabique, 
C'eft  la  Plalmodie  des  Catholiques  Romains  chantée  à  plu- 
iieurs  P-irtics.  Le  Chant  de  nos  Pfeoumcs  à  quatre  Parties  , 
peur  auifi  pafïcr  pour  une  efpèce  de  Faux-Bourdon  y  mais 
qui  proco.lc  avec  beaucoup  de  lenteur  &:  de  gravité. 

fEINTE.//,  AfltcrapiiJii  d'une  Noce  ou  d'un  Intervalle 
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par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  Cefl:  Proprement  le  nom 
commun  Ôc  générique  du  Dièfe  &  du  Bémol  accidentels. 
Ce  mot  n  eft  plus  en  ufage  ;  mais  on  ne  lui  en  a  point 
fubrtitué.  La  crainte  d'employer  des  tours  furannés  énerve 
tous  les  jours  notre  Langue  ,  la  crainte  d'employer  de 
vieux  mots  l'appauvrit  tous  les  jours  :  les  plus  grands  en- 
nemis feront  toujours  les  puriftes. 

On  appelloit  auffi  Feintes  les  touches  Chromatiques  du 
Clavier  ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  touches  blanches , 
6c  qu'autrefois  on  faifoit  noires  ,  parce  que  nos  groiTiers 
Ancêtres  n'avoient  pas  fongé  à  faire  le  Clavier  noir  ,  poui* 
donner  de  l'éclat  à  la  main  des  femmes.  On  appelle  encore 
aujourd'hui  Feintes  coupées  celles  de  ces  touches  qui  font 
briiées  pour  fuppléer  au  Ravalement. 

FESTE. /./.  Divertitièment  de  Chant  Se  de  Danfe  qu'on 
introduit  dans  un  Adle  d'Opéra  ,  ôc  qui  interrompt  ou 
fufpend  toujours  l'aétion. 

Ces  Fêtes  ne  font  amufantes  qu'autant  que  l'Opéra  même 
cft  ennuyeux.  Dans  un  Drame  intérelfant  èc  bien  conduit 
il  leroit  impoflfible  de  les  fupporter. 

La  différence  qu'on  aiïigne  à  l'Opéra  entre  les  mots  de 
Fête  &  de  Divcrtijfement ,  eft  que  le  premier  s'applique 
plus  particulièrement  aux  Tragédies  ,  &  le  fécond  aux 
Ballets 

FI.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens  folfient  le 
fu  Dièfe  ,  comme  ils  iolfient  par  ma  le  mi  Bémol  j  ce  qui 
paroit  adez  bien  entendu.  (  Voyez  Solfier.  ) 

FIGURE.  Cet  adjedif  s'applique  aux  Notes  ou  à  l'Har- 
monie :  aux  Notes  ,  comme  dans  ce  mot  ,  Bajfe- Figurée  , 
pour  exprimer  une  Balle  dont  les  Notes  portant  Accord  , 
font  fubdivifées  en  plulieurs  autres  Notes  de  moindre  va- 
leur ,  (  Voyez  BASSK-FiGURÉh  )  :  à  l'Harmonie  ,  quand 
on  emploie  par  Suppofition  Ôc  dans  une  marche  Diatonique 
d'autres  Notes  que  celles  qui  forment  l'Accord.  (  Voyez 
HaRMONI.    FiGURKh  j  &c  SupposnioN.  ) 

FIGUREK,  V.  a,  C'eft  palTer  plufîeurs  Notes  pour  une  ; 
c'eft  faire  des  Doubles  ,  des  Variations  ;  c'eft  ajouter  des 
N(  tes  au  Chatit  de  quelque  manière  que  ce  foit  :  enfin 
c'eft  donner  aux  Sons  harmonieux  une  Figure  de  Mélodie  , 
en  les  haut  par  d'uitrcs  Sons  intermédiaires.  (  Voyez  Dou* 

BLE  ,  Fi,tURTIS  ,  HARMOKIt-FlGUHit.  ) 


2i8  Fit  ^ 

FILER  un  Son  ,  c'eft  en  chantant  ménager  Ùl  voîx ,  ^ 
forte  qu'on  puifTe  le  prolonger  long-tems  fans  reprendre 
haleine.  Il  y  a  deux  manières  de  Fiter  un  Son  :  la  première 
en  le  foutenant  toujours  également  ;  ce  qui  fe  fait  pour 
l'ordinaire  fur  les  Tenues  où  l'Accompagnement  travaille  ; 
la  féconde  en  le  renforçant  ;  ce  qui  eft  plus  uil ré  dans  les 
Paflages  &  Roulades.  La  première  manière  ■.■.:;  .^ nde  plus 
de  juftelfe  ,  &  les  Italiens  la  préfèrent  ;  la  fccuade  a  plus 
d'éclat  &  plaît  davantage  aux  François. 

FIN././.  Ce  mot  fe  place  quelquefois  fur  la  finale  de 
la  premièie  partie  d'un  Rondeau  ,  pour  marquer  qu'ayant 
repris  cette  première  partie  ,  c'eft  fur  cclts  Finale  qu'on 
doit  s'arrêter  &  finir.  (  Voyez  Rondeau.  ) 

On  n'emploie  plus  guères  ce  mot  à  cet  uTage  ,  les  Fran- 
çois lui  ayant  fubflitué  le  Point-final  à  l'exemple  des  Ita- 
liens. (Voyez  Point-Final.  ) 

FINALE././.  Principale  Corde  du  Mode  qu'on  appelle 
auiïî  Tonique  ,  &  fur  la  quelle  l'Air  ou  la  Pièce  doit  finir, 
(  Voyez  Mode.  ) 

Qiiand  on  compofe  à  plufieurs  Parties  ,  &  furtout  des 
Chœurs  ,  il  faut  toujours  que  la  Bafle  tombe  en  finiû'ant 
fur  la  Note  même  de  la  Finale.  Les  autres  Parties  peuvent 
s'arrêcer  fur  fa  Tierce  ou  fur  fa  Quinte.  Autrefois  c'étoit 
Une  règle  de  donner  toujours ,  à  la  fin  d'une  Pièce ,  la 
Tierce  majeure  à  la  Finale  ,  même  en  Mode  mineur  ;  mais 
cet  ufage  a  été  trouvé  de  mauvais  goût  &:  tout-à  fait  aban- 
donné. 

FIXE.  adj.  Cordes  ou  Sons  Fixes  ou  ftablcs.  (  Voyez 
Son  ,  Stable.  ) 

FLATTÉ./,  m.  Agrément  du  Chant  François ,  difficile 
à  définir  ;  mais  dont  on  comprendra  fuffiiamment  l'eftet 
par  un  exemple.  (  Voyez  PL  B.  Fig.   13.  au  mot  Flatté.  ) 

FLEURTIS.  /  m.  Sorte  de  Contrepoint  figuré  ,  lequel 
n'eft  point  fyllabique  ou  Note  fur  Note.  C'eft  aulTi  l'adem- 
blage  des  divers  agrémens  dont  on  orne  un  Chant  trop  fim- 
ple.  Ce  mot  a  vieilli  en  tout  fens.  (  Voyez  CRODtRits  , 
Doubles  ,  Variations  ,  Passages.  ) 

FOIBlE.  adj.  Temsfoihle.  (  Voyez  Tems.  ) 

FONDAMENTAL  adj.  Son  Fondamental  eft  celui  qui 
fert  de  fondement  à  l'Accord  ;  (  Voyez' Accord,  )  ou  au 
Toui  (  Voyez  ToNiQyt.  )  Bai^Ç'Fondamintak  eft  celle  qui 
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fert  de  fondement  à  l'Harmonie.  (  Voyez  Basse-Fonda- 
M.NTALE.  )  Accord  Fondamental  eft  celui  dont  la  BafTe  eft 
Fondamentale  ,  &c  dont  les  Sons  font  arrangés  félon  l'ordre 
de  leur  génération  :  mais  comme  cet  ordre  écarte  extrême- 
ment les  Parties  ,  on  les  rapproche  par  des  combinaifons  ou 
Renverfemens ,  ÔC  pourvu  que  la  Bafle  refte  la  même  , 
TAccord  ne  laiOTe  pas  pour  cela  de  porter  le  nom  de  Fonda'- 
mental.  Tel  eft  ,  par  exemple  ,  cet  Accord  ut  mi  fol  y  ren- 
fermé dans  un  Intervalle  de  Quinte:  au  lieu  que  dans  Tor- 
dre de  fa  génération  ut  fol  mi ,  il  comprend  une  Dixième 
&  même  une  Dix-Septième;  puifque  Vut  Fondamental  n'eft 
pas  la  Quinte  de  Jol ,  mais  l'Odave  de  cette  Quinte. 

FOPv.CE.  /.  /  Qualité  de  Son  appellée  auffi  quelquefois 
Jntenfité  ,  qui  le  rend  plus  fenfible  &  le  fait  entendre  de 
plus  loin.  Les  vibrations  plus  ou  moins  fréquentes  du  coips 
fonore  ,  font  ce  qui  rend  le  Son  aigu  ou  grave;  leur  plus 
grand  ou  moindre  écart  de  la  ligne  de  repos  ,  eft  ce  qui  le 
rend  fort  ou  foible  Qiiand  cet  écart  eft  trop  grand  &  qu'on 
force  Tinftrument  ou  la  voix,  {  Voyez  Forcer)  le  Son 
devient  bruit  Se  cefte  d'être  appré(^iable. 

FORCER  la  voix  ,  c'eft  excéder  en  haut  ou  en  bas  fon 
Diapafon  ,  ou  fon  volume  à  force  d'haleine  ;  c'eft  crier  au 
lieu  de  chanter.  Toute  voix  qu'on  force  perd  fa  jufteflè  : 
cela  arrive  même  aux  Inftrumens  où  l'on  force  l'archet  ou  le 
vent  ;  ëc  voilà  pourquoi  les  François  chantent  rarement 
jufte. 

FORLANE././.  Air  d'une  Danfe  de  même  nom  com- 
mune à  Venife ,  furtout  parmi  les  Gondoliers.  Sa  Mefure 
eft  à  f  ;  elle  fe  bat  gaiement ,  &  la  Danfe  eft  auffi  fort 
gaie.  On  l'appelle  For/^ne  parce  qu'elle  a  pris  naiftancc 
dans  le  Frioul  ,  dont  les  habitans  s'appellent  Forlans. 

FORT.  adv.  Ce  mot  s'écrit  dans  les  Parties  ,  pour  mar- 
quer qu'il  faut  forcer  le  Son  avec  véhémence,  mais  fans 
le  haulTer  ;  chanter  à  pleine  voix,  tirer  de  Tinftrument 
beaucoup  de  Son  :  ou  bien  il  s'emploie  pour  détruire  Teffet 
du  mot  Doux  employé^  précédemment. 

Les  Italiens  ont  encore  le  fuperlatif  l'ort/Z/Tmo  ,  dont  on 
»  a  guères  bcfoin  dans  la  Mufique  Francoife  ;  car  on  y 
chante   ordinairement  très  fort. 

FORT.  adj.  Tcxm  fort  f  Voyez  Tems.  ) 

FORTE-PIANO,  Subftantif  Italien  compofc.  Se  que 
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les  Maficiens  devroient  francifer ,  comme  les  Peintres  ont 
francifé  celui  de  Chiar-fcuro  y  en  adoptant  l'idée  qu'il  ex- 
prime. Le  Forte-piano  eft  l'art  d'adoucir  &  renforcer  les 
^Sons  dans  la  Mélodie  imitative  ,  comme  on  fait  dans  la  pa- 
role qu'elle  doit  imiter.  Non-feulement  quand  on  parle 
avec  chaleur  on  ne  s'exprime  point  toujours  fur  le  même 
Tonj  mais  on  ne  parle  pas  toujours  avec  le  même  degré 
de  force.  La  Muiique  ,  en  imitant  la  variété  des  Accens  & 
des  Tons,  doit  donc  imiter  aufli  les  degrés  intenfes  ou 
remiflès  delà  parole,  ôc  parler  tantôt  doux  ,  tantôt  fort, 
tantôt  à  demi-voix  •■,  ôc  voilà  ce  qu'indique  en  général  le 
mot  Forte-piano. 

FRAGMENS.  On  appelle  ainfi  à  l'Opéra  de  Paris  le 
choix  de  trois  ou  quatre  Ades  de  Ballet ,  qu'on  tire  de 
divers  Opéra,  ôc  qu'on  ralTemble ,  quoiqu'ils  n'aient  au- 
cun rapport  entr'eux  pour  être  repréfentés  fuccefîivement 
le  même  jour ,  Se  remplir  ,  avec  leur  Entr'Aétes ,  la  durée 
d'un  Spedtacle  ordinaire.  Il  n'y  a  qu'un  homme  fans  goût 
qui  puifle  imaginer  un  pareil  ramiffis,  &  qu'un  Théâtre 
fans  intérêt  ou  l'on  puilTe  le  fupporter. 

FRAPPE',  adj.  pris  fuhft.  Ceft  le  Tems  où  Ton  baifTe  la 
main  ou  le  pied  ,  &  où  l'on  frappe  pour  marquer  la  Me- 
fure.  (  Voyez  Thésis.  )  On  ne  frappent  ordinairement  du 
pied  que  le  premier  Tems  de  chaque  Mefure;  mais  ceux 
qui  coupent  en  deux  la  Mefure  à  quatre  ,  frappent  aufïî  le 
troiiième.  En  battant  de  la  main  la  Mefure,  les  François 
ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems  &  marquent  les 
autres  par  divers  mouvemens  de  main  :  mais  les  Italiens 
frappent  les  deux  premiers  de  la  Mefure  à  trois ,  &:  lèvent 
le  troifième,  ils  frappent  de  même  les  deux  premiers  de 
la  Mefure  à  quatre ,  &  lèvent  les  deux  autres.  Ces  mou- 
vemens font  plus  fimples  &  femblent  plus  commodes. 

FREDON.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignlfie  un  Paffage  ra- 
pide &c  prefque  toujours  Diatonique  de  plufieurs  Notes 
flir  la  mêmefyllabej  c'eft-à-peu-près  ce  que  l'on  a  depuis 
appelle  Roulade  y  avec  cette  différence  que  la  Roulade  dure 
davantage  &:  s'écrit ,  au  lieu  que  le  Frcdon  n'eft  qu'une 
courte  addition  de  goût  j  ou,  comme  on  difoit  autrefois, 
une  Diminution  que  le  Chanteur  fait  fur  quelque  Note. 

FREDONNER,  v.  n.  &  a.  Faire  des  Fredons,  Ce  mot  eft 
vieux  de  ne  s'emploie  plus  qu'en  dcrifion. 
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FUGUE,  f.  f.  Pièce  ou  morceau  de  Mufique  où  l'on 
traite ,  félon  certaines  règles  d'Harmonie  &  de  Modula- 
tion ,  un  Chant  appelle  fujct ,  en  le  faifant  •  paflfer  fucceiTî- 
vement  &  alternativement  d'une  Partie  à  une  autre. 

Voici  les  principales  règles  de  la  Fugue  ,  dont  les  unes 
lui  font  propres ,  &  les  autres  communes  avec  l'imitation. 

I.  Le  fujet  procède  de  la  Tonique  à  la  Dominante  ou 
de  la  Dominante  à  la  Tonique  ,  en  montant  ou  en  defceu- 
dant. 

II.  Toute  Fugue  a  fa  réponfe  dans  la  Partie  qui  fuit  im- 
médiatement celle  qui  a  commencé. 

III.  Cette  réponfe  doit  rendre  le  fujet  à  la  Qii a rte  ou  à 
la  Qiiinte  ,  &  par  mouvement  femblabie ,  le  plus  exa(5le- 
raciit  qu'il  tft  pofliblei  procédant  de  la  Dominante  à  la 
Tonique  quand  le  lujet  s'ell:  annoncé  de  la  Tonique  à  la  Do- 
minante ,  ôc  vice-ver iâ.  Une  Partie  peut  aulTi  reprendre  le 
même  fujet  à  l'Odave  ou  à  l'Unillon  de  la  précédente  : 
mais  alors  c'cft  répétition  plutôt  qu'une   véritable  réponfe. 

IV.  Comme  l'Odave  fe  divife  en  deux  Parties  inégales 
dont  l'une  comprend  quatre  Degrés  en  montant  de  la  To- 
nique à  la  Dominante  ,  &  l'autre  feulement  trois  en  con- 
tinuant de  monter  de  la  Dominante  à  la  Tonique;  cela 
oblige  d'avoir  égard  à  cette  différence  dans  l'exprcffion  du 
fujet ,  &  de  faire  quelque  changement  dans  la  réponfe , 
pour  ne  pas  quitter  les  Cordes  elfentielles  du  Mode.  C'eft 
autre  chofe  quand  on  fe  propofe  de  changer  de  Ton;  alors 
l'exaétitude  même  de  la  réponfe  prifc  fur  une  autre  Corde, 
produit  les  altérations  propres  à  ce  changement. 

V.  Il  faut  que  la  Fugue  foit  dclîinée  de  telle  forte  que 
la  répoiîfe  puilfe  entrer  avant  la  fin  du  premier  Chant ,  afin 
qu'on  entende  en  partie  l'une  &  l'autre  à  la  fuis ,  que  par 
cette  anticipation  le  fujct  fe  lie  pour  ainiî  dire  à  lui-mcme  , 
&  que  l'art  du  Compofiteur  fe  montre  dans  ce  concours. 
C'eft  fe  moquer  que  de  donner  pour  Fugue  un  Chant  qu'on 
ne  fait  que  promener  d'une  Partie  à  l'autre  ,  fans  autre  <yvnc 
que  de  l'accompagner  enfuite  à  fa  volonté.  Cela  mérite 
tout  au  plus  le  nom  d'Imitation.  (  Voyez  Imitation.  ) 

Outre  ces  règles  ,  qui  font  fondamentales  ,  pour  réulîîr 
dans  ce  genre  de  Compolicion  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ,  pour 
n'erre  que  de  goût,  n'eu  font  pas  moins  cllcnticllcs.  Les 
Fugues,  en   général,  rendent  la    Mufique  plu»  bruyante 
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qu'agréable^  c'eft  pourquoi  elles  conviennent  mieux  dans 
les  Chœurs  que  partout  ailleurs.  Oi  comme  leur  principal 
mérite  eft  de  fixer  toujours  Toreille  fur  le  Chant  principal 
ou  fujet ,  qu'on  fiit  pour  cela  paflTer  incelfamment  de  Par- 
tie en  Partie  ,  &  de  Modulation  en  Modulation  j  le  Com- 
pofiteur  doit  mettre  tous  les  foins  à  rendre  toujours  ce 
Chant  bien  diftind: ,  ou  à  empêcher  qu'il  ne  foit  étouffé  ou 
confondu  parmi  les  autres  Parties.  Il  y  a  pour  cela  deux 
moyens  i  l'un  dans  le  mouvement  qu'il  faut  fans  celle  con- 
trafter;  de  forte  que  fi  la  marche  de  la  Fugue  eft  précipitée, 
les  autres  Parties  procèdent  pofément  par  des  Notes  lon- 
gues j  &  au  contraire,  fi  la  Fugue  marche  gravement ,  que 
les  Accompagnemens  travaillent  davantage.  Le  fécond 
moyen  eft  d'écarter  l'Harmonie  ,  de  peur  que  les  autres 
Parties,  s'approchant  trop  de  celle  qui  chante  le  fujet,  ne 
fe  confondent  avec  elle ,  &  ne  l'empêchent  de  fe  faire  en- 
tendre alfez  nettement  j  en  forte  que  ce  qui  feroit  un  vice 
partout  ailleurs ,  devient  ici  une  beauté. 

Unité  de  Me7o£iie  ;  voilà  la  grande  règle  commune  qu'il 
faut  fouvent  pratiquer  par  des  moyens  diftérens.   U  faut 
choifir  les  Accords ,  les  Intervalles  ,  afin  qu'un  certain   Son, 
&  non  pas  un  autre,  fafte  l'effet  principal  j  unité  de   Mélo- 
die. Il    faut  quelquefois  mettre  en  Jeu  des  Inftrumens  ou 
des  Voix  d'efpèce  différente ,  afin  que  la  Partie  qui  doit 
dominer  fe  diflingue  plus  aifément  ;  unité  de  Mélodie.  Une 
autre  attention  non  moins  nécefîàire  ,  eft,  dans  les  divers 
enchaînemens   de  Modulations  qu'amène    la  marche  &  le 
progrès  de  la  Fugue  ,  de  faire  que  toutes  ces  Modulations  fe 
correfpondent  à  la  fois  dans  toutes  les  Parties  ,  de  lier  le  tout 
dans   fon   Progrès  par  une  exadte  conformité  de  Ton  ;  de 
peur  qu'une  Partie  étant  dans  un  Ton  5c  l'autre  dans  un 
autre ,  l'Harmonie  entière  ne  foit  dans  aucun  ,  &  ne  pré- 
fente  plus  d'effet  fimple  à  l'oreille,  ni  d'idée  fimple  à  l'ef- 
prit  -,  unité  de   Mélodie.  En  un   mot  dans  toute  Fugue ,  la 
confufion  de  Mélodie  &  de  Modulation  eft  en  même  tems 
ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  &  de  plus  difficile  à  éviter  ; 
&  le  plaifir  que  donne  ce  genre  de  Mufique  étant  toujours 
médiocre,  on  peut  dire  qu'une  belle  Fugue  eft  l'ingrat  chef- 
d'cruvre  d'un  bon   Harmonifte. 

Il  y  a  encore  pluhcurs  autres  manières  de  Fugues  ;  com- 
me les  Fugues  perpétuelles  appellécs    Canons ,  les  doublcS'* 
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Tugues ,  les  Contre-Fugues  ou  Fugues  ,  renverfées  ,  qu'on 
peuc  voir  chacune  à  fon  mot  ,  &  qui  fervent  plus  à  étaler 
l'art  des  Compofiteurs  qu'à  flatter  l'oreille  des  Ecoutans. 

Fugue  ,  du  Latin  Fuga  ,  fuite  ;  parce  que  les  Parties  , 
partant  ainfi  fucceffivement  ,  femblent  fe  fuir  &  fe  pour- 
fuivre  l'une  l'autre. 

FUGUE  RENVERSÉE,  Ceft  une  Fugue  dont  la  réponfe 
fè  fait  par  Mouvement  contraire  à  celui  du  fujet.  (  Voyez 
Contre-Fugue. 

FUSÉE.  /.  /.  Trait  rapide  &  continu  qui  monte  ou  defl 
cend  pour  joindre  diatoniquement  deux  Notes  à  un  grand 
Intervalle  l'une  de  l'autre.  (  Voyez  PL  C.  Fig.  4.  A  moins 
que  la  Fufée  ne  foit  notée ,  il  faut ,  pour  l'exécuter  ,  qu'une 
des  deux  Notes  extrêmes  ait  une  durée  fur  laquelle  on 
puifle  paflfer  la  Fufée  fa»s  altérer  la  Mefure. 
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G. 

V-T  Te  fol  i  G  fol  re  ut  y  ou  fîmplementG.  Cinquième  Son 
de  la  Gamme  Diatonique ,  lequel  s'appelle  auciemenc  fol. 
(  Voyez  GaMme.  ) 

C'cft  aulTi  le  nom  de  la  plus  haute  des  trois  Clefs  de  là 
Mulïque.  (  Voyez  Clif.  ) 

GAI.  adv.  Ce  mot,  écrit  au-defTus  d'un  Air  ou  d'un 
morceau  de  Mufique ,  indique  un  mouvement  moyen  en- 
tre le  vite  &  le  modéré  :  il  répond  au  mot  Italien  AlUgro  , 
employé  pour  le  même  ulage.  (  Voyez  Allegro.  ) 

Ce  mot  peut  s'entendre  auffi  du  caractère  d'une  Mufi- 
que ,  indépendamment  du  Mouvement. 

GAILLARDE.  /.  /.  Ait  à  trois  Tems  gais  d'une  Danfe 
de  même  nom.  On  la  nommoit  autrefois  Romanejque ,  par- 
ce qu'elle  nous  eft ,  dit-on,  venue  de  Rome,  ou  du 
moins  d'Italie. 

Cette  Danfe  eft  hors  d'ufage  depuis  longtems.  Il  en  eft 
refté  feulement  un  Pas  appelle ,  Pas  de  Gaillarde. 

GAMxME ,  GAMM'UT  ,  ou  GAMMA-UT.  Table  ou 
Echelle  inventée  par  Gui  Arétin  ,  fur  laquelle  on  apprend 
à  nommer  &  à  entonner  jufte  les  Degrés  de  l'06lave  par 
les  fix  Notes  de  Mufique  ,  ut  re  mi  fa  fol  la ,  fuivant  toutes 
les  difpofitions  qu'on  peut  leur  donner  j  ce  qui  s'appelle 
folfier.  Voyez  ce  mot. 

La  Gamme  aaulTî  été  nommée  Main  harmonique  ,  parce 
que  Gui  employa  d'abord  la  figure  d'une  main ,  fur  les 
doigts  de  laquelle  il  rangea  fes  Notes  pour  montrer  les 
rapports  de  fes  Hexacordes  avec  les  cinq  Tétracordes  des 
Grecs.  Cette  main  a  été  en  ufage  pour  apprendre  à  nom- 
mer les  Notes  jufqu'à  l'invention  du  Jî  qui  a  aboli  chez 
nous  les  Muances  ,  ôc  par  conféquent  la  Main  harmonique 
qui  fcrt  à  les  expliquer. 

Gui  Arétin  ayant,  lelon  l'opinion  commune,  ajouté  au 
Diagramme  des  Grecs  un  Tétracordc  à  l'aigu ,  &  une  Corde 
au  grave  ,  ou  plutôt ,  félon  Mcibomius  ,  ayant,  par  ces  ad- 
ditions ,  rétabli  ce  Diagramme  dans  (on  ancienne  étendue  , 
il  appella  cette  Corde  giave  IJypo^roJlambanomenos  ,  ôc  la 
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marqua  par  le  r  des  Grecs  j  Se  comme  cette  lettre  Ce  trouva 
ainli  à  la  tête  de  l'Echelle  ,  en  plaçant  dans  le  haut  les  Sons 
graves  ,  félon  la  méthode  des  Anciens ,  elle  a  fait  donner  à 
cette  Echelle  le  nom  barbare  de  Gamme. 

Cette  Gamme  donc  ,  dans  toute  fon  étendue  ,  étoit  com- 
pofée  de  vingt  Cordes  ou  Notes  ;  c'eft-à-dire  ,  de  deux 
0(ftaves  &  d'une  Sixte  majeure.  Ces  Cordes  étoient  repré- 
fenties  par  des  lettres  &  par  des  fyllabes.  Les  lettres  dcfi- 
gnoient  invariablement  chacune  une  Corde  déterminée  de 
l'Echelle  ,  comme  elles  font  encore  aujourd'hui  j  mais 
comme  il  n\  avoir  d'abord  que  fix  lettres  ,  enhn  que  lept  , 
Ôc  qu'il  falloit  recommencer  d'Oâ:ave  en  Octave  ,  on  diftin- 
guoit  ces  Oétavcs  par  les  figures  des  lettres.  La  première 
0<5tave  fe  marquoit  par  des  lettres  capitales  de  cette  ma- 
nière :r.  A.  B.  &:c.  la  féconde  ,  par  des  caractères  courans 
g.  a.  b  -y  &C  pour  la  Sixte  furnuméraire  ,  on  employoit  des 
lettres  doubles  ,  gg  ,  aa  ,  hh.  &c. 

Qiiant  aux  fyllabes  ,  elles  ne  repréfentoient  que  les 
noms  qu'il  falloit  donner  aux  Notes  en  les  chantant^r  , 
comme  il  n'y  avoit  que  fix  noms  pour  fept  Notes  ,  c'étoic 
une  nécefïité  qu'au  moins  un  même  nom  fut  donné  à  deux 
différentes  Notes  ;  ce  qui  fe  fit  de  manière  que  ces  deux 
Notes  mz/a  ,  ou  la  fa,  tombaflent  fur  les  femi-Tons.  Par 
conféquent  dès  qu'il  fe  préfentoit  un  Dièfe  ou  un  Bémol 
qui  animoit  un  nouveau  femi-Ton  ,  c'étoient  encore  des 
noms  à  changer  ;  ce  qui  faifoit  donner  le  même  nom  à  dif- 
férentes Notes  ,  &  ditférens  noms  à  la  même  Note  ,  feloii 
le  progrès  du  Chant  y  &c  ces  changemens  de  nom  s'appel- 
loient  Muances. 

On  apprenoit  donc  ces  Muances  par  la  Gamme.  A  la  gau- 
che de  chaque  Degré  on  voyoit  une  lettre  qui  indiquoit  la 
Corde  précife  appartenant  à  ce  Degré.  A  la  droite ,  dans 
les  cafés  ,  on  trouvoit  les  différens  noms  que  cette  même 
Note  devoit  porter  en  montant  ou  en  defcendant  par  Bé- 
quarre  ou  par  Bémol  ,  fclon  le  progrès. 

Les  difficultés  de  cette  méthode  on  fait  faire  ,  en  divers 
tcms  ,  plufieurs  changemens  à  la  Gamme.  La  Figure  10  , 
Planche  A  ,  rcpréfente  cette  Gamme  ,  telle  qu'elle  cft  ac- 
tuellement ufuée  en  Italie.  C'eft  à-peu-près  la  même  chofe 
en  Efpagne  &c  en  Portugal  ,  fi  ce  n'efl:  qu'on  tiouve  quel- 
quefois à  là  dernière  place  la  colonne  du  Béquarre ,  qui 
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cft  ici  la  première  ,  ou  quelqu'aucre  différence  auflî  peu  Im- 
portante. 

Pour  fe  fervir  de  cette  Echelle  ,  fi  l'on  veut  chanter  au 
naturel  ,  on  applique  ur  à  ^  de  la  première  colonne,  le  long 
de  laquelle  on  monte  jufqu'au  la  j  après  quoi  ,  paflànt  à 
droite  dans  la  colonne  du  h  naturel  ,  on  nomme  fa  ;  ou 
monte  au  la  de  la  même  colonne  ,  puis  on  retourne  dans  la 
précédente  à  mi  ,  &  ainfi  de  fuite.  Ou  bien  ,  on  peut  com- 
mencer par  ut  au  C  de  la  féconde  colonne  ,  arrivé  au  la 
pafler  à  mi  dans  la  première  colonne  ,  puis  répalfer  dans 
l'autre  colonne  au /u.  Parce  moyen  l'une  de  ces  tranfitions 
-forme  toujours  un  femi-Ton  \  favoir  ,  la  fa  :  !Sc  l'autre 
toujours  un  Ton  j  favoir,  la  mi.  Par  Bémol  ,  on  peut  com- 
mencer à  l'ut  en  c  o'df ,  Se  faire  les  trandtions  de  la  même 
manière  ,  3cc. 

En  defccndant  par  Béquarre  on  quitte  l'ut  de  la  colonne 
du  milieu  ,  pour  palier  au  mi  de  celle  par  Béquarre  ,  ou  au 
fa  de  celle  par  Bémol  ^puis  defcendant  jufqu'à  l'ut  de  cette 
nouvelle  colonne  ,  on  en  fort  par  fa  de  gauche  à  droite  , 
par  mi  de  droite  à  gauche  ,  &c. 

Les  Anglois  n'emploient  pas  toutes  ces  fyllabes  ,  mais 
feulement  les  quatre  premières  ut  re  mi  fa  j  changeant  ainiî 
de  colonne  de  quatre  en  quatre  Notes  ,  ou  de  trois  en  trois 
par  une  méthode  femblablc  à  celle  que  je  viens  d'expli- 
quer ,  fi  ce  n'cfl:  qu'au  lieu  de  la  fa  ôc  de  la  mi ,  il  faut 
muer  par /a  ut ,  &  parmi  ut. 

Les  Allemands  n'ont  point  d'autre  Gamme  que  les  let- 
tres initiales  qui  marquent  les  Sons  fixes  dans  les  autres 
Gammes  ,  (3>:  ils  foliîent  même  avec  ces  lettres  de  la  ma- 
nière qu'on  pourra  voir  au  mot  Solfier. 

La  Gamme  Françoife  ,  autrement  dite  Gamme  du  Jl , 
lève  les  embarras  de  toutes  ces  tranfitions.  Elle  confifte  en 
une  fimple  Echelle  de  fix  Degrés  fur  deux  colonnes ,  outre 
celle  des  lettres.  (  Voyez  PI.  A.  Fig.  1 1 .  )  La  première  co- 
lonne à  gauche  eft  pour  chanter  par  Bémol  ;  c'cft- à-dire  , 
avec  un  Bémol  à  la  Clef  j  la  féconde  ,  pour  chanter  au  na- 
turel. Voilà  tout  le  mvltère  de  la  Gamme  Françoife  qui  n'a 
guères  plus  de  diihculté  que  d'utilité  ,  attendu  que  toute 
autre  altération  qu'un  Bémol  la  met  àl'inftant  hors  d'ufage. 
Les  autres  Gammes  n'ont  par-deflus  celle-là  ,  que  l'avan- 
tage d'avoir  au(fi  une  colonne  pour  le  Béquarre  ;  c*ell-à- 
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dire ,  pour  un  Dièfe  à  la  Clef  j  mais  fi-tôt  qu'on  y  mec 
plus  d'un  Dièfe  ou  d'un  Bémol ,  (  ce  qui  ne  fe  faifoic  ja- 
mais autrefois  ,  )  toutes  ces  Gammes  font  également  inu- 
tiles. 

Aujourd'hui  que  les  Muficiens  François  chantent  tout  au 
naturel ,  ils  n'ont  que  faire  de  Gamme.  C  fol  ut  ^  ut  ,  &c  C 
ne  font  ,  pour  eux  ,  que  la  même  chofe.  Mais  dans  le  fyf- 
tême  de  Gui ,  ut  ell  une  chofe  ,  Sc  C  en  eft  une  autre  fore 
différente  ;  3c  quand  il  a  donné  à  chaque  Note  une  fyllabe 
&  une  letctre  ,  il  n'a  pas  prétendu  en  faire  pes  fynonymes; 
ce  qui  eût  été  doubler  inutilement  les  noms  6c  les  em- 
barras. 

GAVOTTE././.  Sorte  d€  danfc  dont  l'Air  eft  à  deux 
Tems  5  &  fe  coupe  en  deux  reprifes  ,  dont  chacune  com- 
mence avec  le  fécond  Tems  ôc  finit  fur  le  premier.  Le  mou- 
vement de  la  Gavotte  eft  ordinairement  gracieux  ,  fouvent 
gai  j  quelquefois  auffi  tendre  &c  lent.  Elle  marque  fes  phra- 
ies  8c  fes  repos  de  deux  en  deux  Mefures. 

GÉNIE./,  m.  Ne  cherche  point  ,  jeune  Artîfte  ,  ce  que 
c'eft  que  le  Génie.  En  as-tu  :  tu  le  Cens  en  toi-même.  N'en 
as-tu  pas  :  tu  ne  le  connoîtras  jamais.  Le  Génie  du  Mufî- 
cien  foumet  l'Univers  entier  à  fon  Art.  Il  peint  tous  les 
tableaux  par  des  Sons  j  il  fait  parler  le  filence  même  ;  il 
rend  les  idées  par  des  fentimens  ,  les  fentimens  par  des 
accens  ;  &c  les  palfions  qu'il  exprime  ,  il  les  excite  au  fond 
des  cœurs.  La  volupté  ,  par  lui  ,  prend  de  nouveaux  char- 
mes -,  la  douleur  qu'il  fait  gémir  arrache  des  cris  ;  il  brûle 
fans  celTe  6c  ne  fe  confume  jamais.  Il  exprime  avec  chileuL* 
les  frimats  6c  les  glaces  j  même  en  peignant  les  horreurs  de 
la  mort ,  il  porte  dans  l'ame  ce  fentiment  de  vie  qui  ne 
l'abandonne  point  ,  6c  qu'il  communique  aux  cœurs  faits 
pour  le  fentir.  Mais  hélas  1  il  ne  fait  rien  dire  à  ceux  où  Con 
germe  n'eft  pas  ,.&  fes  prodiges  font  peu  fenfibles  à  qui  ne 
les  peut  imiter.  Veux-tu  donc  favoir  Ci  quelque  étincelle 
de  ce  feu  dévorant  t'anime  ?  Cours  ,  vole  à  Naples  écouter 
les  chef-d'œuvres  de  Léo  ,  de  Durante  ,  de  JommclU  ,  de 
PcrgoUfe.  Si  ces  yeux  s'cmplurenc  de  larmes  ,  Ci  tu  fcns  ton 
cœur  palpiter  ,  fi  des  trciffaillemens  t'agitent  ,  il  l'opprclTioii 
te  fuffoque  dans  tes  traiifporrs  ,  prend"  le  Métaftafe  &:  tra- 
vaille i  Con  Génie  échaufteia  le  tien  -,  tu  créeras  à  fon  exem- 
ple :  c'eft-là  ce  que  fait  k  Génie  ,  Se  d'autres  yeux  te  len- 
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dront  bien-tôt  les  pleurs  que  les  Maîtres  t'ont  fait  verfèr. 
Mais  (î  les  charmes  de  ce  grand  Art  te  laiflènt  tranquille  ,  Ci 
tu  n'as  ni  délire  ni  ravilTeraent ,  fi  tu  ne  trouves  que  beau 
ce  qui  tranfporte  ,  ofes-tu  demander  ce  qu'ell  le  Génie  > 
Homme  vulgaire ,  ne  profane  point  ce  nom  fublime.  Que 
t'importeioit  de  le  connoîcre  ?  tu  ne  faurois  le  fentir  :  fais 
de  la  Mufique  Françoife. 

GENRE,  f.  m.  Divifion  &  difpofition  du  Tétracorde  con- 
fîdéré  dans  les  Intervalles  des  quatre  Sons  qui  le  compo- 
fent.  On  conçoit  que  cetce  définition ,  qui  eft  celle  d'Eu- 
clide ,  n'eft  applicable  qu'à  la  Muiîque  G:ecque ,  dont  j'ai 
à  parler  en  premier  lieu. 

La  bonne  conftirution  de  l'Accord  du  Técracorde  ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'érablidement  d'un  Genre  légulier  ,  dépendoit  des 
trois  règles  fuivantes  ,que  je  tire  d'Ariftoxène. 

La  première  étoit  que  les  deux  Cordes  extrêmes  du  Té- 
tracorde  dévoient  toujours  relier  immobdes  ,  afin  que  leur 
Intervalle  fut  toujours  celui  d'une  Quarte  jufte  ou  du  Dia- 
tefiàron.  Quant  aux  deux  Cordes  moyennes  ,  elles  va- 
rioient  à  la  vérité  ;  mais  l'Intervalle  du  Lichanos  à  la  Mê- 
fe  ne  devoit  jamais  palTer  deux  Tons  ,  ni  diminuer  au  de- 
là d'un  Ton  ;  de  force  qu'on  avoir  précifément  l'efpace 
d'un  Ton  pour  varier  l'Accord  du  Lichanos ,  &c  c'eft  la  fé- 
conde règle.  La  troifième  étoit  que  l'Intervalle  de  la  Parthy- 
pate  ,  ou  féconde  Corde  ,  à  l'Hypate  n'excédât  jamais  celui 
de  la  mêmeParthypateau  Lichanos. 

Comme  en  général  cet  Accord  pou  voit  fe  dlverfifier  de 
trois  façons  ,  cela  conftituoit  trois  principaux  Genres  ;  fa- 
voir  le  Diatonique  ,  le  Chromatique  &  l'Enharmonique. 
Ces  deux  derniers  Genres  ,  où  les  deux  premiers  Interval- 
les faifoient  toujours  enfemble  une  fomme  moindre  que  le 
troifième  Intervalle  ,  s'appelloient  à  caufe  de  cela  Genres 
épais  ou  ferrés.  (  Voyez  Epais.  ) 

Dans  le  Di;uonique  ,  la  Modulation  procédoit  par  un 
femi-Ton  ,  un  Ton  ,  &c  un  autre  Ton^jî  ut  te  mi  ;  3c  com- 
me on  y  palloit  par  deux  Tons  confécutifs  ,  dc-làlui  venoic 
le  nom  de  Diatonique.  Le  Chromacique  procédoit  fuccef- 
fivement  par  deux  femi-Tons  &  un  hémi-Diton  ou  une 
Tierce  mineure  y  fi  ,  ut  ,  ut  Dièfe  ,  mi  ;  cetce  Modulation 
tenoit  le  milieu  entre  celles  du  Diatonique  &c  de  l'Enhar- 
monique ,  y  faifant ,  pour  ainil  dire  ,  fcnùi:  diverfes  nuau- 
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ces  de  Sons  5  de  même  qu'encre  deux  couleurs  principales 
on  inuioduic  plulîeurs  nuances  intermédiaiics  ,  &  de-là 
vient  qu'on  appelloic  ce  Genre  Chromatique  ou  coloré. 
Dans  l'Enharmonique ,  la  Modulation  procédoit  par  deux 
Quarts  de  Ton  ,  en  divifant ,  félon  la  dodrine  d'Ariltoxè- 
ne  ,  le  femi-Ton  majeur  en  deux  parties  égales  ,  &  un 
Diton  ou  une  Tierce  majeure  ,  comme  Ji  y  fi  Dièfe  Enhar- 
monique i  ut ,  Ôc  mi  :  ou  bien  ,  félon  les  Pythagoriciens  , 
en  divifant  le  femi-Ton  majeur  en  deux  Intervalles  inégaux, 
qui  formoient.  3  l'un  le  femi-Ton  mineur  ,  c'elVà-dire  , 
notre  Dièfe  ordinaire  ,  &c  l'autre  le  complément  de  ce 
même  femi  Ton  mineur  au  femi  Ton  majeur  ,  Se  enfuite 
le  Citon  ,  comme  ci-devant ,  fi  ,  fi  Dièie  ordinaire  ,  uf  , 
mi.  Dans  le  premier  cas  ,  les  deux  Intervalles  égaux  du  yî  à 
l'ut  écoient  tous  deux  Enharmoniques  ou  d'un  Quart-de- 
Ton  jdans  le  fécond  cas  ,  il  n'y  avoit  d'Enharmonique  que 
le  paflage  du  fi  Dièfe  à  Vut  ,  c'eft-à-dire  ,  la  différence  du 
femi-Ton  mineur  au  femi-Ton  majeur  ,  laquelle  efl:  le 
Dièfe  appellée  de  Pytliagore  ôclc  véritable  Intervalle  Enhar- 
monique donné  par  la  Nature. 

Comme  donc  cette  Modulation  ,  dit  M.  Burette  ,  Ce 
tenoit  d'abord  très-ferrée  ,  ne  parcourant  que  de  petits  In- 
tervalles ,  des  Intervalles  prefque  infenfibles,  on  la  nom- 
moit  Enharmonique  ,  comme  qui  diroic  bien  jointe  ,  bien 
aflemblée  ,  probe  coagmentata. 

Outre  ces  Genres  principaux  ,  il  y  en  avoir  d'autres  qui 
refultoient  tous  de  divers  partages  du  Técracorde ,  ou  de 
façons  de  l'accorder  différentes  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Ariftoxène  fubdivife  le  Genre  Diatonique  en  Synto- 
nique  &  Diatonique  mol  ;  (  Voyez  Diatonique.  )  6:  le 
Genre  Chromatique  en  mol  ,  en  mol  Hémiolien  ,  &  To- 
nique ;  (  Voyez  CHROMATiQut  )  donc  il  donne  les  diffé- 
rences comme  je  les  rapporte  à  leurs  articles.  AriAidc 
Qiuntilien  fait  mention  de  plufieurs  autres  Genres  particu- 
liers ,  &  il  en  compte  (ix  qu'il  donne  pour  très-anciens  ;  fa- 
voir  ,  Lydien  ,  le  Dorien  ,  le  Phrygien  ,  l'Ionien  ,  le 
Mixolydien  ,  &z  le  Syntonolydicn.  Ces  fix  Genres  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  Tons  ou  Modes  de  mêmes 
noms  ,  diftéroient  par  leurs  Degrés  ainii  que  par  leur  Ac- 
cord ;  les  uns  n'arrivoient  pas  à  l'Odave  ,  les  autres  l'at- 
teignoicnc ,  les  autres  la  paffoicnt  j  eu  forte  qu'ils  paitici- 
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poient  à  la  fois  du  Genre  Se  du  Mode.  On  en  peut  voir  le 
détail  dans  le  Muficicn  Grec. 

En  général  le  Diatonique  fe  divife  en  autant  d'efpcces 
qu'on  peut  affigner  d'Intei-valles  différens  entre  le  femi- 
Ton  &  le  Ton. 

Le  Chromatique  en  autant  d'efpèees  qu^on  peut  affigner 
d'Intervalles  entre  le  femi-Ton  &  le  Dièfe  Enharmonique. 

Quant  à  TEnharmonique,  il  ne  fe  fubdivife  point. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fubdivi  fions ,  il  y  a  voit 
encore  un  Genre  commun  ,  dans  lequel  on  n'em.ployoic 
que  des  Sons  (tables  qui  appartiennent  à  tous  les  Genres  ^ 
de  un  Genre  mixte  qui  participoit  du  caradlère  de  deux 
Genres  ou  de  tous  les  trois.  Or  il  faut  bien  remarquer  que 
dans  ce  mélange  de  Genres ,  qui  étoit  très-rare  ,  on  n'cm- 
ployoit  pas  pour  cela  plus  de  quatre  Cordes  ;  mais  on  les 
tendoit  ou  relâchoit  divcrfement  durant  une  même  Pièce  j 
ce  qui  ne  paroît  pas  trop  facile  à  pratiquer.  Je  foupçonne 
que  peut-être  un  Tétracorde  étoit  accordé  dans  un  Genre, 
ôz  un  autre  dans  un  autre  ;  mais  les  Auteurs  ne  s'expliquent 
pas  clairement  là-de(lus. 

On  lit  dans  Arirtoxène  ,  (  L.  I.Part.  II)  que  jufqu'au 
tcms  d'Alexandre ,  le  Diatonique  &c  le  Chromatique  étoient 
négligés  des  anciens  Muficiens  ,  &  qu'ils  ne  s'exerçoient 
que  dans  le  Genre  Enharmonique  ,  comme  le  feul  digne 
de  leur  habileté  ;  mais  ce  Genre  étoit  entièrement  aban- 
donné du  tems  de  Plutarque  ,  &:  le  Chromatique  aufïi  fut 
oublié,  même  avant  Macrobe. 

L'étude  des  écrits  des  Anciens  ,  plus  que  le  progrès  de 
notre  Mufique  ,  nous  a  rendu  ces  idées  ,  perdues  chez 
leurs  fuccetfeurs.  Nous  avons  comme  eux  le  Genre  Diato- 
nique ,  le  Chromatique  ,  ôc  l'Enharmonique  j  mais  fans 
aucunes  divifions  j  de  nous  confulérons  ces  Genres  fous  des 
idées  fort  différentes  de  celles  qu'ils  en  avoient.  C'étoient 
pour  eux  autant  de  manières  particulières  de  conduire  le 
Chant  fur  certaines  Cordes  prcfcrites.  Pour  nous  ,  ce  font 
autant  de  manières  de  conduire  le  corps  entier  de  l'Harmo- 
nie ,  qui  forcent  les  Parties  à  fuivre  les  Intervalles  prefcrits 
-par  ces  Genres -f  de  forte  que  le  Genre  appartient  encore 
plus  à  l'Harmonie  c^ui  l'cngcndte ,  qu'à  la  Jvlclodic  qui  lo 
fait  fençir. 
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Il  faat  encore  obferver  ,  que  dans  notre  Mufique  ,  les 
Genres  font  prefque  toujours  mixtes  ;  c'eft-à-dire  ,  que  le 
Diatonique  entre  pour  beaucoup  dans  le  Chromatique  ,  Sc 
que  l'un  ôc  Tautre  font  nécelîairement  mêlés  à  l'Enharmo- 
nique. Une  Pièce  de  Mufique  toute  entière  dans  un  fcul 
Genre  ,  feroit  très-difficile  à  conduire  Ôc  ne  feroit  pas  fup- 
portable  j  car  dans  le  Diatonioque  il  feroit  impolfible  de 
changer  de  Ton  :  dans  le  Chromatique  on  feroit  forcé  de 
changer  de  Ton  à  chaque  Note  ,  &  dans  l'Enharmonique  il 
n'y  auroit  abfolument  aucune  forte  de  liaifon.  Tout  cela 
vient  encore  des  règles  de  l'Harmonie  ,  qui  allujettilTent  ia 
fucceflion  des  Accords  à  certaines  règles  incompatibles 
avec  une  continuelle  fucceiîion  Enharmonique  ou  Chio- 
matique  ;  &  auiTî  de  celles  de  la  Mélodie  ,  qui  n'en  fau- 
roit  tirer  de  beaux  Chants.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
Genres  des  Anciens.  Comme  les  Tétracordes  étoienc  éga- 
lement complets  5  quoique  divifés  diff^ércmment  dans  clia- 
cun  des  trois  fyftêmes  y  fi  dans  la  Mélodie  ordinaire  un 
Genre  eût  emprunté  d'un  autre  d'autres  Sons  que  ceux  qui 
Ce  trouvoient  nécelîairement  communs  entr'eux  ,  le  Tétra- 
corde  auroit  eu  plus  de  quatre  Cordes  ,  3c  toutes  les  règles 
de  leur  Mufique  auroient  été  confondues. 

M.  Serre  de  Genève  a  fait  la  diftin£tion  d'un  quatrième 
Genre  duquel  j'ai  parlé  dans  fon  article.  (  Voyez  Diacom- 

MATIQUE.) 

GIGUE././.  Air  d'une  Danfe  de  même  nom  ,  dont  la 
Mefure  eft  à  fix-huit  &z  d'un  Mouvement  aflez  gai.  Les 
Opéra  François  contiennent  beaucoup  de  Gigues  ,  Se  les 
Gigues  de  Correlli  oîit  été  long-tcms  célèbres  :  mais  ces 
Airs  font  entièrement  pafl'és  de  Mode  y  on  n'en  fait  plus 
du  tout  en  Italie  ,  &  l'on  n'en  fait  plus  guère  en  France. 

GOUT./,  m.  De  tous  les  dons  naturels  le  Goût  cft  celui 
qui  fe  fent  le  mieux  «Se  qui  s'explique  le  moins  i  il  ne  feroit 
pas  ce  qu'il  eft  ,  fi  l'on  pouvoit  le  définir  :  car  il  juge  des 
objets  fur  lefquels  le  jugement  n'a   plus  de  prife  ,   ôc  fcrc 
û  j'ofe  parler  ainfi  ,  de  lunettes  à  la  raifon. 

Il  y  a,  dans  la  Mélodie ,  des  Chants  plus  agréables  que 
d'autres  ,  quoiqu'égalcment  bien  Modules  ;  il  y  a  ,  dans 
l'Harmonie  ,  des  chofes  d'effet  &  des  choies  fans  effet  , 
toutes  également  régulières  ;  il  y  a  dans  l'entrelacement 
Àci  morceaux  un  arc  exquis  de  faire  valoir  les  uns  par  1*î« 
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aunes  j  qui  tient  à  quelque  chofe  de  plus  fin  que  la  loi  des 

contraftes.  Il  y  a  dans  l'exécution  du  même  morceau  des 
manières  différentes  de  le  rendre  ,  fans  jamais  fortir  de 
fon  cara6tère  :  de  ces  manières  ,  les  unes  plaifent  plus  que 
les  autres  ,  &  loin  de  les  pouvoir  foumettre  aux  règles ,  on 
ne  peut  pas  même  les  déterminer,  Ledeur  ,  rendez-moi 
raifon  de  ces  différences  ,  &  je  vous  dirai  ce  que  c'eft  que 
le  Goût, 

Chaque  homme  a  un  Goût  particulier  ,  par  lequel  il  don-, 
ne  aux  chofes  qu'il  appelle  belles  &  bonnes  ,  un  ordre  qui 
n'appartient  qu'à  lui.  L'un  eft  plus  touché  des  morceaux 
pathétiques ,  l'autre  aime  mieux  les  Airs  gais.  Une  Voix 
douce  6c  flexible  chargera  Tes  Chants  d'ornemens  agréa- 
bles ;  une  Voix  fenfible  &  forte  animera  les  fiens  des  ac- 
cens  de  la  paiïion.  L'un  cherchera  la  (implicite  dans  la  Mé- 
lodie :  l'autre  fera  cas  des  traits  recherchés  :  &  tous  deux 
appelleront  élégance  le  Goût  qu'ils  auront  préféré.  Cette 
diverfité  vient  tantôt  de  la  différente  difpofition  des  orga- 
nes ,  dont  le  Goût  enfeigne  à  tirer  parti  j  tantôt  du  carac- 
tère  particulier  de  chaque  homme  -,  qui  le  rend  plus  fenfi- 
ble à  un  plaiiir  ou  à  un  défaut  qu'à  un  autre  ^  tantôt  de  la 
diverfité  d'âge  ou  de  fexe ,  qui  tourne  les  defirs  vers  des 
objets  différents.  Dans  tous  ces  cas  ,  chacun  n'ayant  que 
fon  Goût  à  oppofer  a  celui  d'uq  autre  ,  ell  évident  qu'il 
n'en  faut  point  difputer. 

Mais  il  y  a  auffi  un  Goût  gsnéral  fur  lequel  tous  les  gens 
bien  organifés  s'accordent  ;  &  c'eft  celui-ci  feulement  au- 
quel on  peut  donner  abfolum.ent  le  nom  de  Goût.  Faites 
entendre  un  Concert  à  des  oreilles  fuffifamment  exercées 
6c  à  des  hommes  fuffifamment  inftruits  ,  le  plus  grand 
nombre  s'accordera  ,  pour  l'ordinaire  ,  fur  le  jugement 
des  morceaux  &  fur  l'ordre  de  préférence  qui  leur  convient. 
Demande*  à  chacun  raifon  de  fon  jugement  ,  il  y  a  des 
choies  fur  lefquelles  ils  la  rendront  d'un  avis  prefque  uica- 
nime;  ces  ch,ûies  font  celles  qui  fe  trouvent  foumifes  aux 
jrègles  ;  &c  ce  jugement  commun  eft  alors  celai  de  l'Artifte 
ou  du  Connoilfeur.  Mais  de  ces  chofes  qu'ils  s'accordent 
à  trouver  bonnes  oq  mauvaifes  ,  il  y  en  a  fur  Icfquelles  ils 
ne  pourront  aucorifcT  leur  jugement  par  aucune  raifon  fo- 
lide  &  commune  à  tous  -,  &c  ce  dernier  jugement  appar- 
tient à  l'homme  de  Qqût.  Que  fi  l'unanimité  parfaite  ne  s'y 
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trouve  pas  ,  c'eft  que  tous  ne  font  pas  également  bien 
organifés  ;  que  tous  ne  font  pas  gens  de  Goût  ,  &  que 
les  préjugés  de  l'habitude  ou  de  l'éducation  changent 
{buvent ,  par  des  conventions  arbitraires  ,  l'ordre  des  beau- 
tés naturelles.  Quant  à  ce  Goût ,  on  en  peut  difputer  ,  par- 
ce qu'il  n'y  ena  qu'un  qui  foitle  vrai  :  mais  je  ne  vois  guères 
d'autre  moyen  de  terminer  la  difpute  que  celui  de  compter 
les  voix  ,  quand  on  ne  convient  pas  même  de  celle  de  la 
Nature.  Voilà  donc  ce  qui  doit  décider  de  la  préférence 
entre  la  Mufique  Françoife  &  l'Italienne. 

Au  refte ,  le  génie  crée ,  mais  le  Goût  choiiit  :  &c  fou- 
vent  un  Génie  trop  abondant  a  beloin  d'un  Cenfeur  févère 
qui  l'empêche  d'abufer  de  fes  richelTes.  Sans  Goût  on  peut 
faire  de  grandes  chofes  ;  mais  c'eft  lui  qui  les  rend  intéref- 
fautes.  C'eft  le  Goût  qui  fait  faifir  au  Compofiteur  les  idées 
du  Poëte  ;  c'eft  le  Goût  qui  fait  faifîr  à  l'exécutant  les  idées 
du  Compofiteur  ;  c'eft  le  Goût  qui  fournir  à  l'un  &  à  l'au- 
tre tout  ce  qui  peut  orner  &  faire  valoir  leur  fujet  ;  &  c'eft 
le  Goût  qni  donne  à  l'Auditeur  le  fentiment  de  toutes  ces 
convenances.  Cependant  le  Goût  n'eft  point  la  feniibllité. 
On  peut  avoir  beaucoup  de  Goût  avec  une  ame  froide  ,& 
tel  homme  tranfporté  des  chofes  vraiment  palTionnées  eft 
peu  touché  des  gracieufes.  Il  femble  que  le  Goût  s'attache 
plus  volontiers  aux  petites  expre(Tions  ,  &C  la  fenfabilité  aux 
grandes. 

GOUT  -  DU  -  CHANT.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en 
f rance  TArt  de  Chanter  ou  de  jouer  les  Notes  avec  les 
agrémens  qui  leur  conviennent  ,  pour  couvrir  un  peu  la 
fadeur  du  Chant  François.  On  trouve  à  Paris  plufîeurs 
Maîtres  de  Goût-du-Chant ,  &  ce  Goût  a  plufieurs  termes 
qui  lui  font  propres  j  on  trouvera  les  principaux  au  mot 
Agrémens. 

Le  Goût-dU'Chant  confifteaulîî  beaucoup  à  donner  arti- 
ficiellement à  la  voix  du  Chanteur  le  tvmbre  ,  bon  ou  mau- 
vais ,  de  quelque  Adeur  ou  Adrice  à  la  mode.  Tantôt  il 
confifte  à  nazillonner  ,  tantôt  à  canarder  ,  tantôt  à  chc- 
vrotter  ,  tantôt  à  glapir  :  mais  tout  cela  font  des  grâces 
pafïagcres  qui  changent  fans  celle  avec  leurs  Auteurs. 

GRAVE  ou  GRAVEMENT.  Adverbe  qui  marque  Icn- 
tcur  dans  le  mouvement ,  6*: ,  de  plus  ,  une  certaine  gravité 
4ans  l'exccuiion. 

GRyVVE,  adj,  eft  oppofc  à  aigu.  Plus  les  vibrations   du 
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corps  fonore  font  lentes  ,  plus  le  Son  eft  Grave.  (  Voyez 
Son  ,  GRAViTt'.  ) 

GRAVITÉ././.  C'eft  cette  modification  du  Son  par  la- 
quelle on  le  conlidère  comme  Grave  ou  Bas  par  rapport  à 
d'autres  Sons  qu'on  appelle  Hauts  ou  aigus.  Il  n'y  a  point 
dans  la  Langue  Françoiic  de  corrélatif  à  ce  mot  j  car  celui 
d' Acuité  n'a  pu  palTer. 

La  Gravité  des  Sons  dépend  de  la  grolTeur  ,  longueur  , 
teniion  des  Cordes  ,  de  la  longueur  &c  du  diamètre  des 
tuyaux  3  ôc  en  général  du  volume  &c  de  la  mafle  des  corps 
ibncres.  Plus  ils  ont  de  tout  cela  ,  plus  leur  Gravité  eft 
grande  ;  mais  il  n'y  a  point  de  Gravité  abfolue  ,  &  nul  Son 
n'efl:  grave  ou  aigu  que  par  comparaifon. 

GROS-FA.  Certaines  vieilles  Mufiques  d'Eglife  ,  en 
Notes  Quarrées  ,  Rondes  ou  Blanches ,  s'appelloient  jadis 
du  Gros- fa. 

GROUPE.  /  m.  Selon  l'Abbé  Bro(ÏÏn-d  ,  quatre  Notes 
égales  6c  Diatoniques  ,  dont  la  première  &  la  troilième 
font  fur  le  même  Degré  ,  forment  un  Groupe.  Quand  la 
deuxième  defcend  &  que  la  quatrième  monte  ,  c'ell;  Grou^ 
f  e  afcendant  j  quand  la  deuxième  monte  &  que  la  qua- 
trième defcend  ,  c'eft;  Groupe  defcendant  :  &  il  ajoute  que 
ce  nom  a  été  donné  à  ces  Noces  à  caufe  de  la  figure  qu'elles 
forment  enfemble. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jamais  ouï  employer  ce 
mot  en  parlant ,  dans  le  fens  que  lui  donne  l'Abbé  BroC- 
fard,  ni  même  de  l'avoir  lu  dans  le  même  fens  ailleurs  que- 
dans  fon  Diclionnaire. 

GUIDE.  //  C'eft  la  Partie  qui  entre  la  première  dans 
une  Fugue  &  annonce  le  fujet.  (  Voyez  Fugue.  )  Ce  mot , 
commun  en  Italie  ,  eft  peu  ufité  en  France  dans  le  même 
fens. 

GUIDOK/.  m.  Petit  (igné  de  Mufique  ,  lequel  fc  met 
a  l'extrémité  de  chaque  Portée  fur  le  Degré  où  fera  placée 
la  Note  qui  doit  commencer  la  Portée  fuivante.  Si  cette 
première  Note  eft  accompagnée  accidentellement  d'un 
Dicfe  ,  d'un  Bémol  ou  d'un  Bcquarre  ,  il  convient  d'en 
accompagner  aufli  le  Guidon. 

On  ne  fe  fert  plus  de  Guidons  en  Italie  ,  fur-tout  dans 
les  Partitions  ,  où  ,  chaque  Portée  ayant  toujours  dans  l'Ac- 
çolade  fa  place  fixe  ,  on  ne  fauroit  guèrcs  fe  tromper  en 


G  Y  M  255 

partant  de  l'une  à  l'autre  .  Mais  les  Guidons  font  nécelTaires 
dans  les  Partitions  Françoifes  ,  parce  que  ,  d'une  ligne  à 
Tautre  ,  les  Accolades  ,  embradànt  plus  ou  moins  de  Por- 
tées ,  vous  laifTent  dans  une  continuelle  incertitude  de  la 
Portée  correfpondante  à  celle  que  vous  avez  quittée. 

GYMNOPÉDIE.y:/.  Air  ou  Nome  fur  lequel  danfoicnc 
4  nud  les  jeunes  Lacédémoniennes, 
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.  ARMATIAS.  Nom  d'un  Nome  daftylique  de  la  Mufî- 
<\ut  Grecque  ,  inventé  pat  le  ptemiet  Olympe  Phtygien. 

HARMONIE.//.  Le  fens  que  donnoient  les  Grecs  à  ce 
mot ,  dans  leur  Mufique  ,  cH:  d'autant  moins  facile  à  dé- 
terminet ,  qu'étant  origniairement  un  nom  propre  ,  il  n'a 
point  de  racines  par  lerquelles  on  puilfe  le  décompofer  pour 
en  tirer  l'éiymologie.  Dans  les  anciens  traités  qui.  nous 
reftent ,  VHarmonie  paroît  être  la  Partie  qui  a  pour  objet 
la  fucceiTion  convenable  des  Sons  ,  en  tant  qu'ils  font  aigus 
ou  graves,  par  oppoficion  aux  deux  autres  Parties  appellées 
Rytlimica  S.c  Mctrlca  ,  qui  Ce  rapportent  au  Tems  &  à  la 
Mcfure  :  ce  qui  lailfe  à  cette  convenance  une  idée  vague  ôc 
indéterminée  qu'on  ne  peut  fixer  que  par  une  étude  ex- 
prelïè  de  toutes  les  règles  de  l'Art  ;  &  encore  ,  après  cela , 
VHarmonie  fera-t-elle  fort  difficile  à  diftinguer  de  la  Mélo- 
die ,  à  moins  qu'on  n'ajoute  à  cette  dernière  les  idées  de 
Rhythme  ôc  de  Mefure  ,  fans  lefquels  ,  en  effet  ,  nulle 
Mélodie  ne  peut  avoir  un  carailère  déterminé  ,au-lieuque 
l'Harmonie  a  le  Cicn  par  elle-même  ,  indépendamment  de 
toute  autre  quantité.  (  Voyez  Mélodie.  ) 

On  voit  par  un  pafTage  de  Nicomaque ,  &  par  d'autres  , 
qu'ils  donnoient  aulfi  quelquefois  le  nom 'd'Harmonie  à  la 
Confonnance  de  l'Odave  ,  &  aux  Concerts  de  voix  ôc 
d'Inflrumens  qui  s'exécutoient  à  l'0£tave  ,  &  qu'ils  appel- 
loient  plus  communément  Antiphonies. 

Harmonie  ,  félon  les  Modernes  ,  eft  une  fucceffion  d'Ac- 
cords félon  les  loix  de  la  Modulation.  Longtcms  cette  Har- 
monie n'eut  d'autres  principes  que  des  règles  prefque  arbi- 
traires ou  fondées  uniquement  fur  l'approbation  d'une 
oreille  exercée  qui  jugeoit  de  la  bonne  ou  mauvaife  (uc- 
çelTion  des  Confonnances  &  dont  on  mettoit  enluite  les 
décifions  en  calcul.  Mais  le  P.  Merfenne  ôc  M.  Sauveur 
ayant  trouvé  que  tout  Son  ,  bien  que  fimple  en  apparence  -, 
étoit  toujours  accompagné  d'autres  Sons  moins  .  lenfibl es 
qui  formoient  avec  lui  l'Accord  parfait  majeur  ,  M.  Ra- 
meau eft  parti  de  cette  expérience,  ôc  en  a  fait  la  bafe  de 
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{on  fyftême  Harmonique  dont  il  a  rempli  beaucoup  de  li- 
vres ,  &c  qu'enfin  M.  d'Alembert  a  pris  la  peine  d'expliquer 
au  Public. 

M.  Tâicini ,  partant  d'une  autre  expérience  plus  neuve, 
plus  délicate  &  non  moins  certaine  ,  eft  parvenu  à  des  cou- 
clufions  adcz  femblables  par  un  chemin  tout  oppofé.  M, 
Rameau  fait  engendrer  les  DelTus  par  la  Baiïè  ;  M.  Tartini 
fait  engendrer  la  Ba{ïè  par  les  Delîus:  celui-ci  tire  l'Har- 
monie  de  la  Mélodie ,  &  le  premier  fait  tout  le  contraire. 
Pour  décider  de  laquelle  des  deux  Écoles  doivent  fortir  les 
meilleurs  ouvrages ,  il  ne  faut  que  favoir  lequel  doit  être 
fait  pour  l'autre ,  du  Cliant  ou  de  l'Accompagnement.  Ou 
trouvera  au  mot  SyjUme  un  court  expofé  de  celui  de  M, 
Tartini.  Je  continue  à  parler  ici  dans  celui  de  M.  Rameau, 
que  j'ai  fuivi  dans  tout  cet  ouvrage,  comme  le  feul  admis 
dans  le  pays  où  j'écris. 

Je  dois  pourtant  déclarer  que  ce  Syftême  ,  quelque  ingé- 
nieux qu'il  Toit ,  n'efl:  rien  moins  que  fondé  fur  la  Nature, 
comme  il  le  répète  fans  cefle  j  qu'il  n'eft  établi  que  fur  des 
analogies  &  des  convenances  qu'un  homme  inventif  peut 
renverfer  demain  par  d'autres  plus  naturelles  ;  qu'enfin , 
des  expériences  donc  il  le  déduit ,  l'une  eft  reconnue  fauffe, 
&  l'autre  ne  fournit  point  les  conféquences  qu'il  en  tire. 
En  effet ,  quand  cet  Auteur  a  voulu  décorer  du  titre  de 
Démonjîrution  les  raifonncmens  fur  lefquels  il  établit  là 
théorie  ,  tout  le  monde  s'eft  moqué  de  lui  j  l'Académie  a 
hautement  défapprouvé  cette  qualification  obrepcice,  & 
M.  Eftève  ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier  ,  lui  a  fait 
voir  qu'à  commencer  par  cette  propofition  ,  que,  dans  la 
loi  de  la  Nature  ,  les  Odaves  des  Sons  les  repréfentcnt  &z 
peuvent  fe  prendre  pour  eux  ,  il  n'y  avoir  rien  du  tout  qui 
fut  démontré,  ni  même  folidement  établi  dans  fa  préten- 
due Démonftration,   Je  reviens  à  fon  Syftcme. 

Le  principe  phyfique  de  la  réfonnance  nous  offre  les  Ac- 
cords ifolés  &  foiitaires  ;  il  n'en  établit  pas  la  fuccefTion. 
Une  fuccefïion  régulière  eft  pourtant  néccffaire.  Un  Dic- 
tionnaire de  mots  choifis  n'eft  pas  une  harangue  ,  ni  un  re- 
cueil de  bons  Accords  une  Pièce  deMullque^  il  faut  un 
fens  ,  il  faut  de  la  liaifon  dans  la  Mufique  ainfi  que  dans  le 
langage  ;  il  faut  que  quelque  chofe  de  ce  qui  précède  ic 
tranfmette  à  ce  qui  fuit,  pour  que  le  tout  faftc  un  cnfcm- 
blc  &c  puifte  être  appelle  véritablement  un. 
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Or  la  fenfatîoii  compofée  qui  réfulte  d'un  Accord  par* 
fait,  fe  réfout  dans  la  renfation  abfolue  de  chacun  des 
Sons  qui  le  compofenc ,  &c  dans  la  fenfation  comparée  de 
chacun  des  Intervalles  que  ces  mêmes  Sons  forment  entre 
eux  ;  il  n'y  a  rien  au  de-là  de  feniîble  dans  cet  Accord  : 
d'où  il  fuit  que  ce  n'eft  que  par  le  rapport  des  Sons  &  par 
l'analogie  des  Intervalles  qu'on  peut  établir  la  liaifon  dont 
il  s'agit  5  c'eft-là  le  vrai  ôc  Tunique  principe  d'où  découlent 
toutes  les  loix  de  YHarmonis  &c  de  la  Modulation.  Si  donc 
toute  l'Harmonie  n'étoit  formé  que  par  une  fucceffion 
d'Accords  parfaits  majeurs ,  il  fuffiroit  d'y  procéder  par  In- 
tervalles femblables  à  ceux  qui  compofent  un  tel  Accord  ; 
car  alors  quelque  Son  de  l'Accord  précédent  fe  prolongeant 
néceflairement  dans  le  fuivant,  tous  les  Accords  fe  trouve- 
roient  fuffifamment  liés,  &  ['harmonie  feroit  une,  au  moins 
en  ce  fens. 

Mais  outre  que  de  telles  fuccefïîons  cxcluroient  toute 
Mélodie  en  excluant  le  Genre  Diatonique  qui  en  fait  la 
bafe  ,  elles  n'iroient  point  au  vrai  but  de  l'Art  ,  puifque  la 
Mufique  ,  étant  un  difcours ,  doit  avoir  comme  lui  fes  pé- 
riodes, fes  phrafes,  fes  fufpenfions ,  fes  repos,  fa  ponc- 
tuation de  toute  efpèce ,  &  que  l'uniformité  des  marches 
Harmoniques  n'offriroit  rien  de  tout  cela.  Les  marches 
Diatoniques  exigeoient  que  les  Accords  majeurs  ôc  mi- 
neurs fuflént  entremêlés,  ôc  Ton  a  fenti  la  néceirité  des 
Dillônnances  pour  marquer  les  Phrafes  de  les  repos.  Or  , 
la  fuccelTion  liées  des  Accords  parfaits  majeurs  ne  donne 
ni  l'Accord  parfait  mineur  ,  ni  la  DilTonnance  ,  ni  aucune 
efpèce  de  phrafe ,  &  la  poncluation  s'y  trouve  tout-à-faic 
en  défaut. 

M.  Rameau,  voulant  abfobment ,  dans  fon  Syftêmc, 
tirer  de  la  Nature  toute  notre  Harmonie  ,  a  eu  recours  ,  pour 
cet  cffft,  à  une  autre  expérience  de  fon  invention,  de  la- 
quelle j'ai  parlé  ci- devant,  «S>:  qui  efl:  renvcrfée  de  la  pre- 
mière. Il  a  prétendu  qu'un  Son  quelconque  fournilfoit  dans 
fes  multiples  un  Accord  parfait  mineur  au  grave,  dont  il 
étoit  la  Dominante  ou  Qiiinte ,  comme  il  en  fournit  un 
majeur  dans  fes  aliquotes  ,  dont  il  eft  la  Tonique  ou  Fon- 
damentale. Il  a  avancé  comme  un  fait  afiuré  ,  qu'une  Corde 
fonore  faifoit  vibrer  dans  leur  totalité,  fans  pourtant  les 
faire  réfouiicr,  deux auties  Cordes  plus  graves.  Tune  à  fa 
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Douzième  majeure  Se  l'aucre  à  fa  Dlx-feptlème  ;  Se  de 
ce  faic ,  joint  au  précédent ,  il  a  déduit  fort  ingénieufe- 
ment ,  non-feulement  l'introdudlion  du  Mode  mineur  & 
de  la  di(fonnance  dans  l'Harmonie  ,  mais  les  règles  de  la 
phrafe  harmonique  Se  de  toute  la  Modulation  ,  telles  qu  oa 
les  trouve  aux  mots  Accord,  AccoMPACEMF.Nr ,  Basse- 
Fondamentale  5  Cadence  ,  Dissonnance  ,  Modula- 
tion. 

Mais  premièrement  5  l'expérience  eft  faufîe.  Il  cfl:  re- 
connu que  les  Cordes  accordées  au-dcdous  du  Son  fonda- 
mental j  ne  frémifïènt  point  en  entier  à  ce  Son  fondamen- 
tal ,  mais  qu'elles  fe  divifent  poiu-  en  rendre  feulement 
l'uniflon  ,  lequel ,  conféquemment ,  n'a  point  d'Harmoni- 
ques en-de(fous.  Il  eft  reconnu  de  plus  que  la  propriété 
qu'ont  les  Cordes  de  fe  divifer  ,  n'eft  point  particulière  à 
celles  qui  font  accordées  à  la  Douzième  &  à  la  Dix-feptiè- 
me  en-dedous  du  Son  principal  ;  mais  qu'elle  eft  commune 
à  tous  fes  multiples  :  d'où  il  fuit  que  les  Intervalles  de 
Douzième  Se  de  Dix-feptième  en-dclîbus  n'étant  pas  uni- 
ques en  leur  manière ,  on  n'en  peut  rien  conclure  en  fa- 
veur de  l'Accord  parfait  mineur  qu'ils  repréfentcnt. 

Quand  on  fuppoferoit  la  vérité  de  cette  expérience  ,  cela 
ne  leveroit  pas ,  à  beaucoup  près ,  les  difficultés.  Si ,  com- 
me le  prétend  M.  Rameau ,  toute  IHarmonie  eft  dérivée 
de  la  réfonnance  du  corps  fonorc ,  il  n'en  dérive  donc 
point  des  feules  vibrations  du  corps  fonore  qui  ne  réfonne 
pas.  En  effet ,  c'eft  une  étrange  théorie  de  tirer  de  ce  qui 
ne  réfonne  pas ,  les  principes  de  i Harmonie  y  Sc  c'eft  une 
étrange  phyfique  de  faire  vibrer  Se  non  réfonner  le  corps 
fonore ,  comme  iî  le  Son  lui-même  étoit  autre  chofe  que 
l'air  ébranlé  par  ces  vibrations.  D'ailleurs,  le  corps  fonorc 
ne  donne  pas  feulement ,  outre  le  Son  principal ,  les  Sons 
qui  compofent  avec  lui  l'Accord  parfait ,  mais  une  infinité 
d'autres  Sons  ,  formés  par  toutes  les  aliquotes  du  corps 
fonore ,  lefquels  n'entrent  point  dans  cet  Accord  parfait. 
Pourquoi  les  premiers  font-ils  confonnans ,  &  pourquoi 
les  autres  ne  le  font-ils  pas  ,  puifqu'ils  font  tous  également 
donnés  par  la  Nature  ? 

Tout  Son  donne  un  Accord  vraiment  parfait  ,  puifqu'il 
eft  formé  de  tous  Ces  Harmoniques ,  Se  que  c'cù.  par  eux 
qu'il  eft  un  Son.  Cependant  ces  Harmoniques  ne  s'cnicii- 
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dent  pas;  Sc  l'on  ne  diftingue  qu'un  Son  fimple  ,  à  moins 
qu'il  ne  foie  extrémemenc  fore  :  d'où  il  fuie  que  la  feule 
donne  Harmonie  eft  Tunillon,  Ôc  qu'auilî-tôt  qu'on  diftin- 
gue  les  Confonnances ,  la  porpoidon  naturelle  étant  alté- 
rée ,  l'Harmonie  a  perdu  fa  pureté. 

Cette  altération  fe  fait  alors  de  deux  manières.  Premiè- 
rement en  faifant  fonner  certains  Harmoniques ,  &  non 
pas  les  autres ,  on  change  le  rapport  de  force  qui  doit  ré- 
gner entr'eux  tous  ,  pour  produire  la  fenfation  d'un  Son  1 
unique,  &  l'unité  de  la  Nature  eft  détruite.  On  produit  , 
en  doublant  ces  Harmoniques ,  un  effet  femblable  à  celui 
qu'on  produiroit  en  étouffant  tous  les  autres  ;  car  alors  il 
ne  faut  pas  douter  qu'avec  le  Son  générateur  ,  on  n'enten- 
dît ceux  des  Harmoniques  qu'on  auroit  laifles.  Au  lieu 
qu'en  les  lailTant  tous  >  ils  s'entre-détruifent  &c  concourant 
enfemble  à  produire  &  renforcer  la  fenfation  unique  du  Son 
principal.  Ceft  le  même  effet  que  donne  le  plein  jeu  de 
rOrgue  ,  lorfqu'ôtant  fuccefllvement  les  Rcgiftres  ,  on 
laiffè  avec  le  Principal  la  Doublette  3c  la  Qiiinte  :  car 
alors  cette  Quinte  &  cette  Tierce ,  qui  reftoient  confon- 
dues ,  fe  diftinguentféparément  &  défagvéablement. 

De  plus  ,  les  Harmoniques  qu'on  fait  fonner  ont  eux- 
mêmes  d'autres  Harmoniques ,  lefquels  ne  le  font  pas  du 
Son  fondamental:  c'eft  par  ces  Harmoniques  ajoutés  que 
celui  qui  les  produit  fe  diftingue  encore  plus  durement  ;  ôC 
ces  mêmes  Harmoniques  qui  font  ainfi  fentir  l'Accord 
n'entrent  point  dans  fon  Harmonie.  Voilà  pourquoi  les 
Confonnances  les  plus  parfaites  déplailent  naturellement 
aux  oreilles  peu  faites  à  les  entendre ,  &:  je  ne  doute  pas 
que  l'Odave  elle-même  ne  déplût ,  comme  les  autres ,  C\ 
le  mélange  des  voix  d'hommes  &:  de  femmes  n'en  donnoic 
l'habitude  dès  l'enfance. 

C'eft  encore  pis  dans  la  DilTonnancc  -,  puifque ,  non- 
feulement  les  Harmoniques  du  Son  qui  la  donnent ,  mais 
ce  Son  lui-même  n'entre  point  dans  le  fyftême  harmonieux 
du  Son  fondamental  \  ce  qui  fait  que  la  Dilfonnance  fe 
diftingue  toujours  d'une  manière  choquante  parmi  tous 
les  autres  Sons. 

Chaque  touche  d'un  Orgue  ,  dans  le  plein-jeu  ,  donne 
un  Accord  parfait  Tierce  majeure  qu'on   ne  diftingue  pas 

du 
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du  Son  fondamental ,  à  moins  qu'on  ne  foit  d'une  atten- 
tion extrême  &c  qu'on  ne  tire  fucceflîvemenc  les  jeux  ;  mais 
ces  Sons  Harmoniques  ne  fe  confondent  avec  le  principal  , 
qu'à  la  faveur  du  grand  bruit  &  d'un  arrangement  de  ré- 
giftres  par  lequel  les  tuyaux  qui  font  réfonner  le  Son  fon- 
damental ,  couvrent  de  leur  force  ceux  qui  donnent  fes 
Harmoniques.  Or  ,  on  n'obferve  point ,  &c  l'on  ne  fauroic 
obferver  cette  proportion  continuelle  dans  un  Concert  , 
puifqu'attendu  le  renverfement  de  l'Harmonie  ,  il  faudroic 
que  cette  plus  grande  force  palTât  à  chaque  inftant  d'une 
Partie  à  une  autre  ;  ce  qui  n'eft  pas  praticable ,  &c  défigu- 
reroit  toute  la  Mélodie. 

Quand  on  joue  de  l'Orgue ,  chaque  touche  de  la  Ba(Tè 
fait  fonner  l'Accord  parfait  majeur  ;  mais  parce  que  cette 
Balïè  n'eft  pas  toujours  fondamentale ,  &  qu'on  module 
fouvent  en  Accord  parfait  mineur  ,  cet  Accord  parfait  ma- 
jeur eft  rarement  celui  que  frappe  la  main  droite  ;  de  forte 
qu'on  entend  la  Tierce  mineure  avec  la  majeure  ,  la  Quinte 
avec  le  Triton  ,  la  Septième  fuperflue  avec  l'OcTiave ,  ÔC 
mille  autres  cacophonies  dont  nos  oreilles  font  peu  cho- 
quées, parce  que  l'habitude  les  rend  accommodantes  ;  mais 
■il  n'eft  point  à  préfumer  qu'il  en  fût  ainii  d'une  oreille  na- 
turellement jufte ,  &  qu'on  mettroit ,  pour  la  première 
fois ,  à  l'épreuve  de  cette  Harmonie. 

M.  Rameau  prétend  que  les  DeflTus  d'une  certaine  (im- 
plicite fuggèrent  naturellement  leurba(le,&  qu'un  hom- 
me ayant  l'oreille  jufte  &  non  exercée ,  entonnera  naturel- 
lement cette  Bafle.  C'eft-là  un  préjugé  de  Muficien  dé- 
menti par  toute  expérience.  Non  feulement  celui  qui  n'aura 
jamais  entendu  ni  BalTe  ni  Harmonie  ,  ne  trouvera  de  lui- 
même  ,  ni  cette  Harmonie  ni  cette  BalTe  ;  mais  elles  lui 
déplairont  fi  on  les  lui  fiit  entendre ,  6c  il  aimera  beau- 
coup mieux  le  fimpleUnillon.  ♦ 

Quand  on  foni^e  que ,  de  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
qui  tous  ont  une  Mufique  &  un  Chant ,  les  Européens  Conz 
les  feuls  qui  aient  une  Harmonicy  des  Accords,  &  qui 
trouvent  ce  mélange  agréable  ;  quand  on  fonge  que  le 
monde  a  duré  tant  de  fiècles ,  fans  que ,  de  toutes  les 
Nations  qui  ont  cultivé  les  Beaux- Arts,  aucune  ait 
connu  Cette  Hirmonle  ;  qu'aucun  animal,  qu'aucua 
^ûifcau  i  qu'aucun   être   dans  U  Nature  ne  produit    d'au- 
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tre  Accord  que  l'UnifTon  ,  ni  d'autre  Mufique  que  la  Mé- 
lodie -y  que  les  langues  orientales  ,  fî  fonores ,  fi  muficales  ; 
que  les  oreilles  Grecques  ,  fi  délicates,fi  fenfibles  ,  exercées 
avec  tant  d'Art ,  n'ont  jamais  guidé  ces  peuples  voluptueux 
ôc  pafîionnés  vers  notre  Harmonie  j  que  ,  fans  elle  ,  leur 
Mulique  avoit  des  effets  fi  prodigieux  ;  qu'avec  elle  la 
notre  en  a  de  fi  foibles  ;  qu'enfin  il  étoit  réfervé  à  des  Peu- 
ples du  Nord  ,  dont  les  organes  durs  &  grofliers  fi^nt  plus 
touchés  de  l'éclat  &c  du  bruit  des  Voix  ,  que  de  la  douceur 
des  accens  &c  de  la  Mélodie  des  inflexions ,  de  faire  cette 
grande  découverte  &c  de  la  donner  pour  principe  à  toutes 
les  règles  de  l'Art  ;  quand  ,  dis-je  ,  on  fait  attention  à  tout 
cela  ,  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  foupçonner  que  toute 
notre  Harmonie  n'eft  qu'une  invention  gothique  &c  barba- 
re ,  dont  nous  ne  nous  fuffions  jamais  avifés  ,  fi  nous 
eulTions  été  plus  fenfibles  aux  véritables  beautés  de  l'Art» 
&  à  la  Mufique  vraiment  naturelle. 

M.  Rameau  prétend  cependant  ,  que  VHarmonie  eft  la 
fource  des  plus  grandes  beautés  de  la  Mufique  ;  mais  ce 
fentiment  eft  contredit  par  les  faits  &  par  la  raifon.  Par  les 
faits  j  puifque  tous  les  grands  effets  de  la  Mufique  ont 
ceffé  ,  &  qu'elle  a  perdu  fon  énergie  &  fa  force  depuis  l'in- 
vention du  Contre-point  :  à  quoi  j'ajoute  que  les  beautés 
purement  harmoniques  font  des  beautés  favantes  ,  qui  ne 
tranfportent  que  des  gens  verfés  dans  l'Art  5  au  lieu  que 
les  véritables  beautés  de  la  Mufique  étant  de  la  Nature  , 
font  &  doivent  être  également  fenfibles  à  tous  les  hommes 
favans  &  ignorans. 

Par  la  raifon  -,  puifque  l'H^irmonie  ne  fournit  aucun  prin-" 
cipe  d'imitation  par  lequel  la  Mufique  formant  des  images 
ou  exprimant  des  fentimens  fe  puiffe  élever  au  genre  Dra- 
matique ou  imitatif ,  qui  eft  la  partie  de  l'Art  la  plus  noble, 
&  la  feule  énergique  j  tout  ce  qui  ne  tient  qu'au  phylique 
des  Sons ,  étant  très-borné  dahs  le  plaifir  qu'il  nous  donne  ,  ; 
&  ii'ayar.t  que  très-peu  de  pouvoir  fur  le  cœur  humain. 

(  Voyez  Mi  LODIE.  ) 

HARMONIE.  Genre  de  Mufique.  Les  Anciens  ont  fou- 
vent  donné  ce  nom  au  Genre  appelle  plus  communément 
Genre  Enh.'.rmoniquc.  (  Voyez  Enharmonique.  ) 

HARMONIEDIRECTE,  eft  celle  où  la  Baflè  eft  fon- 
damentale ,iko\x  les  Parties  fupéiieures  conferyent  l'ordre 
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dîre6t>  entre  elles  &  avec  cette  Baffe.  Harmonte  rln- 
VtRSÉE,  eft  celle  où  le  Son  générateur  ou  fondamental 
cftdans  quelqu'une  des  Parties  fupérieures  ,  &  où  quel- 
qu^autre  Son  de  l'Accord  eft  tranfporté  à  la  Bade  au-dellous 
des  autres.  (  Voyez  Direct,  RtNVhRsâ.  ) 

HARMONIE  FlGURhE  ,  eft  celle  où  l'on  fait  pafTer 
plufieurs  Notes  fur  un  Accord.  On  figure  VHarmonie  par 
Degrés  conjoints  ou  disjoints.  Lorfqu'on  figure  par  Degrés 
conjoints  ,  on  emploie  nécellairement  d'autres  Notes  que 
celles  qui  forment  l'Accord  ,  des  Notes  qui  ne  font  poinc 
fur  la  Bade  &  font  comptées  pour  rien  dans  VHarmonie  ; 
ces  Notes  intermédiaires  ne  doivent  pas  Ce  montrer  au 
commencement  des  Tems  ,  principalement  des  Tems 
forts  ,  fi  ce  n'cft  comme  coulés  ,  ports-de-voix  ,  ou  lorf- 
cju'on  fait  la  première  Note  du  Tems  brève  pour  appuyer  la 
féconde.  Mais  quand  on  figure  par  Degrés  disjoints  ,  on 
ne  peut  abfolument  employer  que  les  Notes  qui  forment 
l'Accord  3  foit  confonnant  ,  foic  dilTonnant.  L'Harmonie 
figure  encore  par  des  Sons  fufpendus  ou  fuppofés,  (Voyez 
Supposition  jSusPhNSioN.  ) 

HARMONIEUX,  adj.  Tout  ce  qui  fait  de  Veffet  dans 
l'Harmonie  >  &  même  quelquefois  tout  ce  qui  eft  fonore 
&  remplit  l'oreille  dans  les  voix  ,  dans  les  Inftrumens, 
dans  la  fimple  Mélodie. 

HARMONIQUES,  adj.  Ce  qui  appartient  à  l'Harmo- 
nie -,  comme  les  divifions  Harmoniques  du  Monocorde  ,  la 
Proportion  Harmonique  ^le  Canon  Harmonique  ,  &c. 

HARMONIQUE./,  r/escieux  genres.  On  appelle  ainfi 
tous  les  Sons  concomitans  ou  accelloiies  qui  ,  par  le  prin- 
cipe de  le  réfonnance  ,  accompagnent  un  Son  quelconque 
&c  le  vendent  appréciable.  Ainfi  toutes  les  aliquotes  d'une 
Corde  fonore  en  donnent  les  Harmoniques.  Ce  mot  s'em- 
ploie au  mâfculin  quand  on  fous-en  tend  le  mot  Son  ,  Ce  au 
féminin  quand  on  fous-entend  le  mot  Corde, 

SONS  HARMONiaUES.  (  Voyez  Son.  ) 

HARMONISTE./,  m.  Muficien  favint  dans  l'Hnrmo- 
tiie.  C'ejl  un  bon  Harmonifte.  Durante  eji  le  plus  grand  Har- 
monifte  de  l'Italie  ,  cejl-à-dire  ,  du  Monde. 

HARMONOMETRE./m.  Inftrument  propre  .\  mcfu- 
rer  les  rapports  Harmoniques.  Si  l'on  pouvoir  ob'ervcr  Sc 
fuivie  à  i'QreiUe&  à  l'œil  les  venues ,  Us  nauds^^-  toutei 
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les  divifions  d'une  Corde  fonoie  en  vibration  ,  l'on  auroîc 
un  Harmonomètre  nacurel  très-exaâ:  ;  mais  nos  fens  trop 
groiriers  ne  pouvant  luiîiie  à  ces  obfervations  ,  on  y  lupplée 
par  un  Monocorde  que  l'on  divife  à  volonté  par  des  cheva- 
lets mobiles  ,  &c  ceil  le  meilleur  Hjrmonomètre  naturel  que 
l'on  ait  trouvé  jufqu'ici.  (  Voyez  Monocorde.  ) 

HARPALICE.  Sorte  de  Chanfon  propre  aux  filles  par- 
mi les  Anciens  Grecs.  (  Voyez  Chanson.  ) 

HAUT.  adj.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  qu'-^igu  ,  Sc 
ce  terme  eft  oppofé  à  bas.  Ceft  ainiî  qu'on  dira  que  le  Ton 
eft  trop  HdUt  ,  qu'il  faut  monter  l'Inftrument  plus  Haut, 

Haut  j  s'emploie  aulïi  quelquefois  improprement  pour 
Fort.  Chante^  plus  Haut  ;  on  ne  vous  entend  pas. 

Les  Anciens  donnoient  à  Tordre  des  Sons  une  dénomi- 
nation toute  oppofée  à  la  nôtte  j  ils  plaçoient  en  Haut  les 
Sons  gfaves ,  ôc  en  bas  les  Sons  aigus  :  ce  cju'il  importe  de 
remarquer  pour  entendre  pluheurs  de  leurs  pafTages. 

Hùut  j  eft  encore ,  dans  celle  des  quatre  Parties  de  la 
Muilque  qui  fe  fubdivifent ,  lepithète  qui  diftingue  la  plus 
élevée  ou  la  plus  aiguë.  Haute-Contre  ,  Haute-Tail- 
lE  ,  Haut-Deçsus.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

HAUT-DESSUS.  /.  m.  Ceft  ,  quand  les  DefTas  chan- 
tans  fe  fubdivifent  ,  la  Partie  fupérieure.  Dans  les  Parties 
inftrumentales  on  dit  toujours  premier  dejfus  &i  fécond  def- 
fas\  mais  dans  le  vocal  on  dit  quelquefois  Haut- dejfus  ôC 
Bas-dejfus. 

HAUTE-CONTRE  ,  ALTUS  ou  CONTRA.  Celle 
des  quatre  Parties  de  la  Mufique  qui  appartient  aux  Voix 
d'homme  les  plus  aiguës  ou  les  plus  hautes  j  par  oppofi- 
tion  à  la  Bajfe -Contre  qui  eft  pour  les  plus  graves  ou  les  plus 
baffes.  (  Voyez  Parties.  ) 

Dans  la  Mufique  Italienne  ,  cette  Partie ,  qu'ils  appel- 
lent Contralto  ,&  qui  répond  à  la  Haute-Contre  ,  eft  prefl 
que  toujours  chantée  par  des  Bas-deJJ'us  ,  foit  femmes ,  foie 
Caftraci.  En  etfct  ,  la  Haute-Contre  en  Voix  d'homme  n'ell 
point  naturelle  -,  il  faut  la  forcer  pour  la  porter  à  ce  Diapa- 
fon  :  quoiqu'on  filfe ,  elle  a  toujours  de  l'aigreur  ,  &  rare- 
ment de  la  juftclfc. 

HAUTE-TAILLE  ,  TENOR  ,  eft  cette  Partie  de  la 
Mufique  qu'on  appelle  aulfi  hmplement  Taille.  Qiiand  la 
Taille  fe  fubdivifc   en  deux  auties  parties  ,   l'inférieure 
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prend  le  nom  de  BaJJe-taUk  ou  Concordant ,  &c  la  fupé- 
rieure  s'appelle  Huutt- taille. 

HEMI.  Mot  Grec  fort  uficé  dans  la  Mufique  ,  &  qui 
figp.ifie  Demi  ou  moitié.  (  Voyez  ShMi.  ) 

HEMIDITON.  Cécoit  ,  dans  la  Mufique  Grecque  j 
l'Intervalle  de  Tierce  majeure  ,  diminuée  d'un  femi-Ton  ; 
c'eft-à-dire  ,  la  Tierce  mineure.  VHémiditon  n'eft  point  , 
comme  on  pourroit  croire  ,  la  moitié  du  Diton  ou  le  Ton  : 
mais  c'eft  le  Diton  moins  la  moitié  d'un  Ton  ;  ce  qui  eft 
tout  différent. 

HÉMIOLE.  Mot  Grec  qui  fîgnifie  l'entier  6*  demi ,  &c 
qu'on  a  confacré  en  quelque  forte  à  la  Mufique.  Il  exprime 
le  rapport  de  deux  quantités  dont  l'une  eft  à  l'autre  comme 
15  à  10  ,  ou  comme  331  :  on  l'appelle  autrement  rapport 
fefquialtère. 

C'eft  de  ce  rapport  que  naît  la  Confonnance  appellée 
Diapsnte  ou  Quinte  j  &  ^ancien  Rhythme  lefquialtère  en 
naidoitaufli. 

Les  Anciens  Auteurs  Italiens  donnent  encore  le  nom- 
à'Hêmiole  ou  Hémiolie  à  cette  efpèce  de  Mefure  triple  dont 
chaque  Tems  eft  une  Noire.  Si  cette  Noire  eft  fans  queue  , 
la  Mefure  s'appelle  H<imiolia  maggiore ,  parce  qu'elle  fe  bac 
plus  lentement  &  qu'il  faut  deux  Noires  à  queue  pour  cha- 
que Tems.  Si  chaque  Tems  ne  contient  qu'une  Noire  à 
queue  ,  la  Mefure  fe  bat  du  double  plus  vite  ,  &z  s'appelle 
Hcmiolia  minore. 

HEMIOLIEN.  ndj.  C'eft  le  nom  que  donne  Ariftoxène 
à  l'une  des  trois  efpèces  du  Gewre  Chromatique  ,  dont  il 
explique  les  divifions.  Le  Tétracorde  30  y  eft  partagé  en 
trois  Intervalles  ,  dont  les  deux  premiers  ,  égaux  entr'eux, 
font  chacun  la  fixième  partie  ,  èc  dont  le  troifième  eft  les 
deux  tiers.  5  H-  5.  -f-  lo  =  30. 

HEPTACORDE ,  HEPTAMERIDE  ,  HEPT APHONE  , 
HEXACORDE  ,  &c.  (  Voyez   Eptacokde  ,  Eptameri- 

DE  ,  EptAVHONE  ,  &C. 

HERMOSMENON.  (  Voyez  Moeurs.  ) 

HEXARMONIEN.  adj.  Nome  ,  ou  Chant  d'une  Mélo- 
die ertéminée  &  lâche  ,  comme  Ariftophane  le  reproche  à 
Philoxène  fon  Auteur. 

HOMOPHONIE././.  Cétolt  dans  la  MuHque  Grecque 
cette  efpèce  de  Symphonie  qui  fe  faifoic  à  l'Unillon  ,  pa« 
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oppofîtion  à  l'Antiphonie  qui  s'exécutoit  à  l'Odave.  Ce 
mot    vient  de  «Vf  ,  pareil ,  &  de  <pwvii'.  Son. 

HYME'E.  Chanfun  des  Meuniers  chez  les  anciens  Grecs  « 
autremeni:  dite  Epiaulu.  Voyez  ce  mot. 

HYMENtE.  Chanfon  des  noces  chez  les  anciens  Grecs  , 
autremenc  dite  £p/t/iû/r2me.  (  Voyez  EpithalaM£.  ) 

HYMNE././.  Chant  en  l'honneur  des  Dieux  ou  des 
Héros  II  y  a  cette  différence  entre  l'Hymne  &  le  Cantiq'.ie  ,  \ 
que  celui-ci  fe  rapporte  plus  communément  aux  actions  & 
VHvmnc  aux  perloimes.  Les  premiers  Chants  de  toutes  les 
Notions  ont  été  des  Cantiques  ou  des  Hymnes.  Orphée  Sc 
Linuî  padoient ,  chez  les  Grecs ,  pour  Auteurs  des  premiè- 
res Hymnes  ;  5c  il  nous  refte  parmi  les  Poëfics  d'Homère 
un  recueil  d'Hymnes  en  l'honneur  des  Dieux. 

HYPATE.  iic/;VÉpithète  par  laquelle  les  Grecs  diftin- 
guoient  le  Tétracorde  le  plus  bas  ,  &  la  plus  baflè  Corde 
de  chacun  des  deux  plus  bas  Técracordcs  j  ce  qui  ,  pour 
çux  5  éroit  tout  le  contraire  :  car  ils  fuivoient  dans  leurs  dé- 
nominations un  ordre  rétrograde  au  nôtre  ,  &  plaçoient  en 
haut  le  grave  que  nous  plaçons  en  bas.  Ce  choix  eft  arbi-  A 
traire  ,  puifque  les  idées  attachées  aux  mots  Aigu  &  Grave^ 
n'ont  aucune  liaifon  naturelle  avec  les  idées  attachées  aux 
mots  Haut  &c  Bus. 

On  appelloit  donc  Tefr^corcieHypuf on  j  oudesHyp^tw, 
celui  qui  écoit  le  plus  grave  de  tous  ,  &  immédiatement 
au-delTus  de  la  Projlambanomène  ou  plus  balTe  Corde  du 
Mode  ;  ôc  la  première  Corde  du  Tétracorde  qui  fui  voit 
immédiatement  celle-là,  s'appelloit  Hypate-Hypaton  j  c'eft- 
à-diie  ,  comme  le  traduifoient  les  Latins  ,la  Principale  du 
Tétracorde  des  Principales.  Le  Tétracorde  immédiatement 
fuivant  du  grave  à  l'aigu  s'appelloit  Tétracorde  Méjon  ,  ou 
des  moyennes  ;  &  la  plus  grave  Corde  s'appelloit  Hypate^ 
^éfon  -y  c'eft-à-dire,  la  principale  des  moyennes. 

Nicomaque  le  Gérafénien  prétend  que  ce  mot  à'Hypate  , 
Principale^  Elevée  ou  Suprême,  a  été  donné  à  la  plus  grave 
des  Cordes  du  Diapafon  ,par  allufion  à  Saturne  ,  qui  des 
fept  Planertes  eft  la  plus  éloignée  de  nous.  On  Ce  doutera 
bien  par-là  que  ce  Nicomaque  étoit  Pithagorien. 

HYPATE-HYPATON.  Cétoit  la  plus  ha(Ce  Corde  du 
plus  bas  Tétracorde  des  Grecs  ,  &  d'un  Ton  plus  haut  que 
la  Proflambanomènc.  Voyez  l'Article  précédent. 
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HYPATE-MESON.  C'étolt  la  plus  baffe  Corde  du  fé- 
cond Tétracorde  ,  laquelle  étoic  aulfi  la  plus  aiguë  du  pre- 
mier ,  parce  que  ces  deux  Técracordes  écoienc  conjoints. 
(  Voyez  Hypate.  ) 

HYPATOIDES.  Sons  graves.  (Voyez  Lepsis.) 

HYPERBOLEIEN.  adj.  Nome  ou  Chant  de  même  ca- 
ïadère  que  l'Héxarmonien.  (  Voyez  HixARMONitN.  ) 

HYPERBOLEON.  Le  Tétracorde  Hyperboléon  étoit  le 
plus  aigu  des  cinq  Técracordes  du  Syftême  des  Grecs. 

Ce  mot  efl:  le  génitif  du  fubftantif  pluriel.  VT£f/3«Aaj  , 
Sommets  Extrémités 'j  [es  Sons  les  plus  aigus  étant  à  i'ex. 
trémité  des  autres. 

HYPER-DIAZEUXIS.  Disjondion  des  deux  Técracor- 
des fépaiés  par  l'Intervalle  d'une  Otftave  ,  comme  étoienc 
le  Tétracorde  des  Hypates  Se  celui  des  Hyperbolées. 

HYPER-DORIEN.  Mode  de  la  Mufique  Grecque  ,  au- 
trement appellée  Mixo-Lydicn ,  duquel  la  fondamentale 
ou  Tonique  étoic  une  Quarte  au-delfus  de  celle  du  Mode 
Dorien.  (  Voyez  Mode.  ) 

On  attribue  à  Pythoclide  l'invention  du  Mode  Hyper- 
Dorien. 

HYPER-EOLTEN.  Le  pénultième  à  l'aigu  des  quinze 
Modes  de  la  Mufîque  des  Grecs  ,  &  duquel  la  fondamen- 
tale ou  Tonique  étoit  une  Quarte  au-delfus  de  celle  du 
Mode  Eolien.  (  Voyez  Mode.  ) 

Le  Mode  Hyper-Eolien  ,  non  plus  que  l'Hyper-Lydieii 
qui  le  fuit  ,  n'étoit  pas  fi  ancien  que  les  autres.  Arifto- 
xène  n'en  fait  aucune  mention  ,  &  Ptolomée  ,  qui  n'en  ad- 
mettoit  que  fept ,  n'y  comprenoit  pas  ces  deux-là. 

HYPER- lASTlEN  ,  ou  Mixo-Lydien  aigu.  Ceft  le  nom 
qu'Euclide  &  plufieurs  Anciens  donnent  au  Mode  appelle 
plus  communément  Hyper-Ionien. 

HYPER-IONIEN.  Mode  de  la  Mufiquc  Grecque  , 
appelle  aufli  par  quelques-uns  Hyper-Iaftien  ,  ou  Mixo- 
Lydien  aigu  ;  lequel  avoir  fa  fondamentale  une  Quarte 
au-delfus  de  celle  du  Mode  Ionien.  Le  Mode  Ionien^  cft: 
le  douzième  en  ordre  du  grave  à  l'aigu  ,  félon  le  dénom- 
brement d'Alypius.  (  Voyez  Mode.  ) 

HYPER-LYDIEN.  Le  plus  aigu  des  quinze  Modes  de 
la  mufique  des  Grecs  ,  duquel  la  fondamentale  étoit  une 
Quarte  audeifus  de  celle  du  Mode  Lydien.  Ce  Mode  , 
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non  plus  que  Ton  voifin  l'Hyper-Eolien ,  n'éroit  pas  fi  an- 
cien que  les  treize  autres  ;  ôc  Ariftoxène  qui  les  nomme 
tous ,  ne  fait  aucune  mention  de  ces  deux- là.  (  Voyez 
Mode.) 

HYPER-MIXO-LYDIEN.  Un  des  Modes  de  la  Mufi- 
que  Grecque,  autrement  appelle  Hyper-Phrygien.  Voyez 
ce  mot. 

HYPER-PHRYGÏEN  ,  appelle  auffi  par  Euclide  ,  Hyper^ 
jnixo  Lydien  ,  eft  le  plus  aigu  des  treize  Modes  d'Arifto- 
xène ,  faifani:  le  Diapafon  ou  l'Ocftave  avec  l'Hypo-Dorien 
le  plus  grave  de  tous.  (  Voyez  Mode.  ) 

HYPb-DÎAZEUXlS ,  eft  ,  félon  le  vieux  Bacchius, 
l'Intervalle  de  Quinte  qui  fe  trouve  entre  deux  Tétracor- 
<les  réparés  par  une  disjoncftion  ,  ôc  de  plus  par  un  troilième 
Tétracorde  intermédiaire.  Ainii  il  y  a  Hypodya-^euxis  entre 
les  Tétracordes  Hypaton  6c  Diézeugménon  ,  6c  entre  les 
Tétracordes  Synaéménon  &  Hyperboléon.  (  Voyez  Tétra- 
corde. ) 

HYPO-DORiEN.  Le  plus  grave  de  tous  les  Modes  de 
l'ancienne  Mulîque.  Euclide  dit  que  c'eft  le  plus  élevé  j 
mais  le  vrai  fens  de  cette  exprefllûa  ell:  expliqué  au  mot 
Hypate. 

Le  Mode  Hypo-Dorien  a  fa  fondamentale  une  Quarte 
au-delTous  de  celle  du  Mode.  Dorien.  Il  fut  inventé ,  dit^ 
on  ,  par  Philoxène  ;  ce  Mode  eft  affedueux ,  mais  gai  > 
alliant  la  douceur  à  la  majefté. 

HYPO-EOLIEN.  Mode  de  l'ancienne  Mufique  ,  appelle 
auiïi  par  Euclide,  Hypo-Lydien  grave.  Ce  Mode  a  fa  fon- 
damentale une  Qiiarte  au-deflous  de  celle  du  Mode  Eolien. 
(  Voyez  Mopt.  ) 

HYPO-IASTIEN.  (  Voyez  Hypo-Ionif.n.  ) 

HYPO-lONlEN.  Le  fécond  des  modes  de  l'ancienne 
Mufique,  en  cornrriençant  par  le  grave.  Euclide  l'appelle 
auffi  flypo-îajîien  (j  Hypo-Phrygien  grave.  Sa  fondamen- 
tale eft  une  Qiiarte  au-dcflous  de  celle  du  Mode  ionien, 
(  Voyez  Mode.  ) 

HYPO-LYDIEN.  Le  cinquième  Mode  de  l'ancienne 
Mufique,  en  commençant  par  le  grave.  Euclide  l'appelle 
aulTi  fiypq-lûftien  6c  Hypo-Phrygicn  grave.  Sa  fondamen- 
tî^le  eft  une  QLiartc  au  dclfous  de  celle  du  Mode  Lydien, 
(  Ypyç?  Mouh.  ) 
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Euclide  diftingue  deux  Modes  Hypo-Lydiens  ;  favoir  , 
l'aigu  qui  eft  celui  de  cet  Article ,  &  le  grave  qui  eft  le 
même  que  l'Hipo-Èolien. 

Le  Mode  Hypo-Lydien  étoic  propre  aux  Chants  funè- 
bres ,  aux  méditations  fublimes  &  divines  :  quelques-uns 
en  attribuent  l'invention  à  Polymneftre  deColophon  ,  d'au- 
tres à  Damon  l'Athénien. 

HIPO-MIXO-LYDIEN.  Mode  ajouté  par  Guy  d'Arezzo 
à  ceux  de  l'ancienne  Mufique  :  c'eft  proprement  le  Plagal 
du  Mode  Mixo-Lydien  ,  &  fa  fondamentale  eft  la  même 
que  celle  du  Mode  Donen.  (  Voyez  Mode.  ) 

HYPO-PHRYGIEN.  Un  des  Modes  de  l'aiicienne  Mu- 
fique  dérivé  du  Mode  Phrygien  dont  la  fondamentale  étoic 
une  Quarte  au-delTus  de  la  fienne. 

Euclide  parle  encore  d'un  autre  Mode  Hypo-Phrygien 
au  grave  de  celui-ci  :  c'eft  celui  qu'on  appelle  plus  correcte- 
ment Hypo-Ionien.  Voyez  ce  mot. 

Le  caradtcre  du  Mode  Hypo-Phrygien  étoit  calme ,  pai- 
fîble  &  propre  à  tempérer  la  véhémence  du  Phrygien.  Il 
fut  inventé ,  dit-on ,  par  Damon ,  l'ami  de  Pythias  8C 
l'élève  de  Socrate. 

HYPO-PROSLAMBANOMÉNOS.  Nom  d'une  Corde 
ajoutée ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  par  Guy  d'Arezzo  un  Ton 
plus  bas  que  la  proflambanomène  des  Grecs  ;  c'eft-à-dire  , 
au-de(lous  de  tout  le  fyftême.  L'Auteur  de  cette  nouvelle 
Corde  l'exprima  par  la  lettre  Y  de  l'Alphabet  Grec  ,  &  de- 
là nous  eft  venu  le  nom  de  la  Gamme. 

HYPORCHEMA.  Sorte  de  Cantique  fur  lequel  ou 
danfoit  aux  fêtes  des  Dieux. 

HYPO-SYNAPHE  eft  ,  dans  la  Mufique  des  Grecs ,  la 
disjonâion  de  deux  Tétracordes  féparés  par  l'intcrpofition 
d'un  troifième  Tétracorde  conjoint  avec  chacun  des  deux  ; 
en  forte  que  les  Cordes  homologues  de  deux  Tétracordes 
disjoints  ipav  Hypo-Synaphe  ,  ont  entr'elles  cinq  Tons  ou 
une  Septième  mineure  d'Intervalle.  Tels  font  les  deux 
^Tétracordes  Hypaton  &  Synéménon. 
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JL  ALÈME,  Sorte  de  Char-t  funèbre  jadis  en  ufage  parmi 
les  Grecs,  c jmme  les  Linos  chez  le  même  Peuple  ,  ôc  le 
Manéros  chez  le  Egyptiens.  (  Voyez  Chanson.  ) 

lAMBIQUE.  adj.  Il  y  avoit  dans  la  Mufique  des  An- 
ciens deux  fortes  de  vers  lambiques ,  dont  on  ne  faifoit  que 
réciter  les  uns  au  fon  des  Inftrumens ,  au  lieu  que  les  au- 
tres Te  chantoient.  On  ne  comprend  pas  bien  quel  effet 
devoit  produire  l'Accompagnement  des  Inftrumens  fur  une 
fîmple  récitation  ,  «Se  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  rai- 
(onnablement ,  c'eft  que  la  plus  fimple  manière  de  pronon- 
cer la  Poéfie  Grecque  ,  ou  du  moins  i'iambique  ,  fe  faifoit 
par  des  Sons  appréciables  ,  harmoniques  ,  &c  tenoit  encore 
beaucoup  de  l'intonation  du  Chant. 

lASTlEN.  Nom  donné  par  Ariftoxène  &  Alypius  au 
Mode  que  les  autres  Auteurs  appellent  plus  communément 
Ionien.  (  Voyez  MoDt.  ) 

JEU.  /.  m.  L'adion  de  jouer  d'un  Inftrument.  (  Voyez 
Jouer.  )  On.  dit  Plein- Jeu  ,{  Demi- Jeu  ,  félon  la  manière 
plus  fjrte  ou  plus  douce  de  tirer  les  Sons  de  l'hiftiumenr. 

IMITATION.  /.  /.  La  Mufique  dramatique  ou  théâtrale 
concourt  à  ['Imitation  ,  ainfi  que  la  Poéfie  &  la  Peinture  : 
c'eft  à  ce  principe  commun  que  fe  rapportent  tous  les  Beaux- 
Arts  ,  comme  l'a  montré  M. le  Batteux.  Mais  cette  Imitation 
n'a  pas  pour  tous  la  même  étendue.Tout  ce  que  l'imagination 
peut  fe  repiéfenter  eft  du  reftort  de  la  Poéfie.  La  Peinture  , 
qui  n'offre  point  fes  tableaux  à  l'imagination  ,  mais  au  fens 
&  à  un  feul  fens ,  ne  peint  que  les  objets  foumis  à  la  vue. 
La  Mufique  fembleroit  avoir  les  mêmes  bornes  par  rapport 
à  l'ouïe  j  cependant  elle  peint  tout,  même  les  objets  qui  ne 
font  que  vifibles  :  par  un  preftige  prefque  inconcevable  , 
elle  femble  mettre  l'œil  dans  l'oreille  ,  &c  la  plus  grande 
merveille  d'un  Art  qui  n'agit  que  par  le  mouvement,  eft 
d'en  pouvoir  foimer  jufqu'à  l'image  du  repos.  La  nuit ,  le 
fommeil  ,  la  folitude  &  le  filence  entrent  dans  le  nombre 
des  glands  tableaux  de  la  Mufique.  On  fait  que  le  bruit 
peut  pr  oduirc  l'eftct  du  filence ,  &  le  filence  l'effet  du  bruit  i 
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comme  quand  on  s'endovc  à  une  le£ture  égale  &  mono- 
tone ,  &  qu'on  s'éveille  à  l'inftanc  qu'elle  ceflfe.  Mais  la 
Mufique  agit  plus  intimement  lur  nous  en  excitant,  par 
un  fens ,  des  affections  femblables  à  celles  qu'on  peut  exci- 
ter par  un  autre  j  &: ,  comme  le  rapport  ne  peut  être  fen- 
fible  que  l'impreflion  ne  foit  forte  ,  la  Peinture  dénuée  de 
cette  force  ne  peut  rendre  à  la  Mufîque  les  Imitations  que 
celle-ci  tire  d'elle.  Que  toute  la  Nature  foit  endormie  , 
celui  qui  la  contemple  ne  dort  pas,  &  l'art  du  Muficien 
confifte  à  lubftituer  à  l'image  infenfible  de  l'objet  celle  des 
mouvemens  que  fa  préfence  excite  dans  le  cœur  du  Con- 
templateur. Non-feulement  il  agitera  la  Mer,  animera  la 
flamme  d'un  incendie  ,  fera  couler  les  ruilleaux  ,  tomber 
la  pluie  &  grolTir  les  torrens;  mais  il  peindra  l'horreur  d'un 
defert  affreux ,  rembrunira  les  murs  d'une  prifon  fouter- 
raine,  calmera  la  tempête  ,  rendra  l'air  tranquille  Se  ferein  , 
&  répandra  ,  de  l'Orchellre  ,  une  fraîcheur  nouvelle  fur  les 
bocages.  Il  ne  repréfentera  pas  diredement  ces  chofes  ; 
mais  il  excitera  dans  l'ame  les  mêmes  mouvemens  qu'on 
éprouve  en  les  voyant. 

J'ai  dit  au  mot  Harmonie  qu'on  ne  tire  d'elle  aucun  prin* 
cipe  qui  mène  à  ['Imitation  muficale  ,  puifqu'il  n'y  a  aucun 
rapport  entre  des  Accords  &  les  objets  qu'on  veut  peindre  , 
ou  les  pallions  qu'on  veut  exprimer.  Je  ferai  voir  au  mot 
MÉLODIE  quel  eft  ce  principe  que  l'Harmonie  ne  fournit 
pas  ,  &  quels  traits  donnés  par  la  Nature  font  employés  par 
la  Mufique  pour  repréfenter  ces  objets  Se  ces  partions. 

IMITATION,  dans  fon  fens  technique,  eft  l'emploi 
d'un  même  Chant,  ou  d'un  Chant  femblable  ,  dans  plu- 
fieurs  Parties  qui  le  font  entendre  l'une  après  l'autre  ,  à 
l'Uniffon,  à  la  Qiiinte,  à  la  Quarte,  à  la  Tierce  ,  ou  à 
quelqu'autre  Intervalle  que  ce  foit.  L'Imitation  eft  toujours 
bien  prife  ,  même  en  changeant  pli^urs  Notes  j  pourvu 
que  ce  même  Chant  fe  reconnoiffe  toujours  &  qu'on  ne 
s'écarte  point  des  loix  d'une  bontie  Modulation.  Souvent  , 
pour  rendre  l'Imitation  plus  fenfible ,  on  la  fait  précéder 
de  filence  ou  de  Notes  longues  qui  femblent  laiffer  étein- 
dre le  Chant  au  moment  que  ['Imitation  le  ranime.  On 
traite  ['Imitation  comme  on  veut  ;  on  l'abandonne  ,  on  la 
reprend  ,  on  en  commence  une  autre  à  volonté  ;  en  un  mot , 
les  règles  en  font  aiUH  relâchées  ,  que  celles  de  la  Fugue 
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font  révères  :  c'eft  pourquoi  les  grands  Maîtres  la  dédai- 
gnent, &  toute  Imitation  trop  afïedtée  décèle  prefque  tou- 
jours un  Ecolier  en  compofîcion. 

IMPARFAIT,  adj.  Ce  mot  a  plufieurs  fens  en  Mufique. 

Un  Accord  Imparfait  e9i,  par  oppofîcion  à  l'Accord  par- 
feit,  celui  qui  porte  une  Sixte  ou  une  Difîonnance;  &  , 
par  oppofîcion  à  l'Accord  plein  ,  c'eft  celui  qui  n'a  pas  tous 
les  Sons  qui  lui  conviennent  &c  qui  doivent  le  rendre  com- 
plet. (  Voyez  Accord.  ) 

Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  étoît ,  dans  nos  anciennes 
Muiiques  j  celui  de  la  diviiion  double.  (  Voyez  MoDt.  ) 

Une  Cadence  Imparfaite  eft  celle  qu'on  appelle  autre- 
me'it  Cadence  irrégulière.  (  Voyez  CADtKC£.  ) 

Une  Confonnance  Imparfaite  eft  celle  qui  peut  être  ma- 
jeure ou  mineure,  comme  la  Tierce  ou  la  Sixte.  (Voyez 

CONSONNANCE.  ) 

On  appelle ,  dans  le  Plain-Chant ,  Modes  Iw.parfaits 
ceux  qui  font  défcétueux  en  haut  ou  en  bas ,  oc  reftent  en- 
deçà  d'un  des  deux  termes  qu'ils  doivent  atteindre. 

IMPROVISEPv.  V.  n.  C'eft  faire  &  chanter  impromptu 
des  Chanfons ,  Airs  &  paroles,  qu'on  accompagne  com- 
munément d'une  Guitarre  ou  autre  pareil  Inftrument.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  commun  en  Italie ,  que  de  voir  deux 
Mafques  fe  rencontrer,  fe  défier,  s'attaquer,  fe  ripofter 
ainfi  par  des  couplets  fur  le  même  Air  ,  avec  une  vivacité 
de  Dialogue,  de  Chant ,  d'Accompagnement  dont  il  faut 
avoir  été  témoin  pour  la  comprendre. 

Le  mot  Improvifar  eft  purement  Italien  :  mais  comme  il 
fe  rapporte  à  la  Mufique,  j'ai  été  contraint  de  le  franclfer 
pour  faire  entendre  ce  qa'il  iîgnifie. 

INCOMPOSE',  adj.  Un  Intervalle  Jncompofé  eft  celui 
qui  ne  peut  fe  réfoudre  en  Intervalles  plus  petits ,  &  n'a 
point  d'autre  élément  que  lui-même  j  tel ,  par  exemple  , 
que  le  Dièfe  Enharmonique,  le  Comma ,  même  le  femi- 
Ton. 

Chez  les  Grecs ,  les  Intervalles  Incompofés  étoient  difFé- 
rens  dans  les  trois  Genres ,  félon  la  manière  d'accorder  les 
Tétracordcs.  Dans  le  Diatonique  le  fcmi-Ton  &:  chacun 
des  deux  Tons  qui  le  fuivent  étoient  des  Intervalles  Incom- 
pofés. La  Tierce  mineure  qui  fe  trouve  entre  la  troifième  & 
la  quatrième  Corde  dans  le  Gem-e  Chromatifjue  3  &  U 
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Tierce  majeure  qui  fe  trouve  entre  les  mêmes  Cordes 
dans  le  Genre  Enharmonique  ,  écoient  aufTi  des  Intervalles 
Incompofés.  En  ce  fens  ,  il  n'y  a  dans  le  fyftême  moderne 
qu'un  feul  Intervalle  Incompofé  ;  favoir  ,  le  femi-Ton. 
(  Voyez  SEMi-ToN.  ) 

INHARMONIQUE.  adj.  Relation  Inharmonique  ,  eft  , 
félon  M.  Savérien  ,  un  terme  de  Mufique  \  8c  il  renvoie  , 
pour  l'expliquer ,  au  mot  Relation  ,  auquel  il  n'en  parle 
pas.  Ce  terme  de  Mufique  ne  m'efl:  point  connu. 

INSTRUMENT.  /.  m.  Terme  générique  fous  lequel  on 
comprend  tous  les  corps  artificiels  qui  peuvent  rendre  ÔC 
varier  les  Sons  ,  à  l'imitation  de  la  Voix.  Tous  les  corps 
capables  d'agiter  l'air  par  quelque  choc  ,  &  d'exciter  en- 
fuite  5  par  leurs  vibrations  ,  dans  cet  air  agité  ,  des  ondu- 
lations alTcz  fréquentes  ,  peuvent  donner  du  Son  j  &  tous 
les  corps  capables  d'accélérer  ou  retarder  les  ondulations 
peuvent  varier  les  Sons.  (  Voyez  Son.  ) 

Il  y  a  trois  manières  de  rendre  des  Sons  fur  des  Infîru^ 
mens  y  favoir  ,  les  vibrations  des  Cordes  ,  par  celles  de 
certains  corps  élaftiques  ,  &:  par  la  collifion  de  l'air  enfermé 
dans  des  tuyaux.  J'ai  parlé  au  mot  Mufique  ,  de  l'invention 
de  ces  Injlrumens, 

Ils  fe  divifent  généralement  en  Injlrumens  à  Cordes  , 
Injlrumens  à  vent ,  Injlrumens  de  percuflion.  Les  Injlrumens 
à  Cordes ,  chez  les  anciens  ,  étoient  en  grand  nombre  ;  les 
plus  connus  font  les  fuivans  :  Lyra  ,  Pfalterium  ,  Trigo^ 
nium^  Sambuca  y  Cithara  y  Pecîis  ,  Magas  ^  Barbiton  ^ 
Tejiudo  ,  Epigonium  ,  Simmicium  ,  Epandoron,  8i.c.  On 
touchoit  tous  ces  înflrumens  avec  les  doigts  ou  avec  le 
Plecirum  ,  efpèce   d'archet. 

Pour  leurs  principaux  Injlrumens  à  vent ,  ils  avoient 
ceux  appelles ,  Tibia  ,  Fijlula  ,  Tuba  ,  Cornu  ,  Lituus ,  &c. 

Les  Injlrumens  de  percuffion  étoient  ceux  qu'ils  nom- 
moient ,  Tympanum  ,  Cymbalum  ,  Crepitaculum  ,  Tin- 
tinnabulum  ,  Crotalum  ,  &c.  Mais  plufieurs  de  ceux-ci  ne 
varioient  point  les  Sons. 

On  ne  trouvera  point  ici  des  articles  pour  ces  Injlrumens 
ni  pour  ceux  de  la  Mufique  moderne  ,  dont  le  nombre  eft 
excelTîf.  La  Partie  Inftrumentale  ,  dont  un  autre  s'ctoit 
chargé  ,  n'étant  pas  d'abord  entrée  dans  le  Plan  de  mon 
travail   pour  l'Encyclopédie,  ma   it^buté ,  par   l'ccenduc 
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des  connoKfances  qu'elle  exige ,  de  la  remettre  dâlis  ce- 
lui-ci. 

INSTRUMENTAL.  Qui  appartient  au  jeu  des  Inftru- 
mens.  Tour  de  C/icjntlnftrumental  ;  Mufiquc  Inftrumencale* 

INTENSE.  aJj.  Les  Sons  Intenjcs  font  ceux  qui  ont  le 
plus  de  foLce  ,  qui  s'entendent  de  plus  loin  :  ce  (ont  auflî 
ceux  qui ,  étant  rendus  par  des  Cordes  fort  tendues,  vi- 
breiît  par-là  même  plus  fortement.  Ce  mot  efl:  Latin  ,  ainfi 
que  celui  de  Remijfe  qui  lui  eR  oppolé:  mais  dans  les  écrits 
de  Mullque  théorique  on  efl:  obligé  de  francifer  Tun  &C 
l'autre. 

INTERCIDENCE.  //  Terme  de  Plain-Chant.  (  Voyez 

DiAPTOSF.) 

INTERMEDE./  m.  Pièce  de  Mufique  &  de  Danfe  qu'on 
infère  à  l'Opéra  ,  6c  quelquefois  à  la  Comédie  ,  entre  les 
Adfces  d'une  grande  Pièce  ,  pour  égayer  &  repofer  ,  en 
quelque  forte  j  l'efprit  du  Spe6tateur  attrifté  par  le  tragi- 
que de  tendu  lur  les  grands  intérêts. 

Il  y  a  des  Intermèdes  qui  font  de  véritables  Drames  co- 
miques ou  burlefques  ,  lefquels  ,  coupant  ainfi  l'intérêc 
par  un  intérêt  tout  différent  ,  balottent  &  tiraillent ,  pour 
ainfi  dire  ,  l'attention  du  Speétateur  en  fens  contraire  ,  & 
d'une  manière  très-oppofée  au  bon  goût  &  à  la  raifon. 
Comme  la  Danfe  ,  en  Italie  ,  n'entre  pomt  Se  ne  doit  point 
entrer  dans  laconftitution  du  Drame  Lyrique  ,  oneft  forcé  , 
pour  l'admettre  furie  Théâtre  ,  de  l'employer  hors  d'œuvre 
&  détaché  de  la  Pièce.  Ce  n'efl:  pas  cela  que  je  blâme  ;  au 
contraire,  je  penfe  qu'il  convient  d'effacer,  par  un  Ballet 
agréable  ,  les  impre(ïions  triflics  laiffées  par  la  reprélenta- 
tion  d'un  grand  Opéra ,  &  j'approuve  fort  que  ce  Ballet 
fafleunfujet  particulier  qui  n'appartienne  pointa  la  Pièce: 
mais  ce  que  je  n'approuve  pas  ,  c'eft  qu'on  coupe  les  Adles 
par  de  femblables  Ballets  qui ,  divifant  ainfi  l'aéiion  &  dé- 
truifant  l'intérêt  ,  font ,  pour  ainfi  dire  ,  de  chaque  Aâ:e 
une  Pièce  nouvelle. 

INTERVALLE./  m.  Différence  d'un  Son  à  un  autre 
entre  le  grave  (ïc  l'aigu  i  c'cll  tout  l'cfpace  que  l'un  des  deux 
auroii  à  parcourir  pour  arriver  à  l'Unilïon  de  l'autre.  La 
di|fn-encc  qu'il  y  a  de  l'Intervalle  à  ['Etendue  ,  efl:  que  l'/n- 
tervalle  ed  confidéré  comme  indivifé  ,  ôc  l'Etendue  comme 
divifée.  Dans  l'infcf  Frti/c  ,  on  ne  confidère  que  les  deux 
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rermes  -,  dans  l*Etendue  ,  on  en  fuppofe  d'intermédiaires. 
L'Etendue  forme  un  fyftême  y  mais  V Intervalle  peut  être 
incompofé. 

A  prendre  ce  mot  dans  Ton  fens  le  plus  général ,  il  efl: 
évident  qu'il  y  a  une  infinité  d'IntervalUs  :  mais  comme  en 
Mulîque  on  borne  le  nombre  des  Sons  à  ceux  qui  compo- 
fent  un  certain  fyftême  ,  on  borne  aufll  par- là  le  nombre 
des  Intervalles  à  ceux  que  ces  Sons  peuvent  former  enti'eux. 
De  forte  qu'en  combinant  deux  à  deux  tous  les  Sons  d'un 
fyftême  quelconque ,  on  aura  tous  les  Intervalles  poffibles 
dans  ce  même  fyftême  j  fur  quoi  il  reftera  à  réduire  fous  la 
même  efpèce  tous  ceux  qui  fe  trouveront  égaux. 

Les  Anciens  divifoienc  les  Intervalles  de  leur  Mufique 
en  Intervalles  fimples  ou  incompofés ,  qu'ils  appelloicnc 
Diaflèmes  ,  ôc  en  Intervalles  compofés  ,  qu'ils  appelloienc 
Syjtêmes.  (  Voyez  ces  mots.  )  Les  Intervalles  ,  dit  Arifto- 
xène  ,  diffèrent  entr'eux  en  cinq  manières,  i^.  En  étendue; 
un  grand  Intervalle  diffèie  ainfi  du  plus  petit  :  2*^.  En  ré- 
fonnance  ou  en  Accord  ;  c'eft  ainfî  qu'un  Intervalle  con- 
fonnant  diffère  d'un  diffonnant  :  3°.  En  quantité  j  comme 
un  Intervalle  (impie  diffèie d'un Inferj/oi/e  compofé  :  4". En 
Genre  j  c'eft  ainfi  que  les  Intervalles  Diatoniques ,  Chro- 
matiques ,  Enharmoniques  diffèrent  entr'eux  :  5^.  En  na- 
^  cure  de  rapport  ;  comme  ['Intervalle  dont  la  raifon  peut 
s'exprimer  en  ^ombres  ,  diffère  d'un  Intervalle  irrationnel. 
Difons  quelques  mots  de  toutesVes  différences. 

L  Le  moindre  de  tous  les  Intervalles  ;  félon  Bacchius  Sc 
Gaudence  ,  eft  le  Dièfe  Enharmonique.  Le  plus  f^rand ,  à 
le  prendre  à  l'extrémité  grave  du  Mode  Hypo-Dorien  , 
jufqu'à  l'extrémité  aiguë  de  l'Hypo-mixo-Lydien  ,  feroit  de 
crois  Odaves  complettes  -,  mais  comme  il  y  a  une  Quinte 
à  retrancher  ,  ou  même  une  Sixte ,  félon  un  pallage  d'A- 
drafte  ,  cité  par  Meibonius ,  refte  la  Quarte  par-delfus  le 
Dis-Diapafon  ;  c'eft-à-dire  la  Dix-huitième,  pour  le  plus 
grand  Intervalle  du  Diagramme  des  Grecs. 

IL  Les  Grecs  divifoient  comme  nous  les  Intervalles  en 
Confonnans  &  Diflbnnans  :  mais  leurs  divifions  n'étoienc 
pas  les  mêmes  que  les  nôtres.  (  Voyez  CoNsoNNANCt.  ) 
Ils  fubdivifoient  encore  les  Intervalles  confonnans  en 
deux  efpèccs ,  fans  y  compter  l'Unilfon  ,  qu'ils  appel- 
loieuc  Homoj^honie  ,  ou  parité  de  Sons ,  CJc  donzi' intervalle 
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ell  nul.  La  première  efpèce  écoit  VAntiphonlet  ou  oppofî- 
tioii  des  Sons ,  qui  fe  faifoit  à  l'Odiave  ou  à  la  double 
Odave ,  &c  qui  n  écoit  proprement  qu'une  Réplique  du 
même  Son  j  mais  pourtant  avec  oppofition  du  grave  à  l'aigu. 
La  féconde  efpèce  écoit  la  Paraphonie ,  ou  diftin£tion  de 
Sons ,  fous  laquelle  on  comprenoit  toute  Confonnance 
autre  que  TOdave  2>c  fes  Répliques  ;  tous  les  intervalles  , 
dit  Théon  de  Smyrne ,  qui  ne  font  ni  Diflbnnans ,  ni 
Uniflon. 

in.  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  Diaftèmes  ou  i/;?- 
tervalles  fimples  ,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à  toute 
rigueui-  -,  car  le  Dièfis  même  n'étoit  pas,  félon  eux ,  exempt 
de  compofition;  mais  il  faut  toujours  le  rapporter  au  Genre 
auquel  VintervalU  s'applique.  Par  exemple ,  le  femi-Ton 
eft  un  intervalle  fimple  dans  le  Genre  Chromatique  &  dans 
le  Diatonique  ,  compofé  dans  l'Enharmonique.  Le  Ton  eft 
compofé  dans  le  Chromatique,  &  fimple  dans  le  Diato- 
nique ;  &  le  Diton  même ,  ou  la  Tierce  majeure ,  qui 
eu.  an  intervalle  compofé  dans  le  Diatonique,  eft  incom- 
pofé  dans  l'Enharmonique.  Ainii ,  ce  qui  eft  fyftême  dans 
un  Genre,  peut  être  Diaftème  dans  un  autre  j  de  récipro- 
quement. 

IV.  Sur  les  Genres  ;  divifez  fucceiïîvement  le  même 
Tétracorde ,  félon  le  Genre  Diatonique ,  félon  le  Chro- 
macique ,  èc  félon  l'Enharmonique ,  vous  aurez  trois  Ac- 
cords différens ,  lefquels ,  comparés  entre  eux  ,  au  lieu  de 
tvois  intervalles  3  vous  en  donneront  neuf ,  outre  les  com- 
binaifons  ôc  compofitions  qu'on  en  peut  faire ,  &  les  diffé- 
rences de  tous  ces  intervalles  (^ui  en  produiront  des  multi- 
tudes d'autres.  Si  vous  comparez  ,  par  exemple  ,  ^e  pre- 
mier intervalle  de  chaque  Tétracorde  dans  l'Enharmonique 
&  dans  le  Chromatique  mol  d'Ariftoxène ,  vous  aurez  d'un 
côté  un  quart  ou  7,  de  Ton  ,  de  l'autre  un  tiers  ou  ,t  j  & 
les  deux  Cordes  aiguës  feront  entr'elles  un  intervalle  qui 
fera  la  différence  des  deux  précédens  ,  ou  la  douzième 
partie  d'un  Ton. 

V.  Paffant  maintenant  aux  rapports ,  cet  Article  me 
mène  à  une  petite  digrcffion. 

Les  Arirtoxéniens  précendoient  avoir  bien  fimplifié  la 
Mufique  par  leurs  divisons  égales  des  intervalles ,  &  fe 
moquoienc  fort  de  tous  les  calculs  de  Pythagore.  Il  me 

fcmble 
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femble  cej>çndânt  que  cette  prétendue  fimplicîté  n'écoic 
guèies  que  dans  les  mots ,  &  que  il  les  Pytliagoriciens 
avoient  un  peu  mieux  entendu  leur  Maître  &  la  Mufique  , 
ils  auroient  bien-tôt  fermé  la  bouche  à  leurs  adverfaires. 

Pythagore  n'avoit  pas  imaginé  le  rapport  des  Sons  qu'il 
Calcula  le  premier.  Guidé  par  l'expérience ,  il  ne  fie  que 
prendre  note  de  fes  obfervations.  Aiiftoxène,  incommodé 
de  tous  ces  calculs  ,  bâtit  dans  fa  tête  un  fyilême  tout  diffé- 
tent  j  &  comme  s'il  eût  pu  changer  la  Nature  à  fon  gré  , 
pour  avoir  iîmplifié  les  mots ,  il  crut  avoir  Simplifié  les 
chofes  5  au  lieu  qu'il  fit  réellement  le  contraire. 

Comme  les  rapports  des  Confonnances  étoiént  fimples 
&  faciles  à  exprimer ,  ces  deux  Philofophes  étoient  d'ac-^ 
cord  là-deifus  :  ils  l'étoient  même  fur  les  premières  Dilfon- 
nances  -,  car  ils  conveiloient  également  que  le  Ton  étoit  la 
différence  de  la  Qiiarte  à  la  Qrîinte  ;  mais  comment  déter- 
miner déjà  cette  différence  autrement  que  par  le  calcul  > 
Ariftoxène  partoit  pourtant  de-là  pour  n'en  point  vouloir  , 
6c  fur  ce  Ton  ,  dont  il  fe  vântoit  d'ignorer  le  rapport,  il 
bâtifloit  toute  fa  dodrine  muficale.  Qu'y  àvoit-il  de  plus 
aifé  que  de  lui  montrer  la  faufleté  de  fes  opérations  ôz  la 
jufteire  de  celles  de  Pythagore  ?  Mais ,  auroit-il  dit ,  je 
prends  toujours  des  lioubles ,  ou  des  moitiés  ,  ou  des  tiers  5 
cela  eft  plus  (impie  Se  plutôt  fait  que  vos  Comma  ,  vos 
Limma,  vos  Apotomes.  Je  l'avoue,  eût  répondu  Pytha- 
gore; mais  dites-moi,  je  vous  prie,  comment  vous  les 
prenez,  ces  doubles,  ces  moitiés ,  ces  tiers?  L'autre  eût 
répliqué  qu'il  les  entonnoit  naturellement,  ou  qu'il  les 
prenoit  fur  fon  Monocorde.  Eh  bien!  eût  dit  Pythagore  ,' 
entonnez-moi  jufte  le  quart  d'un  Ton.  Si  l'autre  eût  été 
affez  charlatan  pour  le  faire  ,  Pythagore  eût  ajouté  :  mais 
cft-il  bien  divilé  votre  Monocorde  ?  Montrez-moi  ,  je 
vous  prie  ,  de  quelle  méthode  vous  vous  êtes  fervi  pour  y 
ptendre  le  quart  ou  le  tiers  d'un  Ton  ?  Je  ne  faurois  voir  , 
en  pareil  cas  ,  ce  qu' Ariftoxène  eût  pu  répondre.  Car  ,  de 
dire  que  l'Inftrument  avoit  été  accorde  fur  la  Voix  ,  outre 
que  9'eût  été  tomber  dans  le  cercle  ,  cela  ne  pouvoit  con- 
venir aux  Ariftoxéniens  ,  puifqu'ils  avouoicnt  tous  avec 
leur  Chef  qu'il  falloir  exercer  longtems  la  Voix  fur  un  luC- 
Uumenc  de  h  dernière  juftelTe ,  pour  venir  à   bout  de  bieo 
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entonner  les  Intervalles  du  Chromatique  mol  Se  du  GenrÎT 
Enharmonique, 

Or ,  puilqu'il  faut  des  calculs  non  moins  compofés  ÔC 
même  des  opérations  géométriques  plus  difficiles  pour  me- 
furer  les  tiers  ôc  les  quarts  de  Ton  d'Ariftoxène  ,  que  pour 
alTigner  les  rapports  de  Pythagore ,  c'efl:  avec  raifon  que 
Nicomaque  ,  Boè'ce  ôc  plufieurs  autres  Théoriciens  préfé- 
roient  les  rapports  juftes  ôc  harmoniques  de  leur  Maître 
aux  divifions  du  fyftême  Ariftoxénien ,  qui  n'étoient  pas 
plus  fimples ,  ôc  qui  ne  donnoient  aucun  Intervalle  dans  la 
juftefle  de  fa.  génération. 

Il  faut  remarquer  que  ces  raifonnemens  qui  convenoient 
à  la  Mufique  des  Grecs  ne  conviendroient  pas  également 
à  la  nôtre ,  parce  que  tous  les  Sons  de  notre  fyftême  s'ac- 
cordent par  des  Confonnances  ;  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire 
dans  le  leur  que  pour  le  feul  Genre  Diatonique. 

Il  s'en-fuit  de  tout  ceci ,  qu'Ariftoxène  diftinguoit  avec 
raifon  les  Intervalles  en  rationnels  ôc  irrationnels;  puifque, 
bien  qu'ils  fuflent  tous  rationnels  dans  le  fyftême  de  Pytha- 
gore, la  plupart  des  DilTonnances  étoient  irrationnelles, 
dansleilen. 

Dans  la  Mufique  moderne  on  confidère  auffi  les  Inter- 
valles de  plufieurs  manières  ;  favoir ,  ou  généralement 
comme  l'efpace  ou  la  diftances  quelconque  de  deux  Sons 
donnés ,  ou  feulement  comme  celle  de  ces  diftances  qui 
peuvent  fe  noter ,  ou  enfin  comme  celles  qui  fe  marquent 
fur  de  Degrés  différens.  Selon  le  premier  fens ,  toute  rai- 
son numérique ,  comme  eft  le  Gomma  ;  ou  fourde ,  comme 
eft  le  Dièfe  d'Ariftoxène  ,  peut  exprimer  un  Intervalle.  Le 
fécond  fens  s'applique  aux  feuls  Intervalles  reçus  dans  le 
fyftême  de  notre  Mufique ,  dont  le  moindre  eft  le  femi- 
Ton  mineur  exprimé  fur  le  même  Degré  par  un  Dièfe  ou 
par  un  Bémol.  (  Voyez. semi-Ton.  )  La  troifième  acception 
fuppofe  quelque  différence  de  pofition  :  c'eft-à-dirc  un  ou 
pludeurs  Degrés  entre  les  deux  Sons  qui  forment  Vlnteri . 
valle.  C'eft  à  cette  dernière  acception  que  le  mot  eft  fixé 
dansla  pratique  :  de  forte  que  deux  intervalles  égaux  ,  tels 
que  (ont  la  f^iullc  Quinte  ôc  le  Triton ,  portent  pourtant 
de  noms  différens ,  fi  l'un  a  plus  de  Degrés  que  l'aune. 
Nous  divifons ,  comme  faifoient  les  Anciens ,  les  Inter- 
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\falles  en  Confonnans  &  Dillbnnans.  Les  Confbnnances 
font  parfaices  ou  imparfaites  :  (  Voyez  Consonnanci:.  ) 
Les  Dillbiinances  font  telles  par  leur  nature  ,  ou  le  devien- 
nent par  accident.  Il  n'y  a  que  deux  Intervalles  dillbnnans 
rar  leur  nature  ;  favoir  ,  la  féconde  ôc  la  feptième  en  y 
comprenant  leurs  Odaves  ou  Répliques  :  encore  ces  deux 
peuvent-ils  fe  réduire  à  un  feul  j  mais  toutes  les  Confoii- 
nances  peuvent  devenir  dilTonnantes  par  accident.  (  Voyez 

DiSSONNANCE.  ) 

De  plus  ,  tout  intervalle  efl:  fimple  ou  redoublé.  L'In^ 
tervalU  fimple  eft  celui  qui  eft  contenu  dans  les  bornes  de 
l'Odave.  Tout  Intervalle  qiri  excède  cette  étendue  eft:  re- 
doublé ;  c'eft- à-dire  ,  compofé  d'une  ou  plufieurs  06taves 
ôc  de  l'Intervalle  fimple  dont  il  eft:  la  Réplique. 

Les  Intervalles  (impies  Ce  divifent  encore  en  diret^s  ÔC 
rcnverfés.  Prenez  pour  dire6t  un  Intervalle  fimple  quelcon- 
que :  fon  complément  à  l'0(5tave  eft  toujours  renverfé  de 
celui-là,  de  réciproquement. 

Il  n'y  a  que  fix  efpèces  d'Intervalles  fimples  ,  dont  trois 
font  complémcns  des  trois  autres  à  l'Odtave ,  ôc  par  con- 
féqucnt  auft[i  leurs  renverfés.  Si  vous  prenez  d'abord  leâ 
moindres  Intervalles ,  vous  aurez  pour  diredls  ,  la  Seconde, 
la  Tierce  &  la  Quarte  ;  pour  renverfés  ,  la  Septième  ,  là 
Sixte  &  la  QLiinte.  Que  ceux-ci  foient  diredts  ,  les  autres 
feront  renverfés  :  tout  eft  réciproque. 

Pour  ti'ouver  le  nom  d'un  Intervalle  quelconque  ,  il  ne 
faut  qu'ajouter  l'unité  au  nombre  des  Degrés  qu'il  con- 
tient. Ainfi  ['Interi^alle  d'un  Degré  donnera  la  Seconde  ;  de 
deux  ,  la  Tierce  ;  de  trois ,  la  Quarte  ;  de  fept ,  l'Odave  ; 
de  neuf,  la  Dixième  ,  &c.  Mais  ce  n'eft  pas  allez  pour  bien 
déterminer  un  Intervalle  t  car  fous  le  même  nom  il  peut  être 
majeur  ou  mineur  ,  jufte  ou  faux,  diminué  ou  fupcrflu. 

Les  Confonnances  imparfaites  ôc  les  deux  Diflbnnances 
naturelles  peuvent  être  majeures  ou  mineures  :  ce  qui  *  fans 
changer  le  Degré  ,  fait  dans  Vlntervalle  la  différence  d'un 
femi-Ton.  Que  fi  d'uu  Intavalle  mineur  on  ôte  encore  un 
femi-Ton  ,  cet  /nfervu//e  devient  diminué.  Si  l'on  augmente 
d'un  leaii-Tqn  un /nferva//e  majeur  ,  il    devient    fupeiflii* 

Les  Confonnances  parfaites  font  invariables  pat  leuU 
nature.  Qiiand  leur  Intervalle  eft  ce  qu'il  doit  être  ^  elles 
j'ûppelleac  JujUsi  Qiie    fi  l'on  alcèce  cet   intervalle  d'U^ 
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femi-Ton  ,  la  Confonnance  s'appelle  Favjffe  &  deviens 
DifTonnance  ;/uper/ïue,  i\  le  femi-Ton eftajoutéj^immueV, 
«'il  eft  retranché.  On  donne  mal- à-propos  le  nom  de  fauflè- 
Qainte  à  la  Quinte  diminuée  ;  c'eft  prendre  le  Genre  pour 
refpèce  :  la  Quinte  Tuperflue  eft  tout  auffi  faudè  que  la  di- 
minuée 5  &  l'eft  même  davantage  à  tous  égards. 

On  trouvera  ,  (  Planche  C.  Fig.  II  )  ,  une  Table  de  toue 
les  Intervalles  fimples  praticables  dans  la  Mufique  ,  avec 
leurs  noms  ,  leurs  Degrés ,  leurs  valeurs  ,  &  leurs  rapports. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  Table  que  l'Intervalle  appelle 
par  les  Harmoniftes  Septième  fuperfiue  ,  n'eft  qu'une  Septiè- 
me majeure  avec  un  Accompagnement  particulier  ;  la  véri- 
table Septième  fuperfiue  ,  telle  qu'elle  eft  marquée  dans  la 
Table  ,  n^'ayant  pas  lieu  dans  l'Harmonie  ,  ou  n'y  ayanc 
lieu  que  fucceiTiverrient  ,  comme  traniîtion  Enharmonique  , 
jamais  rigoureufement  dans  le  même  Accord. 

On  oblervera  aulïl  que  la  plupart  de  ces  rapports  peu- 
vent fe  déterminer  de  plufieurs  manières  ;  j'ai  préféré  la 
plus  limple  ,  &  celle  qui  donne  les  moindres  nombres. 

Pour  compofer  ou  redoubler  un  de  ces  Intervalles  fim- 
ples ,  il  fuffit  d*y  ajouter  l'Odave  autant  de  fois  que  l'on 
veut ,  &  pour  avoir  le  nom  de  ce  nouvel  Intervalle ,  il  faut 
jiu  nom  de  l'Intervalle  fimple  ajouter  autant  de  fois  fept 
qu'il  contient  d'06Vaves.  Réciproquement ,  pour  connoître 
le  fimple  d'un  'ntervalle  redoublé  dont  on  a  le  nom  ,  Une 
faut  qu'en  rejetter  fept  autant  de  fois  qu'on  le  peut  ;  le 
refte  donnera  le  nom  de  l'/ntervalle  fimple  qui  l'a  produit. 
Voulez-vous  une  Qiiinte  redoublée  j  c'eft-à-dire,  l'Odtavc 
de  la  Quinte  ,  ou  la  Quinte  de  l'Odave  ?  A  5  ajoutez  7  , 
vous  aurez  iz.  La  Quinte  redoublée  eft  donc  une  douziè- 
me. Pour  trouver  le  fimple  d'une  Douzième  ,  rejettez  7  du 
nombre  1 2.  autant  de  fois  que  vous  le  pourrez  ,  le  refte  y 
vous  indique  une  Quinte.  A  l'égard  du  rapport  ,  il  ne  faut 
que  doubler  leconféquent ,  ou  prendre  la  moitié  de  l'anté- 
cédent de  la  raifon  fimple  autant  de  fois  qu'on  ajoute  d'Oc- 
taves ,  &  l'on  aura  la  raifonde  V intervalle  redoublé.  Ainfi  i. 
3  ,  étant  la  raifon  de  la  Qiiinte  ,  i  ,  3  ,  ou  1  ,  6  ,  fera  celle 
de  la  Douzième ,  5:c.  Sur  quoi  l'on  obfervera  ,  qu'en  ter- 
mes de  Mufiquc  ,  compofer  ou  redoubler  un  intervalle  ,  ce 
n'eft  pas  l'ajouter  à  lui-même  ,  c'eft  y  ajouter  uncOâ;ayej 
le  tripler  ,  c'eft  en  ajoute?  deux  ,  &c. 
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Je  dois  avertir  ici  que  tous  les  Intervalles  exprimés  dans 
èc  Didionnaire  par  les  noms  des  Notes ,  doivent  toujours 
fe  compter  du  grave  à  l'aigu  j  en  forte  que  cet  Intervalle  , 
ut  fi  y  n'eft  pas  une  Seconde ,  mais  une  Septième  ;  ôc  fiut  , 
n'eft  pas  une  Septième ,  mais  une  Seconde. 

INTONATION././.  Adion  d'entonner.  (  Voyez  En- 
TONNtR.)  Vlntonation  peut  êtrejufte  ou  fauiTe  ,  trop  haute 
ou  trop  bafle  ,  trop  forte  ou  trop  foible  ,  &  alors  le  mot  In- 
tonation accompagné  d'une  épithète ,  s'entend  de  la  ma« 
nière  d'entonner. 

INVERSE.  (  Voyez  Renversé.  ) 

IONIEN  ou  IONIQUE,  adj.  Le  Mode  Ionien  étoit ,  en- 
comptant  du  grave  à  l'aigu,lc  fécond  des  cinq  Modes  moyens 
de  la  Mufique  des  Grecs.  Ce  Mode  s'appelloit  auflî  lafiien  , 
&  Euclide  l'appelle  encore  Phrygien  grave.  (  Voyez  Mode.  ) 

JOUER  des  Inftrumens ,  c'eft  exécuter  fur  ces  Inftru- 
mens  des  Airs  de  Mufique  ,  fur-tout  ceux  qui  leur  font 
propres ,  ou  les  Chants  notés  pour  eux.  On  dit  jouer  du 
Violon  ,  de  la  Bajje  ,  du  Hautbois ,  de  la  Flûte -y  toucher  le 
Clavecin,  l'Orgue  \fonner  de  la  Trompette  ;  donner  du  Cor-, 
pincer  la  Guittarrey  ùc  Mais  l'afFedation  de  ces  termes  pro- 
pres tient  de  la  pédanterie.  Le  mot  Jouer  devient  généri- 
que &  gagne  infenfiblement  pour  toutes  fortes  d'Inftru- 
mens. 

JOUR.  Corde  à  jour.  (  Voyez  Vide.  ) 

IRRÉGULIER,  adj.  On  appelle  dans  le  Plain-Chant 
Modes  irréguliers  ceux  dont  l'étendue  eft  trop  grande  ,  ou 
qui  ont  quelqu'autre  irrégularité. 

0\\  nommoit  autrefois  Cadence  irrégulière  celle  qui  ne 
tomboit  pas  fur  une  des  Cordes  elfentielles  du  Ton  ;  mais 
M.  Rameau  a  donné  ce  nom  à  une  cadence  particulière 
dans  laquelle  la  BalTe-fondamentale  monte  de  Quinte  ou. 
defcend  de  Quarte  après  un  Accord  de  Sixte-ajoùtéc. 
(  Voyez  Cadence.  ) 

ISON.   Chant  en  ifon.  (  Voyez  Chant.  ) 

JULE.  /  /  Nom  d'une  forte  d'Kymne  ou  Chanfon  parmi 
les  Grecs ,  en  l'honneur  dç  Cérès  ou  de  Proferpine.  {  Voyez 
Chanson.  ) 

JUSTE,  adj.  cette  cpithcte  fc  fîonne  généralement  aux 
Intervalles  dont  les  Sons  fouc  cxad;;mcnt  d.ins  le  rappou 

Riii 


a6ï  JUS 

qu'ils  doivent  avoir ,  Se  aux  Voix  qui  entonnent  toujours 
ces  Intervalles  dans  leur  juftcfTe  :  mais  elle  s'applique  fpé- 
<ialement  aux  Confonnances  parfaites.  Les  imparfaites 
peuvent  être  majeures  ou  mineures ,  les  parfaites  ne  font 
que  juftes  :  dès  qu'on  les  altère  d'un  femi-Ton  elles  de- 
viennent faufles ,  ôc  par  conféquent  DilTonnances.  (  Voyez 
Jntervalle.  ) 

JUSTE  eft  auflî   quelquefois   adverbe.  Chanter  jude, 
Jousr  jufte, 


m 
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A.  Nom  de  la  fixièmeNote  de  notre  Gamme  ,  inventée 
par  Guy  Arétin.  (  Voyez  Gamme  ,  Solfier.  ) 

LARGE,  adj.  Nom  d'une  forte  de  Note  dans  nos  vieilles 
Mufiques  ,  de  laquelle  on  augmcntoit  la  valeur  en  tirant 
plufieurs  traits  non-feulement  par  les  côtés  ,  mais  par  le 
milieu  de  la  Note  ;  ce  que  Mûris  blâme  avec  force  comme 
une  horrible  innovation. 

LARGHETTO.  (Voyez  Largo.  ) 

LARGO,  adv.  Ce  mot  écrit  à  la  tête  d'un  Air  indique 
un  mouvement  plus  lent  que  l'Adagio  ,  Ôc  le  dernier  de 
tous  en  lenteur.  Il  marque  qu'il  faut  filer  de  longs  Sons  , 
étendre  les  Tems  &:  la  Mefure  ,  &c. 

Le  diminutif  Larghetto  annonce  un  mouvement  un  peu 
moins  lent  que  Largo  ,  plus  que  i'Andantc  ,  &  très-appro- 
chant de  l'Andantino. 

LEGEREMENT,  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvement 
encore  plus  vif  que  le  Gai ,  un  mouvement  moyen  entre 
le  gai  &  le  vite.  Il  répond  à-peu-près  à  l'Italien  Vivace. 

LEMME./.  m.  Silence  ou  Paufe  d'un  Tems  bref  dans  le 
Rhythme  Caralcctique.  (  Voyez  Rhythmi.  ) 

LENTEMENT,  adv.  Ce  mot  répond  à  l'Italien  Largo  & 
marque  un  mouvement  lent.  Son  fuperlatif ,  trcs-LcnU- 
ment  ,  marque  le  plus  tardif  de  tous  les  mouvemens. 

LEPSIS.  Nom  Grec  d'une  des  trois  parties  de  l'ancienne 
Mélopée  ,  appellée  aufîi  quelquefois  Kuthia ,  par  laquelle 
le  Compofiteur  difcerne  s'il  doit  placer  fon  Chant  dans  le 
fyftême  des  Sons  bas  qu'ils  appellent  Hypatoïdcs  ;  dans  celui 
des  Sons  aigus  ,  qu'ils  appellent  Nétoïdes  ,  ou  dans  celui  des 
Sons  moyens ,  qu'ils  appellent  Méfoïdcs.  (  Voyez  Me'- 
lopl'e.  ) 

LEVÉ.  adj.  pris  fuhjïantivement.  C'efl:  le  Tems  de  I* 
Mefure  où  on  lève  la  main  ou  le  pied  ;  c'eft  un  Tems  qui 
fuit  &  précède  le  frappé  ;  c'cft  par  confcquent  toujours  un 
Tems  foible.  Les  Tems  levés ,  font ,  à  deux  Tems ,  le  fc- 
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cond  5  à  trois  ,  le  trofîème  ;  à  quaci'C  ,  le  fécond  &  le  q^ua- 
çrième.  (  Voyez  Arsis.  ) 

LIAISON. y.  /.  Il  y  a  Liai/on  d'Harmonie  Se  Liaifon  de 
Chanc. 

La  Liaifon  a  lieu  dans  l'Harmonie  ,  lorfque  cette  Har- 
nionie  procède  par  un  tel  progrès  de  Sons  fondamentaux  , 
que  quelques-uns  des  Sons  qui  accompagnoient  celui 
qu'on  quitte  ,  demeurent  &c  accompagnent  encore  celui  où 
l'on  palTe,  Il  y  a  Liaifon  dans  les  Accoidsde  la  Tonique_&  de 
la  dominante  3  puifque  le  même  Son,  fait  la  Quinte  de  la 
première  ,  &  l'Octave  de  la  leconde  :  il  y  a  la  Liaifon  dans 
les  Accords  de  la  Tonique  &i  de  la  lous-Ckniiinance  ,  atcen-^ 
du  que  le  même  Son  fert  de  Quinte  à  l'une  &  d'Oélav?  à 
l'autre  :  enfin  ,  il  y  a  Liaifon  dans  les  Accords,  dillonnans 
coures  les  fois  que  la  Ditlonnance  eft  préparée ,  puifque 
cette  préparation  eUe-mème  n'eft  autre  chofe  que- la  Liai-, 
jfon.  (  Voyez  Préparer.  ) 

La  Liaifon  dans  le  Chant  a  Heu  toutes  les  fois  c-u\)ii 
paflfe  deux  ou  plufieurs  Notes  fous  un  feul  coup  d'archee 
ou  de  gofier  ,  &  fe  marque  par  un  trait  recourbé  dont  oa 
couvre  les  Notes  qui  doivent  être  liées  enfcmble. 

Dans  le  Plain-Chant  on  appelle  Liaifon  une  fuite  de- 
plufieurs  Notes  padécs  fur  la  même  fyllabe  ,  parce  que  fur 
\ç  papier  elles  fpiic  ordinairement  attachées  ou  liées  en- 
femble. 

Quelques-uns  nomment  aufli  Liaifon  ce  qu'on  nomme 
plus  proprement  Svncope.  (  Voyez  Syncope.  ) 

LICENCE.  /  /.  Liberté  quç  prend  le  Compofiteur  Çc 
qui  femble  çpntraire  aux  règles,  quoiqu'elle  foic  dans  Iç 
principe  des  règles  ;  car  voilà  ce  qui  djftingue  les  Liccnc&s 
«jcs  fautes.  Par  exemple ,  c'eft  une  règle  en  Compofitioa 
de  ne  point  monter  de  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte 
iTiineureà  l'Odave.  Cette. règle  dérive  de  la  loi  de  la  liai-, 
{on  harmonique  ,  ôc  4?  celle  de  la  préparation.  Q^iand 
donc  on  monte  de  U  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte  mi- 
neure à  l'OcVave ,  en  fort^  qu'il  y  ait  pourtant  liaifon  en- 
tre les  deux  Accords  ,  ou  que  la  Di(Tounance  y  fo^ï  prépa- 
if-c  ,  on  prend  une  Licen,ce  y  mais  s'il  n'y  a  ni  liaifon  ni  pré- 
paraçion  ,  l'on  faîç  u^e  faute.  Efe  même ,  c'eft  u,ne  règlq 
denepasfai;e  deux  Qtiintcs  jufles  de  fuite  entre  les  mê- 
ines  ï'arties  ,   fuv-touç  P^r  rpouYem^inc  feoabjjable  j  leprin- 
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cîpe  de  cette  règle  eft  dans  la  loi  de  l'unité  du  Mode.  Tou- 
tes les  fois  donc  qu'on  peut  faire  ces  deux  Quintes  fan» 
faire  fentir  deux  Modes  à  la  fois  j  il  y  a  Licence  :  mais  il  n'y 
a  point  de  faute.  Cette  explication  étoit  nécellaire ,  parce 
que  les  Muficiens  n'ont  aucune  idée  bien  nette  de  ce  mot 
de  Licence. 

Comme  la  plupart  des  règles  de  l'Harmonie  font  fondée* 
fur  des  principes  arbitraires  ôc  changent  par  l'ufage  &  le 
goût  des  Compositeurs  ,  il  arrive  de-là  que  ces  règles  va- 
rient ,  font  fujetces  à  la  Mode  ,  &  que  ce  qui  eft  Licence 
en  un  Tems ,  ne  l'eft  pas  dans  un  autre.  Il  y  a  deux  ou 
crois  (iècles  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  deux  Tierces 
de  fuite  ,  fur-tout  de  la  même  efpèce  :  maintenant  on  fait 
des  morceaux  entiers  tout  par  Tierces.  Nos  Anciens  ne  per- 
mettoient  pas  d'entonner  diatoniquement  trois  Tons  con- 
fécutifs:  aujourd'hui  nous  en  entonnons  ,  fans  fcrupule  ÔC 
fans  peine ,  autant  que  la  Modulation  le  permet.  Il  en  eft 
de  même  des  faufTes  Relations ,  de  l'Harmonie  fyncopéc  , 
&c  de  mille  autres  accidens  de  compofition  ,  qui  d'abord 
furent  des  fautes ,  puis  des  Licences ,  6c  n'ont  plus  rieii 
d'irrégulier  aujourd'hui. 

LICHANOS./.  m.  C'eft  le  nom  qucportoit,  parmi  les 
Grecs  ,  la  tioifième  Corde  de  chacun  de  leurs  deux  pre- 
miers Tétracordes ,  parce  que  cette  troifième  Corde  le 
touchoit  de  l'index ,  qu'ils  appelloient  Lickanos. 

La  troifième  Corde  à  l'aigu  du  plus  bas  Tétracorde  qui 
étoit  celui  des  Hypates ,  s'appelloit  autrefois  Lichanos-Hy- 
p^'Jtoa,  quelquefois  Hypflton-D/aronoj,  EnharmonioSy  ou 
Chromatikéy  félon  le  Genre.  Celle  du  fécond  Tétracorde 
ou  du  Tétracorde  des  moyennes  ,  s'appelloit  Lichanoi-Mé" 
/on  ,  ou  Mcfon-Didtonos  ,  &c. 

LIEES,  adj.  On  appelle  Notes  Liées  deux  ou  plufieurs 
Notes  qu'on  palfe  d'un  feul  coup  d'archet  fur  le  Violon  & 
le  Violoncelle  ,  ou  d'un  feul  coup  de  langue  fur  la  Fliue  & 
le  Hautbois  j  en  un  mot ,  toutes  les  Notes  qui  font  fous 
une  même  liaifon. 

LIGATURE.  /.  /.  C'étoit ,  dans  nos  anciennes  Mufiques, 
l'union  par  ^n  trait  de  deux  ou  plufieurs  Notes  palfécs  ;  ou 
diatoniquement ,  ou  par  Degrés  disjoints  fur  une  même 
fyllabe.  La  figure  de  ces  Notes  ;  qui  étoit  qaarréc  ,  don- 
^oit  tse^uçoup  4e  facilite  yoiu'  Ici  Ujjr  ^\nC\ ,  ce  t^u'ou  ne 
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fauroit  faire  aujourd'hui  qu'au  moyen  du  chapeau ,  à  caufe 
de  la  rondeur  de  nos  Noces. 

La  valeur  des  Notes  qui  compofoientla  Ligature  varioic 
beaucoup  félon  qu'elles  montoienc  ou  defcendoient  ,  félon 
qu'elles  étoienc  différemment  liées  ,  félon  qu'elles  ctoienc 
à  queue  ou  (ans  queue  ,  félon  que  ces  queues  écoient  pla- 
cées à  droite  ou  à  gauche ,  afcendantes  ou  defcendantes  \ 
enfin  ,  félon  un  nombre  infini  de  règles  fi  parfaitement  ou- 
bliées à  préfent ,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  en  Europe  un 
fêul  Muficien  qui  foit  en  état  de  déchiffrer  des  Mufiques 
de  quelque  antiquité. 

LIGNE./  /.  Les  Lignes  de  Mufique  font  ces  traits  hori- 
fontaux  &  parallèles  qui  compofent  la  Portée  ,  &  fur  lef- 
quels ,  ou  dans  les  efpaces  qui  les  féparent ,  on  place  les 
Notes  félon  leur  Degrés.  La  Portée  du  Plain-Chant  n'eft 
que  de  quatre  Lignes  ,  celle  de  la  Mufique  a  cinq  Lignes 
fiables  «Se  continues,  outre  les  Lfgnei  poftiches  qu'on  ajoute 
de  tems  en  tems  au-deffus  ou  au-defious  de  la  Portée  pour 
les  Notes  qui  paffent  fon  étendue. 

Les  Lignes  ,  foit  dans  le  Plain-Chant  ,  foit  dans  la  Mufi- 
que ,  fe  comptent  en  commençant  par  la  plus  bafle.  Cette 
plus  baflè  eft  la  première  ,  la  plus  haute  eft  la  quatrième 
dans  le  Plain-Chant ,  la  cinquième  dans  la  Mufique.  (  Voy. 
Porte'e.  ) 

LIMMA./.  m.  Intervalle  delà  Mufique  Grecque  ^  le- 
quel eft  moindre  d'un  Comma  que  le  femi-Ton  majeur  , 
&c ,  retranché  d'un  Ton  majeur  ,  laifié  pour  refte  i'Apo- 
tome. 

Le  rapport  du  Limma  eft  de  145  à  zj  6  ,  &  fa  génération 
fe  trouve  ,  en  commençant  par  ut ,  à  la  cinquième  Quinte 
fi  :  car  alors  la  quantité  dontceyï  eft  furpaffé  par  l'ar  voifin  , 
eft  précifément  dans  le  rapport  que  je  viens  d'établir. 

Philokiis  &  tous  les  Pythagoriciens  faifoient  du  Limma 
un  Intervalle  Diatonique  ,  qui  répondoit  à  notre  femi-Ton 
majeur.  Car  ,  mettant  deux  Tons  majeurs  confécutifs  ,  il 
ne  leur  reftoit  que  cet  Intervalle  pour  achever  la  Quarte 
jufte  ou  le  Tétracorde  :  en  forte  que  ,  félon  eux  ,  l'Inter- 
valle du  mi  au  fa  eût  été  moindre  que  celui  du  _/^  à  fon 
Dièfe.  Notre  Echelle  Chromatique  donne  tout  le  con- 
traire. 

LINOS.  f.  m.  Sorte  de  Chant  ruftique  chez  les  anciens 
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Grecs  ;  ils  avoient  aufli  un  Chant  funèbre  du  même  nom  , 
qui  revient  à  ce  que  les  Latins  ont  appelle  Nœnia.  Les  uns 
difent  que  le  Linos  fut  inventé  en  Egypte  j  d'autres  en  attri- 
buoient  l'invention  à  Linus  Eubéen. 

LIVRE  OUVERT.  A  Livre  ouvert  ,  ou  À  l'ouver- 
ture DU  Livre,  ad^'.  Chanter  ou  jouer  à  Livre  ouvert  , 
c'eft  exécuter  toute  Mufique  qu'on  vous  préfente  ,  en  jet- 
tant  les  yeux  delTus.  Tous  les  Muficiens  fe  piquent  d'exé- 
cuter à  Livre  ouvert  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  dans  cette  exé- 
cution prennent  bien  l'efprit  de  l'ouvrage  ,  &  qui ,  s'ils  ne 
font  pas  des  fautes  fur  la  Note  ,  ne  faflent  pas  du  moins  des 
contre- fens  dans  l'expreffion.  (Voyez  Expression.) 

LONGUE./,/.  C'eft  dans  nos  anciennes  Mufiques  une 
Note  quarrée  avec  une  queue  à  droite  ,  aind  S.  Elle  vaut 
ordinairement  quatre  Mcfures  à  deux  Tems  j  î  c'eft-à-di- 
re  ,  deux  Brèves  ;  quelquefois  elle  en  vaut  trois  félon  le 
Mode.  (  Voyez  Moje.  ) 

Mûris  &c  fcs  conti'mporains  avoient  des  Longues  àe  trois 
efpèces  ;  favoir ,  la  parfaite  ,  l'imparfaite  &c  la  double.  La 
Longue  parfaite  a  ,  du  côté  droit  ,  une  queue  defcen- 
dante  ,  fl  ou  M.  Elle  vaut  trois  Tems  parfaits  ,  ôc  s'appelle 
parfaite  }elle  l-mêmc,  à  caufe,  dit  Mûris ,  de  fon  rap- 
port numérique  avec  la  Trinité.  La  Longue  imparfaite  fe 
figure  comme  la  parfaite  &  ne  fe  diftingue  que  par  le  Mode  : 
on  l'appelle  imparfaite  ,  parce  qu'elle  ne  peut  marcher 
feule  ôc  qu'elle  doit  toujours  être  précédée  ou  fuivie  d'une 
Jîrève.  La  Longue  double  contient  deux  Tems  égaux  im- 
parfaits :  elle  fe  figure  comme  la  Longue  fimple  ,  mais  avec 
IHie  double  largeur  ,  ^n]  Mûris  cite  Ariftote  pour  prou- 
ver que  cette  Note       ^  a'ell:  pas  du  Plain-Chant. 

Aujourd'hui  le  mot  Longue  cft  le  corrélatif  du  mot 
Brève.  (  Voyez  Brève.  )  Ainli  toute  Note  qui  précède  une 
Jprève  eft  une  Longue. 

LOURE.//  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air  eft  alTcz  lent, 
&c  fe  marque  ordinairement  par  la  Mefure  à  4  Quand  cha- 
que Tems  porte  trois  Notes  ,  on  pointe  la  première  ,  Se 
l'on  fait  brève  celle  du  milieu.  Loure  eft  le  nom  d'un  an- 
cien Inftrument  fcmblable  à  une  Mufctte,  fur  lequel  ou 
jouoit  l'Air  de  la  Danfe  dont  il  s'agit. 

LOURER.  t ,  a.  Se  n.  C'eft  nourrir  les  fons  avec  douceur, 
&  marquer  la  première  Note  de  chaque  Tems  plus  Icnli- 
^emeni;  c^ue  la  féconde  ^  c^uoiaue  dç  même  viilcur. 
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LUTHIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Violons  ,  des 
Violoncelles  ,  &  autres  Inftrumens  femblables.  Ce  nom , 
qui  fignifie  Facîeur  de  Luths  ,  eft  demeuré  par  fynecdoquc 
à  cette  forte  d'Ouvriers  5  parce  qu'autrefois  le  Luth  étoit 
rXnftrument  le  pi  as  commun  &  dont  il  fe  faifoit  le  plus. 

LUTRIN./  m.  Pupitre  de  Chœur  fur  lequel  on  met  Içs 
Livres  de  Chant  dans  les  Eglifes  Catholiques. 

LYCHANOS.  (  Voyez  Lichanos.  ) 

LYDIEN,  adj.  Nom  d'un  des  Modes  de  la  Mu(îque  des 
Grecs  ,  lequel  occupoit  le  milieu  entre  l'Eolien  ôc  l'Hyper* 
Do-ien.  On  l'appelloic  auffi  quelquefois  Mode  Barbare  , 
parce  qu'il   portoit  le  nom  d'un  Peuple  Afiatique. 

Euclyde  dirtingue  deux  Modes  Lydiens.  Celui-ci  propre- 
ment dit  ,  &  un  autre  qu'il  appelle  Lydien  grave  ^  &  quî 
eft  le  même  que  le  Mode  Eolien  ,  du  moins  quant  à  d 
fondamentale.  (  Voyez  Mode.  ) 

Le  caractère  du  Mode  Lydien  étoit  animé  »  piquant , 
trifte  cependant ,  pahétique  &  propre  à  la  moUelfe  ;  c'ef\ 
pourquoi  Platon  le  bannit  de  fa  République.  C'eft  fur  ce 
Mode  qu'Orphée  apprivoifoit  ,  dît-on  ,  les  bêtes  mêmes  ,  & 
qu'Amphion  bacit  les  murs  de  Thèbes.  Il  fut  inventé  ,  les 
uns  difent ,  par  cet  Amphion  ,  fils  de  Jupiter  &  d'Antiope  ; 
d'autres  ,  par  Olympe  ,  Myfien  ,  difciple  de  Marfias  ;  d'au- 
tres enfin  ,  par  Nlélampides  :  &  Pindare  dit  qu'il  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  aux  Noces  de  Niobé. 

LYRIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Lyre.  Cette  éplthè- 
te  fe  donnolt  autrefois  à  la  Poéfie  faite  pour  être  chantée 
&  accompagnée  de  la  Lyre  ou  Cithare  par  le  Chanteur  , 
comme  les  Odes  &  autres  Chanfons  ,  à  la  différence  de  la 
Poéfie  dramatique  &  théâtrale  ,  qui  s'accompagnoit  avec 
des  Flûtes  par  d'autre  que  le  Chanteur  -,  mais  aujourd'hui 
elle  s'applique  au  contraire  à  la  fade  Poéfie  de  nos  Opéra  , 
Si  par  extenfion  ,  à  la  Mufique  dramatique  &  imitaiive  du 
Théâtre.  (  Voyez  Imitation.  ) 

LYTIERSE.  Chanfon  des  MoilTonneurs  chez  les  ancien!^ 
Grecs.  (  Voyez  Chanson.  ) 
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_[VxA.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens  Tolfient 
le  mt  Bémol,  comme  ils  iolfienc  par_/i  le/a  Dièfe.  (  Voyez 

Solfier.  ) 

MACHICOT AGE.  /.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle ,  dans 
le  Plain-Chant  ,  certaines  additions  &  compofitions  de 
Notes  qui  lemplilTent  ,  par  une  marche  Diatonique ,  les 
Intervalles  de  Tierces  &  autres.  Le  nom  de  cette  manière 
de  Chant  vient  de  celui  des  Eccléfiaftiques  appelles  machi- 
cots  ,  qui  l'exécutoient  autrefois  après  les  Enfans  de 
Chœur. 

MADRIGAL.  Sorte  de  Pièce  de  Mulîquë  travaillée  &: 
favante,  qui  étoic  fort  à  la  mode  en  Italie  au  fezièmc 
(iècle ,  &  même  au  commencement  du  précédent.  Les  Ma- 
drigaux  Ce  compofoient  ordinairement  ,  pour  la  vocale,  à 
cinq  ou  fix  Parties  ,  toutes  obligées,  à  caufe  des  Fugues  Sc 
Defleins  dont  ces  Pièces  étoient  remplies  :  mais  les  Orga- 
niftes  compofoient  &  exécutoient  aulTi  des  Madrigaux  fur 
l'Orgue,  &c  l'on  prétend  même  que  ce  fut  fur  cet  Inftrument 
que  le  Madrigal  fut  inventé.  Ce  genre  de  Contrepoint  quî 
étoient  alTujetti  à  des  loix  très-rigoureufes,  portoitlenomdc 
Jlyle  Mjciriga/e/^ue.Plufieurs  Auteurs ,  pour  y  avoir  excellé, 
ont  immortalifé  leurs  noms  dans  les  faftes  de  l'Art.  Tels 
furent  ,  entr'autres  ,  Luca  Marentio  ,  Luigi  Prenejîino  , 
PomponioNenna  ,  Tommafo  Pccci  ,  6c  fur-tout  le  fameux 
Prince  de  Venofa  dont  les  Madrigaux  ,  pleins  de  fcicncc 
&  de  goût ,  étoient  admirés  par  tous  les  Maîtres  ,  &  chan- 
tés par  toutes  les  Dames. 

MAGADISER.  v.  n.  C'étoit  ,  dans  la  Mufîque  Grec- 
que ,  chanter  à  l'Odave  ,  comme  ,  faifoient  naturellement 
les  voix  des  femmes  &  d'hommes  mêlés  enfemble  ;  ainfî 
les  Chants  Magadijés  tioicnz  toujours  des  Antiphonies.  Ce 
mot  vient  de  Magas  ,  Chevalet  d'inftiument ,  &:  ,  par  ex- 
tenfion ,  Inftrument  à  Cordes  doubles  ,  montées  à  l'Oiflavc 
l'une  de  l  aucic  au  moyen  d'un  Chevalet  ,  comme  aujour- 
d'hui nos  Clavecins. 

MAGASIN.  Hôtel  de  la  dépendance  de  l'Opéra  de  Paris^ 
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où  logent  les  Direâreurs  &  d'autres  perfonnes  attacîiees  I 
l'Opéra  ,&  dans  lequel  eft  un  petit  Théâtre  appelle  autïî 
Magafin  ,  ou  ,  Théâtre  du  Maf^ajin  ,  fur  lequel  fe  font  les 
premières  répétitions.  C'eft  ['Odéum  de  la  Mufique  Fran- 
çoife.  (  Voyez  OuÉum.  ) 

MAJEUR,  adj.  Les  Intervalles  fufceptibles  de  variation 
font  appelles  M^'j^^rs  ,  quand  ils  font  aulïï  grands  qu'ils 
peuvent  l'être  fans  devenir  faux. 

Les  Intervalles  appelles  parfaits  ,  tels  que  l'Odave  ,  le 
Quinte  &  la  Quarte  ,  ne  varient  point  &c  ne  font  queju/?ej; 
fi- tôt  qu'on  les  altères  ils  font  faux.  Les  autres  Intervalles 
peuvent  ,  fans  changer  de  nom  ,  &c  fans  cefler  d'être  juftes  ^ 
varier  d'une  certaine  différence  ;  quand  cette  différence  peut 
être  ôtée  ,  ils  font  Majeurs  j  Mineurs  ,  quand  elle  peut  être 
ajoutée. 

Ces  Intervalles  variables  font  au  nombre  de  cinq  :  fa- 
voir  ,  le  femi-Ton  ,  le  Ton  ,  la  Tierce  ,  la  Sixte  &  la 
Septième.  A  l'égard  du  Ton  Se  du  femi-Ton  ,  leur  diffé- 
rence du  Majeur  au  Mineur  ne  fauroit  s'exprimer  en  Notes, 
mais  en  nombres  feulement.  Le  femi-Ton  Majeur  efl:  l'In- 
tervalle d'une  Seconde  mineure  ,  comme  de  yî  à  ut  ,  ou  de 
ml  à.  fa  ,  &  fon  rapport  eft  de  1 5  à  1  6.  Le  Ton  Majeur  eft 
la  différence  de  la  Quarte  à  la  Quinte  ,  ôc  fon  rapport  eft 
de  8  à  9 . 

Les  trois  autres  Intervalles  ;  favoir  ,  la  Tierce  ,  la  Sixte 
&  la  Septième  ,  diffèrent  toujours  d'un  femi-Ton  du  Ma- 
jeur  au  mineur  ,  &  ces  différences  peuvent  fe  noter.  Ainfî 
la  Tierce  mineure  a  un  Ton  &c  demi ,  &c  la  Tierce  Majeure 
deux  Tons. 

Il  y  a  quelques  autres  plus  petites  Intervalles  ,  comme  le 
Dièfe  &  le  Gomma  ,  qu'on  diftingue  en  Moindres  ,  Mi- 
neurs ,  Moyens  ,  Majeurs  ôc  Maximes  j  mais  comme  ces 
Intervalles  ne  peuvent  s'exprimer  qu'en  nombres  ,  ces  dif- 
tindions  font  inutiles  dans  la  pratique. 

Majeur  Ce  dit  aulfi  du  Mode  ,  lorfque  la  Tierce  de  11 
Tonique  eft  Majeure  ,  &  alors  fouvent  le  mot  Mode  ne  fait 
que  fe  fous-entendre.  Préluder  en  Majeur  ,  pcjfcr  du  Ma- 
jeur au  Mineur  ,  &c.  (  Voyez  Mode.  ) 

MAIN  HARMONIQUE.  C'efl  le  nom  que  donna  l'At^- 
tin  à  la  Gimmc  qu'il  inventa  pour  montrer  le  rapport  defcS 
Hcxacerdes  >  de  fe»  fix  lettres  &  de  ùi  fix  fyibbcs ,  avec  le! 
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tinq  Tétracordes  des  Grecs.  Il  repréfenta  cette  Gamtïie  fous 
la  figure  d'une  main  gauche  fur  les  doigts  de  laquelle 
étoient  marqués  tous  les  fons  de  la  Gamme ,  tant  par  les 
lettres  correfpondantes ,  que  par  les  fyllabes  qu'il  y  avoic 
jointes ,  en  palîant ,  par  la  règle  des  Muances ,  d'un  Tétra- 
corde  ou  d'un  doigt  à  l'autre  ,  félon  le  lieu  où  fe  trouvoienc 
les  deux  femi-Tons  de  l'Odtave  par  le  Béquarre  ou  par  le 
Bémolj  c'eft-à-dire ,  félon  que  les  Tétracordes  étoient  con- 
joints ou  disjoints.  (  Voyez  Gamme  ,  Muances  ,  Sol- 

FltR.  ) 

MAÎTRE  À  CHANTER.  Muficien  qui  enfeigne  à  lire 
la  Mufique  vocale,  &  à  chanter  fur  la  Note. 

Les  fondions  du  Maître  à  Chanter  fe  rapportent  à  deux 
objets  principaux.  Le  premier  ,  qui  regarde  la  culture  de 
la  voix  ,  eft  d'en  tirer  tout  ce  qu'elle  peut  donner  en  fait  de 
Chant ,  foit  par  l'étendue ,  foit  par  la  jufteffe  ,  foit  par  le 
rymbre  ,  foit  par  la  légèreté  ,  foit  par  l'art  de  renforcer  5c 
radoucir  les  Sons ,  &  d'apprendre  à  les  ménager  de  modi- 
fier avec  tout  l'art  polïîble.  (  Voyez  Chant  ,  Voix.  ) 

Le  fécond  objet  regarde  l'étude  des  fignes  ;  c*eft-à-dire  , 
l'art  délire  la  Note  fur  le  papier  ,  &  l'habitude  de  la  dé- 
chiffrer avec  tant  de  facilité  ,  qu'à  l'ouverture  du  livre  on 
foie  en  état  de  chanter  toute  forte  de  Mufique.  (  Voyex 
Note  ,  Solfier.  ) 

Une  troifième  partie  des  fondtions  du  Maître  à  Chanter 
regarde  la  connoiflance  de  la  Langue  ,  fur-tout  des  Accens, 
de  la  quantité  Se  de  la  meilleure  manière  de  prononcer  ; 
parce  que  les  défauts  de  la  prononciation  font  beaucoup 
plus  fenfibles  dans  le  Chant  que  dans  la  parole  ,  Ôc  qu'une 
Vocale  bien  faite  ne  doit  être  qu'une  manière  plus  énergi- 
que &  plus  agréable  de  marquer  la  Profodie  ôc  les  Accens. 
(  Voyez  Accent.  ) 

MAÎTRE  DE  CHAPELLE.  (Voyez  Maître  de  Mu- 
sique.) 

MAÎTRE  DE  MUSiaUE.  Muficien  gagé  pour  com- 
pofer  delà  Mufique  &:  la  faire  exécuter.  C'eft  le  Maître  ds 
Mu/î^ue  qui  bat  la  Mefure  &C  dirige  les  Muficiens.il  doit 
favoir  la  compofition ,  quoiqu'il  ne  compofc  pas  toujours 
la  Mufique  qu'il  fait  exécuter.  A  l'Opéra  de  Paris,  par 
exemple  l'emploi  de  battre  la  Mcfurc  eft  un  office  parti- 
culier ^  au  lieu  que  la  Mufique  des  Opcraell  compolée  par 
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quiconque  en  â  le  talent  &  la  volonté.  En  Italie  ,  celai  quî 
a  compofé  un  Opéra  en  dirige  toujours  l'exécution  ,  non 
en  battant  la  Mefure  ,  mais  au  Clavecin.  Ainfi  l'emploi  de 
Maître  de  Mujïque  n'a  guéres  lieu  que  dans  les  Églifes  ;  auffî 
ne  dit-on  point  en  Italie  ,  Maître  de  Mujïque  ,  mais  Maître 
de  Chapelle  :  dénomination  qui  commence  à  pafler  auffi  en 
France. 

MARCHE.  /.  /.  Air  militaire  qui  fe  joue  par  des  Inftru- 
mens  de  guerre  de  marque  le  mètre  de  la  cadence  de  Tam- 
bours ,  laquelle  eft  proprement  la  Marche. 

Chardin  dit  qu'en  Perfe  ,  quand  on  veut  abattre  des 
maifons,  applanir  un  terrein,  ou  faire  quelqu'autre  ou- 
vrage expéditif  qui  demande  une  multitude  de  bras ,  on 
aflemble  les  habitans  de  tout  un  quartier  j  qu'ils  travaillent 
au  Ton  des  Inftrumens  ,  ôc  qu'ainfi  l'ouvrage  Ce  fait  avec 
beaucoup  plus  de  zèle  ôc  de  promptitude  que  fi  les  Inftru* 
mens  n'y  étoient  pas. 

Le  Maréchal  de  Saxe  a  montré,  dsLns  Ces  Rêveries ,  que 
l'effet  des  Tambours  ne  Ce  bornoit  pas  non  plus  à  un  vain 
bruit  fans  utilité  j  mais  que,  félon  que  le  mouvement  en 
ctoit  plus  vif  ou  plus  lent,  ils  portoient  naturellement  le 
foldat  à  prefTer  ou  ralentir  fon  pas  t  on  peut  dire  aufli  que 
les  Airs  des  Marches  doivent  avoir  différens  caradères  , 
félon  les  occafions  où  on  lès  emploie  ;  &  c'eft  ce  qu'on  a  dû 
fentir  jufqu'à  certain  point ,  quand  on  les  a  diftingués  & 
diverfifiés  5  l'un  pour  la  Générale ,  l'autre  pour  la  Marche, 
l'autre  pour  la  Charge ,  &c.  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  ait 
mis  à  profit  ce  principe  autant  qu'il  auroit  pu  l'être.  On 
s'eft  borné  jufqu'ici  à  compofer  des  Airs  qui  filTent  bien  fen- 
tir le  mètre  &  la  batterie  des  Tambours.  Encore  fort  fou- 
vent  les  Airs  des  Marches  remplillènt-ils  alTez  mal  cet  objet. 
Les  troupes  Françoifes  ayant  peu  d'Inftrumens  militaires 
pour  l'Infanterie ,  hors  les  Fifres  &  les  Tambours ,  ont 
aufîî  fort  peu  de  Marches ,  &  la  plupart  très-mal  faites  j 
mais  il  y  en  a  d'admirables  dans  les  troupes  Allemandes. 

Pour  exemple  de  l'accord  de  l'Air  &c  de  la  Marche  ,  je 
donnerai  (  HL  C.  Fig.  5.  )  la  première  partie  de  celle  des 
Moufquetaires  du  Roi  de  France. 

Il  n'y  a  dans  les  troupes  que  l'Infanterie  &   la  Cavalerie 
légère  qui  aient  des  Marches.  Les  Timbales  de  la  Cava-  • 
Jeiic  n'ont  point  de  Marche  réglée  j  les  Trompettes  n'ont 

qu'un 
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qu'un  Ton  prefquc  uniforme  ,  &  des  Fanfares.  (  Voyez 
Fanfare.  ) 

MARCHER.  V.  n.  Ce  terme  s'emploie  figurément  en 
Mufique,  &  fe  clic  de  la  fuccelTion  des  Sons  ou  des  Ac- 
cords qui  refulvent  dans  certain  ordre.  La  Bajfc  &  le  DeJJus 
Marchent  par  mouvcmens  contraires^  Marche  de  Bajfe.  Mar- 
cher à  contre-tems. 

MARTELLEMENT.  /.  m.  Sorte  d'agrément  du  Chant 
François.  Lor(>que  defcendanc  dîatoniquement  d'une  Note 
fur  une  autre  par  un  Trill ,  on  appuie  avec  force  le  Son  de 
la  piemière  Note  fur  la  féconde  ,  tombant  enihite  fur  cette 
féconde  Note  par  un  feul  coup  de  gofier  j  on  appelle  cela 
faire  un  ManelUmcnt.  (  Voyez  PL  B.  Fig.  13.) 

MAXIME,  adj.  On  appelle  Intervalle  Maxime  celui  qui 
cfl:  plus  grand  que  le  Majeur  de  la  même  efpèce  6c  qui  ne 
peut  fe  norer:  car  s'il  pouvoir  fe  noter  ,,  il  ne  s'appelleroic 
pas  Maxime  ,  maisjuperflu. 

Le  femi-Ton  Maxime  fait  la  différence  du  femi-Ton  mi- 
neur au  Ton  majeur,  &  fon  rapport  eft  de  15  à  27.  Il  y  au- 
roit  entre  l'ut  Dièfe  &c  le  re  un  lemî-Ton  de  cette  efpéce  , 
fi  tous  les  femi-Tons  n'étoientpas  rendus  égaux  ou  fuppo- 
fés  tels  par  le  Tempérament. 

Le  Dièfe  Maxime  eft  la  différence  du  ton  mineur  au 
femi-ton  Maxime  ,  en  rapport  de  143  à  x^o. 

Enfin  le  Comma  Maxime  ou  Comma  de  Pythacrore ,  eft 
la  quantité  dont  diffèrent  entr'eux  les  deux  termes  les  plus 
voifins  d'une  progrellion  par  Quintes ,  &  d'une  progrelTîoii 
par  Odcavcs  ;  c'cft-à-dire  ,  l'excès  de  la  douzième  Qiiinte 
(i  Dièfe  fur  la  feptième  Odave  ut  ;  &:  cet  excès ,  dans  le 
rapport  de  5 14188  à  5  3 1441 ,  eft  la  différence  que  le  tem- 
pérament fait  évanouir. 

MAXIME././.  C'cft  une  Note  faite  en  quatre  Ion cr  ho- 
rifontal  avec  une  queue  au  côté  droit,  de  cette  ma- 
nière [  1  ,  laquelle  vaut  huitMefurcs  à  deux  tems;  c'eft-à- 
dire  ,  1  deux    longues,    &    quelquefois  trois,  icloii 

le  Mode.  (Voyez  Mode.)  Cette  forte  de  Note  n'cft  plus 
d'ufage  depuis  qu'on  fépare  les  Mefures  par  des  barres,  Sc 
qu'on  marque  avec  des  liaifons  les  tenuc^s  ou  continuités 
des   Sons.  (  Voyez   Barrfs  ,  MtsuRE.  ) 

MEDIANTÉ.  //.  C'cft  la  Corde  ou  la  Note  qui  partige 
en  deux  tierces  l'Intervalle  de  Quinte  qui  fe  trouve  euùe 
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la  tonique  &  la  Dominante.  L'une  de  ces  tierces  efi:  ma-  1 
jeure  ,  Taurre  niineure  ,  &  c'eft  leur  pofition  relative  qui 
détermine  le  Mode.  Qiiand  la  tierce  majeure  eft  au  grave  , 
c'eft-à-dire ,  entre  la  Mediante  &c  la  tonique ,  le  Mode 
eft  majeur  -,  quand  la  tierce  majeure  eft  à  Taigu  &  la  mi- 
neure au  grave  ,  le  Mode  eft  mineur-  (  Voyez  Mode  ,  To- 
NiQUE  ,  Dominante.  ) 

MEDIATION.  /  /.  Partage  de  chaque  verfet  d'un 
Pfeaume  en  deux  pa  rties ,  l'une  pfalmodiée  ou  chantée  par 
un  côté  du  Ciiœbr  ,&:  l'autre ,  par  l'autre  dans  les  Eglifes 
Catholiques. 

MEDIUM./,  m.  Lieu  de  la  Voix  également  diftant  de 
fes  deux  extrémités  au  grave  &  à  l'aigu.  Le  haut  eft  plus 
éclatant  ;  mais  il  eft  prefque  toujours  forcé  :  le  bas  eft  grave 
îk  majeftueux  ;  mais  il  eft  plus  fourd.  Un  beau  Médium  au- 
quel on  ruppofe  une  certaine  latitude  donne  les  fons  les 
mieux  nourris  ,  les  plus  mélodieux ,  &  remplit  le  plus 
agréablement  l'oreille.  (  Voyez  Son.  ) 

MELANGE.  /.  m.  Une  des  Parties  de  l'ancienne  Mé- 
lopée ,  apppelle  Ago^é  par  les  Grecs  ,  laquelle  confifte  à  fa- 
voir  entrelacer  &c  mêler  à  propos  les  Modes  &c  les  Genres. 
(  Voyez  Mii'LOPh'E.  ) 

MELODIE././  Succeffion  de  Sons  tellement  ordonnés 
félon  les  loix  du  Rhythme  &  de  la  Modulation ,  qu'elle 
forme  un  fcns  agréable  à  l'oreille;  /a  Mélodie  vocale  s'ap- 
pelle Chant;  &  l'Inftrumentale  ,  Symphonie. 

L'idée  du  Rhythme  entie  néceflairement  dans  celle  de 
la  Mélodie  :  un  Chant  n'eft  un  Chant  qu'autant  qu'il  eft 
mefuré  ;  la  même  fucceffion  de  Sons  peut  recevoir  autant 
de  cara6tères ,  autant  de  Mélodies  différentes ,  qu'on  peut 
la  fcander  différemment;  &  le  fcul  changement  de  valeui: 
des  Notes  peut  défigurer  cette  même  fuccelHon  au  point  de 
la  rendre  mécônnoiirable.  Ainfi  la  Mélodie  n'eft  rien  par 
elle-même;  c'eft  la  Mefure  qui  la  détermine,  &  il  n'y  a 
peint  de  Chant  fans  le  tems.  On  ne  doit  donc  pas  compa- 
rer la  Mélodie  avec  l'Harmonie ,  abftradtion  faite  de  la  Me- 
fure dans  toutes  les  deux  :  car  elle  eft  eflènticlle  à  l'une  & 
non  pas  à  l'autre. 

La  Mélodie  fe  rapporte  à  deux  principes  dîfférens  ,  félon 
la  manière  dont  on  la  confidcre.  Prifc  par  les  rapports  des 
bons  oc  par  les  règles  du  Mode,  elle  a  Ton  principe  dans 
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l'Harmonie;  puifque  c'eft  une  analyfe  îiarmonîquc  qui 
donne  les  Degiés  de  la  Gamme  ,  les  cordes  du  Mode,  Se 
les  loix  de  la  Modulation  ,  uniques  élémens  du  Chann 
Selon  ce  prmcipe ,  toute  la  force  de  la  Mélodie  fe  borne  à 
flatter  Toreille  par  des  Sons  agréables  ,  comme  on  peut 
flatter  la  vue  par  d'agréables  accords  de  couleurs  :  mais  prife 
pour  un  art  d'nnitation  par  lequel  on  peut  affecT:er  l'efpric 
de  diverfes  images  ,  émouvoir  le  cœur  de  divers  fentimcns  , 
exciter  &  calmer  les  partions  ,  opérer  ,  en  un  mot ,  des 
eftets  moraux  qui  partent  Tempire  immédiat  des  fens ,  il 
lui  faut  chercher  un  autre  principe  ,  car  on  ne  voit  aucunô 
prife  par  laquelle  la  feule  Harmonie  ,  &  tout  ce  qui  vient 
d'elle  ,  pùifl'e  nous  affeder  ainii. 

Quel  eft  ce  fécond  principe  ?  Il  eft  dans  la  Nature  ainfi 
que  le  premier  ;  mais  pour  l'y  découvrir  il  faut  une  obfer- 
vation  plus  fine  ,  quoique  plus  fimple  ,  &  plus  de  fenfibi- 
lité  dans  l'obfervateur.  Ce  principe  eft  le  même  qui  faic 
varier  le  Ton  de  la  Voix  ,  quand  on  parle ,  félon  les  chofes 
qu'on  dit  &  les  mouvemens  qu'on  éprouve  en  les  difant. 
C'eft  l'accent  des  Langues  qui  détermine  la  Mélodie  de  cha- 
que Nation;  c'eft  l'accent  qui  fait  qu'on  parle  en  chantant  j 
bc  qu'on  parle  avec  plus  ou  moins  d'énergie  ,  félon  que  là 
Langue  a  plus  ou  moins  d'accent.  Celle  dont  l'Accent  eft 
plus  marqué  doit  donner  une  Mélodie  plus  vive  &  plus  çaC- 
flonnée;  celle  qui  n'a  que  peu  ou  point  d'Accent  ne  peuc 
avoir  qu'une  mélodie  languilTante  &  froide  ,  fans  caradtèrd 
&  fans  exprellion.  Voilà  les  vrais  principes  5  tant  qu'on  en 
fortira  &  qu'on  voudra  parler  du  pouvoir  de  la  Mufique  fur 
le  cœur  humain  ,  on  parlera  fans  s'entendre  ;  on  ne  faura 
ce  qu'on  dira^ 

Si  la  Mufique  ne  peint  que  par  la  mélodie  ,  Se  tire  d'elle: 
toute  fa  force  ,  il  s'enfuit  que  toute  Mufique  qui  ne  chanté 
pas,  quelque  harmonieufe  qu'elle  puilfe  être,  n'eft  point 
une  Mufique  imitative,  &,  ne  pouvant  ni  toucher  ni  pein- 
dre avec  fes  beaux  Accords  ,  lafle  bien-tôt  les  oreilles  j  & 
Lailfe  toujours  le  cœur  froid.  Il  fuit  encore  que,  malgré  la 
diverfitc  des  Parties  que  l'Hiu-monie  a  introduites  ,  &:  dont 
On  abufe  tant  aujourd'hui ,  fi-tôt  que  deux  mcloJies  fe  font 
entendre  à  la  fois ,  elles  s'ctfacent  l'une  l'autre  &  demeu- 
lent  de  nul  effet  , quelque  belles  qu'elles  puiffent  être  clu- 
«Unc  leparcmenÉ  i  d'où  l'on  feue  juger  avec  quel  goût  ïtê 
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Compoiîteurs  François  ont  introduit  à  leur  Opéra  l'ufage 
de  faire  fervir  un  Air  d'Accompagnement  à  un  Ciiœur  ou  à 
un  autre  Air  -,  ce  qui  eft  comme  fi  on  s'avifoit  de  réciter 
deux  dilcours  à  la  fois  ,  pour  donner  plus  de  force  à  leur 
éloquence.  (  Voyez UniiÉ  ot  Mélodie.) 

MÉLODIEUX,  ad].  Qlu  donne  de  la  Mélodie.  Uilo- 
dieux ,  dans  l'ufage  ,  fe  dit  des  Sons  agréables ,  des  Voix 
fonorcs  ,  des  Chants  doux  &  gracieux,  &c. 

ME'LOPE'E.  /  /.  Céroit ,  dans  l'ancienne  Mufîque , 
l'ufage  régulier  de  toutes  les  Parties  harmoniques  ;  c'eft-à- 
dire  ,  l'Ait  ou  les  règles  de  la  compofition  du  Chant,  def- 
quclles  la  pratique  &  l'effet  s'appelloit  Mélodie. 

Les  Anciens  avoient  diverfes  règles  pour  la  manière  de 
conduire  le  Chant  par  Degrés  conjoints ,  disjoints  ou  mê- 
lés ,  en  montant  ou  en  delcendant.  On  en  trouve  plusieurs 
dans  Ariftoxène  ,  lefquelles  dépendent  toutes  de  ce  prin- 
cipe j  que  ,  dans  tout  fyftéme  harmonique  ,  le  troifième  ou 
le  quatrième  Son  après  le  fondamental  en  doit  toujours 
frapper  la  Quarte  ou  la  Quinte  ,  félon  que  les  Tétracordes 
font  conjoints  ou  disjoints ,  différence  qui  rend  un  Mode 
authentique  ou  plagal ,  au  gré  du  Compofiteur.  C'eft  le 
recueil  de  toutes  ces  règles  qui  s'appelle  Mélopée. 

La  mélopée  eft  compofée  de  trois  Parties  ;  favoir ,  la 
Prife  ,  Lcpjis,  qui  enleigne  au  Muficien  en  quel  lieu  de  la 
Voix  il  doit  établir  fon  Diapafon  ;  le  mélange  ,  mixis  ,  fé- 
lon leqael  il  entrelace  ou  mêle  à  propos  les  Genres  &  les 
Modes  •■,  Se  VUfage  ,  Chrcjci  ,  qui  fc  (ubdivife  en  trois  au- 
tres Parties.  La  première  ,  appellce  Eiithia  ,  guide  la  mar- 
che du  Chant ,  laquelle  eft  ,  ou  directe  du  grave  à  l'aigu  ; 
ou  rcnverfée  de  l'aigu  au  grave  j  ou  mixte ,  c'elVà-dire  , 
compofée  de  l'une  ik  de  l'autre.  La  deuxième  ,  appclléc 
Agogé.y  marche  alternativement  par  Degrés  disjoints  eu 
montant ,  &  conjoints  en  delcendant ,  ou  au  contraire.  La 
troifième  ,  appellée  Pettcïa  ,  par  laquelle  il  difcerne  &  choi- 
fit  les  Sons  qu'il  faut  rejetter  ,  ceux  qu'il  faut  admettre  ,  6c 
ceux  qu'il  faut  employer  le  plus  fréquemment. 

Ariftidc  Quintilien  divife  toute  la  Mélopée  en  trois  efpè- 
ces  qui  fe  rapportent  à  autant  de  Modes,  en  prenant  ce 
dernier  nom  dans  un  nouveau  fens.  La  première  efpèce 
étoit  VHypatoïdc  ,  appclléc  ainfi  de  la  Corde  Hypate,  la 
principale  ou  la  plus  baife ,  parce  que  le  Chaiu  régnant  feu- 
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lement  fur  les  Sons  graves  ne  s'éloignoîtpas  de  cette  "Cor  de, 
&  ce  Chant  étoit  approprié  au  Mode  tragique.  La  féconde 
efpéce  étoit  la  méJoïUe  ,  de  mèfe  ,  la  Cordedu  milieu,  parce 
que  le  Chant  régnoit  fur  les  Sons  moyens ,  &  celle-ci  ré- 
pondoit  au  Mode  Nomique  ,  confacré  à  Apollon,  La  troi- 
lième  s'appelloit  NétoHe ,  de  Nctc ,  la  dernière  Corde  ou  la 
plus  haute  j  fon  Chant  ne  s'étendoit  que  fur  les  Sons  aigus 
&c  conftituoit  le  Mode  Dithyrambique  ou  Bachique.  Ces 
Modes  en  avoient  d'autres  qui  leur  étoient  fubordonnés  & 
varioient  la  mélopée-^  tels  que  l'Erotique  ou  amoureux , 
le  Comique,  l'Encômiaque  deftiné  aux  louanges. 

Tous  ces  Modes  étant  propres  à  exciter  ou  calmer  cer- 
taines pallions  ,  influoient  beaucoup  fur  les  mœurs  ;  &c  par 
rapport  à  cette  influence,  la  mif/opee  fe  partageoit  encore 
en  trois  Genres -,  favoir  :  i^.he  Syjlûltique ,  on  celui  qui 
infpiroit  les  palïîons  tendres  ôc  affe6lueufes ,  les  pallions 
trilles  &  capables  de  relTerrer  le  cœur ,  fuivant  le  fens  du 
mot  Grec:  z 2.  Le  diajlaltiquc y  ou  celui  qui  étoit  propre 
à  l'épanouir ,  en  excitant  la  joie ,  le  courage  ,  la  magnani- 
mité ,  les  grands  fentimens  :  ^  ^.  L' EuchajUque  c[m  lenoiz 
le  milieu  entre  les  deux  autres ,  qui  ramenoit  l'ame  à  un 
état  tranquille.  La  première  efpéce  de  mélopée  convenoit 
auxPoéfies  amoureufes,  aux  plaintes,  aux  regrets  &  au- 
tres cxpreiTions  femblables.  La  féconde  étoit  propre  aux 
Tragédies ,  aux  Chants  de  guerre  aux  fujets  héroïques. 
La  troifième  aux  Hymnes  ,  aux  louanges  ,  aux  inftrudions. 

MELOS./,  m.  Douceur  du  Chant.'  Il  eft  difficile  de  dif- 
tinguer  dans  les  Auteurs  Grecs  le  fens  du  mot  mélos  du 
fens  du  mot  mélodie.  Platon  ,  dans  fon  Protagoras  ,  met  le 
mélos  dans  le  fimplc  difcours  ,  &  femble  ejitendre  par-là  le 
Chnnt  de  la  parole.  Le  mélos  paroît  être  ce  par  quoi  la  mé- 
lodie cfl;  agréable.  Ce  mot  vient  de  ,««a<  ,  miel. 

MENUET./,  m.  Air  d'une  Danfe  de  même  nom  ,  que 
l'Abbé  Rrolfard  dit  nous  venir  du  Poitou.  Selon  lui  cette 
Danfe  cft  fort  gaie  &  fon  mouvement  elt  fort  vite.  Mais  au 
contraire  le  caradère  du  menuet  efl:  une  élégante  &  noble 
fimplicité  i  le  mouvement  cft  plus  modéré  que  vite ,  «S:  l'on 
pont  dire  que  le  moins  gai  de  tous  les  Genres  de  Danfe 
u fîtes  dans  nos  bals  eft  je  menuet,  C'cft  autre  chofe  fur  le 
Tlu'âtre. 

La  Mefuve  du  menuet  cft  ^  trois  Tems  légers  qu'on  mar« 
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que  par  le  3  fîmple  ,  ou  par  le  I ,  ou  par  le  g.  Le  nombre 
des  Mefures  de  l'aii  dans  chacune  de  Tes  reprifes ,  doit 
être  quatre  ou  un  multiple  de  quatre  j  parce  qu'il  en  fauE 
autant  pour  achever  le  pas  du  Menuet  -,  Sz  le  foin  du  Mu-» 
ficien  doit  être  de  faire  fentir  cette  divifion  par  des  chûtes 
bien  marquées ,  pour  aider  roreilje  du  Danfeur  &  le  main- 
tenir en  cadence. 

ME'SE.  f.  f.  Nom  de  la  Corde  la  plus  aiguë  du  fécond 
Tétracorde  des  Grecs.  (  Voyez  Mh'soN.  ) 

Mfc  fignifie  moyenne,  &c  ce  nom  fut  donné  à  cette 
Corde  i  non  ,  comme  dit  l'Abbé  BrolTard  ,  parce  qu'elle  eft 
commune  ou  mitoyenne  entre  les  deux  06taves  de  l'ancien 
fydême  5  car  elle  portoit  ce  nom  bien  avant  que  le  fyftême 
eut  acquis  cette  étendue  :  mais  parce  qu'elle  formoit  préci- 
fément  le  milieu  entre  les  deux  premiers  Tétracordes  donc 
ce  fyftême  avoit  d'abord  été  compofé. 

ME'SOIDE././.  Sorte  de  Mélopée  dont  les  Chants  rou-r 
loicnt  fur  les  Cordes  moyennes,  lefquelles  s'appelloienc 
aulïî  méfoïdes  de  la  Méfe  ou  du  Tétracorde  Méfon. 

ME'SOIDES.  Sons  moyens ,  ou  pris  dans  le  Médium 
du  lyrtême.  (  Voyez  Mjt'LOPh'E.  ) 

ME'SON.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  leur  fécond  Té-> 
tracorde ,  en  commençant  à  compter  du  grave  ;  Se  c'eft 
aufl]  le  nom  par  lequel  on  diftingue  chacune  de  fes  quatre 
Cordes ,  de  celles  qui  leur  correfpondent  dans  les  autres 
Tétracordes.  Ain(î ,  dans  celui  dont  je  parle  a  la  première 
Corde  s'appelle  Hypatc-méfon-y  la  féconde  ,  Parhypate  me- 
fon  j  la  troiiième  ,  Lichanos-méfon  ou  méfon-diatonos  ;  &J 
\a  quatrième  ,  méfe.  (  Voyez  Système.  ) 

Méfon  eft  le  génitif  pluriel  de  méfe  ,  moyenne ,  parce 
que  le  Tétracorde  me/bn  occupe  le  milieu  entre  le  premier 
&  le  troifième  ,  ou  plutôt  parce  que  la  Corde  mefe  donne 
fon  nom  à  ce  Tétracorde  dont  elle  forme  l'extrémité  aiguë, 
(Voyez  PL  H.  Fig.  11,) 

ME'SOPYCNI.  adj.  Les  Anciens  appelloient  ainfi ,  dans 
les  Genres  épais  ,  le  fécond  Son  de  chaque  Tétracorde, 
Ainfi  les  Sons  méfopycni  étoienc  cinq  en  nombre.  )  Voyez 
Son  ,  Système,  Tétracordf.  ) 

MESURE.  /.  /.  Divifion  de  la  durée  ou  du  tems  en  plu^ 
(leurs  parties  égales ,  affcz  longues  pour  que  l'oreille  exK 
puilTe  f^i(îr  ^  fu^divifer  la  quançiçé ,  &  al^çz  çp^rtcs  pouç 
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<[ui  l'idée  de  l'une  ne  s'efface  pas  avant  le  retour  de  l'au- 
tre ,  &  qu'on  en  fente  l'égalité. 

Chacune  de  ces  parties  égales  s'appelle  au0i  m'fiire  ; 
elles  le  fubdivifent  en  d'autres  aliquotes  qu'on  appelle 
Tems  ,  ôc  qui  Ce  marquent  par  des  mciivcmens  égaux  de  la 
main  ou  du  pied.  (  Voyez  Battre  la  MtsuRE.  }  La  durée 
égale  de  chaque  Tems  où  de  chaque  mefure  eft  remplie  par 
plufieurs  Notes  qui  palïènt  plus  ou  moins  vite  en  propor- 
tion de  leur  nombre  ,  &  auxquelles  on  donne  diverfcs  figu- 
res pour  marquer  leurs  différentes  durées.  (  Voyez  Valeur 
DES  Notes.  )  " 

Plufieurs,  confîdérait  le  progrès  de  notre  Mufique, 
penfent  que  la  mefure  ePt  de  nouvelle  invention  ,  parce 
qu'un  tems  elle  a  été  négligée.  Mais  au  contraire ,  non- 
feulement  les  Anciens  pratiquoient  la  mefure;  ils  lui 
avoient  même  donné  des  règles  très-févères  êc  fondées  fur 
des  principes  que  la  nôtre  n'a  plus.  En  effet,  chanter  fans 
mefure  n'eft  pas  chanter  ;  &c  le  fentiment  de  la  mefure  n'é- 
tant pas  moins  naturel  que  celui  de  l'Intonation,  l'inven- 
tion de  ces  deux  chofes  n'a  pii  fe  faire  féparément. 

La  mejure  des  Grecs  tenoit  à  leur  Langue  ;  c'étoit  la 
Poéfie  qui  l'avoit  donnée  à  la  Mufiquej  les  mefures  de  l'une 
répondoient  aux  pieds  de  l'autre  :  on  n'auroit  pas  pu  mefu- 
rer  de  b  profe  en  Mufiqu-e.  Chez  nous  ,  c'eft  le  contraire  : 
le  peu  de  profodie  de  nos  Langues  fait  que  dans  nos  Chants 
la  valeur  des  Notes  détermine  la  quantité  des  fyllabcs  5  c'eft 
fur  la  Mélodie  qu'on  eft  forcé  de  fcander  le  difcours  ;  ou 
n'apperçoit  pas  même  fi  ce  qu'on  chante  eft  vers  ou  profe 
nos  Poéfies  n'ayant  plus  de  pieds ,  nos  Vocales  n'ont  plus 
de  mefures  ;  le  Chant  guide  ôc  la  parole  obéit. 

La  me/iirc  tomba  dans  l'oubli ,  quoique  l'Intonation  fût 
toujours  cultivée  ,  lorfqu'après  les  viéloires  des  Barbares 
les  Langues  changèrent  de  caraélère  de  perdirent  leur  Har- 
monie. Il  n'ell:  pas  étonnant  que  le  mètre  ,  qui  fcivoit  à 
exprimer  la  mefure  de  la  Poéfie,  fût  négligé  dans  des  tems 
où  on  ne  la  fcntoit  plus,  &  où  l'on  chantoit  moins  de  vers 
que  de  profe.  Les  peuples  ne  connoiffoient  guère  alors 
d'autre  amufement  que  les  cé/émonies  de  l'Eglife  ,  ni  d'au-, 
tre  Mufique  que  celle  de  l'OlHce,  &  c^m me  cette  Mufi- 
que  n'cxigcoit  pas  la  Régularité  du  Rhythmcs  ,  cette  partie 
fut  enfin  çouc-à-fait  oubliée.  Gui  nota  la  Mufique  avec  des 

Siv 
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poincs  qui  n'exprîmoient  pas  des  quantités  différentes ,  Se 
l'invention  des  Notes  fiuc  certainement  poftérieure  à  cet 
Auteur. 

On  attribue  communément  cette  invention  des  divers 
fes  valeurs  des  Notes  à  Jean  de  Mûris,  vers  l'an  1350. 
Mais  le  P,  Merfenne  le  nie  avec  raifon  ,  ôc  il  faut  n'avoir 
jamais  lu  les  écrits  de  ce  Chanoine  pour  loutenir  une  opi- 
nion qu'ils  démentent  /i  clairement.  Non-feulement  il  com- 
pare les  valeurs  que  les  Notes  avoient  avant  lui  à  celles 
qu'on  leur  donnoit  de  fon  tems ,  &c  dont  il  ne  fe  donne 
point  pour  l'Auteur  j  mais  même  il  parle  de  la  mefure  ,  & 
dit  que  les  Modernes  ,  c'eft-à-dire  ,  fes  contemporains ,  la 
ralentilTeiit  beaucoup  ,  &  moderni  nunc  moroja  muitàm 
utuntiir  mcnfurâ:  ce  qui  fuppofe  évidemment  que  la  me* 
fure ,  &  par  conféquent  les  valeurs  des  Notes ,  éroient  con-» 
nues  &  uficées  avant  lui.  Ceux  qui  voudront  rechercher  plus 
en  détail  l'état  où  étoit  cette  partie  de  la  Mafiquedu  tems 
de  cet  Auteur  ,  pourront  confulter  fon  Traité  manufcrit , 
intitulé  Spéculum  mufLcœ ,  qui  eft  à  la  Bibliothèque  du 
Pvoi  de  France  ,  numéro  7107  ,  page  i8o,  5c  fuivantes. 

Les  premiers  qui  donnèrent  aux  Notes  quelques  règles 
de  quantité ,  s'attachèrent  plus  aux  valeurs  ou  durées  re- 
latives de  ces  Notes  qu'à  la  mefure  même  ou  au  caraétère 
du  mouvement  ;  de  forte  qu'avant  la  di(liii6tion  des  diffé- 
rentes mejures  ,  il  y  avoit  des  Notes  au  moins  de  cinq  va* 
leurs  différentes  y  lavoir  ,  la  Maxime  ,  la  Longue  ,  la  Brève, 
la  lemi-Brève  ôc  la  Minime  ,  que  l'on  peut  voir  à  leurs 
mors.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on  trouve  toutes  ces 
différentes  valeurs  ,  Se  même  davantage  ,  dans  les  manuf- 
crits  de  Machault ,  fans  y  trouver  jamais  aucun  (igné  de 
mefure. 

Dans  la  fuite  les  rapports  en  valeur  d'une  de  ces  Notes  à 
l'autre  dépendirent  du  Tems  ,  de  la  Prolation,  du  Mode, 
Par  le  Mode  on  déterminoit  le  rapport  de  la  Maxime  à  la 
Longue  ,  ou  de  la  Longue  à  la  Brève  ^  par  le  Tems  ,  celui 
de  la  Longue  à  la  Brève  ,  ou  de  la  Brève  à  la  femi-Brèvej, 
^  par  la  Piolation  ,  celui  de  la  Brève  à  la  femi-Brève ,  ou 
de  la  fcmi-Biève  à  la  Minime.  (Voyez  Mode,  Prola-». 
TioN ,  Tems.  )  En  général ,  toutes  ces  différentes  modifi-? 
çat;ons.  fe  peuvent  rapporter  à  la  mefure  double  ou  à  \^  ïï^fh 
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Jute  triple  -,  c'eft-à-dire  ,  à  la  Jiviiîon  de  chaque  valeur  eii- 
rière  en  deux  ou  en  trois  tems  éi^aux. 

Cette  manière  d'exprimer  le  tems  ou  la  Mefure  àcz 
Notes  changea  entièrement  durant  le  cours  dû  dernier  fiè- 
cle.  Dès  qu'on  eut  pris  l'habitude  de  renfermer  chaque  iVic- 
furc  cniïQ  deux  barres,  il  fallut  nécelTairement  profcrire 
toutes  les  efpèces  de  Notes  qui  renfermoient  pVufieurs  Me- 
furcs.  La  Mefure  en  devint  plus  claire  ,  les  Partitions  mieux 
ordonnées ,  &  l'exécution  plus  facile  ;  ce  qui  étoit  fort  né- 
cellaire  pour  compenfer  les  difficultés  que  la  Mufique  ac- 
qu.Toiten  devenant  chaque  jour  plus  compolée.  J'ai  vu 
d'excellens  Muficiens  fart  embarra(Tés  d'exécuter  bien  ea 
Mefure  des  Trio  d'Orlande  &  de  Claudin  ,  Compofiteurs 
du  tems  de  Henri  III. 

Jufqaes-là  la  raifon  triple  avoit  pafTé  pour  la  plus  par- 
faite :  mais  la  double  prit  enfin  l'afcendant  ^  &:  le  C  ,  ou 
la  Mefure  à  quatre  tems  ,  fut  prife  pour  la  bafe  de  toutes 
les  autres.  Or  ,  la  Mefure  à  quatre  tems  fe  réfcut  toujours 
en  Mefure  à  deux  tems  ;  ainfi  c'eft  proprement  à  la  Mefure 
double  qu'on  fait  rapporter  toutes  les  autres ,  du  moins 
quant  aux  valeurs  des  Notes  &c  aux  figues  des  Mejures. 

Au  lieu  donc  des  Maximes ,  Longues ,  Brèves ,  femi- 
Jîrèves ,  &c.  on  fiabftitua  les  Rondes ,  Blanches ,  Noires  , 
Croches  ,  doubles  Se  triples-Croches ,  &c.  qui  toutes  fu- 
rent prifes  en  divifion  fous-double.  De  forte  que  chaque 
efpèce  de  Note  valoit  précifément  la  moitié  de  la  précé- 
dente. Divihon  manifeftement  infuffifante  -,  puifqu'ayanc 
çonfervé  la  Mefure  triple  aulTi-bien  que  la  double  ou  qua- 
druple ,  ôc  chaque  Tems  pouvant  être  divifé  comme  cha- 
que Mefure  en  raifon  fous-double  ou  fous-triple ,  à  la  vo- 
lonté du  Compofiteur  ,  il  falloir  affigner  ,  ou  plutôt  con- 
ferver  aux  Notes ,  des  divifions  répondantes  à  ces  deux 
raifons. 

Les  ^'uficiens  fentirent  bien-tot  le  défaut;  mais  au  lieu 
d'établir  une  nouvelle  divifion  ,  ils  tâchèrent  de  fupplécr  à 
cela  par  quelque  figne  étranger  :  ainfi  ne  pouvant  divifcr 
une  Blanche  en  trois  parties  égales ,  ils  fe  font  contentés 
d'écrire  trois  Noires ,  ajoutant  le  chiffre  5  fur  celle  du  mi- 
lieu. Ce  chiffi-c  même  leur  a  enfin  paru  trop  incommode  , 
^  pour  tendre  des  pièges  plus  fùrs  à  ceux  qui  ont  à  lire  leur 
Vv^fique  î  ils  prcunçnç  le  paru  de  fupprimcr  le  5  ou  mêmç 
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le  6  i  en  forte  que ,  pour  favoir  fi  k  divifion  eft:  double  ou 
triple  ,  on  n'a  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  compter 
les  Notes  ou  de  deviner. 

Quoiqu'il  n'y  ait  dans  notre  Mufique  que  deux  fortes  de 
Mcjures  5  on  y  a  fait  tant  de  divifions  ,  qu'on  en  peut 
compter  au  moins  de  feize  efpèces  ,  dont  voici  les  figues  : 

(Voyez  les  exemples  ,  Planche  B.  Fig.  1 .  ) 

■De  toutes  ces  Mefures  ,  il  y  en  a  trois  qu'on  appelle fim- 
ples  ,  parce  qu'elles  n'ont  qu'un  feul  chiffre  ou  figne  -,  fa- 
voir ,   le  1  ou  é  3  le  3  ,  &  le  C  ou  quatre  Tcms.  Toutes 

les  autres  qu'on  appelle  doubles  ,  tirent  leur  dénomination 
de  leurs  tlenes  de  cette  dernière  ou  de  la  Noce  ronde  qui  la 
remplit  ;  en  voici  la  règle  : 

Le  chiffre  inférieur  marque  un  nombre  de  Notes  de  va- 
'  leur  égale ,  faifant  enfemble  la  durée  d'une  Ronde  ou  d'une 
Mefurc  à  quatre  Tems. 

Le  chiffre  fupérieur  montre  combien  il  faut  de  ces  mê- 
mes Notes  pour  rem^plir  chaque  Mcjurc  de  l'Air  qu'on  va 
noter. 

Par  cette  règle  on  voit  qu'il  faut  trois  Blanches  pour  rem- 
plir une  Mcjurc  au  figne  *  ;  deux  Noires  pour  celle  au  figne  \-y 
trois  Croches  pour  celle  au  figne  à  >  &c.  Tout  cet  embarras 
de  chiffres  eft  mal  entendu  ;  car  pourquoi  ce  rapport  de 
tant  de  différentes  Mcfurcs  à  celle  de  quatre  tems ,  qui 
leur  eft  fi  peu  femblable  ?  ou  pourquoi  ce  rapport  de  tant 
de  divcrfcs  Notes  à  une  Ronde  ,  dont  la  durée  eft  fi  peu 
déterminée?  Si  tous  ces  fignes  font  inftirués  pour  marquer 
autant  de  difterentcs  fortes  de  Mefures  ,  il  y  en  a  beaucoup 
trop  ;  &c  s'ils  le  font  pour  exprimer  les  divers  degrés  de 
Mouvement ,  il  n'y  eu  a  pas  allez  ^  puifque  ,  indé-pendam- 
mentdc  l'efpcce  de  Mcfure  ôc  de  la  divifion  des  tcms  ,  on 
eft  prefque  toujours  contraint  d'ajouter  un  mot  au  com- 
mencement de- l'Air  pour  déterminer  le  Tems. 

Il  n'y  a  réellement  que  deux  fortes  de  Mefures  dans  no- 
tre Mulîque  j  favoir  à  deux  6c  trois  Tems  égaux.  Mais 
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comme  chaque  Tems  ,  ainfi  que  chaque  Mefure  ,  peut  Ce 
divifer  en  deux  ou  en  tiois  parties  égales  ,  cela  fait  une 
fubdivifion  qui  donne  quatre  efpèces  de  Mcfures  en  tout  5 
nous  n'en  avons  pas  davantage. 

On  pourroit  cependant  en  ajouter  une  cinquième ,  en 
combinant  les  deux  premières  en  une  M^f^re  à  deux  Tems 
inégaux  ,  l'un  compofé  de  deux  Notes  ëc  l'autre  de  trois. 
On  peut  trouver  ,  dans  cette  M<^f^fe  ,  des  Chants  très-bien 
cadencés  ,  qu'il  feroit  impoflibie  de  noter  par  les  Mefures 
ufitées.  J'en  donne  un  exemple  dans  la  Planche  B.  Fig.  X. 
Le  Sieur  Adolphati  fit  à  Gènes ,  en  1750,  un  eflai  de  cette 
Mefure  en  grand  Orcheftre  dans  l'Air/è  la  forte  mi  condanna 
de  Ton  Opéra  d'Ariane.  Ce  morceau  fit  de  l'effet  &  fuc 
applaudi.  Malgré  cela  ,  je  n'apprends  pas  que  cet  exemple 
ait  été  luivi, 

MESURÉ,  part.  Ce  mot  répond  à  l'Italien  à  tempo  ou 
à  Batuta  ,  &  s'emploie  ,  fortant  d'un  Récitatif,  pour  mar- 
quer le  lieu  où  l'on  doit  commencer  à  chanter  en  Mefure, 

Métrique,  adj.  La  Mufique  Métrique  ,  felon  Ariftide 
Qiuatilien  ,  eft  la  partie  de  la  Mufique  en  général  qui  a 
pour  objet  les  Lettres  ,  les  Syllabes  ,  les  Pieds  ,  les  Vers  , 
&  le  Poëme  ;  &  il  y  a  cette  différence  entre  la  Métrique  8c 
la  Rhythmique  ,  que  la  première  ne  s'occupe  que  de  la  forme 
des  Vers  ;  &  la  féconde  ,  de  celle  des  Pieds  qui  les  com- 
polent  :  ce  qui  peut  même  s'appliquer  à  la  Profe.  D'où  il 
fuit  que  les  Langues  modernes  peuvent  encore  avoir  une 
Mufique  Métrique  ,  puifqu'elles  ont  une  Poéfie  ;  mais  non 
pas  une  Mufique  Rhythmique  ,  puifque  leur  Poéfie  n'a  plus 
de  Pieds.  (  Voyez  Rhythme.  ) 

MEZZA-VOCE.  (  Voyez  Sotto-Voce.  ) 

MEZZO-FORTE.  (  Voyez  Sotto-Vocf..  ) 

Ml.  La  troihème  des  i\x  fyllabes  inventées  par  Gui 
Arétin  ,  pour  nommer  ou  folfier  les  Nt)tes  ,  lorfqu'on  ne 
joint  pas  la  parole  a'i  Chant.  (  Voyez  E  Si  Mi  ,  Gammf.  ) 

MINEUR,  adj.  Nom  que  portent  certains  intervalles  > 
quand  ils  (ont  aulli  petits  qu'ils  peuvent  l'être  fans  devenir 
faux.  (  Voyez  Majeur  ,  Intervalle.  ) 

Mineur  fe  dit  aulTi  du  Mode  ,  lorfquc  la  Tierce  de  la 
Tonique  eft  Mineurs.  (  Voyez  Mode.  ) 

MINIME,  adj.  On  appelle  Intervalle  Minime  ou  Mom- 
4rç  ;  ççlui  c^ui  efl:  ^Uis  ^ctic  c^uc  le  ^iiacut  de  mcmc  cl^ièce. 
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&  qui  ne  peut  fe  noter  ;  car  s'il  pouvoit  fe  noter  ,  il  ne 
s'appelleroit  pas  Minime  j  mais  Diminué. 

Le  femi-Ton  Minime  eft  la  difféience  du  femi-Toii  Ma- 
xime au  femi-Toii  moyen  3  dans  le  rapport  de  iz^  à  ia8. 
(  Voyez  Shmi-Ton.  ) 

Minime  ,  fuhjî.  fcm.  par  rapport  à  la  durée  ou  au  tems  , 
cft  dans  nos  anciennes  Mufiques  la  note  qu'aujourd'hui 
nous  appelions  Blanche.  (  Voyez  Valeur   des  Notes.  ) 

MIXIS.  /.  /.  Mélange.  Une  des  Parties  de  l'ancienne 
Mélopée  5  par  laquelle  le  Comporiteur  apprend  à  bien  com- 
biner les  Intervalles  &  à  bien  diftribuer  les  Genres  Se  les 
Modes  ielon  le  caradère  du  Chant  qu'il  s'eft  propofé  de 
faire.  (  Voyez  Mélopée.  ) 

MIXO-LYDIEN.  adj.  Nom  d  un  des  Modes  de  l'an- 
cienne Kluhque  ,  appelle  autrement  Hyper-Dorien.  (Voyez 
ce  mot .  )  Le  Mode  Mixo-l.ydien  étoit  le  plus  aiQ;u  des  iept 
auxquels  Ptolomée  avoit  réduit  tous  ceux  de  la  Mufique 
des  Grecs.  (  Voyez  Mode.  ) 

Ce  Mode  eft  affeélueux  ,  paffionné  ,  convenable  aux 
grands  mouvemens  ,  ôc  par  cela  même  à  la  Tragédie.  Arif- 
toxène  adure  que  Sapho  en  fut  l'inventrice  ;  mais  Plutar- 
que  dit  que  d'anciennes  Tables  attribuent  cette  invention 
à  Pytoclide  :  il  dit  aulli  que  les  Argiens  mirent  à  l'amende 
le  premier  qui  s'en  étoit  fervi  ,  &  qui  avoit  introduit  dans 
la  Mufique  l'ufage  de  fept  Cordes  ;  c'eft-à-dire  une  Toni- 
que lur  la  feptième  Corde. 

MIXTE,  adj.  On  appelle  Modes  Mixtes  ou  Connexes 
dans  le  Plain-Chant  ,  les  Chants  dont  l'étendue  excède 
leur  Odtavc  &c  entre  d'un  Mode  dans  l'autre  ,  participant 
ainfi  de  l'Authente  &  du  Pbgal.  Ce  mélange  ne  fe  fait 
que  des  Modes  compairs  ,  comme  du  premier  Ton  avec 
le  fécond  ,  du  troifième  avec  le  quatrième  -,  en  un  mot  ,  du 
rlagal  avec  fou  Authentc  ,  &  réciproquement. 

MOBILE,  adj.  On  appelloit  Cordes  Mobiles  ou  Sons 
Mobiles  dans  la  Mullque  Grecque  les  deux  Cordes  moyen- 
nes de  chaque  Tétracorde ,  parce  qu'elles  s'accordoient 
ditlércmmcnt  félon  les  Genres  ,  à  la  différence  des  deux 
Cordes  extrêmes  ,  qui  ,  ne  variant  jamais  ,  s'appelloienc 
Cordes  ftables.  (  Voyez  Tétracorde  ,  Genre  ,  Son.  ) 

MODE.  /  m.  Difpoficion  léguliere  du  Chant  &  de 
l'Accompagnement ,  relativement  à  certains  Sons  princi- 
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paux  fm*  lefquels  une  Pièce  de  Mufiquc  eft  conftituée  ,  &c 
qui  s'appellenc  les  Cordes  eirentielles  du  Mode. 

Le  Mode  diffère  du  Ton  ,  en  ce  que  celui-ci  n'indique 
que  la  Corde  ou  le  lieu  du  fyftème  qui  doit  fervir  de  ba(e 
au  Cliant  ,  &  le  Mode  détermine  la  Tierce  &  modifie 
touce  l'Echelle  fur  ce  Son  fondamental. 

Nos  Modes  ne  font  fondés  fur  aucun  caradère  de  fenti- 
ment  comme  ceux  des  Anciens  ,  mais  uniquement  fur 
nôtre  fyftcme  Harmonique.  Les  Cordes  elîentielles  au 
Mode  font  au  nombre  de  crois ,  &c  forment  enfemble  un 
Accord  parfait  :  i  o.  La  Tonique  ,  qui  eft  la  Corde  fonda- 
mentale du  Ton  &  du  Mode.  (  Voyez  Ton  Se  Tonique.  ) 
z°.  La  Dominante  à  la  Quinte  de  la  Tonique.  (  Voyez 
Dominante.)  5°.  Enfin  la  Médiance  qui  conftitue  pro- 
prement le  mode  ,  de  qui  eft  à  la  Tierce  de  cette  même 
Tonique,  (  Voyez  Mediante.  )  Comme  cette  Tierce  peut 
être  de  deux  efpèces  ,  il  y  a  aulTi  deux  modes  différens* 
Quand  la  Mediante  fait  Tierce  majeure  avec  la  Tonique  , 
le  mode  tÙ.  majeur  j  il  efl:  mineur  ,  quand  la  Tierce  eft  mi- 
neure. 

Le  mode  majeur  eft  engendré  immédiatement  par  la 
réfonnance  du  corps  fonore  qui  rend  la  Tierce  majeure  du 
Son  fondamental  :  mais  le  mode  mineur  n'eft  point  donné 
par  la  Nature  ;  il  ne  fe  trouve  que  par  analogie  ôc  reii- 
verfemcnt.  Cela  eft  vrai  dans  le  lyftême  de  M.  Tartini  , 
ainli  que  dans  celui  de  M.  Rameau. 

Ce  dernier  Auteur  dans  fes  divers  ouvrages  fucceflîfs  a 
expliqué  cette  origine  du  mode  mineur  de  différentes  ma- 
nières, dont  aucune  n'a  contenté  fon  Interprète  M.  d'Alem- 
bert.  C'eft  pourquoi  M.  d'Alembcrt  fonde  cette  même 
origine  fur  un  autre  principe  que  je  ne  puis  mieux  expofec 
qu'en  tranfcrivant  les  propres  termes  de  ce  grand  Géomètre. 

„  Dans  IcChant  ut  mi  fol  qui  conftitue  le  mode  majeur , 
„  les  Sons  mi  &c  fol  font  tels  que  le  Son  principal  ut  les  fait 
5,  réfonnet  tous  deux  ;  mais  le  fécond  Son  mi  ne  fait  point 
5,  réfonner  fol  qui  n'eft  que  fa  Tierce  mineure. 

„  Or  ,  imaginons  qu'au  lieu  de  ce  Son  mi  on  place  entre 
5,  les  Sons  ut  &c  fol  un  autre  Son  qui  ait ,  ainfi  que  le  Son 
„  ut  y  la  propriété  défaire  réfonner /o/  ,  <Sj  qui  foit  pour- 
5,  tant  diftéicnt  d'ut;  ce  Son  qu'on  cherche  doit  être  tel 
^  qu'il  ait  pour  Dix-feptièmc  majeure  le  Son  Jol  ou  Tune 
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3,  des  Odaves  de  fol  :  par  conféquent  le  Son  cherché  doîf 
3,  être  à  la  Dix-feptième  majeure  au-delîous  de  JoL ,  ou  , 
„  ce  qui  revient  au  même  ,  à  la  Tierce  majeure  au-de(Tous 
5,  de  ce  même  Son  Jol.  Or  ,  le  Son  mi  étant  à  la  Tierce 
3,  mineure  au-dellous  de  fol,  &c  la  Tierce  majeure  étant 
3,  d'un  femi-Ton  plus  grande  que  la  Tierce  mineure  ,  il 
3,  s'enfuit  que  le  Son  qu'on  cherche  fera  d'un  fenii-Ton 
„  plus  bas  que  le  mi ,  &  fera  par  conféquent  mi  Bémol. 

5,  Ce  nouvel  arrangement  ,  lit ,  mi  Bémol  ,  fol ,  dans 
3,  lequel  les  Sons  ut  &c  mi  Bémol  font  l'un  ôc  l'autre  réfon- 
3,  ner/o/ ,  fans  que  ut  faiî'e  réfonner  mi  Bémol ,  n'eft  pas  , 
„  à  la  vérité  ,  aulîi  parfait  que  le  premier  arrangement  ut  ^ 
3,  mi  ,  fol  j  parce  que  dans  celui-ei  les  deux  Sons  mi  ôcfoL 
3,  font  l'un  &  l'autre  engendrés  par  le  Son  principal  ut ,  au 
3,  lieu  que  dans  l'autre  le  Son  mi  Bémol  n'eft  pas  engendré 
3,  par  le  Son  ut  :  mais  cet  arrangement  ut ,  mi  Bémol  ,  /o/, 
3,  eft  aufïi  di6té  par  la  Nature ,  quoique  moins  immédiate* 
3,  ment  que  le  premier  ;  &  en  effet  l'expérience  prouve 
3,  que  l'oreille  s'en  accommode  à-peu-près  aullî  bien. 

„  Dans  ce  Chant  ut ,  mi  Bémol  ,fol ,  ut ,  il  eft  évident 
5,  que  la  Tierce  d'ut  à  mi  Bémol  eft  mineure  ;  ôc  telle  eft 
5,  l'origine  du  genre  ou  Mode  appellée  Mineur.  "  Elémens  de 
Mufique  ,  pag.  zz. 

Le  Mode  une  fois  déterminé  ,  tous  les  Sons  de  la  Gamme 
prennent  un  nom  relatif  au  fondamental ,  &  propre  à  la 
place  qu'ils  occupent  dans  ce  Modc-lï.  Voici  les  noms  de 
toutes  les  Notes  relativement  à  leur  Mode  ,  en  prenant 
l'Odtave  d'ut  pour  exemple  du  Mode  majeur  ,  ôc  celle  de 
la  pour  exemple  du  Mode  mineur. 

Majeur.     Ut         Re         Mi         Ta         Sol         t*         Si         Vté 

Mineur.     La        Si         Ut         Re         Mi        Ta        Sol         La. 
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•  Il  faut  remarquer  que  quand  la  feptième  j>ïcK  n'eft  qu'i 
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un  remi-ton  de  l'Odave,  c'efi:- à-dire,  quand  elle  fait  la 
tierce  majeure  de  la  Dominante  ,  comme  le  fi  naturel  en 
majeur,  oule/oi  Dièfe  en  mineur,  alors  cette  fepcième 
Note  s'appelle  Note  fenfible ,  parce  qu'elle  annonce  la 
tonique  &  fait  fentir  le  ton. 

Non-feulement  chaque  Degré  prend  le  nom  qui  lui  con- 
vient, mais  chaque  intervalle  eft  déterminé  relativement 
au  Mode.  Voici  les  règles  établies  pour  cela. 

i^.  La  féconde  Note  doit  faire  fur  la  tonique  une  Se- 
conde majeure ,  la  quatrième  &  la  Dominante  une  Quarte 
&  une  Quinte  juftesj  &  cela  également  dans  les  deux 
Modes. 

i*.  Dans  le  Moch  majeur  ,  la  Médiante  ou  tierce,  la 
Sixte  6c  la  Septième  de  la  tonique  doivent  toujours  être 
majeures  ;  c'eft  le  caractère  du  Mode.  Par  la  même  raifon 
ces  trois  Intervalles  doivent  être  mineurs  dans  le  Mode  mi- 
neur ;  cependant,  comme  il  faut  qu'on  y  apperçoive  aulTî 
la  Note  fenfible ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  faulle  relation 
tandis  que  la  hxième  Note  refte  mineure  j  cela  caufe  des 
exceptions  auxquelles  on  a  égard  dans  le  Cours  de  l'Har- 
monie &  du  Chant  :  mais  il  faut  toujours  que  la  Clef  avec 
fes  tranfpofîtions  donne  tous  les  Intervalles  déterminés  par 
rapport  à  la  tonique  félon  l'efpèce  du  Mode  :  on  trouvera 
au  mot  Clef  une  règle  générale  pour  cela. 

Comme  toutes  les  Cordes  naturelles  de  l'Oâ;ave  à'ut 
donnent  relativement  à  cette  tonique  tous  les  Intervalles 
prcfcrits  pour  le  Mode  majeur  ,  &:  qu'il  en  eft  de  même  d« 
l'Odave  de  la.  pour  le  Mode  mineur  j  l'exemple  précédent , 
que  je  n'ai  propofé  que  pour  les  noms  des  Notes  ,  doit  fer- 
vir  aulTi  deformulepour  la  règle  des  Intervalles  dans  cha- 
que Mode. 

Cette  règle  n'eft  point,  comme  on  pourroit  le  croire  , 
établie  fur  des  Principes  purement  arbitraires  :  elle  a  fon 
fondement  dans  la  génération  harmonique  ,  au  moins  juf- 
qu'à  certain  point.  Si  vous  donnez  l'Accord  parfait  majeur 
Platonique,  à  la  Dominante  ,  de  à  la  fous-Dominante  , 
vous  aurez  tous  les  Sons  de  l'Échelle  Diatonique  pour  le 
mode  majeur  :  pour  avoir  celle  du  Mode  mineur  ,  laillant 
toujours  la  tierce  majeure  à  la  Dominante ,  doimez  la 
tierce  mineure  aux  deux  autres  Accords.  Telle  eft  l'ana- 
logie du  Mode. 
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Comme  ce  mélange  d'Accords  majeurs  &  mineurs  in- 
troduit en  mode  mineur  une  faulTe  relation  entre  la  (ixième 
Note  ôc  la  Note  fenfible ,  on  donne  quelquefois ,  pour  évi- 
ter cette  faulle  relation  ,  la  Tierce  majeure  à  la  quatrième 
Note  en  montant ,  ou  la  Tierce  mineure  à  la  Dominante  en 
defccndant ,  furtout  par  renverfement  -y  mais  ce  font  alors 
des  exceptions. 

Il  n'y  a  proprement  que  deux  modes  ,  comme  on  vieet 
de  le  voir  :  mais  comme  il  y  a  douze  Sons  fondamentaux 
qui  donnent  .autant  de  Tons  dans  le  fyftême ,  &  que  cha- 
cun de  ces  Tons  cft  fufceptible  du  mode  majeur  &  du  mode 
mineur  ,  on  peut  compofer  en  vingt-  quatre  modes  ou  ma- 
nières ;  maneries ,  difoient  nos  vieux  Auteurs  en  leur  La- 
tin. Il  y  en  a  même  trente-quatre  poilibles  dans  la  manière 
de  Noter  :  mais  dans  la  pratique  on  en  exclud  dix  ,  qui  ne 
font  au  font  que  la  répétition  de  dix  autres ,  fous  des  rela- 
tions beaucoup  plus  difficiles ,  où  toutes  les  Cordes  chan- 
geroient  de  noms ,  &  où  l'on  auroit  peine  à  fe  reconnoître. 
Tels  font  les  modes  majeurs  fur  les  Notes  dièfées ,  «5c  les 
modes  mineurs  fur  les  Bémols.  Ainfi  ,  au  lieu  de  compofer 
cn/o/ Dièfe  Tierce  majeure,  vous  compoferez  en  /a  Bé- 
mol qui  donne  les  mêmes  touches  ;  &  au  lieu  de  compo- 
fer en  re  Bémol  mineur  ,  vous  prendrez  ut  Dièfe  par  la  mê- 
me raifon  j  favoir ,  pour  éviter  d'un  coté  un  F  double  Dièfe  , 
qui  deviendroit  un  G  naturel  ;  ôc  de  l'autre  un  B  double 
Bémol  j  qui  deviendroit  un  A  naturel. 

On  ne  refle  pas  toujours  dans  le  Ton  ni  dans  le  mode  par 
lequel  on  a  commencé  un  Air  ;  mais  ,  foie  pour  l'exprciTion  ^ 
foit  pour  la  variété,  on  change  de  Ton  &  de  moie  ,  ielon 
l'analogie  harmonique  y  re>^enant  pourtant  toujours  à  celui 
qu'on  a  fait  entendre  le  premier  ,  ce  qui  s'appelle  mO' 
duler. 

De-là  naît  une  nouvelle  diftindion  du  mode  en  principal 
&  relatif -y  le  principal  eft  celui  par  lequel  commence  ôc 
finit  la  Pièce  ;  les  relatifs  font  ceux  qu'on  entrelace  avec  le 
principal  dans  le  courant  de  la  Modulation.  (  Voyez  Mo- 

DtJLATION.) 

Le  Sieur  Blainville  ,  fnvant  MuHcien  de  Paris  ,  propofa 
en  1751,  l'edai  d'un  troifième  mode  qu'il  appelle  mode 
mixte  ,  pirce  qu'il  participe  à  la  Modulation  des  deux  au- 
tres OU  plutôt  qu'il  en  eft  compoféi  mélange  que  l'Auteur 
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ne  regarde  point  comme  un  inconvénient ,  mais  plutôt 
comme  un  avantage  &  une  fouice  de  variété  &  de  liberté 
dans  les  Chants  &  dans  THaurmonie. 

Ce  nouveau  Moàz  n'étant  point  donné  par  l'analyfe  de 
trois  Accords  comme  les  deux  autres  ,  ne  fe  détermine  pas 
comme  eux  par  des  Harmoniques  eflèntiels  au  Mode. ,  mais 
par  une  Gamme  entière  q«ù  lui  eft  propre,  tant  en  mon- 
tant qu'en  defcendant  ;  en  forte  que  dans  nos  deux  Moàti 
la  Gamme  eft  donnée  par  les  Accords ,  &  que  dans  le  Mod 
mixte  les  Accords  font  donnés  par  la  Gamme. 

La  formule  de  cette  Gamme  eft  dans  la  fuccefllon  afcen- 
dante  &  defcendante  des  Notes  fuivantes  : 

Ml     Fa     Sol     La     Si     Ut    Rc     Mi; 

dont  la  différence  eftentielle  eft,  quanta  la  Mélodie > 
dans  la  pofition  des  deux  femi-Tons ,  dont  le  premier  fe 
trouve  encre  la  Tonique  &  la  féconde  Note  ,  &:  l'autre  en- 
tre la  cinquième  &  la  fixième  j  &  ,  quand  à  l'Harmonie  , 
en  ce  qu'il  porte  fur  fa  Tonique  la  Tierce  mineure  ,  en 
commençant ,  &  majeure  en  finiflànt ,  comme  on  peut  le 
voir,  {PI.  L.  FiQ.  5.)  dans  l'Accompagnement  de  cette 
Gamme ,  tant  en  montant  qu'en  defcendant ,  tel  qu'il  a 
été  donné  par  l'Auteur,  ôc  exécuté  au  Concert  Spirituel 
le  3  0  Mai  1751. 

0\\  objefte  au  Sieur  de  Blainville  que  fon  Mode  n'a  ni 
Accord,  ni  Corde  cflcntielle ,  ni  Cadence  qui  lui  foie 
propre ,  &  le  diftingue  fuffifamment  des  Modes  majeur  ou 
mineur.  Il  répond  à  cela  que  la  différence  de  fon  Mode  eft: 
moins  dans  l'Harmonie  que  dans  la  Mélodie,  &  moins 
dans  le  Mode  même  que  dans  la  Modulation  ;  qu'il  eft  dif- 
tingue dans  fon  commencement  du  Mode  majeur  ,  par  fa 
Tierce  mineure  ,  &  dans  fa  fin  du  Mode  mineur  par  fa 
Cadence  plagale.  A  quoi  l'on  réplique  qu'une  Modularioii 
qui  n'eft  pas  exclufivc  ne  fuffit  pas  pour  établir  \xv\  Modcy 
que  la  llennc  eft  inévitable  dans  les  deux  autres  Modes  , 
fin-tout  dans  le  mineur  ;  &,  quant  à  fa  Cadence  plagale  > 
qu'elle  a  lieu  néccllairement  dans  le  même  Mode  mineur 
toutes  les  fois  qu'on  paffe  de  l'Accord  de  la  Tonique  à  celui 
de  la  Dominante,  comme  cela  fe  pratiquoic  jadis ,  même 
fur  les  finales  dans  les  Modes  plagaux  ^  dans   le  Ton  du 
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Quart.  D'où  l'on  conclut  que  Son  Mode  mixte  eft  moins 
une  efpèce  particulière  qu'une  dénomination  nouvelle  à 
des  manières  d'entrelacer  de  combiner  les  Modes  majeur  & 
mineur;,  aullî  anciennes  que  l'Harmonie,  pratiquées  de 
tous  les  tems  :  &  cela  paroît  fi  vrai  que  même  en  commen- 
çant fa  Gamme  ,  l'Auteur  n'ofe  donner  ni  la  Quinte  ni  la 
Sixte  à  fa  Tonique,  de  peur  de  déterminer  une  Tonique 
en  Mode  mineur  par  la  première ,  ou  une  Médiante  en 
Mode  majeur  par  la  féconde.  Il  laiffe  l'équivoque  en  ne  rem- 
pliiïant  pas  fon  Accord. 

Mais  quelque  objection  qu^'on  puiife  faire  contre  le 
Mode  mixte  dont  on  rejette  plutôt  le  nom  que  la  pratique, 
cela  n'empêchera  pas  que  la  manière  dont  l'Auteur  l'établit 
&  le  traite ,  ne  k  fafle  connoître  pour  un  homme  d'efprit 
&  un  Muficien  très-vcifé  dans  les  principes  de  fon  Art. 

Les  Anciens  diffèrent  prodigieufement  entr'eux  fur  les 
définitions ,  les  divifions ,  &  les  noms  de  leurs  Tons  ou 
M'^des.  Obfcurs  fur  toutes  les  parties  de  leur  Mufique  ,  ils 
font  prefque  inintelli2,ibles  fur  celle-ci.  Tous  conviennent 
à  la  vérité  qu'un  Mode  eft  certain  fyftême  ou  une  conf-  à 
licution  de  Sons,  &c  il  paroît  que  cette  conftitution  n'eft 
autre  chofe  en  elle-même  qu'une  certaine  Odtave  remplie 
de  tous  les  Sons  intermédiaires  ,  félon  le  Genre.  Euclide  & 
Ptolomée  femblent  la  faire  conllfter  dans  les  diverfes  pofi- 
tions  des  deux  femi-Tons  de  l'Oélave ,  relativement  à  la 
Corde  principale  du  Mode ,  com.me  on  le  voit  encore  au- 
purd'hui  dans  les  huit  Tons  du  Plain-Chant  :  mais  le  plus 
grand  nombre  paroît  mettre  cette  différence  uniquement 
dans  le  lieu  qu'occupe  le  Diapafon  du  Mode  dans  le  fyftême 
général  j  c'eft-à-dire  ,  en  ce  que  la  Bafe  ou  Corde  princi- 
pale du  Mode  eft  plus  aiguë'  ou  plus  grave ,  étant  prife  en 
divers  lieu  du  fyftême ,  toutes  les  Cordes  de  la  Série  gar- 
dant toujours  un  même  rapport  avec  la  fondamentale  ,  ôc 
&  parconféquent  changeant  d'Accord  à  chaque  Mode  pour 
conferver  l'analogie  de  ce  rapport:  telle  eft  la  diftérence 
des  Tons  de  notre  Mufique, 

Selon  le  premier  fens  ,  il  n'y  auroit  que  fept  Modes  pof- 
•fiblcs  dans  le  fyftême  Diatonique;  &  en  cftct  ,  Ptolomée 
n'en  admet  pas  davantage  :  car  il  n'y  a  que  fept  manières 
de  varier  la  pofition  des  deux  femi-Tons  relativement  au 
Son    fondamental,  en  gardant   toujours  entre  ces  deux 
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■femi-Tons  l'Intervalle  prefcric.  Selon  le  fécond  fens ,  il  y 
auroir  autant  de  Modes  pojfJîbUs  que  de  Sons ,  c'eft-à-dire 
une  infinité  ;  mais  fi  l'on  fe  renferme  de  même  dans  le 
fyftême  Diatonique ,  on  n'y  en  trouvera  non  plus  que  fepr, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  prendre  pour  de  nouveaux  Moîef 
ceux  qu'on  établiroit  à  l'Odave  des  premiers. 

En  combinant  enfemble  ces  deux  manières ,  on  n'a  en- 
core befoin  que  de  fepc  Modes  j  car  fi  l'on  prend  ces  Modes 
en  divers  lieux  du  fyftême ,  on  trouve  en  même  tems  les 
Sons  fondamentaux  diftingués  du  grave  à  l'aigu ,  &  les 
deux  femi-Tons  ditFéremmenc  fitués  relativement  au  Soa 
principal. 

Mais  outre  ces  Modes  on  en  peut  former  plufieurs  autres, 
en  prennant  dans  la  même  Série  ik  fur  le  même  Son  fonda- 
mental difîerens  Sons  pour  les  Cordes  efifentielles  du  Mode  : 
par  exemple ,  quand  on  prend  pour  Dominante  la  Q^jince 
du  Son  principal  ,  le  Modt  ell  Authentique  :  il  eft  Plac^al  , 
fi  l'on  choifit  la  Qviarte  j  &  ce  font  proprement  deux  Modes 
différens  fur  la  même  fondamentale.  Or ,  comme  pour 
conftituer  un  Mode  agréable  ,  il  faut ,  difent  les  Grecs ,  que 
la  Quarte  &  la  Qiiinte  foient  juftes ,  ou  du  moins  une  des 
deux ,  il  eft  évident  qu'on  n'a  dans  l'étendue  de  l'Odbave 
que  cinq  Sons  fondamentaux  fur  chacun  defquels  on  puille 
établir  un  mode  Authentique  &  un  Plagal.  Outre  ces  dix 
modes  on  en  trouve  encore  deux  ,  l'un  Authentique  qui 
ne  peut  fournir  de  Plagal  ,  parce  que  fa  Qiarre  fait  le  Tri- 
ton j  l'autre  Plagal  qui  ne  peut  fournir  d'Authentique  ,  par- 
ce que  fa  QLiinte  eft  faulle.  Ceft  peut-être  ainfi  qu'il  faut 
entendre  un  palfage  de  Plutarque  où  la  Mu(ique  fe  plaint 
que  Phrynis  Ta  corrompue  en  voulant  tirer  de  cinq  Cor- 
des ,  ou  plutôt  de  fept ,  douze  Harmonies  différentes. 

Voilà  donc  douze  modes  polTibles  dans  l'étendue  d'une 
Odave  ou  de  deux  Tétracordes  disjoints  :  que  fi  l'on  vient 
à  con  joindre  les  deux  Tétracordes,  c'eft-à-dirc,  adonner 
un  Bémol  à  la  Septième  en  retranchant  l'Oclave  ;  ou  fî 
l'on  divife  les  Tons  entiers  par  les  Intervalles  Chromati- 
ques ,  pour  y  introduire  de  nouveaux  modes  intermédiai- 
res i  ou  C\  ,  ayant  feulement  ég.ir  i  aux  diftereiiccs  dn  grave 
à  l'aigu  ,  on  place  d'autres  modes  à  l'Odfcave  des  précédens  ; 
tout  c-jla  fournira  divers  moyens  de  multiplier  le  nombre 
des  modes  beaucoup  au-delà  de  douze.    Et  ce  font-là  les 
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feules  manières  d'expliquer  les  divers    nombres  de  Mode! 
admis  ou  rejettes  par  les  Anciens  en  divers  tems. 

L'ancienne  Mulîque  ayant  d'abord  été  renfermée  dans 
les  bornes  étroites  du  Tétracorde,  du  Pentacorde,  de 
l'Hexacorde  ,  de  l'Eptacorde  &  de  l'Odacordc,  on  n^ 
admit  premièrement  que  trois  Modes  dont  les  fondamen- 
tales étoient  à  un  Ton  de  diftance  l''une  de  l'autre.  Le  plus 
grave  de  trois  s'appelloit  le  Dorien  j  le  Phrygien  tenoit  le 
milieu  ;  le  plus  aigu  étoit  le  Lydien.  En  partageant  chacun 
de  ces  Tons  en  deux  Intervalles ,  on  fit  place  à  deux  autres 
Modes ,  l'Ionien  6c  l'Eolien  ,  dont  le  premier  fut  inféré  en- 
tre le  Dorien  ôc  le  Phrygien ,  ôc  le  fécond  entre  le  Phry- 
gien &  le  Lydien. 

Dans  la  fuite  le  fyfleme  s'étant  étendu  à  l'aigu  Si  au 
grave,  les  Muhciens  établirent,  de  part  &c  d'autre,  de 
nouveaux  Modes  qui  tiroient  leur  dénomination  des  cinq 
premiers,  en  y  joignant  la  prépolition  Hyper  , /ur ,  pour 
ceux  d'en-haut ,  &  la  prépofition  Hypo  ,  fous ,  pour  ceux 
d'en-bas.  Ainfî  le  Mode  Lydien  étoit  fuivi  de  l'Hyper-Do- 
rien ,  de  l'Hyper-Ionien  ,  de  l'Hyper-Phrygien ,  de  i'Hy- 
per-Eolien,  &  de  l'Hyper-Lydien  en  montant;  ôc  après  le 
Mode  Dorien  venoient  l'Hypo-Lydien ,  l'Hypo-Eodien , 
l'Hypo- Phrygien  ,  l'Hypo-Ionien ,  &c  l'Hypo-Dorien  en 
defcendant.  On  trouve  le  dénombrement  de  ces  quinze 
Modes  dans  Alypius ,  Auteur  Grec.  Voyez  (  Planche  E  ) 
leur  ordre  de  leurs  Intervalles  exprimés  par  les  noms  des 
Notes  de  notre  Mufique.  Mais  il  faut  remarquer  que  l'Hy- 
|)o-Dorien  étoit  le  feul  Mode  qu'on  exécutoit  dans  toute 
fon  étendue  :  à  mefure  que  les  autres  s'élevoient ,  on  en 
rerranchoit  des  Sons  à  l'aigu  pour  ne  pas  excéder  la  portée 
de  la  Voix.  Cette  obfervation  fert  à  l'intelligence  de  quel- 
ques partages  des  Anciens ,  par  lefquels  ils  femblent  dire 
que  les  Modes  les  plus  graves  avoient  un  Chant  plus  aigu; 
ce  qui  étoit  vrai  ,  en  ce  que  ces  Chants  s'élevoient  davan- 
tage au-deffus  de  la  Tonique.  Pour  n'avoir  pas  connu  cela  , 
le  Doni  s'cft  furieufement  cmbarraffé  dans  ces  apparentes 
contradiétions. 

De  tous  ces  Modes  ,  Platon  en  rejettoit  plusieurs ,  comme 
capables  d'altérer  les  mœurs.  Ariftoxène,  au  rapport  d'Eu- 
clide,  en  admettoit  feulement  treize ,  fupprimant  les  deux 
plus     çleyés  ;    favoiu  l'Hyper-Eolien   &   l'tiypcr-Lydicn. 
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!Mais  dans  l'ouvrage  qui  nous  refte  d'Ariftoxène  il  en  nom- 
me leulement  Cix  ,  fui  lefquels  il  rapporte  les  divers  fenci- 
mens  qui  regnoient  déjà  de  Ton  tems. 

Enfin  Prolomée  réduiloit  le  nombre  de  ces  Modes  à  fept; 
difanc  que  les  Modes  n'étoieut  pas  introduits  dans  le  defl'eiii 
de  varier  les  Chants  félon  le  grave  &c  l'aigu  ;  car  il  cft  évi- 
dent qu'on  auroit  pu  les  multiplier  fort  au-delà  de  quinze  : 
mais  plutôt  afin  de  faciliter  le  palTage  d'un  Mode  à  l'autre 
par  des  Intervalles  confonnans  &  faciles  à  entonner. 

Il  renfermoit  donc  tous  les  Modes  dans  l'efpace  d'une 
Odtave  dont  le  Mode  Dorien  faifoit  comme  le  centre  :  eu 
forte  que  le  Mixo-Lydien  étoit  une  Quarte  au-de(Ius ,  6c 
l'Hypo-Dorien  une  Quarte  au-dcHous  j  le  Phrygien  ,  une 
Quinte  au-de(Tus  de  THypo-Dorien  ;  l'Hypo-Phrygien  , 
une  Quarte  au-delTous  du  Phrygien  j  &  le  Lydien  ,  une 
Qiiinte  au-delfus  de  l'Hypo-Phrygien  :  d'où  il  paroît  ,  qu'à 
compter  de  l'Hypo-Dorien  ,  qui  eft  le  Mode  le  plus  bas ,  il 
y  avoir  jufqu'à  l'Hypo-Phrygien  l'Intervalle  d'un  Ton  ;  de 
l'Hypo-Phrygien  à  l'Hypo- Lydien  ,  un  autre  Ton  ;  de  l'Hy- 
po- Lydien  au  Dorien  ,  un  femi-Ton  ;  de  celui-ci  au  Phry- 
gien ,,  un  Ton  -y  du  Phrygien  au  Lydien  encore  un  Ton  ; 
&  du  Lydien  au  Mixo-Lydien  ,  un  femi-Ton  :  ce  qui  faic 
l'étendue  d'une  Septième  ,  en  cet  ordre  : 
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Ptolomée  retranchi)ir  tous  les  autres  Modes  ,  prétendant 
qu'on  n'en  pouvoit  placer  un  plus  grand  nombre  d>ms  le 
fyftême  diatonique   d'une   OClavc  ,   toutes  les  Cordes  qui 
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la  compofoient  fe  trouvant  employées.  Ce  font  ces  fept 
Modes  de  Ptolomée ,  qui  ,  en  y  joignant  THipo-mixo- 
Lydien  ,  ajouté  ,  dir-on  ,  par  l^Arétin  ,  font  aujourd'hui 
les  huit  Tons  du  Plain-Chant.  (  Voyez  Tons  de  l'Église.  ) 

Telle  eft  la  notion  la  plus  claire  qu'on  peut  tirer  des 
Tons  ou  Modes  de  l'ancienne  Mufique  ,  en  tant  qu'on  les 
re^aidoit  comme  ne  différant  entr'eux  que  du  grave  à  l'aigu  : 
mais  ils  a  voient  encore  d'autres  différences  qui  les  cara(5bè,' 
rifoient  plus  particulièrement  quant  à  l'exprefïion.  Elles 
fe  tiroient  du  genre  de  Poéfîe  qu'on  mettoit  en  Mufique  , 
de  l'efpèce  d'inftrument  qui  devoit  l'accompagner ,  du 
Rhychme  ou  de  la  Cadence  qu'on  y  obfervoit ,  de  l'ufage 
où  étoient  certains  Chants  parmi  certains  Peuples  ,  &  d'où 
font  venus  originairement  les  noms  des  principaux  Modes  , 
le  Dorien  ,  le  Phrygien ,    le  Lydien  ,   l'Ionien  ,    l'Éolien. 

H  y  avoit  encore  d'autres  fortes  de  Modes  qu'on  auroit  pu 
mieux  appeller  Styles  ou  genres  de  compofition  :  tels  étoient 
le  Mode  tragique  deftiné  pour  le  Théâtre  ,  le  Mode  Nomi- 
que  confacré  à  Apollon  ,  le  Dithyrambique  à  Bacchus  ,  ôcç, 
(  Voyez  Style  &  Mélopée.  ) 

Dans  nos  anciennes  Muliques  ,  on  appelloit  auflî  Modes , 
par  rapport  à  la  Mefurc  ou  auTems  ,  certaines  manières  de 
fixer  la  valeur  relative  de  toutes  les  JSlotes  par  un  figne 
cénéral  ;  le  Mode  étoic  à-peu-près  alors  ce  qu'eft  aujourd'hui 
la  Mefure  j  il  fe  marquoit  de  même  après  la  Clef,  d'abord 
par  des  cercles  ou  demi-cercles  ponctués  ou  fans  poiats , 
îuivis  des  chiffres  z  ou  5  dift-crcmment  combinés  ,  à  quoi 
l'on  ajouta  ou  fubllitua  dans  la  fuite  des  lignes  perpendicu- 
laires différentes  ,  félon  le  Mode  ,  en  nombre  &  en  lon- 
gueur ;  <k  c'eft  de  cet  antique  ufage  que  nous  efl  refté  celui 
duC  &  du  C  barré.  (  Voyez  Pkolation.  ) 

Il  y  avoit  en  ce  fens  deux  foitcs  de  M:>des  :  le  majeur  , 
qui  fe  rapportoit  à  la  Note  Maxime;  &  le  mineur  ,  qui 
étoit  pour  la  Longue,  L'un  Se  l'autic  fe  divifoit  en  parfait 
Se  imp:n-rair, 

Le  Mode  majeur  parfait  fe  raarquoit  avec  trois  lignes  ou 
barons  qui  rcmpUnoicnt  chacun  trois  efpaces  de  la  Portée, 
ôc  trois  autre?  qui  n'en  rempliflolent  que  deux.  Sous  ce 
Mode  la  Maxime  valoir  tiois  Longues.  (  Voy.  PL  B.  F/g.  1.) 

Le  Mode  majeur  imparfait  étoit  marqué  par  deux  lignes 
qui  traverfoienc  chaciine  trois  efpaces  ,  &c  deux  autres  qui 
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n'en  traverfoient  que  deux  ;  ôc  alors  la  Maxime  ne  valoic 
que  deux  Longues.  (  Fig.  3.  ) 

LeMjde  mineur  parfait  école  marqué  par  une  feule  ligne 
qui  craverfoic  trois  efpaces  j  ôc  la  Longue  valoir  crois 
Brèves.  (  Fig.  4.  ) 

Le  Mode  mineur  imparfait  écoic  marqué  par  une  ligne 
qui  ne  traverfoit  que  deux  efpaces  ;  &  la  Longue  n'y  valoit 
que  deux  Brèves.  (  Fig.  5 .  ) 

L'abbé  Brollard  a  mêlé  mal-à  propos  les  Cercles  &  de- 
mi-Cercles avec  les  figures  de  ces  Modes.  Ces  (ignés  réu- 
nis n'avoient  jamais  lieu  dans  les  Modes  fîmples  ,  mais  feu- 
lement quand  les  Mefures  étoient  doubles  ou  conjointes. 

Tout  cela  n'eft  plus  en  ufage  depuis  long-tems  5  mais  il 
faut  nécelfairement  entendre  ces  (ignés  pour  fa  voir  déchif- 
frer les  anciennes  Malîques ,  en  quoi  les  plus  favans  Mu- 
fîciens  font  fouvent  fore  embarralTés. 

MODiiRÉ.  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvement  moyen 
entre  le  lent  &c  le  gai  j  il  répond  à  l'Italien  Andante.  (  Voy. 
Andantf.  ) 

MODULATION.  /./.  Ceft  proprement  la  manière 
d'établir  &  traiter  le  Mode  ;  mais  ce  mot  fe  prend  plus 
communément  aujourd'hui  pour  l'art  de  conduire  l'Har- 
monie &c  le  Chant  fuccelîîvement  dans  plufieurs  Modes 
d'une  manière  agréable  à  l'oreille  &  conforme  aux  règles. 

Si  le  Mode  eft  produit  par  l'Harmonie  ,  c'eft  d'elle  aulTî 
que  naifl'ent  les  loix  de  la  Modulation.  Ces  loix  font  fimples 
à  concevoir  ,  m.ais  diHiciles  à  bien  obrerver.  Voici  en  quoi 
elles  confiftent. 

Pour  bien  moduler  dans  un  même  Ton,  il  faut  1°.  en 
parcourir  tous  les  Sons  avec  un  beau  Chant ,  en  rebattanc 
plus  fouvent  les  Cordes  eflentielles  <Si  s'y  appuyant  da- 
vantage :  c'eft-à-dire  que  l'Accord  fenHble  ,  &  l'Accord 
de  la  Tonique  doivent  s'y  remontrer  fréquemment  ,  mais 
fous  différentes  faces  &  par  différentes  routes  pour  prévenir 
la  monotonie.  1**.  N'établir  de  Cadences  ou  de  repos  que 
fur  ces  deux  Accords  ou  tout  au  plus  fur  celui  de  la  fous- 
Dominante.  }"^,  Enfin  n'altérer  jamais  aucun  des  Sons  du 
Mode  ;  car  on  ne  peut  ,  fans  le  quitter  ,  fliire  entendre 
un  Dièle  ou  un  Bémol  qui  ne  lui  appartienne  pas  ,  ou  ca 
rétrancher  quelqu'un  qui  lui  appartienne. 

Mais  pour  palier  d'un  Ton  à  un  autre  ,  il  faut  confulter 

Ti? 
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Tanalogie  ,  avolt  égard  au  rapport  des  Toniques  ,  &  à  la 
quantité  des  Cordes  communes  aux  deux  Tons. 

Partons  d'abord  du  Mode  majeur.  Soit  que  l'on  confî- 
dere  la  Quinte  de  la  Tonique  ,  comme  ayant  avec  elle  le 
plus  fimple  de  tous  les  rapports  après  celui  de  l'Odave  , 
foir  qu'on  la  confidère  comme  le  premier  des  Sons  qui  en- 
trent dans  la  réfonnance  de  cette  même  Tonique ,  on  trou- 
vera toujours  que  cette  Quinte  ,  qui  eft  la  Dominante  du 
Ton  ,  eft  la  Corde  fur  laquelle  on  peut  établir  la  Modu- 
lation la  plus  analogue  à  celle  du  Ton  principal. 

Cette  Dominante  ,  qui  faifoit  partie  de  l'Accord  par- 
fait de  cette  première  Tonique  ,  Fait  aulTi  partie  du  iieii 
propre  ,  dont  elle  eft  le  Son  fondamental.  Il  y  a  donc  liai- 
fon  entre  ces  deux  Accords.  De  plus  ,  cette  même  Domi- 
nante portant  ,  ainfi  que  la  Tonique  ,  un  Accord  parfait 
majeur  par  le  principe  de  la  réfonnance  ,  ces  deux  Accords 
ne  diffèrent  entr'eux  que  par  la  dilTonnance  ,  qui  de  la 
Tonique  paftant  à  la  Dominante  eft  la  Sixte  ajoutée  ,  8c 
de  la  Dominante  repaffant  à  la  Tonique  eft  la  Septième. 
Or  ces  deux  Accords  ainfî  diftingués  par  la  Dilfonnance 
qui  convient  à  chacun  ,  forment  ,  par  les  Sons  qui  les  com- 
pofent  rangés  en  ordre ,  précifément  l'Oclave  ou  Échelle 
Diatonique  que  nous  appelions  Gamme  ,  laquelle  déter- 
mine le  Ton. 

Cette  même  Gamme  de  la  Tonique  ,  forme  ,  altérée 
fculem.ent  par  un  Dièfe  ,  la  Gamme  du  Ton  de  la  Domi- 
nante-, ce  qui  montre  la  grande  analogie  de  ces  deux  Tons, 
&  donne  la  facilité  de  paffer  de  l'un  à  l'autre  au  moyen 
d-'une  feule  altération.  Le  Ton  de  la  Dominante  eft  donc 
le  premier  qui  fe  préfente  après  celui  de  la  Tonique  dans 
l'ordre  des  Modulations. 

La  même  lîmplicité  de  rapport  que  nous  trouvons  entre 
une  Tonique  ôc  fa  Dominante  ,  fe  trouve  auiïi  entre  la 
rnême  Tonique  &  fa  fous-Dominante  -,  car  la  Quinte  que 
la  Dominante  fait  à  l'aigu  avec  cette  Tonique,  la  fous- 
Dominante  la  fait  au  grave  :  mais  cette  fous- Dominante 
n'eft  Qiiinte  de  la  Tonique  que  par  un  rcnverfcment  ;  elle 
çft  direOiernent  Quarte  en  plaçant  cette  Tonique  au  grave  , 
çomnr\e  elle  doit  être  ;  ce  qui  établit  la  gradation  des  rap- 
ports :  car  en  ce  fens  la  Quarte  ,  dont  le  rapport  eft  de  5  à 
4  s  fuit  immédiatement  la  Quinte ,  dont  le  vapport  eft 
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de  I  à  3.  Que  Ci  cette  fous-Dominante  n'entre  pas  de 
même  dans  l'Accord  de  la  Tonique  ,  en  revanche  la  Toni- 
que entre  dans  le  fïen.  Car  foit  ut  mi  fol  l'Accord  de  la  To- 
nique ,  celui  de  la  fous-Dominante  fera  fa  la  ut  ;  ainfi 
c'ell  l'ut  qui  fait  ici  liaifon  ,  ôc  les  deux  autres  Sons  de  ce 
nouvel  Accord  font  précilément  les  deux  Diflonnancesdes 
précédens.  D'ailleurs  ,  il  ne  faut  pas  altérer  plus  de  Sons 
pour  ce  nouveau  Ton  que  pour  celui  de  la  Dominante  ;  ce 
font ,  dans  l'un  &c  dans  l'autre  ,  toutes  les  mêmes  Cordes  du 
Ton  principal ,  à  un  près.  Donnez  un  bémol  à  la  Note 
fcnlîble  fi ,  ôc  toutes  les  Notes  de  Ton  d'ut  ferviront  à  ce- 
lui de/fl.Le  Ton  de  la  fous-Dominante  n'eft  donc  guères 
moins  analogue  au  Ton  principal  que  celui  de  la  Domi- 
nante. 

On  doit  remarquer  encore  qu'après  s'être  fervi  de  la 
première  Modulation  pour  palfer  d'un  Ton  principal  ut  à 
celui  defaDominante/o/ ,  on  efl:  obligé  d'employer  la  Se- 
conde pour  revenir  au  Ton  principal  :  car  fi  Jol  ert  Domi- 
nante du  Ton  d'ut ,  ut  eft  lous-Dominante  du  Ton  de  fol  : 
ainfi  l'une  de  ces  Modulations  n'eft  pas  moins  nécedaire  que 
l'autre. 

Le  troifième  Son  qui  entre  dans  l'Accord  de  la  Tonique 
eft  celui  de  fa  Tierce  ou  Médiante ,  &c  c'eft  aufïi  le  plus 
fimplc  des  rapports  après  les  deux  précédens.  i  3  f .  Voilà 
donc  une  nouvelle  AloJu/ution  qui  fe  préfente  &:  d'autant 
plus  analogue  que  deux  des  Sons  de  la  Tonique  princi- 
pale entrent  auffi  dans  l'Accord  mineur  de  fa  Médiante  ; 
car  le  premier  Accord  étant  ut  mi  fol ,  celui-ci  lera  mifolfiy 
où  l'on  voit  que  mi  Se  fol  iont  communs. 

Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette  Modulation ,  c'eft  la 
quantité  de  Sons  qu'il  y  faut  altérer  ,  même  pour  le  Mode 
mineur,  qui  convient  le  mieux  à  ce  mi.  J'ai  donné  ci-de- 
vant la  formule  de  l'Echelle  pour  les  deux  Modes  :  or  appli- 
quant cette  formule  à  mi  Mode  mircur ,  on  n'v  trouve  à  la 
vérité  que  le  quatrième  Son /a  altéré  par  un  Dièfe  en  def- 
cendant;  mais  en  montant,  on  en  trouve  encore  deux 
autres  j  (avoir,  la  principale  Tonique  ut ,  3c  fa  féconde 
Note  rc  qui  devient  ici  Note  fenfible  :  il  eft  certain  que 
l'altération  de  tant  de  Sons;  ôc  fur-tout  de  la  Tonique, 
plolgne  le  MoJe  &  aftoiblit  l'analogie. 

Si  roarcjiyerfc  la  Tierce  comme  on  a  rcnveifc  la  Quinte  , 
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&  qu'on  prenne  cette  Tierce  au-defTous  de  la  Tonique 
fur  la  fixième  Note  la  ,  qu'on  devroit  appeller  auffi  fous- 
Médiante  ou  Médiante  en  deiTous  ,  on  formera  fur  ce  la 
une  Modulation  plus  analogue  au  Ton  principal  que  n'é- 
toit  celle  de  mi  -,  car  l'Accord  parfait  de  cette  fous-Mé- 
diante  étant /a  ut  mi,  on  y  retrouve,  comme  dans  celui 
de  la  Médiante  ,  deux  des  Sons  qui  entrent  dans  l'Accord 
de  la  Tonique  i  favoir  ,  ut  &c  mi -y  ôc  de  plus  TEcheUe  de 
ce  nouveau  Ton  étant  compofée ,  du  moins  en  defccn- 
dant ,  des  mêmes  Sons  que  celle  du  Ton  principal ,  & 
n'ayant  que  deux  Sons  altérés  en  montant ,  c'eft-à-dire  , 
un  de  moins  que  l'Echelle  de  la  Médiante  ,  il  s'en  fuit  que 
la  Modulation  de  la  (îxième  Note  eft  préférable  à  celle  de 
cette  Médiante  ;  d'autant  plus  que  la  Tonique  principale 
y  fait  une  des  Cordes  elTentielles  du  Mode  ;  ce  qui  eft  plus 
propre  à  rapprocher  l'idée  de  la  Modulation.  Le  mi  peut 
venir  enfuite. 

Voilà  donc  quatre  Cordes  mi  fa  fol  la  ,  fur  chacune  def- 
quelles  on  peut  moduler  en  fortant  du  Ton  majeur  à'ut. 
Relient  le  re  &  icjï ,  les  deux  Harmoniques  de  la  Domi- 
nante. Ce  dernier  ,  comme  Note  fenfible  ,  ne  peut  deve- 
nir Tonique  par  aucune  bonne  Modulation  ,  du  moins  im- 
médiatement :  ce  feroit  appliquer  brufquement  au  même 
Son  des  idées  trop  oppofées  &  lui  donner  une  Harmonie 
trop  éloignée  de  la  principale.  Pour  la  féconde  Note  re , 
on  peut  encore  ,  à  la  faveur  d'une  marche  confonnante  de 
la  BalTe-fondamentale ,  y  moduler  en  Tierce  mineure  , 
pourvu  qu'on  n'y  refte  qu'un  inftant,  afin  qu'on  n'ait  pas 
le  tems  d'oublier  la  Modulation  ,  de  lut  qui  lui-même  y  eft 
altéré;  autrement  il  faudroit ,  au  lieu  de  revenir  immé- 
diatement en  ut ,  paflTec  par  d'autres  Tons  intermédiaires  , 
où  il  feroiç  dangereux  de  s'égarer. 

En  fuivant  les  mêmes  analogies ,  on  modulera  dans 
l'ordre  fuivant  pour  fortir  d'un  Ton  mineur  -,  la  Médiante 
premièrement,  enfuite  la  Dominante  ,  la  fous-Dominante 
&  la  fous-Médiante  ou  fixième  Note.  Le  Mode  de  chacun 
de  ces  Tons  acccdoiies  eft  déterminé  par  fa  Médiante  prifc 
dans  l'Echelle  du  Ton  principal.  Par  exemple  ,  lortant  d'un 
Ton  majeur  ut  pour  moduler  fur  fa  Médiante,  on  fait  mi- 
neur le  Mode  de  cette  Médiante  ,  parce  que  la  Dominante 
fol  du  Ton  principal  fait  Tierce  mnieurç  fur  cette  Mé- 
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fiante  ml.  Au  contraire ,  forçant  d'un  Ton  mineur  la  ,  on 
module  fur  fa  Médiante  ut  en  Mode  majeur ,  parce  que 
la  Dominante  mi  du  Ton  d'où  l'on  fort  fait  Tierce  majeure 
fur  la  Tonique  de  celui  où  l'on  entre  ,  &c. 

Ces  récries  ,  renfermées  dans  une  formule  générale  , 
font  ,  que  les  Modes  de  la  Dominante  &c  de  la  fous-Do- 
minante foient  femblablcs  à  celui  de  la  Tonique  ,  &  que 
la  Médiante  &  la  hxième  Note  portent  le  Mode  oppofé. 
Il  faut  remarquer  cependant  qu'en  vertu  du  droit  qu'on  a 
de  palier  du  majeur  au  mineur  ,  &  réciproquement  ,  dans 
un  même  Ton  ,  on  peut  auffi  changer  l'ordre  du  mode 
d'un  Ton  à  l'autre  ;  mais  en  s'éloignant  ainii  de  la  moJu- 
lation  naturelle ,  il  faut  fongcr  au  retour  :  car  c'eft  une 
règle  générale  que  tout  morceau  de  Mufîque  doit  finir 
dans  le  Ton  par  lequel  il  a  commencé. 

J'ai  radémblé  dans  deux  exemples  fort  courts  tous  les 
Tons  dans  lefquels  on  peut  paflér  immédiatement  ;  le 
premier  ,  en  fortant  du  Mode  majeur ,  &  l'autre  ,  en  for- 
tant  du  Mode  mineur.  Chaque  Note  indique  une  modu- 
lation ,  &c  la  valeur  des  Notes  dans  chaque  exemple  indi- 
que aulfi  la  durée  relative  convenable  à  chacun  de  ces  Mo- 
des félon  fon  rapport  avec  le  Ton  principal.  (  Voyez  pi.  B. 
Fig.6.6c7.) 

Ces  Modulations  immédiates  fourniflent  les  moyens  de 
palier  par  les  mêmes  règles  dans  des  Tons  plus  éloignés  , 
ëc  de  revenir  enfulte  au  Ton  principal  qu'il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  connoîcre  les  routes 
qu'on  doit  fuivre  ;  il  faut  fa  voir  aulîi  comment  y  entrer. 
Voici  le  fommaire  des  préceptes  qu'on  peut  donner  en 
cette  Partie.  Dans  la  Mélodie  ,  il  ne  faut  ,  pour  annoncer 
la  Modulation  o^u'on  a  choilie  ,  que  fxire  entendre  les  alté- 
rations qu'elle  produit  dans  les  Sons  du  Ton  d'où  l'on 
fctrt ,  pour  les  rendre  propres  au  Ton  où  l'on  entre.  Eft-on 
en  ut  majeur  :  il  ne  faut  que  fonner  nnf.i  Diéfe  pour  annon- 
cer le  Ton  de  la  Dominante  ,  ou  nnjï  Bémol  pour  annon- 
cer le  Ton  de  la  lous-Dominante.  Parcourez  enfuite  les 
Cordes  elfontielles  du  Ton  où  vous  entre/.  ;  s'il  cft  bien 
choifi  ,  votre  M'^^l^il^^'^on  lera  toujours  bonne  &  légu- 
lièie. 

Dms  l'Harmonie,  il  y  a  un  peu  plus  de  difliculcé  :  car 
comme  il  faut  que  le  changement  de  Ton  le   tulle  en  me- 
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me  rems  dans  toutes  les  Parties  ,  on  doit  prendre  garde  ai 
THarmonie  &  au  Chant ,  pour  éviter  de  fuivre  à  la  fois  deux 
différentes  Modulations.  Huyghens  a  fort  bien  remarqué 
que  la  profcription  des  deux  Quintes  confécutives  a  cette 
régie  pour  principe  :  en  effet  ,  on  ne  peut  guéres  former 
entre  deux  parties  plufieuis  Quintes  juftes  de  fuite  fans 
moduler  en  deux  Tons  différens. 

Pour  annoncer  un  Ton  ,  plufieurs  prétendent  qu'ail  fufïît 
de  former  l'Accord  parfait  de  fa  Tonique,  &  cela  eft  in- 
difpenfable  pour  donner  le  Mode  ;  mais  il  eft  certain  que 
le  Ton  ne  peut  être  bien  déterminé  que  par  l'Accord  fenfi- 
ble  ou  dominant  :  il  faut  do'^.c  faire  entendre  cet  accord 
en  commençant  la  nouvelle  Modulation.  La  bonne  règle 
feroit  que  la  Septième  ou  Diffonnance  mineure  y  fut  tou- 
jours préparée  ,  au  moins  la  première  fois  qu'on  la  fait  en- 
tendre ;  mais  cette  règle  n'eft  pas  praticable  dans  toutes 
les  Modulations  permifes  ,  &  pourvu  que  la  Baffe- Fonda- 
mentale marche  par  Intervalles  confonnans  ,  qu'on  obfervc 
la  liaifon  harmonique  ,  Tanalogie  du  Mode  ,  &  qu'on 
évite  les  fauffes  Relations  ,  la  Modulation  eft  toujours 
bonne.  Les  Compositeurs  donnent  pour  ur.e  autre  règle  de 
ne  changer  de  Ton  qu'après  une  Cadence  parfaite  i  mais 
cette  règle  eft  inutile  ,  &  perfonne  ne  s'y  afluj^ttit. 

Toutes  les  manières  polTiblcs  de  paffcr  d'un  Ton  dans  un 
autre  fe  réduifent  à  cinq  pour  le  Mode  majeur  ,  &  à  qua- 
tre pour  le  Mode  mineur  ;  lefqu elles  on  trouvera  énoncées 
par  une  Ba (Te -fondamentale  pour  chaque  modulation  dans 
la  Planche  B.  Figure  8.  S'il  y  a  quelqu'autre  Modulation  qui 
ne  revienne  à  aucune  de  ces  neuf,  à  moins  que  cette  Mo^ 
^ulation  ne  foit  Enharmonique  ,  elle  eft  mauvaiie  iufailli-f 
blement.  f  Voyez  Enharmonique,  ) 

MODULER.  V.  n.  C'eft  compofer  ou  préluder  foit  par 
écrit  ,  foit  fur  un  Inftrument  ,  foit  avec  la  Voix ,  en  lui- 
vant  les  règles  de  la  Modulation.   (  Voyez  Modulation.  ) 

MCEURS.  /.  /.  Partie  confidérable  de  la  Mufique  des 
Grecs  appclléc  par  eux  Hermofmenon  ,  laquelle  conlilloit  à 
connoitre  &  choifir  le  bicn-féant  en  chaque  Genre  ,  &  ne 
leur  permettoit  pas  de  donner  à  chaque  fentimcnt  ,  à  cha- 
que objet ,  à  chaque  caradère  toutes  les  formes  dont  il  étoit 
fufceptible  ;  mais  les  obligeoit  de  fe  borner  à  ce  qui  étoit 
convenable  au  fujcc ,  à  l'occafioUj  aux  pcrlonnes  ^  aux  çir- 
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confiances.  Les  Mœurs  confiftoient  encore  à  tellement  ac-. 
corder  &  proportionner  dans  une  Pièce  toutes  les  Parties 
de  la  Mufique  ,  le  Mode,  le  Tems  ,  le  Rhythme  ,  la  Mé- 
lodie ,  &i  même  les  changemens  ,  qu'on  fentît  dans  le  tout 
une  certaine  conformité  qui  n'y  laillât  point  de  difparate  , 
ôc  le  rendit  paifaitement  un.  Cette  feule  Partie,  dont 
l'idée  n'eft  pas  même  connue  dans  notre  Mufique  ,  montre 
à  quel  point  de  peifedion  devoit  être  porté  un  Art  où 
l'on  avoit  même  réduit  en  règles  ce  qui  eft  honnête ,  con- 
venable de  bienféant. 

MOINDRE,  adj.  (  Voyez  Minime.  ) 

MOL.  adj.  Épithète  que  donnent  Ariftoxène  &  Ptolo- 
mée  à  une  efpèce  du  Genre  Diatonique  &  à  une  efpècc 
jdu  Genre  Chromatique  dont  j'ai  parlé  au  motGtNRE. 

Pour  la  Mufique  moderne ,  le  mot  Mol  n'y  eft  employé 
que  dans  la  compofition  du  mot  Bémol  ou  B.  mol,  par 
oppofition  au  mot  Bécarre ,  qui  jadis  s'appelloit  a^lli  B. 
dur. 

Zarlin  cependant  appelle  Diatonique  Mol  une  efpèce 
du  Genre  Diatonique  dont  j'ai  parlé  ci-devant.  (  Voyez 
Diatonique.  ) 

MONOCORDE.  /.  m.  Inftrument  ayant  une  feule 
Corde  qu'on  divife  à  volonté  par  des  Chevalets  mobiles, 
lequel  fert  à  trouver  les  rapports  des  Intervalles  &  toutes 
les  divifions  du  Canon  Harmonique.  Comme  la  Partie  des 
Inftrumens  n'entre  point  dans  mon  plan  ,  je  ne  parlerai  pas 
plus  longtems  de  celui-ci. 

MONODIE.  /.  /.  Chant  à  voix  feule  ,  par  oppofition 
à  ce  que  les  Anciens  appelloient  ChorodUs ,  ou  Nlufiques 
exécutées  parle  Chœur. 

MONOLOGUE,  f.  m.  Scène  d'Opéra  où  l'Adeut  eft 
feul  <3c  ne  parle  qu'avec  lui-même.  C'eft  dans  les  Monolo^ 
guesquc  fe  déploient  routes  les  forces  de  la  Mufique;  le 
Muficien  pouvant  s'y  livrer  à  toute  l'ardeur  de  fon  génie  , 
fans  être  gêné  dans  la  longueur  de  fes  morceaux  par  la  pré- 
fence  d'un  Interlocuteur.  Ces  Récitatifs  obligés,  qui  font 
un  a  giand  cftct  dans  les  Opéra  Italiens,  n'ont  lieu  que  dans 
les  Monologues. 

MONOTONIE./.  /.  C'eft,  au  propre  ,  unePHiimodie 
ou  un  Chant  qui  marche  toujours  fur  le  même  Ton  -,  mais 
ce  mot  ne  s'emploie  guères  que  dans  le  figuré. 


302  MON 

MONTER.  V.  n.  Ced:  faire  fuccéJer  les  Sons  du  bas  en 
haut;  c'eli- à-dire,  du  grave  à  Taigu.  Cela  ie  préfente  à 
l'œil  par  notre  manière  de  noter. 

MOTIF.  /.  m.  Ce  mot  francifé  de  l'Italien  motivo  n'efl: 
guère  employé  dans  le  fens  lechiiique  que  par  les  Compo- 
fitcurs.  Il  lignifie  l'idée  primitive  &  principale  lur  laquelle 
le  Compofiteur  dérermine  fon  fujet  &  arrange  fon  dcllein. 
C'eft  le  Mjti/qui ,  pour  ainCi  dire ,  lui  met  la  plume  à 
la  main  pour  jetter  fur  le  papier  telle  chofe  Se  non  pas 
telle  autre.  Dans  ce  fens  le  Motif  principal  doit  êcre  tou- 
jours préfent  à  Tefprit  du  Compofîteur  ,  &  il  doit  faire  en 
forte  qu'il  le  foit  aulTi  toujours  à  l'elprit  des  Auditeurs. 
On  dit  qu'un  Auteur  bat  la  campagne  lorfqu'il  perd  fon 
Motif  de  vue  ,  &  qu'il  coud  des  Accords  ou  des  Chants 
qu'aucun  fens  commun  n'unit  entr'eux. 

Outre  ce  Motif,  qui  n'efl:  que  l'idée  principale  de  la 
Pièce  ,  il  y  a  des  Motifs  particuliers  ,  qui  font  les  idées  dé- 
terminantes de  la  Modulation  ,  des  entrelacemens ,  des 
textures  harmoniques  ,  &  fur  ces  idées  ,  que  l'on  prefTent 
dans  l'exécution  ,  l'on  juge  Ci  l'Auteur  a  bien  fuivi  Ces 
Motifs  ,  ou  s'il  a  pris  le  change  ,  comme  il  arrive  fouvent  à 
ceux  qui  procèdent  Note  après  Note  ,  &  qui  manquent 
de  favoir  ou  d'invention.  C'efc  dans  cette  acception  qu'on 
dit  Motif  de  Fugue,  Motif  de  Candence,  Motif  de  change- 
ment de  Mode ,  8cc. 

MOTTET.  f.  m.  Ce  mot  fignifioit  anciennement  une 
compofition  fort  recherchée  ,  enrichie  de  toutes  les  beau- 
tés de  l'Art  ;  &  cela  fur  une  période  fort  courte  :  d'où  lui 
vient ,  félon  quelques-uns ,  le  nom  de  Mottct ,  comme  fi 
ce  n'étoit  qu'un  mot. 

Aujourd'hui  l'on  donne  le  nom  de  Mottet  à  toute  Pièce 
de  Mufique  faite  fur  des  paroles  Latines  à  l'ufage  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  comme Pfeaumes  ,  Hymnes,  Antiennes  , 
Répons,  3cc.  Et  tout  cela  s'appelle ,  en  générale,  Mufiquc 
Latine. 

Les  François  réudîlîent  mieux  dans  ce  genre  de  Mufi- 
que que  dans  la  Françoife ,  la  lingue  étant  moins  défavo- 
rable i  mais  ils  y  recherchent  trop  de  travail ,  &  comme  le 
leur  a  reproché  l'Abbé  du  Bos  ,  ils  jouent  trop  fur  le  mot. 
En  général,  la  Mudque  Luine  n'a  pas  allez  de  gravité 
pour  l'ufage  auquel  elle  eftdeltiaée.  On  n'y  doit  point   re- 
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chevclier  l'imîtatîon  comme  dans  la  Mufique  théâtrale  :  les 
Chants  faciès  ne  doivent  point  repréfenter  le  tumulte  des 
pallions  humaines  ,  mais  feulement  la  Majefté  de  celui  à 
qui  ils  s'adredent ,  &  l'égalité  d'ame  de  ceux  qui  les  pro- 
noncent. Quoi  que  puifTent  dire  les  paroles  ,  toute  autre 
exprcflion  dans  le  Chant  efl:  un  contre-fens.  Il  faut  n'avoir  , 
Je  ne  dis  pas  aucune  piété  ,  mais  je  dis  aucun  goût ,  pour 
préférer  dans  les  Églifes  la  Mufique  au  Plain-Chant. 

Les  Muficiens  du  treizième  &c  du  quatorzième  fièclc 
donuoient  le  nom  de  Mottctus  à  la  Partie  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  Haute-Contre.  Ce  nom  ,  ôc  d'autres  aufïî 
étranges  ,  caufent  fouvent  bien  de  l'embarras  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  déchiffrer  les  anciens  manufcrits  de  Mufi- 
que ,  laquelle  ne  s'écrivoit  pas  en  partition  comme  à  pré- 
fent. 

MOUVEMENT./ m.  Degré  de  viteffe  ou  de  lenteur 
que  donne  à  la  Me  fur  e  le  caradtère  delà  Pièce  qu'on  exé- 
cute. Chaque  efpèce  de  Mefure  a  un  Mouvement  qui  lui 
cft  le  plus  propre  Ôc  qu'on  défigne  en  Italien  par  ces  mots  , 
Tempo  giujlo.  Mais  outre  celui-là  il  y  a  cinq  principales 
modifications  de  Mouvement  qui  ,  dans  l'ordre  du  lent  au 
\îtc  ,  s'expriment  par  les  mots  Largo  ,  Adagio  ,  Andante  , 
Allegro  ,  Prejlo  \  de  ces  mots  fe  rendent  en  françois  par 
les  fuivans  ,  Lent  ,  Modéré  ,  Gracieux  ,  Gai  ,  Vite.  Il  faut 
cependant  obferver  que ,  le  Mouvement  ayant  toujours 
beaucoup  moins  de  précifion  dans  la  mufique  Françoife  , 
les  mots  qui  le  défignent  y  ont  un  fens  beaucoup  plus  va- 
gue que  dans  la  Mufique  Italienne. 

Chacun  de  ces  Degrés  fe  fubdivife  Se  fe  modifie  encore 
ciT  d'autres  ,  dans  lefquels  il  faut  diftinguer  ceux  qui  n'in- 
diquent que  le  Degré  de  vitefiè  ou  de  lenteur ,  comme 
Larghetto  ,  Andantino  ,  Allegretto  ,  PreftiJJimo  ,  &  ceux 
qui  marquent ,  de  plus ,  le  caradère  &:  l'exprelTion  de 
l'Air  ,  comme  Agitato  ,  Vivace ,  Gujlofo  ,  Cohhrio  ,  &c. 
Les  premiers  peuvent  être  faifis  &  rendus  par  tous  les  Mu- 
ficiens ;  mais  il  n'y  a  que  ceux  qiù  ont  du  fentiment  &;  du 
goût  qui  fentent  &  rendent  les  autres. 

Qiioique  généralement  les  Mouvcniens  lents  conviennent 
aux  palfions  triftes  ,  &  les  Mouvcmcns  animés  aux  palTions 
gaies ,  il  y  a  pourtant  fouyciit  des  modifications  par  Icf- 
qucUes  une  paifion  parle  fur  le  ton  d'une  autre  :  il  cil  vrai  , 
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toutefois  ,  que  la  gaieté  ne  s'exprime  guère  avec  lenteur  ; 
mais  fouvent  les  douleurs  les  plus  vives  ont  le  langage  le 
plus  emporté. 

MOUVEMENT  cft  encore  la  marche  ou  le  progrès  des 
Sons  du  grave  à  l'aigu  ,  ou  de  l'aigu  au  grave  :  ainfi  quand 
on  dit  qu'il  faut ,  autant  qu'on  le  peut ,  faire  marcher  la 
BalTe  &  le  Deffus  par  Mouvemens  contraires ,  cela  fignifie 
que  l'une  des  Parties  doit  monter ,  tandis  que  l'autre  def- 
cend.  Mouvement  fcmblable  ,  c'effc  quand  les  deux  Parties 
marchent  en  même  fens.  Quelques-uns  appellent  Mouve- 
ment  oblique  celui  où  l'une  des  Parties  refte  en  place,  tan- 
dis que  l'autre  monte  ou  defcend. 

Le  favant  Jérôme  Mei ,  à  l'imitation  d'Ariftoxène  ,  dif- 
tingue  généralement ,  dans  la  Voix  humaine ,  deux  fortes 
de  Mouvement  ;  favoir  ,  celui  de  la  Voix  parlante  ,  qu'il 
appelle  Mouvement  continu  ,  &  qui  ne  le  fixe  qu'au  moment 
qu'on  fe  raie  ;  &  celui  de  la  Voix  chantante ,  qui  marche 
par  Intervalles  déterminés ,  &  qu'il  appelle  Mouvement 
dlafiématique  ou  Intervallatif. 

MUANCES././.  On  appelle  ainfi  les  diverfes  manières 
d'appliquer  aux  Notes  les  ryllabes  de  la  Gamme  ,  félon  les 
diverfes  poficions  des  deux  lemi-Tons  de  l'Odave  ,  &  fé- 
lon les  différentes  routes  pour  y  arriver.  Comme  l'Arétin 
n'inventa  que  fix  de  ces  fyllabes ,  &c  qu'il  y  a  fept  Notes 
à  nommer  dans  une  Oélave  ,  il  falloir  nécellairement  ré- 
péter le  nom  de  quelque  Note  y  cela  ht  qu'on  nomma  tou- 
jours mi  fa  ou  fa  la  les  deux  Notes  entre  lefquelles  fe  trou- 
voit  un  des  femi-Tons-  Ces  noms  dérerminoicnt  en  même 
tcms  ceux  des  Notes  les  plus  voifnies  ,  foit  en  montant, 
foit  en  defcendant.  Or  comme  les  deux  femi-Tons  loue 
fujets  à  changer  de  place  dans  là  Modulation  ,  &  qu'il  y  a 
dans  la  Mufique  une  multitude  de  manières  différentes  de 
leur  appliquer  les  fix  mêmes  fyllabes  ,  ces  manières  s'appel- 
loient  Muances,  parce  que  les  mêmes  Notes  y  changeoicnc 
incelfammcnt  de  noms.  (  Voyez  Gamme.  ) 

Dans  le  fiécle  dernier  on  ajouta  en  France  la  fyllabeyî  aux 
fix  premières  de  la  Gamme  de  l'Arétin.  Par  ce  moyen  la 
feptième  Note  de  l'Échelle  fe  trouvant  nommée  ,  les  Muan- 
cej  devinrent  inutiles,  de  furent  profcritcs  de  la  Mulique 
Francoife  ;  mais  chez  toutes  les  autres  Nations  ,  où  ,  félon 
l'efprit  du  métier,  les   Muficiens   prennent   toujours  leur 

vieille 
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vieille  routine  pour  la  perfedion  de  l'Art  ,  on  n*a  poinc 
adopté  lejî  j  &  il  n'y  a  apparence  qu'en  Italie  ,  en  Efpagne, 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  les  muances  fervironc 
long-tems  encore  à  la  défolation  des  commençans. 

MUANCES  ,  dans  la  Mufique  ancienne.   (  Voyez  Mir- 

TATIOîsS.  ) 

MUSETTE.  /  /.  Sorte  d'Air  convenable  à  l'Inftrumcnt 
de  ce  nom  ,  dont  la  Mefure  efl:  à  deux  ou  trois  Tems  ,  le 
caradtère  naïf  &  doux  ,  le  mouvement  un  peu  lent  ,  por- 
tant une  Baffe  pour  l'ordinaire  en  Tenue  ou  Point  d'Orgue  , 
telle  que  la  peut  faire  un^  mufette ,  &  qu'on  appelle  à  caufe 
de  cela  BafTe  de  mufette.  Sur  ces  Airs  on  forme  des  Danfes 
d'un  cava6tère  convenable  ,  ôc  qui  portent  aufli  le  nom  de 
mufettes, 

MUSICAL,  adj.  Appartenant  à  la  Mufîque.  (  Voyez 
Musique.  ) 

MUSICALEMENT,  adv.  D'une  manière  Muficale  , 
dans  les  règles  de  la  Mufique.  (  Voyez  Musique.  ) 

MUSICIEN.  /  m.  Ce  nom  fe  donne  également  à  celui 
qui  compofe  la  Mufique  Se  à  celui  qui  l'exécute.  Le  pre« 
mier  s'appelle  auffi  Compojïteur.  Voyez  ce  mot. 

Les  anciens  Muficiens  étoient  des  Poètes  ,  des  Philofo- 
phes  5  des  Orateurs  du  premier  ordre.  Tels  étoient  Or- 
phée ,  Terpandre ,  Stéfichore  ,  ùc  Aujffi  Boëce  ne  veut- 
il  pas  honorer  du  nom  de  muficien  celui  qui  pratique  feu- 
lement la  Mufique  par  le  miniftère  fervile  des  doigts  &  de 
la  voix  i  mais  celui  qui  poflède  cette  fcience  par  le  raifon- 
nement  &  la  fpéculation.  Et  il  femble ,  de  plus  ,  que  pour 
s'élever  aux  grandes  exprefTions  de  la  Mufique  oratoire  dc 
imitative  ,  il  faudroit  avoir  faic  une  étude  particulière  des 
palliions  humaines  &  du  langage  de  la  nature.  Cependant 
les  muficiens  de  nos  jours  ,  bornes  ,  pour  la  plupart ,  a  la 
pratique  des  Notes  &  de  quelques  tours  de  Chant ,  ne  fe- 
ront guère  ofFenfés ,  je  penfe  ,  quand  on  ne  les  tiendra  pas 
pour  de  grands  Philofophes. 

MUSIQUE././.  Art  de  combiner  les  Sons  d'une  ma- 
nière agréable  à  l'oreille.  Cet  Art  devient  une  fcience  Sc 
même  très-proFondc  ,  quand  on  veut  trouver  les  principes 
de  ces  combinaifons  &c  les  raifons  des  alfcdions  qu'elles 
nous  caufcnr.  Ariftdc  Qiniuilien  définit  la  mufique  ,  l'Arc 
du  beau  ôc  de  la  décence  dans  les  Voix  &:  dans  les  Mouv«- 
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mens,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ave^  des  définitions  fi  va* 
gués  &  fi  générales  les  Anciens  aient  donné  une  étendue 
piodigieule  à  TArt  qu'ils  définilloient  ainfi. 

On  fuppofe  communément  que  le  mot  de  mufiquù  vient 
de  mufa  ,  parce  qu'on  croit  que  les  Mufes  ont  inventé  cet 
Art  :  mais  Kircher  ,  d'après  Diodore  ,  fait  venir  ce  nom 
d'un  mot  Egyptien ,  prétendant  que  c'efl:  en  Egypte  que 
Is.  mujique  a  commencé  à  fe  rétablir  après  le  déluge  ,  ôc 
qu'on  en  reçut  la  première  idée  du  Son  que  rendoient  les 
rofeaux  qui  croiflent  fur  les  bords  du  Nd  ,  quand  le  vent 
fouftloit  dans  leurs  tuyaux.  Quoi  qu^il  en  loit  de  l'étymo- 
logic  du  nom  ,  l'origine  de  l'Art  eïl:  certainement  plus  près 
de  l'homme  ,  &  fi  la  parole  n'a  pas  commencé  par  du 
Chant  ,  il  ell  fiir  ,  au  moins  ,  qu'on  chante  par-tout  où  l'on 
parle. 

La  mufîque  fe  divife  naturellement  en  mujîque  théori- 
que ou  fpéculative  ,  <5^  en  mufîque  pratique. 

La  mu/i^ue  fpéculative  eft.  Ci  l'on  peut  parler  ainfi  ,  la 
connoiflance  de  la  matière  muficale  j  c'eft-à-dire  ,  des  diffé- 
rens  rapports  du  grave  à  l'aigu  ,  du  vite  au  lent ,  de  l'aigre 
au  doux  ,  du  fort  au  foible  ,  dont  les  Sons  font  fufcepti- 
Jbles  -,  rapports  qui  ,  comprenant  toutes  les  combinaifons 
polTibles  de  la  Mufique  &z  des  Sons ,  femblent  comprendre 
^uffi  toutes  les  caufes  des  imprclTions  que  peut  faire  leur 
rucceiïion  far  Toreille  &  fur  l'ame. 

La  mufique  pratique  eft  l'Art  d'appliquer  &  mettre  en 
ufage  les  principes  de  la  fpéculative  ;  c'elt-à-dire  ,  de  con- 
duire &  difpofer  les  Sons  par  rapport  à  la  confonnance  , 
à  la  durée,  à  la  fuccellion  ,  de  telle  forte  que  le  tout  pro- 
duifc  fur  oreille  l'effet  qu'on  s'efl  propofé  :  c'efi:  cet  Art 
qu'on  appelle  Compofition.  (  Voyez  ce  mot.  )  A  l'égard  de  la 
production  aéluelle  des  Sons  par  les  Voix  ou  par  les 
Inftrumens  ,  qu'on  appelle  Exécution  ,  c'cft  la  partie  pu- 
rement méchanique  &  opérative  ,  qui  ,  fuppofant  feule- 
ment la  faculté  d'entonner  jul^e  les  Intervalles  ,  démarquer 
jufte  les  durées  ,  de  donner  aux  Sons  le  degré  prefcrit  dans 
le  ton ,  &  la  valeur  prcfcrite  dans  le  tems  ,  ne  demande 
en  ligueur  d'autre  connoiflance  que  celle  des  caraétcres  de 
la   muji(]ue  ,  ik  l'habirudc  de  les  exprimer. 

La  mufique  fpéculative  fc  divife  en  deux  parties  ;  fa-f 
voir  ,  la  connoiflance  du  rapport  des  Sons  ou  de  leurs  In- 
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teivalles  ,  &  celle  de  leurs  durées  relatives  j  c'eft- à-dire  > 
de  la  Mefure  &  du  Tems. 

La  première  eft  proprement  celle  que  les  Anciens  ont 
appellée  mujique  harmonique.  Elle  enleigne  en  quoi  con- 
fiée la  nature  du  Chant  Se  marque  ce  qui  eft  conionnant  , 
diffonnant  ,  agréable  ou  déplaiiant  dans  la  Modulationi 
Elle  fait  connoicre  ,  en  un  mot  ,  les  diverfes  manières 
dont  les  Sons  atïedent  l'oreille  par  leur  tymbre  ,  par  leur 
force  ,  par  leurs  Intervalles  ,  ce  qui  s'applique  également 
à  leur  Accord  <S<:  à  leur  fuccellion. 

La  féconde  a  été  appellée  Rhythmiquè  ,  parce  qu'elle 
traite  des  Sons  eu  égard  au  tems  &  à  la  quantité.  Elle 
contient  l'explication  du  Rhythme  ,  du  mètre  ,  des  Mefu- 
tes  longues  &  courtes  ,  vives  &  lentes  ,  des  Tems  ôc  des 
diverfes  parties  dans  letquelles  on  les  divife  ,  pour  y  appli- 
quer la  fucceflion  des  Sons. 

La  mujîque  pratique  Ce  d'iwiCe  aujfïî  en  deux  Parties,  qui 
répondent  aux  deux  précédenteSi 

Celle  qui  répond  à  la  mufique  harmonique  ,  &  que  les 
Anciens  appeiJoient  mélopée  ,  contient  les  règles  pour 
combiner  &  varier  les  Intervalles  confonnans  Sc  diflbnnans 
d'une  manière  agréable  ôc  harmonieufc.  (  Voyez  Mélo-» 
vit.  ) 

La  féconde  ,  qui  repond  à  la  mufique  Rhythmiquè  ,  ôC 
qu'ils  appelloient  Rhythmopée  ,  contient  les  règles  pour 
l'application  des  Tems  ,  des  Pieds  ,  des  Mefures  ;  en  un 
mot  ,  pour  la  pratique  du  Rhythme.   (  Voyez  Rhyihml.  ) 

Porphyre  donne  une  autre  divifion  de  la  mujique  ,  en 
tant  qu'elle  a  pour  objet  le  Mouvement  muet  ou  fonore  , 
èc  ,  'sr'is  la  diftinguer  en  fpéculative  &  pratique  ,  il  y 
trouve  les  fix  Parties  fuivantes  :  la  Rhythmiquè,  pour  les 
mouvemens  delà  Danfe  ;  la  mcttiquc  ,  pour  la  Cadence  Sc 
le  nombre  des  Vers -,  l'Org.mu/iic  ,  pour  la  pratique  tics 
ïnftrumens  ;  la  Poétique  ,  pour  les  Tons  ^'  l'Accent  de  la 
Poéfic  i  ['Hypocritique  ,  pour  les  attitudes  des  Pantomimes  ; 
Se  ['Harmonique  ,  pour  le  Chant. 

La  mujique  Ce  divife  aujourd'hui  plus  fimplcmcm  eti 
mélodie  &c  en  Harmonie  j  car  la  Rhythmiquè  n'eft  plus  rien 
pour  nous,  &  la  Métrique  eft  très-peu  de  chofe  ,  attendu 
que  nos  Vers  ,  dans  le  Chant  j  prennent  prcique    unique* 
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ment  leur  Mefuie  de  la  mufique  ,  &  perdent  le  peu  qu'ils 
en  ont  par  eux-mêmes. 

Par  la  mélodie  ,  on  dirige  la  fucceflion  des  Sons  de  ma- 
nière à  produire  des  Chants  agréables.  (  Voyez  Mélo- 
die ,  Chant  ,  Modulation.  ) 

L'Harmonie  coniille  à  unir  à  chacun  des  Sons  d'une  fuc- 
cefïion  régulière  deux  ou  plufieurs  autres  Sons ,  qui  frap- 
pant l'oreille  en  même  tems ,  la  flattent  par  leur  concours. 
(  Voyez  Harmonie.  ) 

On  pourroit  &c  l'on  devroit  peut-être  encore  divifer  la 
mufique  en  naturelle  &  imitative.  La  première  ,  bornée  au 
feul  phylîque  des  Sons  8c  n'agilTant  que  fur  le  fens  ,  ne 
porte  point  Tes  imprefTions  jufqu'au  cœur  ,  de  ne  peut  don- 
ner que  des  fenfations  plus  ou  moins  agréables.  Telle  eil 
la  Mufique  des  Chanfons  ,  des  Hymnes  ,  des  Cantiques  , 
de  tous  les  Chants  qui  ne  font  que  des  combinaifons  de 
Sons  mélodieux  ,  ôc  en  général  toute  mufique  qui  n'efl: 
qu'Harmonieufe. 

La  féconde  ,  par  des  inflexions  vives  ,  accentuées  ,  Se  , 
pour  ainfi  dire  ,  parlantes  ,  exprime  toutes  les  pallions  , 
peint  tous  les  tableaux  ,  rend  tous  les  objets  ,  foumct  la 
Nature  entière  à  fes  favantes  imitations  ,  Ôc  porte  ainfi  juf. 
qu'au  cœur  de  l'homme  des  fcntimens  propres  à  l'émou- 
voir. Cette  mufique  vraiment  lyrique  &c  théâtrale  étoic 
celle  des  anciens  Poëmes  ,  &c  c'eft  de  nos  jours  celle  qu'on 
s'efforce  d'appliquer  aux  Drames  qu'on  exécute  en  Chant 
fur  nos  Théâtres.  Ce  n'eft  que  dans  cette  mufique  &  non 
dans  l'Harmonique  ou  naturelle  ,  qu'on  doit  chercher  la 
raifon  des  effets  prodigieux  qu'elle  a  produits  autrefois. 
Tant  qu'on  cherchera  des  effets  moraux  dans  le  feul  phy- 
sique des  Sons  ,  on  ne  les  y  trouvera  point  ôc  l'on  raifonne-» 
ra  fans  s'entendre. 

Les  anciens  Ecrivains  différent  beaucoup  entr'eux  fur  la 
nature  ,  Tobjct ,  l'étendue  ôc  les  parties  de  la  mufique.  Eu 
général  ,  ils  donnoient  à  ce  mot  un  fens  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  qui  lui  refte  aujourd'hui.  Non-feulement 
fous  le  nom  de  mufique  ils  comprenoient  ,  comnie  on  vient 
de  le  voir  ,  la  Danfc  ,  le  Gefte  ,  la  Poéfie  ,  mais  même  la 
colleélion  de  toutes  les  fciences.  Hermès  définit  la  mufique  , 
la  connoifiance  de  l'ordre  de  toutes  chofes.  C'étoit  aulTi  la 
dojftiinc  de  l'Ecole  de  Pythagore  ôc  de  celle  de  Platon  , 
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qui  enfeignoient  que  tout  dans  l'Univets  écoit  mufiqug. 
Selon  Héfychius ,  les  Athéniens  donnoient  à  tous  les  Arts 
le  nom  de  mujïquc  ^  &  tout  cela  n'eft  plus  étonnant  depuis 
qu'un  Mufîcien  moderne  a  trouvé  dans  la  mi//î^ue  le  prin- 
cipe de  tous  les  rapports  de  le  fondement  de  toutes  les 
fciences. 

De-là  toutes  ces  mufiques  fublimes  dont  nous  parlent 
les  Philoibphes  :  mufique  divine  ,  mufique  des  hommes  , 
mufiquc  célefte,  mufique  terreftre ,  mufique  adive  ,  mu- 
JJque  contemplative  ,  wAifique  énonciative  ,  intelledive  , 
otaroire ,  &c. 

C'eft  fous  ces  vaftes  idées  qu'il  faut  entendre  plufieurs 
padages  des  anciens  fur  la  mufique  ,  qui  feroient  inintel- 
ligibles dans  les  fens  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  ce 
mot. 

Il  paroît  que  la  mufique  a  été  l'un  des  premiers  Arts  :  on 
le  trouve  mêlé  parmi  les  plus  anciens  monumcns  du  Genre 
Humain.  Il  efl:  très-vraifemblable  aufli  que  la  mufique  Vo- 
cale a  été  trouvée  avant  l'indrumentale ,  li  même  il  y  a 
jamais  eu  parmi  les  Anciens  une  mufique  vraiment  Inftru- 
mentale  ;  c'eft-à-dire  ,  faite  uniquement  pour  les  Inftru- 
mens.  Non-feulement  les  hommes  ,  avant  d'avoir  trouvé 
aucun  Inllrument  ,  ont  du  faire  des  obfervatlons  lur  les 
ditférens  Tons  de  leur  voix  ;  mais  ils  ont  dû  apprendre  de 
bonne  heure  ,  par  le  concert  naturel  des  oifeaux  ,  à  modi- 
fier leur  voix  &  leur  gofieu  d'une  manière  agréable  &  mé- 
lodieufe.  Après  cela  ,  les  Inftrumens  à  vent  ont  dû  être 
les  premiers  inventés.  Diodore  Se  d'autres  Auteurs  en  artri- 
buent  l'invention  à  robfervation  du  llftlemejit  des  vents 
dans  les  rofeaux  ou  autres  tuyaux  des  plantes.  Cell:  aulïi  le 
fentiment  de  Lucrèce. 

At  liquidas  avîumvoces  imitaricr  orc 
Antè  fuit  multo  y  quiim  leviu  carmins  cantu 
ConccUbrare  homines  pojjint  y  aurcij'quc  juwire  ^ 
ht  Zcphyri  cavaper  caUmorum  fibiLa  primàm. 
Agrcjïeis  docuêre  cavas  infiare  cicutas, 

A  l'égard  des  autres  fortes  d'Inftrumcns  ,  les  Cordes 
fonorcs  loiit  Ci  communes  que  les  hommes  ci\  ont  du  oblcr- 
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ver  de  bonne  heure  les  difFérens  Tons  ;  ce  qui  a  donné 
îiailîance  aux  Inftrumens  à  Corde.  (  Voyez  Corde.  ) 

Les  Inftiumens  qu'on  bat  pour  en  cirer  du  Son  ,  comme 
les  Tambours  &  les  Tymballes  ,  doivent  leur  origine  au 
"bruit  fourd  que  rendent  les  corps  creux  quand  on  les 
frappe. 

Il  eft  difficile  de  fortir  de  ces  généralités  pour  conftater 
quelque  fait  fur  l'invention  de  la  mufique  réduite  en  Art. 
Sans  remonter  au-delà  du  déluge  ,  plufîeurs  Anciens  attri- 
buent cette  invention  à  Mercure  ,  aulTl  bien  que  celle  de  la 
Lyre.  D'autres  veulent  que  les  Giecs  en  foient  redeva- 
bles à  Cadmus  ,  qui ,  en  fe  fauvant  de  la  Cour  du  Roi  de 
Phénicie  ,  amena  en  Grèce  la  Muficienne  Hermione  ou 
Harmo}iie  ;  d'où  il  s^en  fuivroit  que  cet  Art  étoic  connu  en 
Phénicie  avant  Cadmus.  Dans  un  endroit  du  Dialogue 
de  Pluraïqut  fur  la  muficiUQ  ,  Lyfias  dit  que  c'efl  Amphion 
qui  i'a  inventée  ;  dans  un  autre  ,  Sotérique  dit  que  c'eft 
Apollon  ;  dans  un  autre  encore ,  il  femble  en  faire  hon- 
iieui-  à  Olympe  :  on  ne  s'accorde  guères  fur  tout  cela  ,  ôc 
c'efl:  ce  qui  n'importe  pas  beaucoup  ,  non  plus.  A  ces  pre- 
iniers  inventeurs  fuccédèrent  Cliiron  ,  Démodocus ,  Her- 
mès ,  Orphée  ,  qui  ,  félon  quelques-uns  ,  inventa  la  Lyre. 
Après  ceux-là  vint  Phœmius ,  puis  Terpandre  ,  contem- 
porain de  Lycurgue  j  &  qui  donna  des  règles  à  la  mufique^ 
QLielques  perfonnes  lui  attribuent  l'invention  des  pre- 
miers Modes.  Enfin  l'on  ajoute  Thaïes  ,  &  Thamiris  qu'on 
die  avoir  été  l'inventeur  de  la  mujîque  inftrumentale. 

Ces  grands  Muficiens  vivoient  la  plupart  avant  Homère. 
P'autres  plus  modernes  font  Lafus  d'Hermione ,  Melnip- 
pides,  Philoxène  ,  Timothée  ,  Phrynnis  ,  Epigonius  ,  Ly- 
fandve  »  Simmicus  &z  Diodore  ,  qui  tous  ont  confidérat- 
blcmenc  perfectionné  la  mufique. 

Lafus  eft  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le  premier  qui  ait  écrie 
fur  czi  Art  ,  du  tcrns  de  Darius  Hvftafpes.  Epigonius  in- 
venta l'Inftrument  de  quarante  Cordes  qui  portoit  fon  nom^ 
Sim.micus  inven  a  aufïi  un  laftrument  de  trente-cinq  Cpr- 
(les  appelle  Simrniciurn. 

Diodore  perfct^tionna  la  flûte  &  y  ajouta  de  nouveaux 
ïrous  >  &c  Timothée  la  Lyre  ,  en  y  ajoutant  une  nouvelle 
Gcxrde  j  ce  qui  le  fiç  mettre  à  l'amende  par  ks  ^^acédémo-i 
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Comme  les  anciens  Auteurs  s'expliquent  fort  obfcu- 
i'cment  fur  les  inventeurs  (les  Inftrumens  de  mufiquc  ,  ils 
font  auffi  fort  obfcurs  fur  les  Inftrumens  mêmes.  A  peine 
en   connoilfons-nous   autre  chofe  que  les  noms.  (  Voyez 

iNSlRUMtNT.  ) 

La  mujîqiie  étoit  dans  la  plus  grande  eftime  chez  divers 
Peuples  de  l'Antiquité  ,  &C  principalement  chez  les  Grecs  , 
&:  cette  eftime  étoit  proportionnée  à  la  puifiance  &  aux 
effets  furprenans  qu'ils  attribuoient  à  cet  Art.  Leurs  Au- 
teurs ne  croient  pas  nous  en  donner  une  trop  grande  idée  , 
en  nous  difant  qu'elle  étoit  en  ufage  dans  le  Ciel ,  &  qu'elle 
fàifoic  Tamu'^ement  principal  des  Dieux  &c  des  âmes  des 
Bienheureux.  Platon  ne  craint  pas  de  dire  qu'on  ne  peut 
faire  de  changement  dans  la  mufiquc  qui  n'en  foit  un  dans 
la  conftitution  de  l'Etat  ;  &  il  prétend  qu'on  peut  alîigneu 
les  Sons  capables  de  faire  naître  la  ballelfe  de  l'ame  ,  l'in- 
folence  &c  les  vertus  contraires,  Ariftote  3  qui  femble  n'a- 
voir écrit  fa  politique  que  pour  oppofer  fes  fentimens  a 
ceux  de  Platon,  eft  pourtant  d'accord  avec  lui  touchant  la 
puilfance  de  la  mufique  fur  les  mœurs.  Le  judicieux  Polybe 
nous  dit  que  la  mufique  étoit  néceifaire  pour  adoucir  les 
mœurs  des  Arcades  qui  habïtoienc  un  pays  où  l'air  eft  trif^ 
te  8c  froid  ;  que  ceux  de  Cynete  ,  qui  négligèrent  la  mufique, 
furpalfèrent  en  cruauté  tous  les  Grecs  ,  ôc  qu'il  n'y  a  point 
de  Ville  où  l'on  ait  tant  vu  de  crimes.  Athénée  nous  adhre 
qu'autrefois  toutes  les  loix  divines  3c  humaines  ,  les  ex- 
hortations à  la  vertu  ,  la  connoiflance  de  ce  qui  concer- 
noit  les  Dieux  &  les  héros  ,  les  vies  8c  les  adions  des 
hommes  illuftres  étoient  écrites  en  vers  &  chantées  publi- 
quement par  des  Chœurs  au  fon  des  Inftrumens  ;  &c  no'us 
voyons  ,  par  nos  Livres  facrés  ,  que  tels  étoient  ,  dès  les 
premiers  rems  ,  les  afages  des  ifraélitcs.  On  n'avoit  point 
trouvé  de  moyen  plus  eflicace  pour  graver  dans  l'efprit  des 
hommes  les  principes  de  la  Morale  ^  l'amour  de  la  vertu  j 
ou  plutôt  tout  cela  n'étoit  point  l'eftet  d'un  moven  prémé- 
dité ,  mais  de  la  grandeur  des  fentimens  ,  6c  de  l'élévatioiv 
des  idées  qui  cherchoient  par  des  accens  proportloiinés  à 
ie  faire  un  langage  digne  d'elles. 

La  mufique  faifoit  partie  de  l'étude  des  anciens  Pytha- 
goriciens. Ils  s'en  fcrvoient  pour  exciter  le  cœur  à  des 
ôdions   louables  j  &  pour  s'enflammer  de  l'amour  de  U 

Viv 
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vertu.  Selon  ceS  Philofôphes ,  notre  ame  n'étoît ,  pour 
ainfï  dire ,  formée  que  d'Harmonie  ,  &c  ils  croyoient  réta- 
blir ,  par  le  moyen  de  l'Harmonie  fenfuelle ,  l'Harmonie 
intellectuelle  &c  primitive  des  facultés  de  l'ame;  c'eft-à- 
dire,  celle  qui,  félon  eux  ,  exiftoic  en  elle  avant  qu'elle 
animât  nos  corps  ,  &  lorfqu'elle  habitoit  les  Cieux. 

La  mufique  efl  déchue  aujourd'hui  de  ce  degré  de  puif- 
lancc  8c  de  raajefté  ,  au  point  de  nous  faire  douter  de  la  vé- 
rité des  merveilles  qu'elle  opéroit  autrefois ,  quoiqu'attef- 
tées  par  les  plus  judicieux  Hiftoriens  ôc  par  les  plus  graves 
Philofôphes  de  l'Antiquité.  Cependant  on  retrouve  dans 
l'Hifloire  moderne  quelques  faits  femblables.  Si  Timothée 
excitoit  les  fureurs  d'Alexandre  par  le  Mode  Phrygien  ,  & 
les  calmoit  par  le  Mode  Lydien ,  une  mujïque  plus  moder- 
ne renchérilîoit  encore  en  excitant ,  dit-on  ,  dans  Erric  , 
Roi  de  Dannemarck,  une  telle  fureur  qu'il  tuoit  fes  meil- 
leurs domeftiques.  Sans  doute ,  ces  malheureux  étoienc 
moins  feniibles  que  leur  Prince  à  la  mvjîqiie  ;  autrement 
il  eût  pu  courir  la  moitié  du  danger.  D'Aubigny  rapporte 
une  autre  hiftoire  toute  pareille  à  celle  de  Timothée.  Il  die 
que ,  fous  Henri  ITI ,  le  Mnlîcien  Claudin  jouant  aux  noces 
du  Duc  de  Joyeufe  fur  le  Mode  Phrygien,  anima  j  non  le 
Roi ,  mais  un  Courtifan  qui  s'oublia  jufqu'à  mettre  la  main 
aux  armes  en  préfence  de  fon  Souverain  :  mais  le  Muficien 
fe  hâta  de  le  calmer  en  prenant  le  Mode  Hypo-Phrygien. 
Cela  eft  dit  avec  autant  d'aflurance  que  fi  le  Muficien 
Claudin  avoit  pu  favoir  exaj^tement  en  quoi  confiftoient 
le  Mode  Phrygien  &c  le  Mode  Hvpo- Phrygien. 

Si  notre  mufique  a  peu  de  pouvoir  fur  les  affections  de 
l'ame  ,  en  revanche  elle  eft  capable  d'agir  phyfiqucmenc 
fur  les  corps ,  témoin  l'hiftoire  de  la  Tarentule ,  trop  con- 
nue pour  en  parler  ici  ;  témoin  ce  Chevalier  Gafcon  donc 
parle  Boyle  ,  lequel,  au  fon  d'une  Cornemufe,  ne  pou- 
voit  retenir  fon  urine  -,  à  quoi  il  faut  ajouter  ce  que  racon- 
te le  même  Auteur  de  ces  femmes  qui  fondoient  en  larmes 
lorfqu'elles  entendoicu:  un  certain  Ton  dont  le  rcfte  des 
Auditeurs  n'étoit  point  afFe<fté,  &  je  connois  à  Paris  une 
femme  de  condition  ,  laquelle  ne  peut  écouter  quelque 
mufique  que  ce  foit  faui,  être  faifie  d'un  lire  involontaire  & 
convulfif,  On  lit  aulîi  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  de«i 
Jiitienccs  de  Paris  qu'un  Muficien  fut  guéri  d'une  violemo 
"èvre  par  un  Concert  qu'on  fit  dans  fa  Chambre^ 
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Les  Sons  agiflent  même  fur  les  corps  inanimés ,  comme 
on  le  voit  par  le  frémiffement  &c  la  réfonnance  d'un  corps 
ionore  au  Ton  d'un  autre  avec  lequel  il  eft  accorde  dans  cer- 
tain rapport.  MorhofF  fait  mention  d'un  certain  Petter 
Hollandois ,  qui  brifoit  un  verre  au  fon  de  fa  voix.  Kir- 
cher  parle  d'une  grande  pierre  qui  frémiflbit  au  fon  d'un 
certain  tuyau  d'Orgue.  Le  p.  Merfenne  parle  auffi  d'une 
forte  de  carreau  que  le  Jeu  d'Orgue  ébranloit  comme  au- 
roit  pCi  faire  un  tremblement  de  terre.  Boyle  ajoute  que 
les  ftalles  tremblent  fouvent  au  fon  des  Orgues  ;  qu'il 
les  a  fenti  frémir  fous  fa  main  au  fon  de  l'Orgue  ou  de  la 
voix  ,  &C  qu'on  l'a  alTuré  que  celles  qui  étoient  bien  faites 
trembloient  toutes  à  quelque  Ton  déterminé.  Tout  le 
monde  a  ouï  parler  du  fameux  pilier  d'une  Eglife  de  Reims 
qui  s'ébranle  fenfiblement  au  fon  d'une  certaine  cloche  , 
tandis  que  les  autres  piliers  reftent  immobiles  ;  mais  ce  qui 
ravit  au  fon  l'honneur  du  merveilleux  ,  eft  que  ce  même 
pilier  s'ébranle  également  quand  on  a  ôté  le  batail  de  la 
Cloche. 

Tous  ces  exemples  ,  doHt  la  plupart  appartiennent  plus 
au  fon  qu'à  la  mufique ,  &c  dont  la  Phyfique  peut  donner 
quelque  explication  ,  ne  nous  rendent  point  plus  intelli- 
gibles ni  plus  croyables  les  effets  merveilleux  &  prefque 
divins  que  les  Anciens  attribuent  à  la  mufique.  Plufieurs 
Auteurs  fe  font  tourmentés  pour  tâcher  d'en  rendre  raiion. 
Wallis  les  attribue  en  partie  à  la  nouveauté  de  l'Art ,  ôc 
les  rejette  en  partie  fur  l'exagération  des  Auteurs.  D'autres 
en  font  honneur  feulement  à  la  Poéfîe.  D'autres  fuppofenc 
que  les  Grecs ,  plus  Icnfibles  que  nous  par  la  conftitution  de 
leur  climat  ou  par  leur  manière  de  vivre,  pouvoient  être 
cmus  de  chofes  qui  ne  nous  auroient  nullement  touchés» 
M.  Burette,  même  en  adoptant  tous  ces  faits,  prétend 
qu'ils  ne  prouvent  point  la  perfection  de  la  mufique  qui  les 
a  produits  :  il  n'y  voit  rien  que  de  mauvais  raclcurs  de 
Village  n'aient  pu  faire  ,  fclon  lui ,  tout  auiTi  bien  que  les 
premiers  Muficiens  du  monde. 

La  plupart  de  ces  fentimens  font  fondés  fur  la  pcrfua- 
fion  où  nous  fommes  de  l'excellence  de  notre  mufique  y  Se 
fur  le  mépris  que  nous  avons  pour  celle  des  Anciens.  Mais 
ce  nx-pris  cft-il  lui-même  auffi  bien  fondé  que  nous  le  pré- 
tendons ?  C'cft  ce  qui  a  été  cxammé  bien  des  fois ,  £c  qui , 
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vu  robfcurité  de  la  matière  &  l'infufïirance  des  juge§ ,  au- 
roit  grand  befoin  de  l'être  mieux.  De  tous  ceux  <.|iii  le  (ont 
mêlés  jufqu'ici  de  cet  examen  ,  VolTïus ,  dans  ion  Itaicé 
de  viribui  cantus  &  rhythmi ,  paroît  être  celui  i]ui  a  le 
mieux  difcuté  la  queftion  Si  le  plus  approci":é  de  la  vérité. 
J'ai  jette  là-deflus  quelques  idées  dans  un  autre  écrit  non 
public  encore  ,  où  mes  idées  feront  mieux  placées  que  dans 
cet  ouvrage  ,  qui  n'eft  pas  fait  pour  arrêter  le  '  Letteur  à 
difcuter  mes  opinions. 

On  a  beaucoup  fouhaité  de  voir  quelques  fragmens  de 
/nii/î^ue  ancienne.  Le  P.  Kircher  ik  M.  Burette  ont  tra- 
vaillé là-delfus  à  contenter  la  curi.olité  du  Public.  Pour  le 
mettre  plus  à  portée  de  profiter  de  leurs  foins,  j'ai  tranf- 
crit  dans  la  Planche  C  deux  morceaux  de  mujio^uc  Grecque  , 
traduits  en  Note  moderr.e  par  ces  Auteurs.  Mais  qui  ofera 
juger  de  l'ancienne  mujique  fur  de  tels  échantillons  ;  Je  les 
fuppoie  fidèles.  Je  veux  même  que  ceux  qui  voudroienc 
en  juger  connoillènt  fufFifamiiient  le  génie  de  l'accent  de 
la  langue  Grecque:  qu  ils  réfléchilfent  qu'un  Italien  eft 
juge  incompétent  d'un  Air  françois ,  qu'un  François  n'en- 
tend rien  du  tout  à  la  Mélodie  Italienne  j  puifqu'il  com- 
pare les  tems  &  les  lieux  ,  &  qu'il  prononce  s'il  l'ofe. 

Pour  mettre  le  Leôleur  à  portée  de  juger  des  divers 
Accens  muficaux  des  Peuples  ,  j'ai  tranfcrit  aulTi  dans  la 
Planche  un  Air  Chinois  tiré  du  P.  du  Halde  ,  un  Air  Per- 
fan  tiré  du  Chevalier  Chardin ,  &  deux  Chanfons  des  Sau- 
vages de  l'Améiique  tirées  du  P,  Merfenne.  On  trouvera 
dans  tous  ces  morceaux  une  conformité  de  Modulation 
avec  notre  Muhque  ,  qui  pourra  faire  admirer  aux  uns  la 
bonté  de  l'univerfaliré  de  nos  règles  ,  &  peut-être  rendre 
fufpcde  à  d'autres  l'intelligence  ou  la  fidélité  de  ceux  qui, 
nous  ont  tranfmis  ces  Airs. 

J'ai  ajouté  dans  la  même  Planche  le  célèbre  Rans-deS' 
Vaches  ,  cet  Air  C\  chéri  des  SuilTes  qu'il  fut  défendu  fous 
peine  de  movc  de  le  jouer  dans  leurs  Troupes,  parce  qu'il 
failoit  fondre  en  larmes,  défe:ter  on  mourir  ceux  qui  l'en-p 
tendoienr,  tant  ilcxcitoit  en  eux  l'ardent  dcfir  de  revoir 
leur  pays.  Oi'i  chercheroit  en  vain  dans  cet  Air  les  accens 
énergiques  capables  de  produire  de  Ci  étonnans  effets.  Ces 
effets,  qui  n'ont  aucun  lieu  fur  les  étrangers ,  ne  vicnnenç 
que  de  l'habitude ,  des  fouveairs  3  de  mille  ciiconftance* 
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qui  ,  retracées  par  cet  Air  à  ceux  qui  l'entendent ,  &  leur 

rappellant  leur  pays  ,  leurs  anciens  plailirs  ,  leur  jeunefle  , 

oc  toutes  leurs  façons  de  vivie  ,  excitent  en   eux  une  dou- 
> 

leur  amère  d'avoir  perdu  tout  cela.  La  mufiquc  alors  n'agic 
point  précilement  comme  mujique  ,  mais  comme  figne  mé- 
moratif.  Cet  Air  ,  quoique  toujours  le  même  ,  ne  produit 
plus  aujourd'hui  les  mêmes  effets  qu'il  produifoit  ci-de- 
vant fur  les  Suides  ;  parce  qu'ayant  perdu  le  goût  de  leur 
première  (implicite  ,  ils  ne  la  regrettent  plus  quand  on  la 
leur  rappelle.  Tant  il  eft:  vrai  que  ce  n'eft  pas  dans  leur 
aftion  phvlique  qu'il  faut  chercher  les  plus  grands  eftets  des 
Sons  fur  le   cœur  humain. 

La  manière  dont  les  Anciens  notoient  leur  mufiquc  étoic 
établie  fur  un  fondement  très-fimple  ,  qui  étoit  le  rapport 
des  chiffres  ;  c'eft-à-dire  ,  par  les  lecties  de  leur  Alphabet  : 
mais  au  lieu  de  fe  borner  ,  fur  cette  idée  ,  à  un  petit  nom- 
bre de  caractères  faciles  à  retenir  ,  ils  fe  perdirent  dans  des 
multitudes  de  fignes  différents  dont  ils  embrouillèrent  gra- 
tuitement leur  mufique  \  en  forte  qu'ils  avoient  autant  dç 
manières  de  noter  que  de  Genres  &  de  Modes.  Boè'ce  prit 
dans  l'alphabet  Latin  des  caradtères  correfpondans  à  ceux 
des  Grecs.  Le  Pape  Giégoire  peifeclionna  fa  méthode.  En 
1014,  Gui  d'Arezzo  ,  Bénédidin  ,  introduifit  l'ufage 
des  Portées  ;  (  Voyez  PoRTÉt.  )  fur  les  Lignes  defquelles 
il  marqua  les  Notes  en  forme  de  points  ;  (  Voyez  Notes.  ) 
défignant  par  leur  pofition  ,  l'élévation  ou  l'abaiOèment  de 
la  voix.  Kircher ,  cependant  ,  prétend  que  cette  invention 
elt  antérieure  à  Gui  5  &  en  effet ,  je  n'ai  pas  vu  dans  les 
écrits  de  ce  Moine  qu'il  fe  l'attribue  :  mais  il  inventa  la 
Gamme ,  ^  appliqua  aux  Notes  de  fon  Hexacorde  les 
noms  tirés  de  l'Hymne  de  Saint  Jean-Baptifte  ,  qu'elles  con- 
fervent  encore  aujourd'hui.  (  Voyez  PL  G.  F/g.  2.  )  Enfin 
cet  homme  né  pour  la  mufiquc  inventa  difféiens  Inlhumens 
appelles  Polypkcira  ,  tels  que  le  Clavecin  ,  l'Epinette  ,  la 
Vielle  ,   &c.  (  Voyez  Gamme.  ) 

Les  caradlères  de  la  mufique  ont  ,  fclon  l'opinion  com- 
mune ,  reçu  leur  dernière  augmentation  conlîdérablc  en 
1550-,  tcms  où  l'on  dit  que  Jean  de  Mûris  ,  appelle  mal-i\- 
propos  par  quelques-uns  Jean  de  Meurs  ou  de  Muriâ  ,  Doc- 
teur de  Paris  ,  quoique  Gefncr  le  falle  Anglois  ,  inventa 
les  diltéveiites  fji;vues  des  Notes  tjui  délignçnt  la  durée  ou 
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la  quantité  ,  &  que  nous  appelions  aujourd'hui  Rondes  , 
Blanches  ,  Noires  ,  Ùc.  Mais  ce  fentiment ,  bien  que  très- 
commun,  me  paroît  peu  fondé,  à  en  juger  par  Ton  Traité 
de  M'ufique  ,  intitulé  Spéculum  Mufic^  ,  que  j'ai  eu  le 
courage  de  lire  prefque  entier  ,  pour  y  conftater  l'inven- 
tion que  l'on  attribue  à  cet  Auteur.  Au  refte  ce  grand  Mu- 
fîcien  a  eu  ,  comme  le  Roi  des  Poètes  ,  l'honneur  d'être 
réclamé  par  divers  Peuples  ;  car  les  Italiens  le  prétendent 
aufli  de  leur  Nation  ,  trompés  apparemment  par  une  fraude 
ou  une  erreur  de  Bontempi  qui  le  dit  Perugino  au  lieu  de 
Parigino. 

Lafus  eO: ,  ou  paroît  être  ,  comme  il  eft  dit  ci-defTus  , 
le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  Mufique  :  mais  fon  ouvrage 
cft  perdu  ,  auffi-bien  que  plufieurs  autres  livres  des  Grecs 
&  des  Romains  fur  la  même  matière.  Ariftoxène ,  difci- 
ple  d'Ariftote  3c  chef  de  fcde  en  Mufique  ,  eft  le  plus  an- 
cien Auteur  qui  nous  refte  fur  cette  fcience.  Après  lui  vient 
Euclide  d'Alexandrie.  Ariftide  Quintilien  écrivoit  après 
.  Ciceron.  Alypius  vient  enfuite  j  puis  Gaudentius  ,  Nico- 
maque  de  Bacchius. 

Marc  Meibomius  nous  a  donné  une  belle  édition  de  ces 
fept  Auteurs  Grecs  avec  la  traduârion  Latine  &c  des  Notes. 

Plutarqueaécrit  un  Dialogue  fur  la  Mufique.  Ptolomée  , 
célèbre  Mathématicien ,  écrivit  en  Grec  les  principes  de 
l'Harmonie  vers  le  tems  de  l'Empereur  Antonin.  Cet  Au- 
teur garde  un  milieu  entre  les  Pythagoriciens  &  les  Arifto- 
xéniens.  Longtems  après ,  Manuel  Bryennius  écrivit  aulïî 
fur  le  même  fujet. 

Parmi  les  Latins  ,  Boè'ce  a  écrit  du  tems  de  Théodoric  ; 
ik  non  loin  du  même  tems ,  Martianus ,  Caffiodore  &c  Saint 
Auguftin. 

Les  Modernes  font  en  grand  nombre.  Les  plus  connus 
font ,  Zarlin  ,  Salinas  ,  Valgulio  ,  Galilée  ,  Mei ,  Doni  , 
Kircher ,  Merfenne ,  Parran  ,  Perrault,  Wallis,  Dcf- 
cartes  ,  Holder ,  Mengoli  ,  Malcolm  ,  Burette  ,  Valloti  -, 
enfin  M.  Tavtini  ,  dont  le  livre  eft  plein  de  profondeur  , 
de  génie  ,  de  longueurs  &  d'obfcurité  i  &:  M.  Rameau  , 
dont  les  écrits  ont  ceci  de  (Inguller  ,  qu'ils  ont  fait  une 
grande  fortune  fans  avoir  été  lus  de  perfonne.  Cette  lecture 
eft  d'ailleurs  devenue  ablblument  fupertlue  depuis  que 
M.  d'Alembert  a  pris  la  peine  d'expliquer  au  Public  le 
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fyftême  de  k  BafTe-fondamentale  ,  la  Teule  cliofe  utile  Sc 
incelligible  qu'on  trouve  dans  les  écrits  de  ce  Muficien. 

MUTATIONS  ou  MUANCES.  Mer«/SoAa;.  On  appel- 
loit  ainfi  ,  dans  la  mufique  ancienne  ,  généralement  tous 
les  partages  d'un  ordre  ou  d'un  Tu] et  de  Chant  à  un  autre. 
Ariftoxène  définit  la  mutation  une  efpèce  de  paillon  dans 
Tordre  de  la  Mélodie  ;  Bacchius  ,  un  changement  de  fujet  , 
ou  la  tranfpofition  du  femblablc  dans  un  lieu  difTemblable  j 
Ariftide  QLiintilien  ,  une  variation  dans  le  lyftême  pro- 
pofé  ,  &  dans  le  caradère  de  la  voix  j  Martianus  Cappella 
une  tranfition  de  la  voix  dans  uii  autre  ordre  de  Sons. 

Toutes  ces  définitions  ,  obrcures  &C  trop  gérérales ,  ont 
befoins  d'être  éclaircies  par  les  dividons  ;  mais  les  Auteurs 
ne  s'accordent  pas  mieux  fur  ces  divifions  que  fur  la  défini- 
tion même.  Cependant  on  recueille  à-peu-près  que  toutes 
ces  mutatiom  pouvoient  fe  réduire  à  cinq  cfpèces  princi- 
pales, i^.  Mutation  dans  le  Genre  ,  lorfque  le  Chant  paf- 
foit ,  par  exemple  ,  du  Diatonique  au  Chromatique  ou  à 
l'Enharmonique  ,&  réciproquement,  z^.  Dans  le  fyftême  , 
lorfque  la  Modulation  unifl'oit  deux  tétracordes  disjoints 
ou  en  féparoit  deux  conjoints  ;  ce  qui  revient  au  palTagc 
du  Béquarrc  au  Bémol,  &  réciproquement.  3^.  Dans  le 
Mode  ,  quand  on  palfoit  ,  par  exemple,du  Dorien  au  Phry- 
gien ou  au  Lydien,  &z  réciproquement  ,  &c.  4°.  Dans  le 
Rhythme  ,  quand  on  palToit  du  vite  au  lent  ,  ou  d'une  Me- 
fure  à  une  autre.  5*.  Enfin  dans  la  Mélopée  ,  lorfqu'oii 
înterrompoit  un  Chant  grave  ,  ferieux  ,  magnifique  ,  par 
un  Chant  enjoué  ,  gai  ,  impétueux  ,  &c. 
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A  T  U  R  E  L.  adj.  Ce  mot  en  Mufique  a  plufîeurs 
fens.  I  '^.  Mufique  Naturelle  eft  celle  que  forme  la  voix  hu- 
maine par  oppofition  à  la  Mufique  artificielle  qui  s'exécute 
avec  des  InftrumenSi  z*^.  On  dit  qu'un  Chant  eft  Naturel  , 
quand  il  eft  aifé  ,  doux  ,  gracieux  ,  facile  :  qu'une  Harmo-* 
nie  eft  Naturelle  ,  quand  elle  a  peu  de  renverfemens  ,  de 
DifTonnances  ;  qu'elle  eft  produite  par  les  Cordes  ellèn- 
tlelles  ôc  Naturelles  du.  Wode.  ^^.  Naturel  fe  dit  encore  de 
tout  Chant  qui  n'eft  ni  forcé  ni  baroque  ,  qui  ne  va  ni 
trop  haut  ni  trop  bas  ,  ni  trop  vite  ni  trop  lentement. 
4^.  Enfin  la  fignification  la  plus  commune  de  ce  mot  ,  ôc 
la  feule  dont  l'Abbé  Broflard  n'a  point  parlé ,  s'applique  aux 
Tons  ou  Modes  dont  les  Sons  fe  tirent  de  la  Gamme  ordi- 
naire fans  aucune  altération  ;  de  forte  qu'un  Mode  Naturel 
eft  celui  où  l'on  n'emploie  ni  Dièfe  ni  Bémol.  Dans  le  fens 
exaét  il  n'y  auroit  qu'un  feul  Ton  Naturel ,  qui  feroit  celui 
d'ut  ou  de  C  Tierce  majeure  j  maison  étend  le  nom  de  Na- 
tureU  à  tous  les  Tons  dont  les  Cordes  efl'entielles ,  ne  por- 
tant ni  Dièfes  ni  Bémols  ,  permettent  qu'on  n'aime  la  Clef 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre:  tels  lont  les  Modes  majeurs  de  G 
S)C  de.  F  ,  les  Modes  mineurs  d'A  &  de  D*  Oc.  (  Voyez 
Clefs  transposels  ,  Modes  ,  Transpositions.  ) 

Les  Italiens  notent  toujours  leur  Récitatif  au  Naturel  , 
les  changemens  de  Tons  y  étant  fi  fréquens  &  les  Modula- 
tions fi  ferrées  que ,  de  quelque  manière  qu'on  armât  la 
Clef  pour  un  Mode  ,  on  n'cpargneroit  ni  Dièfes  ni  Bémols 
pour  les  autres ,  &  l'on  fe  jetteroit  ,  pour  la  fuite  de  la  Mo- 
dulation ,  dans  des  confufions  de  fignes  très-embarrallàn- 
tes  ,  lorfque  les  Notes  altérées  à  la  Clef  par  un  fignc  fetiou- 
veroient  altérées  par  le  figne  contraire  accidentellement* 
(  Vçyez  RÉCITATIF.  ) 

Solfier  au  Naturel ,  c'cft  folfier  par  les  noms  Naturels  des 
Sons  de  la  Gamme  ordinaire  ,  fans  égard  au  ton  où  l'on 
eft.  (  Voyez  Solfier.  ) 

JsIETE.  /.  /.  C'étoit  dans  la  Mufique  Grecque  la  qua- 
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trième  Corde  ou  la  plus  aiguë  de  chacun  des  trois  Tétra- 
cordes  qui  fuivoienc  les  deux  premiers  du  grave  à  l'aigu. 

Quand  le  troifième  Tétracorde  écoit  conjoint  avec  le  fé- 
cond ,  c'éroir  le  Técracorde  Synnéménon  ,  ôc  fa  Nete  s'ap- 
pelloit  N'tc  Synnéménon. 

Ce  troi(ième  Técracorde  porroic  le  nom  de  Diézeugmé- 
non  quand  il  étoit  disjoint  ou  féparé  du  fécond  par  l'Inter- 
valle d'un  Ton   &  fa  Nete  s'a^^eWok  Nete-ditieugménon. 

Enfin  le  quatrième  Tétracorde  portant  toujours  le  nom 
d'Hyperboléon ,  fa  Nete  s'appelloic  aulîi  toujours  Nete- 
Hyperboléon . 

A  l'égard  des  deux  premiers  Tétracordes  ,  comme  ils 
étoient  toujours  conjoints ,  ils  n'avoient  point  de  Néte  ni 
l'un  ni  l'autre  :  la  quatrième  Corde  du  premier  ,  étant  tou- 
jours la  première  du  fécond  ,  s'appelloit  Hypate-Méfon  ; 
&  la  quatrième  Corde  du  fécond ,  formant  le  milieu  du  fyf- 
teme  s'appclloit  Mèfe. 

Nete ,  dit  Boëce,  quafî  neate  ,  id  ejî  ,  inferior  ;car  les 
Anciens  dans  leurs  Diagrammes  mettoient  en  haut  les  Sons 
graves ,  Se  en  bas  les  Sons  aigus. 

NETOIDES.  Sons  aigus.  (  Voyez  Lepsis.  ) 

NEUME.  f.  f.  Terme  de  Plain-Chant.  La  Neume  efl:  une 
cfpèce  de  courte  récapitulation  du  Chant  d'un  Mode  ,  la- 
quelle fe  fait  à  la  fin  d'une  Antienne  par  une  iïmple  variété 
de  Sons&  lans  y  joindre  aucunes  paroles.  Les  Catholiques 
autorifent  ce  fingulier  ufage  fur  un  partage  de  Saint  Au- 
guftin  ,  qui  dit  ,  que  ne  pouvant  trouver  des  paroles  di- 
gnes de  plaire  à  Dieu,  l'on  fait  bien  de  lui  adrefler  des 
Chants  confus  de  jubilation.  3,  Car  à  qui  convient  une 
3,  telle  jubilation  fans  paroles ,  û  ce  n'eft  à  l'Etre  ineffable  ? 
5,  &c  comment  célébrer  cet  Etre  ineffable ,  lorfqu'on  ne 
„  peut  ni  fe  taire  ,  ni  rien  trouver  dans  (es  tranfporrs  qui 
p,  les  exprime  ,  fi  ce  n'eft  des  Sons  inarticulés  "  ? 

NEUVIhME.  f.f.  Odave  de  la  Seconde.  Cet  Intervalle 
porte  le  nom  de  Neuvième  ,  parce  qu'il  faut  former  neuf 
Tons  confécutifs  pour  arriver  Diatoniquement  d'un  de  fes 
deux  termes  à  l'autre.  La  Neuvième  eft  majeure  ou  mineure  , 
comme  la  Seconde  dont  elle  eft  la  Réplique.  (  Voyez  St- 

CONDC.  ) 

Il  y  a  un  Accord  par  fuppofition  qui  s'appelle  Accord  de 
Neuvième ,  pour  le  diftinguer  de  l'Accord  de  Seconde  ,  qui 
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fe  prépare  ,  s'accompagne  &  fe  fauve  différemnient.  L'Ac-^ 
cord  de  Neuvième  efl:  formé  par  un  Son  mis  à  la  Bafl'e  ,  une 
Tierce  au-deflous  de  l'Accord  de  Septième  ;  ce  qui  fait  que 
la  Septième  elle-même  fait  Neuvième  fur  ce  nouveau  Son. 
ha  Neuvième  s'accompagne,  par  confequent  ,  de  Tierce  , 
de  Quinte ,  &c  quelquefois  de  Septième.  La  quatrième 
Note  du  Ton  eft  généralement  celle  fur  laquelle  cet  Ac- 
cord convient  le  mieux  ;  mais  on  la  peut  placer  partout 
dans  des  entrclacemens  Harmoniques.  La  Baflè  doit  tou- 
jours arriver  en  montant  à  la  Note  qui  porte  Neuvième  ;  la 
Partie  qui  fait  la  Neuvième  doit  fyncoper ,  &c  fauve  cette 
Neuvième  comme  une  Septième  en  defcendant  Diatonique- 
ment  d'un  Degré  fur  l'Odave ,  fi  la  BalTe  refte  en  place  , 
ou  fur  la  Tierce ,  fi  la  Eaiïè  defcend  de  Tierce.  (  Voyez 
Accord  ,  Supposition  ,  Syncope.  ) 

En  Mode  mineur  l'Accord  fenfible  fur  la  Médiante  perd 
le  nom  d'Accord  de  Neuvième  &c  prend  celui  de  Quinte  fu- 
perflue.  (  Voyez  Quinte  Superflue.  ) 

NIGLARIEN.  adj.  Nom  d'un  Nome  ou  chant  d'une 
Mélodie  efféminée  6c  molle  ,  comme  Ariftophane  le  re- 
proche à  Philoxène  fon  Auteur. 

NOELS.  Sortes  d'Airs  deftinés  à  certains  Cantiques  que 
le  peuple  chante  aux  Fêtes  de  Noël.  Les  Airs  des  NoëLs  doi- 
vent avoir  un  caradère  champêtre  &c  paftoral  convenable  à 
la  fimplicité  des  paroles  ,  &  à  celle  des  Bergers  qu'on  fup- 
pofe  les  avoir  chantés  en  allant  rendre  hommage  à  l'Enfant 
Jéfus  dans  la  Crèche. 

NCEUDS.  On  appelle  Nœuds  les  points  fixes  dans  lef- 
quels  une  Corde  Sonore  mife  en  vibration  fe  divife  en  ali- 
quotes  vibrantes ,  qui  rendent  un  autre  Son  que  celui  de 
la  Corde  entière.  Par  exemple ,  fi  de  deux  Cordes  dont 
l'une  fera  triple  de  l'autre  ,  on  fait  fonner  la  plus  petite ,  la 
grande  répondra  ,  non  par  le  Son  qu'elle  a  comme  Corde 
entière  ,  mais  par  l'unilîon  de  la  plus  petite  ;  parce  qu'alors 
cette  grande  Corde  ,  au  lieu  de  vibrer  dans  fa  totalité  ,  fe 
divife  ,  &  ne  vibre  que  par  chacun  de  fes  tiers.  Les  point» 
immobiles  qui  font  les  divifions  &  qui  tiennent  en  quel- 
que forte  lieu  de  Chevalets  font  ce  que  M.  Sauveur  a  nom- 
mé les  Nœuds ,  &  il  a  nommé  Ventres  les  points  milieu» 
de  chaque  aliquotc  où  la  vibration  eft  la  plus  grande  6c  ou 
k  Corde  s'écaite  le  plus  de  la  ligne  de  repos. 

Si, 
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Sï  ^  au  lieu  de  faire  fonner  une  autre  Corde  plus  petite , 
on  divife  la  grande  au  point  d'une  de  Tes  aliquotes  par  un 
obftacle  léger  qui  la  gêne  fans  l'aflujettir  ,  le  même  cas 
arrivera  encore  en  faiiant  fonner  une  des  deux  parties  ; 
car  alors  les  deux  réfonneront  à  l'uniHon  de  la  petite  ,  6c 
l'on  verra  les  mêmes  Nœuds  &c  les  mêmes  Ventres  que  ci- 
devant. 

Si  la  petite  partie  n'eft:  pas  aliquote  immédiate  de  la 
grande  ,  mais  qu'elles  aient  ieulement  une  aliquote  com- 
mune ;  alors  elles  fe  diviferoni  toutes  deux  félon  cette 
aliquote  commune  ,  &c  l'on  verra  des  Nœuds  ôc  des  Fen- 
tres  ,   même  dans  la  petite  partie. 

Si  les  deux  parties  font  incommenfurables  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elles  n'aient  aucune  aliquote  commune  ;  alors  il  n'y 
aura  aucune  réfoniiance  ,  ou  il  n'y  aura  que  celle  de  la  pe- 
tite partie  ,  à  moins  qu'on  ne  frappe  allez  fort  pour  forcée 
l'obftacle  ,   ôc  faire  réfonner  la  Corde  entière. 

M.  Sauveur  trouva  le  moyen  de  montrer  ces  Ventres  8c 
CCS  Nœuds  à  l'Académie  ,  d'une  manière  très-fenfible  ,  en 
tnettant  fur  la  Corde  des  papiers  de  deux  couleurs ,  l'une 
aux  divifions  des  Nœuds  ^  Se  l'autre  au  milieu  des  Ventres  ; 
car  alors  au  Son  de  l'aliquote  on  voyoit  toujours  tomber  les 
papiers  des  Ventres  &c  ceux  des  Nœuds  relier  en  place. 
(  Voyez  P/.  M.  Fig.  6.) 

NOIRE././.  Note  de  Mufique  qui  fe  fait  ainfi  -à-  oit 
ûinfi  \  ,  &  qui  vaut  deux  Croches  ou  la  moitié  d'une  }  Blan- 
che. -♦•  Dans  nos  anciennes  Muiîques  on  fe  fervoit  de  plu- 
sieurs fortes  de  Noires  -,  Noire  à  queue ,  Noire  quarrée , 
Noire  en  lozange.  Ces  deux  dernières  efpèces  font  demeu- 
rées dans  le  Plain-Chant  -,  mais  dans  la  Mufique  on  ne  fe 
fert  plus  que  de  la  Noire  à  queue.  (Voyez  Valeur  Dts 

NoThS.  ) 

NOME./,  m.  Tout  chant  déterminé  par  des  règles  qu'il 
n'étoit  pas  permis  d'enfreindre  ,  portoit  chez  les  Grecs  le 
nom  de  Nome. 

Les  Nomes  empruntoient  leur  dénomination  ;  i  <^.  ou  de 
certains  peuples  ;  Nome  Éolicn  ,  Nome  Lydien  :  i^.  ou  de 
la  Nature  du  Rhythmc  ;  Nome  Orthien  ,  Nome  Dadlvlique  , 
Nome  Trochaïquc  :  5  ^.  ou  de  leurs  inventeurs  ;  Nome  Hié- 
racicn  ,  Nome  Polvmncrtant  :  4^.  ou  de  leurs  fujct3  ;  Nome 
Pythieu  ,  Nomu  Comique  :  ;«.  ou  enfin  de  leur  Mode  j 
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Jslome  HypatoHe  ou  grave ,  Nome  Nétoïdc  ou  aigu  ,  &:c# 

Il  yavoii  des  Noma  bipartites  qui  fe  chantoienc  fur  deux 
Modes  ;  il  y  avoir  même  un  Nome  appelle  Tripartitc ,  du- 
quel Sacadas  ou  Clouas  fut  Tinventeur ,  &  qui  fe  chautoic 
fur  trois  Modes  ,  fa  voir  le  Dorien  ,  le  Phrygien ,  &  le  Ly- 
dien. (  Voyez  Chanson  ,  Mode.  ) 

NOMION.  Sorte  de  Chanfon  d'amour  chez  les  Criées. 
(  Voyez  Chanson.  ) 

NOMIQUE.  axij.  Le  Mode  Nomique  ou  le  genre  de 
ftyle  Mufical  qui  portoit  ce  nom  ,  étoit  confacré  ,  chez  les 
Grecs ,  à  Apollon  Dieu  des  Vers  &  des  Chanfons  ,  &  l'on 
tâchoit  d'en  rendre  les  Chants  brillans  Se  dignes  du  Dieu 
auquel  ils  étoient  conlacrés.  (  Voyez  MoDi ,  MtLOPtE  j 
Style.  ) 

NOMS  des  Notes.  (  Voyez  Solfifr..  ) 

NOTES./ /.  Signes  ou  caradères  dont  on  fc  fert  pour 
Noter  ,   c'eft-à-dire,  pour  écrire  la  Mufique. 

Les  Grecs  fe  fervoient  des  lettres  de  leur  Alphabet  pour 
noter  leur  mufique.  Or  comme  ils  avoient   vingt- quatre 
lettres,  &  que  leur  plus  grand  fyûême,  qui  dans  un  mê- 
me Mode  n'étant  que  de  deux  Odiaves  ,  n'excédoit'  pas  le 
nombre  de  feize  Siins  ,  il  fembleroit  que  l'Alphabet  dévoie 
être  plus  que  fuffifant  pour  les  exprimer  ,    puifque  leur 
Mufique  n'étant   autre   chofe    que  leur    Poëhe   notée  ,  leJ 
Rhythme  étoit  fufhfamment  déterminé  par  le  mètre,  fansj 
qu'il  fiit  befoin  pour  cela  de  valeurs  ablolues  &  de  fignes" 
propres  à  la  Mufique  ^  car  ,   bien  que  par  furabondance  ils' 
euflént  au(Ti  des  caraétcres  pour  marquer  les  divers  pieds  , 
il  eft  certain  que  la  Mufique  vocale  n'en  avoit  aucun  be-! 
foin,  &:  la  Mufique  inftrumentale  n'étant  qu'une  Mufique 
vocale  jouée    par  des  Inftrumens  ,  n'en  avoit  pas  befoiii 
_non  plus  ,  lorlque  les  paroles  étoient  écrites  ou  que  le  Syni-  ' 
phonifte  les  favoit  par  cœur. 

Mais  il  faut  remarquer  ,  en  premier  lieu  ,  que  les  deux 
mêmes  Sons  étant  tantôt  à  l'extrémité  £c  tantôt  au  milieu 
du  troifième  Tétracorde  félon  le  lieu  où  fe  faifoit  la  Dis- 
jonction ,  (  voyez  ce  mot ,  )  on  donnoir  à  chacun  de  ces 
Sons  des  noms  &c  des  fignes  qui  marquoient  ces  diverfes 
fituations  i  fecondement  que  ces  feize  Sons  n'écoient  pas 
tous  les  mêmes  dans  les  trois  Genres  ,  qu'il  y  en  avoit  de 
communs  aux  trois  &  de  propres  à  chacun,  6c  qu'il  falloir. 
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par  conféquent ,  des  Notes  pour  exprimer  ces  différences  ; 
troifièmement ,  que  la  Mufique  fe  notoit  pour  les   Inftru- 
meiis  autrement  que  pour  les  Voix ,  comme  nous  avons  en- 
core aujourd'hui  pour  certains  Inftrumens    à   Cordes  une 
tablature  qui  ne  relTemble  en  rien  à  celle  de  la  Mufique 
ordinaire  j  enfin  ,  que  les  Anciens  ayant  jufqu'à  quinze  Mo- 
des différens  ,  félon  le  dénombrement  d'Alypius,  (  voyez 
Mode  )  il  fallut  approprier  des  caradères  à  chaque  Mode  , 
comme  on  le  voit  dans  les  Tables  du  même  Auteur.  Toutes 
ces  modifications  exigeoient  des  multitudes  de  fignes  aux- 
quels les  vingt-quatre  lettres  étoient  bien  éloignées  de  fuffi- 
re.  De-là  la  néceffité  d'é"mployer  les  mêmes  lettres  pour 
plufieurs  fortes  de  Notes  ;  ce  qui  les  obligea  de  donner   à 
ces  lettres  différentes  fituations  ,  de  les  accoupler  ,  de  les 
mutiler ,  de  les  allonger  en  divers  fens.  Par  exemple ,   la 
lettre  Pi  écrite  de  toutes  ces  manières  rr,   u  ,    G  ,  it   ,  n  , 
exprimoir  cinq  différentes  Notes.  En  combinant  toutes  les 
modifications  qu'exigeoient  ces  diverfes  circonftances  ,  on 
trouve  jufqu'à  i6io  différentes  Notes  :  nombre  prodigieux  , 
qui  devoit  rendre  l'étude  de  la  Mufique  de  la  plus  grande 
difficulté.  Aufïîi  l'étoit-elle  félon  Platon  ,  qui  veut  que  les 
jeunes  gens  fe  contentent  de  donner  deux  ou  trois  ans  à  la 
Mufique  feulement  pour  en  apprendre  les  rudimens.  Ce- 
pendant les  Grecs  n'avoient  pas  un  Ci  grand  nombre  de  ca- 
radères ,  mais  la  même  Note  avoit  quelquefois  différentes 
fignifications  félon  les  occafions  :  ainfi  le  même  caraélère 
qui  marque  la  Proflambanomène  du  Mode  Lydien  ,  mar- 
que la  Parypate-Mefon  du  Mode  Hypo-Iaflien  ,   l'Hypa- 
te-Méfon    de  l'Hypo-Phrygien  ,  le  Lycharos  Hypaton   de 
l'Hypo-Lydien  ,  la  Parhypatc-Hypaton  de  l'Iaflien  ,  &c  l'Hy- 
pate-Hypaton  du  Phrygien.  Qiielquefois  aufTi  la  Note  chan- 
ge ,  quoique  le  Son  refte  le  même  ;  comme ,  par  exemple , 
la  Prollambanomène  de  .l'Hypo-Phrygicn  ,  laquelle   a   un 
même  figne  dans  les  Modes  Hyper-Phrygien  ,  Hypcr-Do- 
rien,  Phrygien  ,  Dorien  ,  Hypo-Phrygién  ,   &C   flvpo- Do- 
rien,  &  un  autre  même  figne  dans  les  Modes  Lydien   & 
Hypo-Lydien. 

On  trouvera  (  Pl.H.  Fig.  i.  )  la  Table  des  Notes  dil 
Genre  Diatonique  dans  le  Mode  Lydien  ,  qui  étoit  le  plus 
uliié  i  CCS  Notes  ayant  été  préférées  à  celles  des  autres  Mo- 
4es  par  JSaccUius ,  fufiîfent  pour  entendre  tous  les  cxcm« 
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pics  qu'il  donne  dans  Ton  ouvrage  ;  &c  la  Mufique  des  Grecs 
n'étant  plus  en  ufage,  cette  Table  fuffit  au^i  pour  défabu- 
fer  ie  Public ,  qui  croit  leur  manière  de  noter  tellement 
perdue  que  cette  Mufique  nous  feroit  maintenant  impolïi- 
ble  à  déchiffrer.  Nous  la  pourrions  déchiffrer  tout  auiïi  exac- 
tement que  les  Grecs  mêmes  auroient  pu  faire  :  mais  la 
phrafer  ,  l'accentuer  ,  l'entendre ,  la  juger  j  voilà  ce  qui 
n'eft  plus  polfible  à  perfonne  &  a^ui  ne  le  deviendra  jamais. 
En  toute  Mufique ,  ainfi  qu'en  toute  Langue  ,  déchiffrer 
&  lire  font  deux  chofes  très-différentes.  Les  Latins ,  qui  , 
à  l'imitation  des  Grecs  ,  notèrent  auffi  la  Mufique  avec  les 
lettres  de  leur  Alphabet ,  retranchèrent  beaucoup  de  cette 
quantité  de  Notes  ;  le  Genre  Enharmonique  ayant  tout-à- 
fait  ceffé  d'être  pratiqué ,  ôc  plufieurs  Modes  n'étant  plus 
en  ufage.  Il  paroît  que  Boece  établit  l'ufage  de  quinze  let- 
tres feulement ,  &  Grégoire  Evêque  de  Rome ,  confidé- 
rant  que  les  rapports  des  Sons  font  les  mêmes  dans  chaque 
0(Stave ,  réduifit  encore  ces  quinze  Notes  aux  fept  pre- 
mières lettres  de  l'Alphabet ,  que  l'bn  répétoic  en  diverfes 
formes  d'une  Odaveà  l'autre. 

Enfin  dans  l'onzième fiècle un  Bénédiftin  d'Arezzo,  nom- 
mé Gui ,  fubftitua  à  ces  lettres  des  points  pofés  fur  diffé- 
rentes lignes  parallèles  ,  à  chacune  defquelles  une  lettre 
fervoit  de  Clef.  Dans  la  fuite  on  grofïit  ces  points  ,  on  s'avifa 
d'en  pofer  aulTi  dans  les  efpaccs  compris  entre  ces  lignes  , 
&  l'on  multiplia  ,  félon  le  bcfoin,  ces  lignes  &:  ces  efpaces. 
(  Voyez  Portée.  )  A  l'égard  des  noms  donnés  aux  Notes 
voyez  SoLFihR. 

Les  Notes  n'eurent ,  durant  un  certain  tems ,  d'autre 
ufage  que  de  marquer  les  Degrés  8c  les  différences  de  l'In- 
tonation. Elles  éroient  toutes,  quant  à  la  durée  ,  d'égale 
valeur ,  &  ne  recevoient  à  cet  égard  d'autres  différences 
que  celles  des  fyllabes  longues  de  brèves  fur  lefquelles  on 
les  chantoit  :  c'cfl:  à-peu-près  dans  cet  état  qu'efl:  demeuré 
le  Plain-chant  des  Catholiques  jufqu'à  ce  jour;  &  la  Mu- 
fique des  Pfeaumes  ,  chez  les  Proteftans,  efl:  plus  impar- 
faite encoïc;  puifqu'on  n'y  diftingue  pas  même  dans  l'u- 
fage ,  les  Longues  des  Brèves  ou  les  Rondes  des  Blanches  , 
quoiqu'on  y  ait  confervé  ces  deux  figures. 

Cette  indlftinétion  de  figures  dura  ,  félon  l'opinion  com- 
mune, jufqu'cn   1358,  que  Jeaii  de.  Mûris  Dodlcur  &C 
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thanolne  de  Paris  donna  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  différentes 
fif'ures  aux  Notes,  pour  marquer  les  rapports  de  durée 
qu'elles  dévoient  avoir  entr'elles  :  il  inventa  aufïi  certains 
{î'nes  de  Mefure  appelles  Modes  ou  Frolations,  pour  dé- 
terminer ,  dans  le  cours  d'un  Chant ,  fi  le  rapport  des  Lon- 
gues aux  Brèves  feroit  double  ou  triple  ,  &c.  Plufieurs  de 
ces  figures  ne  fubfiftent  plus  •■,  on  leur  en  a  fubftitué  d'au- 
tres en  differens  tems.  (  Voyez  Mesure  ,  TiMS  ,  Valeur 
Dts  Norts.  )  Voyez  aulïi ,  au  mot  Mufique  ,  ce  que  j'ai  dit 
de  cette  opinion. 

Pour  lire  la  Mufique  écrite  par  nos  Notes  ,  ôc  la  rendre 
exaélement ,  il  y  a  huit  chofes  à  confidérer  :  i.  La  Clef  &C 
fa  pofition.  2.  Les  Dièfes  ou  Bémols  qui  peuvent  l'accom- 
pagner. 5.  Le  lieu  ou  la  pofition  de  chaque  Note.  4.  Son 
Intervalle  ,  c'cft-à-dire  fon  rapport  à  celle  qui  précède  ,  ou 
à  la  Tonique ,  ou  à  quelque  Note  fixe  dont  on  ait  le  Ton. 
5.  Sa  figure  ,  qui  détermine  fa  valeur.  6.  Le  Tems  où  elle 
fe  trouve  &c  la  place  qu'elle  y  occupe.  7C  Le  Dièfe  ,  Bémol 
ou  Béquarre  accidentel  qui  peut  la  précéder.  8.  L'clpèce  de 
la  mefure  &  le  caractère  du  Mouvement.  Et  tout  cela , 
fans  compter  ni  la  parole  ou  la  fyllabe  à  laquelle  appartient 
chaque  Note ,  ni  l'Accent  ou  l'exprelTion  convenable  au  Cen- 
timent  ou  à  la  penfée.  Une  feule  de  ces  huit  obfervations 
omi(e  peut  faire  détonner  ou  chanter  hors  de  Mefure. 

La  Mufique  a  eu  le  fort  des  Arts  qui  ne  fe  perfection- 
nent que  lentement.  Les  inventeurs  des  Notes  n'ont  fongé 
qu'à  l'état  où  elle  fc  trouvoit  de  leur  tems ,  fans  fonger  à 
celui  où  elle  pouvoir  parvenir  ,  &."  dans  la  fuite  leurs  fignes 
fe  font  trouvés  d'autant  plus  défedueux  que  l'Art  s'eft  plus 
pcrfcdionné.  A  mefure  qu'on  avançoit  ,  on  établiflbit  de 
nouvelles  règles  pour  remédier  aux  inconvéniens  préfens; 
en  multipliant  les  fignes,  on  a  multiplié  les  difficultés  ,  & 
à  force  d'additions  ik  de  chevilles ,  on  a  tiré  d'un  principe 
aflez  fimple  un  fyftêmc  fort  embrouillé  Ik  fort  mal  alforti. 

On  peut  en  réduire  les  défauts  à  trois  principaux.  Le  pre- 
mier cft  dans  la  multitude  des  fignes  &c  de  leurs  combinai- 
fons,  qui  furchargeni  tellement  l'efprit  3c  la  mémoire  des 
commençans,  que  l'oreille  eft  formée  ,  ^'  les  organes  ont 
acquis  l'habitude  &  la  facilité  nécefiàires  ,  long-rcms  avant 
qu'on  foit  en  état  de  chanter  à  Livre  ouvert  j  d'où  il  llnt 
que  la  difficulté  cft  toute  dans  l'attention  aux  r'^glcs  5c  nul- 
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lement  dans  l'exécution  du  Chant.  Le  fécond  efl:  le  peu 
d'évidence  dans  l'efpèce  des  Intervalles  ,  majeurs ,  mineurs  , 
diminués  ,  fuperflus ,  tous  indiftinftement  confondus  dans 
les  mêmes  portions  :  défaut  d'une  telle  influence  ,  que  non 
feulement  il  eft  la  principale  caufe  de  la  lenteur  du  progrès 
des  Ecoliers  j  mais  encore  qu'il  n'ell  aucun  Muficien  formé  , 
qui  n'en  foit  incommodé  dans  l'exécution.  Le  troifiéme  efi: 
l'extrême  diffulion  des  caradères  &c  le  trop  grand  volume 
qu'ils  occupent  ;  ce  qui ,  joint  à  ces  Lignes ,  à  ces  Portées  fi 
incommodes  à  tracer  ,  devient  une  fource_'  d'embarras  de 
plus  d'une  efpèce.  Si  le  premier  avantage  des  fignes  d'infti-» 
çution  efl:  d'être  clairs ,  le  fécond  eft  d'être  concis ,  quel 
jugement  doit-on  porter  d'un  ordre  de  lignes  à  qui  l'un  &Z 
l'autre  manquent  î 

Les  Mufîciens  ,  il  eft  vrai,  ne  voient  point  tout  cela, 
L'ufage  habitue  à  tout,  La  Mufique  pour  eux  n'cft  pas  la 
fcience  des  Sons  ;  c'eft  celle  des  Noires  ,  des  Blanches,  des 
Croches  ,  &c.  Dès  que  ces  figures  celTeroient  de  frapper 
leurs  yeux ,  ils  ne  çroiroient  plus  voir  de  la  Mufique.  D'ail- 
leurs,  ce  qu'ils  ont  appris  difficilement ,  pourquoi  le  ren-» 
droient-ils  facile  aux  autres  ?  Ce  u'eft  donc  pas  le  Mufîcien 
qu'il  faut  confulter  ici  ;  mais  l'homme  qui  fait  la  Mufique 
éc  qui  a  réfléchi  fur  cet  Art, 

Il  n'y  a  pas  deux  avis  dans  cette  dernière  Claffe  fur  les 
défauts  de  notre  Note  i  mais  ces  défauts  font  plus  aifés  à 
connoître  qu'à  corriger.  Plufieurs  ont  tenté  jufqu'à  préfent 
cette  corre6tion  fans  fucçès.  Le  Public  ,  fans  difcuter  beau- 
coup l'avantage  des  fignes  qu'on  lui  propofe  ,  s'en  tient  à 
ceux  qu'il  trouve  établis  ,  &  préférera  toujours  une  maii- 
vaife  manière  de  favoir  à  une  meilleure  d'apprendre. 

Ainfi  de  ce  qu'un  nouveau  fyftême  eft  rebuté  ,  cela  ne 
prouve  autre  chofe  ,  finon  que  l'Auteur  eft  venu  trop  tard; 
ôc  l'on  peut  toujours  difcutet  Sc  comparer  les  deux  fyftêmesj 
fans  égard  en  ce  point  au  jugement  du  Public. 

Toutes  les  manières  de  Noter  qui  n'ont  pas  eu  pour  pre-* 
mièrc  loi  l'évidence  des  Intervalles  ne  me  paroifl'ent  pas  va-» 
loir  la  peine  d'ccre  relevées.  Je  ne  m'arrêterai  donc  poînç 
^  celle  de  M.  Sauveur  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoireii 
de  l'Académie  des  Sciences ,  année  lyiii  ni  à  celle  de  M^ 
Dcmaux  donnée  quelques  années  après.  Dans  ces  deux 
fyftêmes,  les  Intervalles  étant  exprimés  p^r  4c?.  f>S"ÇS  ^^^1* 
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9l-fait  arbitraires  ,  5^  fans  aucun  vrai  rapport  à  la  chofe  re- 
préfentée  jéchappent  aux  yeux  les  plus  attentifs  i^  ne  peu- 
vent fe  placer  que  dans  la  mémoire  j  car  que  font  des  têtes 
différemment  figurées  ,  &  des  queues  différemment  diri- 
gées aux  Intervalles  qu'elles  doivent  exprimer  ?  De  tels 
iignes  n'ont  rien  en  eux  qui  doive  les  faire  préférer  à  d'au- 
cres  ;  la  netteté  de  la  figure  ôc  le  peu  de  place  qu'elle  occu- 
pe font  des  avantages  qu'on  peut  trouver  dans  un  fyftêmc 
tout  différent  ;  le  hafard  a  pu  donner  les  premiers  fignes  , 
mais  il  faut  un  choix  plus  propre  à  la  chofe  dans  ceux  qu'on 
leur  veut  fubPiituer.  Ceux  qu'on  a  propofés  en  1745  ^^.ns 
un  petit  ouvrage  intitulé  ,  Dijfcrtaîion  fur  la  mujique  mo~ 
derne  ,  ayant  cet  avantage  ,  leur  (implicite  m'invite  à  en 
cxpofcr  le  fvftême  abrégé  dans  cet  article. 

Les  caraûères  de  la.  Muiique  ont  un  double  objet  ;  fa- 
voir  ,  de  repréfenter  les  Sons  ,  i  ^.  félon  leurs  divers  Inter- 
valles du  grave  à  l'aigu  ;  ce  qui  conflitue  le  Chant  6c  l'Har- 
monie. 1*^.  Et  félon  leurs  durées  relatives  du  vite  au  lent  y 
ce  qui  détermine  le  Tems  &  la  Mefure. 

Pour  le  premier  point  ,  de  quelque  manière  que  l'on  re- 
tourne &  combine  la  mufique  écrite  &  régulière  ,  on  n'y 
trouvera  jamais  que  des  combinaifons  des  fept  Notes  de  la 
Gamme,  portées  à  diverfcs  Odaves  ou  tranfpofées  fur  .dif- 
férens  Degrés  félon  le  Ton  &  le  mode  qu'on  aura  choifî. 
L'Auteur  exprime  ces  lept  Sons  par  les  fept  premiers  chif- 
fres i  de  forte  que  le  chiffre  i  forme  la  Note  ut  ,k  z  la  Note 
rc  ,  le  5  la  Nots  mi ,  &cc.  3c  il  les  traverie  d'une  ligne  hori- 
fontale  comme  on  voit  dans  la  Planche  F.  Fig.  i . 

Il  écrie  au-delFus  de  la  ligne  les  Notes  qui',*v:ontinuanc 
de  monter,  fe  trouveroient  dans  l'Odave  Supérieure  :  ainlî 
Vnt  qui  fuivtoit  immédiatement  \c  Ji  en  mourant  d'un  femî 
Ton  doit  être  au-dcffus  de  la  Ligne  de  cette  manière  ""^l"  ; 
ôc  de  même  ,  les  Notes  qui  appartiennent  à  l'Odave  aiga 
dont  cet  ut  efl:  le  commencement  ,  doivent  toutes  être  ar- 
deffus  de  la  même  Ligne.  Si  l'on  entroit  dans  une  troifièirc 
Odave  à  l'aigu  ,  il  ne  faudroit  qu'en  travcnfer  les  Notes 
par  une  féconde  ligne  accidentelle  au-deffous  de  la  pre- 
mière. Voulez-vous  ,  au  contraire  ,  dcfcendrc  dans  les 
Odaves  inférieures  à  celle  de  la  ligne  principale  :  écrivez 
immédiatement  au-dcffous  de  cette  ligne  les  Notes  de 
l  Odavc  qui  la  fuit  en  defccndant  :  i\  vous  dekendcz  en- 
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core  d'une  Odlave  ,  ajoutez  une  ligne  au-defïbus  ,  comme 
vous  en  avez  mis  une  au-defiTus  pour  monter  ,  &c.  Au 
jnoyen  de  trois  lignes  feulement  vous  pouvez  parcourir 
retendue  de  cinq  0(3:aves  ;  ce  qu'on  ne  fçauroit  faire  dans 
la  Mufique  ordinaire  à  moins  de  1 3  lignes. 

On  peut  même  fe  paffer  de  tirer  aucune  ligne.  On  place 
toutes  les  notei  horifontalement  fur  le  même  rang.  Si  l'on 
trouve  une  note  qui  palTe  ,  en  montant  ,  le  yî  de  l'Odlave 
où  l'on  eft  y  c'eft-à-dire  qui  entre  dans  l'0<ttave  fupérieure  , 
on  met  un  point  fur  cette  note.  Ce  point  fuffit  pour  toutes 
les  notes  fuivantes  qui  demeurent  fans  interruption  dans 
l'Octave  où  l'on  eft  entré.  Que  fi  l'on  redefcend  d'une 
Octave  à  l'autre  ,  c'efl:  l'affaire  d'un  autre  point  fous  la 
note  par  laquelle  on  y  rentre  ,  &c.  On  voit  dans  l'exem- 
ple fuivant  le  progrès  de  deux  Oétaves  tant  en  montans 
^u'en  defcendant  ,  notées  de  cette  manière. 

»  ' 

ii345^7ii34S^7i7«?î  4  3  n  7  6  ^4i%z 


La  première  manière  de  noter  avec  des  lignes  convienc 
pour  les  Mufiques  fort  travaillées  &  fort  difficiles  pour  les 
grandes  Partitions  ,  &c.  La  féconde  avec  des  points  eft 
propre  aux  mufiques  plus  fimples  &c  aux  petits  Airs  :  mais 
rien  n'empêche  qu'on  ne  puiffe  à  fa  volonté  l'employer  à  U 
place  de  l'autre  ,  6c  l'Auteur  s'en  eit  fcrvi  pour  tranfcrire  la 
fameufe  Ariette  ['Objet  qui  règne  dans  mon  ame  ,  qu'on 
trouve  notée  en  Partition  par  les  Chitfres  de  cet  Auteur  à 
la  fin  de  fon  ouvrage. 

Par  cette  méthode  tous  les  Intervalles  deviennent  d'une 
évidence  dont  rien  n'appioche  j  les  Oélaves  portent  tou* 
jours  le  même  chiffre  ,  les  Intetvalles  fimples  fe  reconnoif^ 
fent  toujours  dans  leurs  doubles  ou  compofés  :  on   recoix-» 

|ioit  d'abord  dans  la  dixième  t+-  ou  1 5  que  c'efl  l'Oélavç 
de  la  Tierce  majeure  2  les  Intervalles  majeurs  ne  peuvent 
jamais  fe  confondre  av€C  les  mineurs  j  14  fera  éternelle^ 
ment  une  Tierce  mineure  ,  46  éternellement  une  TierçQ 
ynajeurc  j  la  pofition  ne  fait  rien  à  cela, 

Après  avoir  aiiifi  réduit  toute  l'étendue  du  Clavier  fous 
wn  beaucoup  moindre  volume  avec  des  (î^nes,  bç^UÇOViiî 
plus  clairs ,  Qn  ^flç  aax  tranfpofitipns. 
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Il  n'y  a  que  deux  Modes  dans  notre  Mufîque.  Qu'eft-ce 
que  chantei-  ou  jouer  en  re  majeur  ?  Ccft  tianfporter  l'É- 
chelle ou  la  Gamme  d'ut  un  Ton  plus  haut ,  &  la  placer  fur 
re  comme  Tonique  ou  fondamentale.  Tous  les  rapports  qui 
appartenoient  à  ['ut  partent  au  re  par  cette  tranfpofition. 
C'eft  pour  exprimer  ce  fyftéme  de  rapports  haufifé  ou  baifle  , 
qu'il  a  tant  fallu  d'altérations  de  Dièfes  ou  de  Bémols  à  la 
Clef.  L'Auteur  du  nouveau  fyftême  fupprime  tout  d'un 
coup  tous  ces  embarras  :  le  feul  mot  re  mis  en  tête  &  à  la 
marge  ,  avertit  que  la  pièce  eft  en  re  majeur  ,  &c  comme 
alors  le  re  prend  tous  les  rapports  qu'avoit  l'ut,  il  en  prend 
auiïi  le  figne  &  le  nom  •■,  il  fe  marque  sivec  le  chiffre  i  ,  & 
toute  fon  Odave  fuit  par  les  chiffres  1,3,4-,  &c.  com- 
me ci-devant.  Le  re  de  la  marge  lui  fert  de  Clef  j  c'eft  la 
touche  re  ou  D  du  Clavier  naturel  :  mais  ce  même  re  de- 
venu Tonique  fous  le  nom  d'ut  devient  aufïî  la  Fondamen- 
tale du  Mode. 

Mais  cette  Fondamentale  ,  qui  eft  Tonique  dans  les  Tons 
majeurs ,  n'eft  que  Médiante  dans  les  Tons  mineurs  ;  la 
Tonique  ,  qui  prend  le  nom  de  la  ,  fe  trouvant  alors  une 
Tierce  mineure  au-deffous  de  cette  Fondamentale.  Cette 
diftiné^ion  fe  fait  par  une  petite  ligne  horifontale  qu'on 
tire  fous  la  Clef.  Re  fans  cette  ligne  défîgne  le  Mode  ma- 
jeur de  re  ;   mais  Re  fousligné  défigne  le  Mode  mineur  de 

fi  dont  ce  Re  eft  Médiante.  Au  refte  ,   cette  diftindion  , 

qui  ne  fert  qu'à  déterminer  nettement  le  Ton  par  la  Clef, 
n'eft  pas  plus  néceftaire  dans  le  nouveau  fyftême  que  dans 
la  note  ordinaire  où  elle  n'a  pas  lieu.  Ainii  quand  on  n'y 
auroit  aucun  égard ,  on  n'en  folfieroit  pas  moins  exaéle- 
menr. 

Au  lieu  des  noms  mêmes  des  Notes  on  pourroit  fe  fervir 
pour  Clefs  des  lettres  de  la  Gamme  qui  leur  répondent  y  G 
pour  ut ,  D  pour  re  &c.  (  Voyez  Gamme.  ) 

Les  Muficiens  affedent  beaucoup  de  mépris  pour  la  mé- 
thode des  Tranfpofitions  ,  fans  doute  ,  parce  qu'elle  rend 
l'Art  trop  facile.  L'Auteur  fait  voir  que  ce  mépris  eft  mal 
fondé  i  que  c'eft  leur  mçthode  qu'il  faut  méprifer  ,  puif- 
qu'clle  eft  pénible  en  pure  perte  ;  &  que  les  Tranfpofitions  , 
dont  il  montre  les  avantages,  font ,  même  fans  qu'ils  y  fon- 
gcutj  la  vcritable  rtgle  que  fuivent  tous  les  grands  Mu- 
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lîciens  Se  les  bons  Compoficeurs.  (  Voyez  Transposi- 
tion. ) 

Le  Ton  ,  le  Mode  &c  tous  leurs  rapports  bien  détermi- 
nés ,  il  ne  fuffit  pas  de  faire  connoître  toutes  les  Notes  de 
chaque  odlave ,  ni  le  pafiage  d'une  oftavc  à  l'autre  par 
des  figues  précis  &  clairs  ;  il  faut  encore  indiquer  îe  lieu 
du  Clavier  qu'occupent  ces  Odaves.  Si  j'ai  d'abord  un  fol 
à  entonner  ,  il  faut  favoir  lequel  ;  car  il  y  en  a  cinq  dans  le 
Clavier  ,  les  uns  hauts  ,  les  autres  moyens  ,  les  autres  bas  , 
félon  les  différentes  Odaves.  Ces  Odavcs  ont  chacune 
leur  lettre  ,  Se  l'une  de  ces  lettres  mi(e  fur  la  ligne  qui  ferc 
de  Portée  marque  à  quelle  0£tave  appartient  cette  ligne  ^ 
&c  conféquemment  les  Odaves  qui  font  au-deffus  &  au- 
delTous.  Il  faut  voir  la  figure  qui  eft  à  la  fin  du  Livre  ôc 
Texplication  qu'en  donne  l'Auteur  ,  pour  fe  mettre  en  cette 
partie  au  fait  de  Ton  fyftême  >  qui  eft  des  plus  fimples. 

Il  refte  ,  pour  l'exprefïion  de  tous  les  Sons  poiïibles  dans 
notre  fyftéme  mufical  ,  à  rendre  les  altérations  accidentel- 
les amenées  par  la  Modulation  ;  ce  qui  fé  fait  bien  aifé- 
ment.  Le  Dièfe  fe  forme  en  traverfant  la  Note  d'un  trait 
montant  de  gauche  à  droite  de  cette  manière  ;  fa  Dièfe  4  : 
lit  Dièfe  ï .  On  marque  le  Bémol  par  un  femblable  traie 
defcendant  ;//  Bémol ,  f  :  mi  Bémol ,  3-.  A  l'égard  du  Bé- 
quarre  ,  l'Auteur  le  fupprime ,  comme  un  figne  inutile 
dans  fon  fyftême. 

Cette  partie  ainfi  remplie  ,  il  faut  venir  au  tems  ou  à  la 
Mefure.  D'abord  l'Auteur  fait  main-bafte  fur  cette  foule 
de  différentes  Mefures  dont  on  a  fi  mal-à-propos  chargé  la 
Mufique.  Il  n'en  connoît  que  deux  ,  comme  les  Anciens  ; 
favoir ,  Mefure  à  deux  tems  ,  &  Mefure  à  trois  Tems. 
Les  Tems  de  chacune  de  ces  Mefures  peuvent  ,  à  leur  tour  , 
être  divifés  en  deux  parties  égales  ou  en  trois.  De  ces  deux 
règles  combinées  il  tire  des  expreffions  exades  pour  tous 
les  Mouvcmens  poiTîbbs. 

On  rapporte  dans  la  Mufique  ordinaire  les  diverfes  va- 
leurs des  Notes  à  celle  d'une  Note  particulière  ,  qui  eft  la 
Ronde  ;  ce  qui  fait  que  la  valeur  de  cette  Ronde  variant 
continuellement  ,  les  Notes  qu'on  lui  compare ,  n'ont 
point  de  valeur  fixe.  L'Auteur  s'y  prend  autrement  :  il  ne 
détermine  les  valeurs  des  Notes  que  fur  la  forte  de  Mefure 
dans  laquelle  elles  font  employées  Ôc  fur  le  tems  qu'elles 
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y  occupent  ;  ce  qui  le  difpenfe  d'avoir  ,  pour  ces  valeurs  , 
aucun  ligne  particulier  autre  que  la  place  qu'elles  tiennent. 
Une  Note  feule  entre  deux  barres  remplit  toute  une  Me- 
fure.  Dans  la  mefure  à  deux  Tems  ,  deux  Notes  remplie- 
fant  la  mefure  ,  forment  chacune  un  tems.  Trois  Notes 
font  la  même  chofe  dans  la  mefure  à  trois  Tems.  S'il  y  a 
quatre  Notes  dans  une  mefure  à  deux  Tems  ,  ou  fix  danj 
une  mefure  à  trois  ,  c'efl:  que  chaque  Tems  eft  divifé  en 
deux  parties  égales  i  on  pallè  donc  deux  Notes  pour  un 
tems  ;  on  en  palVe  trois  quand  il  y  a  fix  nota  dans  l'une 
&  neuf  dans  l'autre.  En  un  mot  ,  quand  il  n'y  a  nul  figne 
d'inégalité  ,  les  notes  font  égales  ,  leur  nombre  fe  didribuc 
dans  une  mefure  félon  le  nombre  des  Tems  &  l'efpèce 
de  !a  mefure  :  pour  rendre  cette  diftribution  plus  aifée  ,  on 
féparc  Cl  l'on  veut  les  Tems  par  des  virgules  ;  de  forte  qu'eu 
lifant  la  mufique  ,  on  voit  clairement  la  valeur  des  notes  , 
fans  qu'il  faille  pour  cela  leur  donner  aucune  figure  parti- 
culière. (  Voyez  FI.  F.  Fig.  i.  } 

Les  divifions  inégales  fe  marquent  avec  la  même  facilité. 
Ces  inégalités  ne  font  jamais  que  des  fubdivilîûns  qu'on 
ramène  à  l'égalité  par  un  trait  dont  on  couvre  deux  ou  plu- 
fieurs  notes.  Par  exemple  ,  fi  un  tems  contient  une  Cro- 
che &  deux  doubles-Croches ,  un  trait  en  ligne  droite  au- 
deflus  ou  au-dertous  des  deux  doubles-Croches  montrera 
qu'elles  ne  font  enfemble  qu'une  quantité  égale  à  la  précé- 
dente ,  &c  par  conféquent  qu'une  Croche.  Ainfi  le  Tems 
entier  fe  retrouve  divifé  en  deux  parties  égales  ;  favoir  ,  la 
note  feule  Se  le  trait  qui  en  comprend  deux.  11  y  a  encore 
des  fubdivifions  d'inégalité  qui  peuvent  exiger  deux  traits  j 
comme ,  fi  une  Croche  pointée  étoit  fuivie  de  deux  triples- 
Croches  ,  alors  il  faudroit  premièrement  un  trait  fur  les 
deux  notes  qui  repréfentent  les  triples-Croches  ,  ce  qui  les 
rendroit  enfemble  égales  au  Point  ;  puis  un  fécond  trait  qui, 
couvrant  le  trait  précédent  &:  le  Point  ,  rendroit  tout  ce 
qu'il  couvre  égal  à  la  Croche.  Mais  quelque  vîteHe  que 
puillcnt  avoir  les  notes  ,  ces  traits  ne  font  jamais  nécellai- 
res  que  quand  les  valeurs  font  inégales  ,  &  quelque  inéga- 
lité qu'il  puillc  y  avoir  ,  on  n'aura  jamais  befuin  de  plus'dc 
deux  traits ,  fur-tout  en  féparant  les  Tems  par  des  vin^i;- 
les  ,  comme  on  verra  dans  l'exemple  ci-après. 

yAuceuv  du  nouveau  fyftcmc  emploie  aullî  le  Point , 
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mais  autrement  que  dans  la  Mufique  ordinaire;  dans  Celle- 
ci  ,  le  Point  vaut  la  moitié  de  la  note  qui  le  précède  ;  dans 
la  fienne  ,  le  Point  ,  qui  marque  aufïi  le  prolongement 
àe  la  Note  précédente  ,  n'a  point  d'autre  valeur  que  celle 
de  la  place  qu'il  occupe  :  (i  le  Point  remplit  un  Tems  ,  il 
vaut  un  Tems  ;  s'il  remplit  une  Mefure  ,  il  vaut  une  Me- 
fure  y  s'il  eft  dans  un  Tems  avec  une  autre  Note  ,  il  vaut  la 
moitié  de  ce  Tems.  En  un  mot  ,  le  Point  fe  compte  pour 
«ne  Note  ,  Ce  mefure  comme  les  Nota  ,  &  pour  marquer 
des  Tenues  ou  des  Syncopes  on  peut  employer  plufieurs 
Points  de  fuite  de  valeurs  égales  ou  inégales ,  félon  celles 
des  Tems  ou  des  Mefures  que  ces  Points  ont  à  remplir. 

Tous  les  filences  n'ont  befoin  que  d'un  feul  caractère  ; 
c'eft  le  Zéro.  Le  Zéro  s'emploie  comme  les  Notes ,  &  com- 
me le  Point  ;  le  Point  fe  marque  après  un  Zéro  pour  pro- 
longer un  filence  ,  comme  après  une  Note  pour  prolonger 
un  Son.  Voyez  un  exemple  de  toute  cela  (  tl,  F.  Fig.  3.  ) 

Tel  efi;  le  précis  de,  ce  nouveau  fyfteme.  Nous  ne  fui- 
vrons  point  l'Auteur  dans  le  détail  de  les  règles  ni  dans  la 
comparaifon  qu'il  fait  des  caraélèies  en  ufagc  avec  les  fiens  : 
on  s'attend  bien  qu'il  met  tout  l'avantage  de  fon  côté  ;  mais 
ce  préjugé  ne  détournera  point  tout  Le<5teur  impartial  d'exa- 
miner les  raifons  de  cet  Auteur  dans  fon  livre  même  :  com- 
me cet  Auteur  eft  celui  de  ce  Diétionnaire  ,  il  n'en  peut 
dire  davantage  dans  cet  article  fans  s'écarter  de  la  fonétion 
qu'il  doit  faire  ici.  Voyez  (  Planche  F.  fig.  4.  )  un  Air  noté 
par  ces  nouveaux  cara6tèïes  :  mais  il  fera  difficile  de  tout 
déchiffrer  bien  exa6tement  fans  fecourir  au  livre  même  , 
parce  qu'un  article  de  ce  Didlionnaire  ne  doit  pas  être  un 
livre  ,  ôc  que  dans  l'explication  des  caradères  d'un  Art 
aullî  compliqué  ,  il  eft  impolTible  de  tout  dire  en  peu  de 
mots. 

NOTE  SENSIBLE  ,  eft  celle  qui  eft  une  Tierce  majeure 
au-delTus  de  la  Dominante  ,  ou  un  femi-Ton  au-deflous 
de  la  Tonique.  Le  fi  eft  Note  fenfibU  dans  le  Ton  d'ut  ,  le 
fol  Dicfe  dans  le  Tonde  la. 

On  l'appelle  Note  fenfible  ,  parce  qu'elle  fait  fentirleTon 
&c  la  Tonique  ,  fur  laquelle  ,  après  l'Accord  dominant ,  la 
Note  fenjihle  p.cnnnt  le  chemin  le  plus  court ,  eft  obligée 
de  monter  :  ce  qui  fait  que  quelques-uns  traitent  cette  Not9 
fenfibU  de  Diftbnnance  majeure  ,  faute  de  voir  que  la  Dif- 
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fontiânce  ,  étant  un  rapport ,  ne  peut  être  conflituée  que 
par  deux  Notes. 

Je  ne  dis  pas  que  la  Notefenfible  eft  la  feptième  Note  du 
Ton  i  parce  qu'en  Mode  mineur  cette  feptième  Note  n'c^ 
Note  Jenfible  qu'en  montant  ;  car  en  defcendant  elle  eft  à 
un  Ton  de  la  Tonique  &c  à  une  Tierce  mineure  de  la  Do- 
minante. (  Voyez  Mode  ,  Tonique  ,  Dominante.  ) 

NOTES  DE  GOÛT.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces  ;  les  unes 
qui  appartiennent  à  la  Mélodie  ,  mais  non  pas  à  l'Harmo- 
nie ;  en  forte  que ,  quoiqu'elles  entrent  dans  la  Mefurc  , 
elles  n'entrent  pas  dan?  l'Accord  :  celles-là  fe  notent  en 
plein.  Les  autres  Notes  de  goût  ^  n'entrant  ni  dans  l'Harmo- 
nie ni  dans  la  Mélodie ,  fe  marquent  feulement  avec  de 
petites  Notes  qui  ne  fe  comptent  pas  dans  la  Mefuie ,  5c 
dont  la  durée  très-rapide  fe  prend  fur  la  Note  qui  précède 
ou  fur  celle  qui  fuit.  Voyez  dans  la  PI.  F.  Fig.  5.  un  exem- 
ple des  Notes  de  goût  des  deux  efpèces. 

NOTER.  V.  a.  C'eft  écrire  de  la  Mufique  avec  les  carac- 
tères deftinés  à  cet  ufage ,  &c  appelles  Notes.  (  Voyez 
Notes.  ) 

11  y  a  dans  la  manière  de  Noter  la  Mufique  une  éléc^ancc 
de  copie ,  qui  confifte  moins  dans  la  beauté  de  la  Note 
que  dans  une  certaine  exa6litude  à  placer  convenablement 
tous  les  fignes  ,  &  qui  rend  la  Mufique  ainfi  Notée  bien  plus 
facile  à  exécuter  j  c^eft  ce  qui  a  été  expliqué  au  mot  Co- 
piste. 

NOURRIR  les  Sons  ,  c'eft  non-feulement  leur  donner 
du  tymbre  fur  l'Inftrument ,  mais  aufîi  les  foutenir  exacfVe- 
ment  durant  toute  leur  valeur  ,  au  lieu  de  les  lailTcr  étein- 
dre avant  que  cette  valeur  foit  écoulée ,  comme  on  fait 
fouvent.  Il  y  a  des  Mufiques  qui  veulent  des  Sons  Nourris  , 
d'autres  les  veulent  détachés  ,  &c  marqués  feulement  du 
bout  de  l'Archet. 

^  NUNNIE.  /./.C'étoit  chez  les  Grecs  la  Chanfon  par- 
ûculiq:e  aux  Nourrices.  (  Voyez  Chanson.  ) 


^^ 
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Cette  lettre  capitale  formée  en  cercle  ou  double  CO 
eft  ,  dans  nos  Mufiques  anciennes  ,  le  figne  de  ce  qu'on 
appelloit  Tems  parfait  ;  c'eft- à-dire  de  la  Mefure  triple  ou 
à  trois  Tems ,  à  la  différence  du  Tems  imparfait  ou  de  la 
Mefare  double  ,  qu'on  marquoit  par  un  C  fimple  ,  ou  un  O 
tronqué  à  droite  ou  à  gauche  ,  C  ou  0- 

Le  Tems  parfait  fe  marquoit  quelquefois  par  un  O  (im- 
pie ,  quelquefois  par  un  O  pointé  en  dedans  de  cette  ma- 
nière O  ,  ou  par  un  O  barré  ,  <p  (  Voyez  TtMS.  ) 

OBLIGÉ,  adj.  On  appelle  Partie  Obligée  ,  celle  qui  re- 
cite quelquefois  ,  celle  qu'on  ne  fauroic  retrancher  fans 
gâter  l'Harmonie  ou  le  Chant  ;  ce  qui  la  diftingue  des  Par- 
ties de  Rempliirage  ,  qui  ne  font  ajoutées  que  pour  une 
plus  grande  perfection  d'Harmonie ,  mais  par  le  retran- 
chement defquelles  la  Pièce  n'eft  point  mutilée.  Ceux  qui 
font  aux  parties  de  Remplifïage  peuvent  s'arrêter  quand  ils 
veulent  ,  la  Mufique  n'en  va  pas  moins  ;  mais  celui  qui 
cft  chargé  d'une  Partie  Obligée  ne  peut  la  quitter  un  mo- 
ment fans  faire  manquer  l'exécution. 

BroiTard  dit  qu'Obligé  fe  prend  auffi  pour  contraint  ou 
affujetti.  Je  ne  fâche  pas  que  ce  mot  ait  aujourd'hui  un  pa- 
reil fcns  en  Mufique.  (  Voyez  Contraint.  ) 

OCTACORDE.  /.  m.  Inftiument  ou  fyftême  de  Mufi- 
que compote  de  huit  Sons  ou  de  fept  Degrés.  VOcîacorde 
ou  la  Lyre  de  Pythagore  comprenoit  les  huit  Sons  exprimés 
par  ces  lettres  E.  F.  G.  a.  ^  c.  d.  e.  :  c'eft-à-dire ,  deux  Té- 
tracordes  disjoints. 

OCTAVE.  /  /  La  première  des  Confonnances  dans 
l'ordre  de  leur  génération.  L'Ocîave  eft  la  plus  parfaite  de» 
Confonnances  ;  elle  eft,  après  l'Uniflon  ,  celui  de  tous  les 
Accords  dont  le  rapport  eft  le  plus  fimple  :  l'Unilfon  cft  ea 
raifon  d'égalité  ;  c'ert-à-dire  comme  i  eft  à  i  :\'Ocînv*  eft 
en  raifon  double  ,  c'eft-à-dire  comme  i  eft  à  i  j  les  Harmo- 
niques des  deux  Sons  dans  l'un  &  dans  l'autre  s'accordent 
tous  Uni  exception  >  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun  autre  la- 
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tervaîle.  Enfin  ces  deux  Accords  ont  tant  de  conformité 
qu'ils  Ce  confondent  fouvcnt  dans  la  Mélodie  ,  &  que 
dans  l'Harmonie  même  on  les  pi-end  prefque  indifférem- 
ment l'un  pour  l'autre. 

Cec  Intervelle  s'appelle  Ocîavc ,  parce  que  pour  marcher 
diatoniquement  d'un  de  ces  termes  à  l'autre ,  il  faut  pailer 
par  fept  Degrés  ,  &  faire  entendre  huit  Sons  différcns. 

Voici  les  propriétés  qui  diftinguenc  Ci  fmgulièrement 
VOcîave  de  tous  les  autres  Intervalles. 

I.  VOciave  renferme  entre  Tes  bornes  tous  les  Sons  pri- 
mitifs &  originaux  j  ainfi  après  avoir  établi  un  fyftême  ou 
une  fuite  de  Sons  dans  l'étendue  d'une  Ociavc  ,  fi  l'on  veut 
prolonger  cette  fuite ,  il  faut  néceffairement  reprendre  le 
même  ordre  dans  une  féconde  Ociavc  par  une  férié  fembla- 
ble  ,  &  de  même  pour  une  troiflème  &  pour  une  quatriè- 
ine  Ociave ,  oii  l'on  ne  trouvera  jamais  aucun  Son  qui  ne 
foit  la  Réplique  de  quelqu'un  des  premiers.  Une  telle 
férié  eft  appellée  Echelle  de  Mufique  dans  fa  première 
Ociave  ,  &  Réplique  dans  toutes  les  autres.  (  Voyez  Échel- 
le ,  RtPLiQUE.  )  C'efl:  en  vertu  de  cette  propriété  de  l'Oc- 
tave qu'elle  a  été  appellée  Diapafon  par  les  Grecs.  (  Voyez 
Diapason.  ) 

II.  L.Oclave  embralîe  encore  toutes  les  Confonnances  8c 
toutes  leurs  différences  ,  c'eft-à-dire  tous  les  Intervalles 
fimplcs  tant  Confonnans  que  DilTbnnans  ,  &  par  confé- 
quent  toute  l'Harmonie.  ÉtablilTons  toutes  les  Confonnan- 
ces fur  un  même  Son  fondamental  j  nous  aurons  la  Table 
fuivanre , 

i2_o  ïoo  f}6       90   80   75    71  60 
iio   iio   izo   izo   izo   izo   110   110 

Qui  revient  à  celle-ci  : 

6  '       f       4""        f        f  '     s"       x'' 

Où  l'on  trouve  toutes  les  Confonnances  dans  cet  drdre:  U 
Tierce  mineure  ,  k  Tierce  majeure  ,  U  Quarte ,  la  Quinte , 
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la  Sixte  mineure ,  la  Sixte  majeure,  Se  ehûnl'Ocîave.Vaf: 
cette  Table  on  voit  que  les  Confonnances  fimples  font 
toutes  contenues  entre  TOdave  &  TUniflon.  Elles  peu- 
vent même  être  entendues  toutes  à  la  fois  dans  l'étendue 
d'une  Ocîax  e  fans  mélange  de  DilTonnances.  Frappez  à  la 
fois  ces  quatre  Sons  ut  mi  fol  ut ,  en  montant  du  premier  ut 
à.  fon  Ocîave  j  ils  formeront  entr'eux  toutes  les  Confon- 
nances, excepté  la  Sixte  majeure,  qui  eft  compofée  ;  3c 
ne  formeront  nul  autre  Intervalle.  Prenez  deux  de  ces  mê- 
mes Sons  comme  il  vous  plaira  ,  l'Intervalle  en  fera  toujours 
confonnant.  C'eft  de  cette  union  de  toutes  les  Confonnan- 
ces que  l'Accord  qui  les  produit  s'appelle  Accord  parfait. 

VOcîave  donnant  toutes  les  Confonnances  donne  par 
conféquent  auilî  toutes  leurs  différences ,  &z  par  elles  tous 
les  Intervalles  fimples  de  notre  fyflême  mufical,  lefquels 
ne  font  que  ces  différences  mêmes.  La  différence  de  la 
Tierce  majeure  à  la  Tierce  mineure  donne  le  femi-Ton 
mineur;  la  différence  de  la  Ti  erce  majeure  à  la  Quarte 
donne  le  femi-Ton  majeur  ;  la  différence  de  la  Quarte  à  la 
Quinte  donne  le  Ton  majeur  ;  &  la  différence  de  la  Quinte 
à  la  Sixte  majeure  donne  le  Ton  mineur.  Or  le  femi-Ton 
mineur ,  le  femi-Ton  majeur ,  le  Ton  mineur ,  ôc  le  Ton 
majeur  font  les  feuls  élémens  de  tous  les  Intervalles  de  no- 
tre Mulique. 

III.  Tout  Son  confonnant  avec  un  des  termes  de  l'Oc- 
ravc  confonne  audi  avec  l'autre;  par  conféquent  tout  Son 
qui  didbnne  avec  l'un  diflonne  avec  l'autre, 

IV.  Enfin  VOcîave  a  encore  cette  propriété  ,  la  plus  fin- 
^ulière  de  toutes,  de  pouvoir  être  ajoutée  à  elle-même, 
triplée  &  multipliée  à  volonté  ,  fans  changer  de  nature  , 
ôc  fans  que  le  produit  ceffe  d'être  une  Confonnance. 

Cette  multiplication  àc  VOcîave  ,  de  même  que  fa  divî- 
fion  ,  eft  cependant  bornée  à  notre  égard  par  la  capacité  de 
l'organe  auditif;  &  un  Intervalle  de  huit  Odfares  excède 
déjà  cette  capacité.  ("Voyez  Étendue.  )  Les  Ociaves  mê- 
mes perdent  quelque  chofe  de  leur  Harmonie  en  fe  multi- 
pliant ;  &  ,  palfc  une  certaine  méfure  ,  tous  les  Intervalles 
deviennent  pour  l'oreille  moins  faciles  à  faifir  :  une  double 
Ocîave  commence  déjà  d'être  moins  agréable  qu'une  Oc?^vc 
fimple  ;  une  triple  qu'une  double  ;  enfin  à  la  cinquièrAc 
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Octave  l'extrême  dlftance  des  fons  otc  à  la  Confonnaiice 
prefque  tout  fon  agrément. 

C'eft  de  VOciuve  qu'on  tire  la  génération  ordonnée  de 
tous  les  Intervalles  par  des  divifions  &  fubdivifions  Har- 
moniques. Divifez  harmoniqucmenc  ï'Ocîave  ,'.  6.  par  le 
nombre  4.  vous  aurez  d'un  coté  la  Quarte  3 .  4.  à:  de 
l'autre  la  quinte  4.  6. 

Divifez  de  même  la  Quinte  10.  15.  harmoniqucmenc 
par  le  nombre  1 1  »  vous  aurez  la  Tierce  mineure  10.  1 1, 
&;  la  Tierce  majeure  rz.  ij.  Enfin  divifez  la  tierce  ma- 
jeure 71.  90.  encore  harmoniquement  par  le  nombre  80, 
vous  aurez  le  ton  mineur  71.  80.  ou  9.  io.  &  le  ton  ma- 
jeur 80.  90.  ou  8.  9.  &ic. 

11  Faut  remarquer  que  ces  divifions  Harmoniques  don- 
nent toujours  deux  Intervalles  inégaux  ,  dont  le  moindre 
ert  au  grave  &c  le  grand  à  l'aigu.  Qtie  fi  l'on  fait  les  mêmes 
divifions  félon  la  proportion  Arithmétique  ,  on  aura  le 
moindre  Intervalle  à  l'aigu  Ôc  le  plus  grand  au  grave.  Ainfî 
VOcîdve  1.4.  partagée  arithmétiquement,  donnera  d'abord 
la  QLiinte  1.  5.  au  grave,  puis  la  Qi.arte  3-  4.  à  l'aigu.  La 
Quinte  4.  6.  donnera  premièrement  la  Tierce  majeure  4.  j, 
puis  la  Tierce  mineure  5.6.  5^  ainfi  des  autres.  On  auroic 
les  mêmes  rapports  en  fens  contraires,  fi  ,  au  lieu  de  les 
prendre,  comme  je  fais  ici ,  par  les  vibrations,  on  les  prenoic 
par  les  longueurs  des  Cordes.  Ces  connoilTances,  au  refte  , 
{ont  peu  utiles  en  elles-mêmes ,  mais  elles  font  néceiranes 
pour  entendre  les  vieux  Auteurs. 

Le  fyflême  complet  ôc  rigoureux  de  \'Ocîave  eft  compofé 
de  trois  Tons  majeurs  ,  deux  Ions  mineurs  ,  <Sc  deux  femi- 
Ton5  majeurs.  Le  iyftême  tempéré  eft  de  cinq  Ions  égaux 
&  deux  femi-Tons  formant  entr'eux  autant  de  Degrés  Dia- 
toniques fur  les  fept   Sons  de  la   Gamme   jufqu'à  Ï'Ocîave 
du  premier.  Mais  comme  chaque  Ton  peut  fe   partager  eu 
deux  fcmi-Tons  ,  la  même  Odav.e   fe  divife  aulTî  chioma- 
tiquement  en  douze  Intervalles  d'un  femi-Tons   chacun  , 
dont  les  fept  précédens  gardent  leur  nom  ,  &  les  cinq  au- 
tres prennent  chacun  le  nom  du  Son  Diatonique  le  plus 
voifin ,    au-dcllous    par   Dièfc  de   au-dcflhs    par    Bémol. 
(  Voyez  EcHELLt.  ) 

Je  ne  parie  point  ici  des  Ociavcs  diminuées  ou  fupcrflues  , 
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parce  que  cet  Intervalle  ne  s'altère  guères  dans  la  Mélodie  , 
ôc  jamais  dans  l'Harmonie. 

Il  eft  défendu  ,  en  compofition  ,  de  faire  deux  Ocîaves 
de  fuite  ,  entre  différentes  Parties  ,  fur- tout  par  Mouve- 
ment femblable  :  mais  cela  eft  permis  ,&  même  élégant, 
fait  à  deifein  &  à  propos  dans  toute  la  fuite  d'un  Air  ou 
d'une  Période:  c'eft  ainfi  que  dans  plufîeurs  Concerto  toutes 
les  Parties  reprennent  par  Intervalles  le  Rippiéno  à  l'Oclave 
ou  à  l'Uniffon, 

Sur  la  Règle  de  l'Oclave  ,  voyez  Règle. 

OCTAViER.  V.  n.  Quand  on  force  le  vent  dans  un 
ïnftrument  à  vent ,  le  Son  monte  auflî-tôt  à  l'Oclave  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  Ocîavler.  En  renforçant  ainfi  t'infpiration  , 
l'air  renfermé  dans  le  tuyau  &c  contraint  par  l'air  extérieur , 
eft  obligé  ,  pour  céder  à  la  vitefte  des  ofcillations ,  de  Ce  par- 
tager en  deux  colonnes  égales  ,  ayant  chacune  la  moitié  de 
la  longueur  du  tuyau  -,  &  c'eft  ainfii  que  chacune  de  ces 
moitiés  fonne  l'06lave  du  tout-  Une  Corde  de  Violoncelle 
Octavis  par  un  principe  femblable,  quand  le  coup  d'Archec 
eft  trop  brufque  ou  trop  voifin  du  Chevalet.  C'eft  un  dé- 
faut dans  l'Orgue  quand  un  tuyau  Ocîavic  j  cela  vient  de  ce 
qu'il  prend  trop  de  vent. 

OUE.f.f.  Mot  Grec  qui  fignifie  Chant  ou  Chanfon, 

ODE'UM. /.  m.  C'étoit  a  chez  les  Anciens,  un  Heu 
deftiné  à  la  répétition  de  la  Mufique  qui  devoit  être  chan- 
tée fur  le  Théâtre  j  comme  eft  ,  à  l'Opéra  de  Paris ,  le  pe- 
tit Théâtre  du  Magafin.  (Voyez  Magasin.  ) 

On  donnoit  quelquefois  le  nom  à'Odcum  à  des  bâtimens 
/qui  n'avoicnt  point  de  rapport  au  Théâfe.  On  lit  dans 
Virruve  que  Périclès  fit  bâtir  à  Athènes  un  OJeum  où  l'on 
dilputoit  des  prix  de  Mufique  ,  &  dans  Paufanias  qu'Hé- 
rode  l'Athénien  fit  conftruire  un  magnifique  Odéum  pour 
le  tombeau  de  fa  femme. 

Les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  dcfignent  auflî  quelquefois 
le  Chœur  d'une  Eglife  par  le  mot  Odéum. 

(EUVRE.  Ce  mot  eft  m:;fculin  pour  défigner  un  des 
Ouvrages  de  Mufique  d'un  Auteur.  On  dit  le  troifiemc  ': 
Œuvre  de  Corelli ,  le  cinquième  Œu]'Te  de  Vivaldi ,  &c. 
mais  ces  titres  ne  font  plus  guère  en  ufage.  A  mefure  que 
la  Mulique  fe  perfedionnc ,  elle  perd  ces  noms  pompeux 
par  lelqueU  no8  Anciens  s'imaginoienc  la  glorifier. 
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ONZIÈME.  /.  /.  Réplique  ou  Odave  de  la  Quatre. 
Cec  Intervalle  s'appelle  Oniicmc,  parce  qu'il  faut  fonner 
Onis  Sons  Diatoniques  pour  palîer  de  l'un  de  ces  termes  à 
l'autre. 

M.  Rameau  a  voulu  donner  le  nom  âiOniumc  à  l'Accord 
qu'on  appelle  ordinairement  Quarte  ;  mais  comme  cette 
dénomination  n'eft  pas  fuivie ,  &  que  M.  Rameau  lui-mê- 
me a  continué  de  chiffrer  le  même  Accord  d'un  4  &  non 
pas  d'un  1 1  ,  il  faut  fe  conformer  à  l'ufage.  (  Voyez  Ac- 
cord ,  Quarte  ,    Supposition.  ) 

OPÉRA.  /.  m.  Spedacle  dramatique  &  lyrique  où  l'on 
s'efforce  de  réunir  tous  les  charmes  des  beaux  Arts  ,  dans 
la  repréfentation  d'une  adtion  pafïionnée  ,  pour  exciter ,  à 
l'aide  des  fenfations  agréables  ,  l'intérêt  &  l'illufion. 

Les  parties  conftitutives  d'un  Opéra  font ,  le  Poème ,  la 
Mufique ,  &  la  Décoration.  Par  la  Poéfîe  on  parle  à  l'efl 
prit,  par  la  Mufique  à  l'oreille  ,  par  la  Peinture  aux  yeux  ; 
&  le  tout  doit  fe  réunir  pour  émouvoir  le  cœur  &  y  porter 
à  la  fois  la  même  impreflion  par  divers  organesi  De  ces 
trois  parties ,  mon  fujet  ne  me  permet  de  confidérer  la  pre- 
mière &  la  dernière  que  par  le  rapport  qu'elles  peuvent 
avoir  avec  la  féconde  j  ainfi  je  pafle  immédiatement  à 
celle-ci. 

L'Art  de  combiner  agréablement  les  Sons  peut  être  en- 
vifagé  fous  deux  afpecls  très-différens.  Confidéréc  comme 
une  inftitution  de  la  Nati\re  ,  la  mufique  borne  fon  effet  à 
la  fenfation  &  au  plaifir  phyfique  qui  refultc  ,  de  la  mélo- 
die ,  de  l'Harmonie ,  &  du  Rhythme  :  telle  eft  ordinaire- 
ment la  mufique  d'Eglife  ;  tels  font  les  Airs  à  danfer ,  & 
ceux  des  Chanfons.  Mais  comme  partie  effentielle  de  la 
Scène  lyrique,  dont  l'objet  principal  eft  l'imitation  ,  la  mu- 
fique devient  un  des  beaux  Arts,  capable  de  peindre  tous 
les  Tableaux  ,  d'exciter  tous  les  fcntimens ,  de  lutter  avec 
la  Poche  ,  de  lui  donner  une  force  nouvelle ,  de  l'embellir 
de  nouveaux  charmes ,  &:  d'en  triompher  en  la  couron- 
nant. 

Les  Sons  de  la  voix  parlante  n'étant  ni  foutenus  ni  Har- 
moniques font  inappréciables ,  &  ne  peuvent ,  par  confc- 
quent,  s'allier  agréablement  avec  ceux  de  la  voix  chuin- 
tante &  des  Inftrumcns  ,  au  moins  dans  nos  Langues  , 
Uop  éloignées  du  caractère  muficalj  car  on  ne  fiuroit  en  - 
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tendre  les  partages  des  Grecs  fur  leui'  manière  de  récitcï , 
qu'en  fùpporanc  leur  Langue  tellement  accentuée  que  les 
inflexions  du  difcours  dans  la  déclamation  foutenue,  for- 
martent  enti-'elles  des  Intervalles  muficaux  &  appréciables  : 
ainfi  l'on  peut  dire  que  leurs  Pièces  de  Théâtre  étoient  des 
efpèces  à'Opéra  -,  6c  c'eft  pour  cela  même  qu'il  ne  pouvoic 
y  avoir  à'Opéra  proprement  dit  parmi  eux. 

Par  la  difficulté  d'unir  le  Chant  au  difcours  dans  nos 
Langues ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  l'intervention  de  la  mufi- 
que  comme  partie  edcntielle  doit  donner  au  Poème  lyrique 
lin  caradèrc  différent  de  celui  de  la  Tragédie  &  de  la  Co- 
médie ,  &  en  faire  une  troiflème  en  efpèce  de  Drame,  qui  a 
fes  règles  particulières  :  mais  fes  différences  ne  peuvent  Te 
déterminer  fans  une  parfaite  connoiflance  de  la  partie  ajou- 
tée, des  moyens  de  l'unir  à  la  parole,  &  de  fes  relations 
naturelles  avec  le  cœur  humain  :  détails  qui  appartiennent 
moins  à  l'Artifte  qu'au  Philofophe ,  &  qu'il  faut  laiflèr  à 
une  plume  faite  pour  éclairer  tous  les  Arts ,  pour  montrer 
à  ceux  qui  les  profefTent  les  principes  de  leurs  règles ,  & 
aux  hommes  de  goût  les  fources  de  leurs  plaifirs. 

En  me  bornant  donc  fur  ce  fujet  à  quelques  obfervations 
plus  hiftoriques  que  raifonnées ,  je  remarquerai  d'abord 
que  les  Grecs  n'avoient  pas  au  Théâtre  un  genre  lyrique 
z'mfi  que  nous ,  &  que  ce  qu'ils  appelloient  de  ce  nom  ne 
reflTembloit  point  au  nôtre  :  comme  ils  avoient  beaucoup 
d'accent  dans  leur  Langue  Sc  peu  de  fracas  dans  leurs  Con- 
certs ,  toute  leur  Poéfic  étoit  muficale  &  toute  leur  mufi- 
que  déclamatoire:  de  forte  que  leur  Chant  n'étoit  prefque 
qu'un  difcours  foutenu,  &C  qu'ils  chantoient  réellement 
leurs  vers  ,  comme  ils  l'annoncent  à  la  tête  de  leurs  Poèmes  ; 
ce  qui  par  imitation  a  donné  aux  Latins,  puis  à  nous ,  le  ri- 
dicule ufage  de  dire  je  Chante  ,  quand  on  ne  chante  point. 
Quant  à  ce  qu'ils  appelloient  genre  lyrique  en  particulier  , 
c'étoit  une  Poëfie  héroïque  dont  le  ftylc  étoit  pompeux  & 
figuré,  laquelle  s'accompagnoit  de  la  Lyre  ouCithare  pié- 
férablemcnt  â  tout  autre  Inftrument.  Il  eft  certain  que  les 
Tragédies  Grecques  fe  récitoient  d'une  manière  trcs-fem- 
blable  au  Chant  ,  qu'elles  s'accompagnoient  d'Inftrumens  , 
&:  qu'il  y  entroit  des  Chœurs. 

Mais  Cl  l'on  veut  pour  cela  que  ce  fulTent  des  Opéra  fem- 
blables  au»  nôtres,  il  fv\ut  donc  imaginer  des  Opéra  fans, 
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Airs  :  car  U  me  paroîc  prouvé  que  la  mufique  Grecque  , 
fans  en  excepter  même  l'inftrumentale  ,  n'écoic  qu'un  véri- 
table Récitatif.  Il  eft  vrai  que  ce  Récitatif ,  qui  réunifloic 
le  charme  des  Sons  muficaux  à  toute  l'Harmonie  de  la 
Poéûe  &  à  toute  la  force  de  la  déclamation  ,  devoit  avoir 
beaucoup  plus  d'énergie  que  le  Récitatif  moderne  ,  qui  ne 
peut  guères  ménager  un  de  ces  avantages  qu'aux  dépens  des 
autres.  Dans  nos  Langues  vivantes,  qui  fe  renèntent,pour  la 
plupart  ,  de  la  rudefle  du  climat  dont  elles  font  originaires, 
l'application  de  la  mufique  à  la  parole  eft  beaucoup  moins 
naturelle.  Une  profodie  incertaine  s'accorde  mal  avec  la 
régularité  de  la  mefure  j  des  fyllabes  muettes  &  lourdes  , 
des  articulations  dures  ,  des  Sons  peu  éclatans  &  moins  va- 
riés ,  fe  prêtent  difficilement  à  la  mélodie  j  6c  une  Poéfic 
cadencée  uniquement  par  le  nombre  des  fyllabes  prend 
une  Harmonie  peu  feniible  dans  le  Rhythme  mufical  ,  Sc 
s'oppofe  fans  celfe  à  la  divcrfité  des  valeurs  &c  des  mouve- 
mens.  Voilà  des  difficultés  qu'il  fallut  vaincre  ou  éluder- 
dans  l'invention  du  Poëme  lyrique.  On  tâcha  donc  ,  par 
un  choix  de  mots ,  de  tours  &c  de  vers ,  de  fe  faire  une 
Langue  propre  ;  &  cette  Langue  ,  qu'on  appella  lyrique, 
fut  riche  ou  pauvre ,  à  proportion  de  la  douceur  ou  de  la 
rudefle  de  celle  dont  elle  étoic  tirée. 

Ayant ,  en  quelque  forte  ,  préparé  la  parole  pour  la  mu- 
iîque ,  il  fut  enfuite  queftion  d'appliquer  la  mufique  à  la 
parole  ,  &  de  la  lui  rendre  tellement  propre  fur  la  Scène 
lyrique ,  que  le  tout  pût  être  pris  pour  un  feul  3c  même 
idiome  -,  ce  qui  produifit  la  néceffité  de  chanter  toujours  , 
pour  paroître  toujours  parler  ;  nécefïîté  qui  croît  en  raifoii 
de  ce  qu'une  Langue  efî  peu  muficale  ;  car  moins  la  Langue 
a  de  douceur  &c  d'accenc^,  plus  le  paflage  alternatif  de  la  pa- 
role au  Chant  &  du  Chant  à  la  parole ,  y  devient  dur  <Syr 
choquant  pour  l'oreille.  De-là  le  befoin  de  fubftituer  au 
dilcours  en  récit  un  difcours  en  Chant  ,  qui  put  l'imiter  de 
fi  près  qu'il  n'y  eut  que  la  juftclTe  des  Accords  qui  le  diftin- 
guât  de  la  parole.  (  Voyez  Récitatif.  ) 

Cette  manière  d'unir  au  Théâtre  la  mufique  à  la  Poéfie  , 
qui,  chez  les  Grecs,  fuffifoit  pour  l'intérêt  &  l'illution, 
parce  qu'elle  étoit  naturelle  ,  par  la  raifon  contraire  ,  ne 
pouvoir  fuffire  chez  nous  par  la  même  fin.  En  écoutant  un 
langage  hypothétique  <Sc  contraint,  nous    avons  peine  ï 
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concevoir  ce  qu'on  veut  nous  dire  ;  avec  beaucoup  de  bruit- 
on  nous  donne  peu  d'émotion:de-là  naît  la  nécefïité  d'ame- 
ner le  plaiftr  phyfique  au  fecours  du  moral ,  &;  de  fuppléer 
par  l'attrait  de  l'Harmonie  à  l'énergie  de  l'expreflion.  Ainiî 
moins  on  fait  toucher  le  cœur  j  plus  il  faut  favoir  flatter  l'o- 
reille,&  nous  fommes  forcés  de  chercher  dans  la  fenfation  le 
plaifir  que  le  fentiment  nous  refufe.  Voilà  l'origine  des 
AirSjdes  ChœurSjde  la  Symphonie^S:  de  cette  Mélodie  en- 
chantereflTe  dont  la  mufique  moderne  s'embellit  fouvenc 
aux  dépens  de  la  Poéfie  ,  mais  que  l'homme  de  goût  rebute 
au  Théâtre  ,  quand  on  le  flatte  fans  l'émouvoir. 

A  la  naiflTance  de  l'Opéra  Ces  inventeurs  voulant  éluder 
ce  qu'avoit  de  peu  de  naturel  l'union  de  la  mufique  au  dif- 
cours  dans  l'imitation  de  la  vie  humaine  ,  s'avifèrent  de 
tranfporter  la  Scène  aux  Cieux  &  dans  les  Enfers  ^  Se  faute 
de  favoir  faire  parler  les  hommes ,  ils  aimèrent  mieux  faire 
chanter  les  Dieux  &  les  Diables ,  que  les  Héros  ôc  les  Ber* 
gers.  Bientôt  la  magie  &  le  merveilleux  devinrent  les  fon- 
demens  du  Théâtre  Lyrique  j  ôc  content  de  s'enrichir  d'un 
nouveau  genre  ,  on  ne  fongea  pas  même  à  rechercher  fi  c'é- 
toit  bien  celui-là  qu'on  avoit  dû  choifir.  Pour  foutenir  une 
fi  forte  illufion  ,  il  fallut  épuifer  tout  ce  que  l'art  humain 
pouvoit  imaginer  de  plus  féduifant  chez  un  Peuple  où  le 
goût  du  plailir  &  celui  des  beaux  Arts  régnoient  à  l'envi. 
Cette  Nation  célèbre  à  laquelle  il  ne  refte  de  Ton  ancienne 
grandeur  que  celle  des  idées  dans  les  beaux  Arts  ,  prodigua 
fon  goût,  fes  lumières  pour  donner  à  ce  nouveau  Speétacle 
tout  l'éclat  dont  il  avoit  befoin.  On  vit  s'élever  par  toute 
l'Italie  des  Théâtres  égaux  en  étendue  aux  Palais  des  P^^ois, 
&  en  élégance  aux  monumens  de  l'antiquité  dont  elle  étoîc 
remplic.On  inventa  ,  pour  les  orner,  l'Art  de  la  Perfpectivc 
&  de  la  Décoration.  Les  Aruiftcs  dans  chaque  genre  y 
firent  à  l'envi  briller  leurs  talens.  Les  machines  les  plus  in-t 
génicufes  ,  les  vols  les  plus  hardis  ,  les  tempêtes ,  la  fou-» 
dre ,  l'éclair  ,  &  tous  les  preftiges  de  la  baguette  furent 
employés  à  fafciner  les  yeux  ,  tandis  que  des  rnultitudes 
d'Infttnmens  &  de  voix  étonnoient  les  oreilles. 

Avec  tout  cela  l'adion  reftoit  toujours  froide  ,  &  toutes 
les  fituations  manquoicnt  d'intérêt.  Comme  il  n*y  avoit 
point  d'intrigue  qu'on  ne  dénouât  facilement  à  l'aide  de 
oaelquc  pieu  ,  le  Speélateur  ,  qui  connoilVoiç  ÇQWt  le;pQU'' 
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Toîr  du  Poète ,  fe  repofoic  nanquillement  fur  lui  du  foin 
de  ciiei-  fes  Héros  des  plus  grands  dangers.  Ainfi  l'appareil 
ccoic  immenfe  &C  produifoic  peu  d'effet,  parce  que  l'imi- 
tation étoit  toujours  imparfaite  &  groffièrc  ,  que  l'adioii 
prife  hori  île  la  Nature  écoit  fans  intérêt  pour  nous  ,  &  que 
les  fens  fe  prêtent  mal  à  l'illulion  quand  le  cœur  ne  s'en 
mêle  pas  j  de  forte  qu'à  tout  compter  il  eût  été  diflicilc 
d'ennuyer  une  afl'emblée  à  plus  grands  fraix. 

Ce  Spedtacle ,  tout  imparfait  qu'il  étoit ,  fit  long-teras 
l'admira cion  des  contemporains  ,  qui  n'en  connoilloienc 
point  de  meilleur.  Ils  fe  félicitoient  même  (\c  la  décou- 
verte d'un  li  beau  genre  :  voilà,  difoient-ils  ,  un  nouveau 
principe  joint  à  ceux  d'Ariftote  j  voilà  l'admiration  ajoutée 
à  la  terreur  &c  à  la  pitié,  ils  ne  voyoient  pas  que  cette  ri- 
cheflé  apparente  n  étoit  au  fond  qu'un  figne  de  ftérilité  , 
comme  les  fleurs  qui  couvrent  les  champs  avant  la  moiffon. 
C'étoit  faute  de  favoir  toucher  qu'ils  vouloient  furprendre  , 
Se  cette  admiration  prétendue  n'étoit  en  effet  qu'un  éton- 
nement  puérile  dont  ils  auroient  dû  rougir.  Un  faux  air  de 
magnificence ,  de  féerie  &c  d'enchantement  ,  leur  en  im- 
pofoit  au  point  qu'ils  ne  parloient  qu'avec  cnthoufiafme  &C 
refpcd  d'un  Théâtre  qui  ne  méritoit  que  des  huées  j  ils 
avoient ,  de  la  meilleure  foi  du  monde  ,  autant  de  vénération 
pour  la  fcène  même  que  pour  les  chimériques  objets  qu'on 
tàclîoit  d'y  repréfenter  :  comme  s'il  y  avoit  plus  de  mérite  à 
faire  parler  platement  le  Roi  des  Dieux  que  le  dernier  des 
mortels  ,  &c  que  les  Valets  de  Molière  ne  fulïènt  pas  préfé- 
rables aux  Héros  de  Pradon. 

Quoique  les  Auteurs  de  ces  premiers  Opéra  n'eufîenc 
guères  d'autre  but  que  d'éblouir  les  yeux  8c  d'étourdir  les 
oreilles  ,  il  étoit  difficile  que  le  Muficien  ne  fût  jamais 
tenté  de  chercher  à  tirer  de  fbn  Art  l'expreffion  des  fenti- 
mens  répandus  dans  le  Poème.  Les  Chanfons  des  Nymphes , 
les  Hymnes  des  Prêtres  ,  les  cris  des  Guerriers  ,  les  hurlc- 
mens  infernaux  ne  rempliffoient  pas  tellement. ces  Drames 
groffiers,  qu'il  ne  s'y  trouvât  quelqu'un  de  ces  inftans  d'in- 
térêt &  de  fituation  où  le  Spectateur  ne  demande  qu'à  s'at- 
tendrir. Bientôt  on  commença  de  fentir  qu'indépendam- 
ment de  la  déclamation  muficalc  ,  que  fouvent  la  Langue 
comportoit  mal  ,  le  choix  du  Mouvement  ,  de  l'Harmonie 
&:  des  Chants  n'étoit  pas  indifférent  aux  chofes  qu'on  avoit 
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à  dii-e  ,  Se  que ,  par  conféquenc,  l'effet  de  la  feule  Mu  fi- 
que  borné  juiqu'aloirs  au  (ens  ,  pouvoir  aller  jufqu'au  cœur, 
La  ivlélodie  ,  qui  ne  s'écoit  d'abord  féparée  de  la  Poéfie  que 
par  néceiTicé  ,  tira  parti  de  cette  indépendance  pcnir  fe 
donner  des  beautés  abfolues  &  purement  muhcales  :  l'Har- 
monie découverte  ou  perfecStionnée  lui  ouvrit  de  nou- 
velles routes  pour  plaire  &  pour  émouvoir  ;  Se  la  Mefurc  , 
affranchie  de  la  gêne  du  Rhyrhme  poétique  ,  acquit  aufïi 
une  forte  de  cadence  à  part ,  qu'elle  ne  tenoit  que  d'elle 
feule. 

La  Mufique ,  étant  ainfî  devenue  un  troiGème  Art  d'imî- 
tation  ,  eut  bien-toc  Ton  langage ,  fon  exprelTion  ,  fes  ta- 
bleaux j  tout-à-fait  indépendans  de  la  Poéfie.  La  Sympho- 
nie même  apprit  à  parler  fans  le  fecours  des  paroles ,  ÔC 
ibuvent  il  ne  lorioit  pas  des  fenthnens  moins  vifs  de  l'Or- 
cheftve  que  de  la  bouche  des  Adeurs.  C'efc  alors  que  , 
commençant  à  fe  dégoûter  de  tout  le  clinquant  de  la  féerie  , 
du  puérile  fiacas  des  machines ,  &  de  la  fantafque  image 
des  chofes  qu'on  n'a  jamais  vues  ,  on  chercha  dans  l'imita- 
tion de  la  Nature  des  tableaux  plus  incérelfans  &  plus  vrais. 
Jufques-là  l'Opéra  avoit  été  conftitué  comme  il  pouvoit 
l'êcre  ;  car  quel  meilleur  ufage  pouvoît-on  Bire  au  Théâtre 
d'une  Mulique  qui  ne  favoic  rien  peindre  ,  que  de  l'em- 
ployer à  la  reprefentation  des  chofes  qui  ne  pouvoient  exif^ 
ter  ,  &  fur  lefquelles  perfonne  n'étoit  en  état  de  comparer 
l'image  à  l'objet }  Il  eO:  impollible  de  fa  voir  H  l'on  eft  affefté 
par  la  peinture  du  merveilleux  comme  on  le  feroit  par  fil 
préfence  i  au  lieu  que  tout  homme  peut  juger  par  lui-même 
fil'Artiftea  bien  fu  faire  parler  aux  paflfions  leur  langage, 
<&  fi  les  objets  de  la  Nature  font  bien  imités.  AulTî  dès  que 
la  Mufique  eut  appris  à  peindre  ôc  à  parler  ,  les  charmes 
du  fentiment  Hrent-ilsbien-tbî  négliger  ceux  de  la  baguette, 
le  Théâtre  fut  purgé  du  jargon  de  la  Mythologie  ,  l'intérêt 
fut  fubftitué  au  merveilleux  ,  les  machines  des  Poètes  &C 
des  Charpentiers  furent  détruites  ,  &  le  Drame  lyrique  prie 
une  f:)rme  plus  noble  &  moins  gigantefque.  Tout  ce  qui 
pouvoit  émouvoir  le  cœur  y  fut  employé  avec  fuccès  ,  on 
ai'eutplus  befoin  d'en  impofer  par  des  êtres  de  raifon  j  on 
plutôt  de  folie  ,  &  les  Dieux  furent  chalfés  de  ta  Scèn(s 
quand  on  y  fut  repréfenter  des  hommes.  Cette  forme  plus 
iage  de  plus  iéguUèie  fe  trouva  euçoie  U  plus  propre  à  l'Uiii* 
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ïion  -,  Von  fentît  que  le  Chef-d'œuvre  de  la  Mufîque  étoic 
defe  faire  oublier  elle-même  ,  qu'en  jetcanc  le  défordre  & 
le  trouble  dans  l'ame  du  Spectateur  elle  l'empêchoit  de  diC' 
tinguer  les  Chants  tendres  &  pathétiques  d'une  Héroïne 
gémilfante ,  des  vrais  accens  de  la  douleur  j  &  qu'Achille  en 
fureur  pouvoit  nous  glacer  d'effroi  avec  le  même  langage 
qui  nous  eût  choqués  dans  fa  bouche  en  tout  autre  tems. 
Ces  obfervations  donnèrent  lieu  à  une  féconde  réforme 
non  moins  importante  que  la  première.  On  fentit  qu'il  ne 
falloit  à  ïOpéra  rien  de  froid  &  de  raifonné  ,  rien  que  le 
Spedateur  pût  écouter  aflez  tranquillement  pour  réfléchir 
fur  l'abfurdité  de  ce  qu'il  entendoit  ;  &  c'eft  en  cela  ,  fur- 
tout  ,  que  confifte  la  différence  eflèntielle  du  Drame  lyrique 
à  la  (impie  Tragédie.  Toutes  les  délibérations  politiques , 
tous  les  projets  de  confpiration  ,  les  expofîtions ,  les  récits  , 
les  maximes  fentencieufes  j  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  ne 
parle  qu'à  la  raifon  fut  banni  du  langage  du  cœur  ,  avec  les 
jeux  d'efprit ,  les  Madrigaux  &  tout  ce  qui  n'eft  que  des 
penfées.  Le  ton  mêmede  la  fimple  galanterie  ,  qui  quadre 
mal  avec  les  grandes  paillons  ,  fut  à  peine  admis  dans  le 
rempliffage  des  fituations  tragiques  ,  dont  il  gâte  prefquc 
toujours  l'effet  :  car  jamais  on  ne  fent  mieux  que  l'Adleuc 
chante  ,  que  lorfqu'il  dit  une  Chanfon, 

L'énergie  de  tous  les  fentimens  ,  la  violence  de  toutes 
les  paffions  font  donc  l'objet  principal  du  Drame  lyrique; 
&  l'illufion  5  qui  en  fait  le  charme  ,  eft  toujours  détruite 
aulTï-tôt  que  l'Auteur  &  l'Adleur  laiffent  un  moment  le 
Speâ:ateur  à  lui-même.  Tels  font  les  principes  fur  lefquels 
l'Opéra  moderne  eft  établi.  Apoftolo-Zeno  ,  le  Corneille 
de  l'Italie  ;  fon  tendre  élève  ,  qui  en  eft  le  Racine  ,  ont  ou- 
vert &  perfeâ:ionné  cette  nouvelle  carrière.  Ils  ont  ofé  met- 
tre les  Héros  de  l'Hiftoire  fur  un  Théâtre  qui  fembloit  ne 
convenir  qu'aux  phantômes  de  la  Fable.  Cyrus  ,  Céfar  , 
Caton  même  ,  ont  paru  fur  la  Scène  avec  fuccès  ,  &:  les 
Spcdkateurs  les  plus  révoltés  d'entendre  chanter  de  tels 
hommes  ,  ont  bien-tôt  oublié  qu'ils  chantoient ,  fubjugués 
&  ravis  par  l'éclat  d'une  Mufique  aulTi  pleine  de  noblellè 
&  de  dignité  que  d'enthoufiafme  de  de  feu.  L'on  fuppofe 
aifément  que  des  fentimens  fi  diffcrcns  des  normes  doivent 
s'exprimer  auiTi  lur  un  autre  ton. 

Ces  nouveaux  Poèmes  que  le  génie  avoit  créés ,   &  c^ue 
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lui  feul  pouvoir  foutenîr  ,  écartèrent  {ans  effort  les  mau- 
vais Muliciens  qui  n'avoienc  que  la  mécanique  de  leur 
Art ,  5c  privés  du  feu  de  l'invention  &  du  don  de  l'imita- 
tion faifoieni  des  Opéra  comme  ils  auroient  fait  des  fabots. 
A  peine  les  cris  des  Bacchantes  ,les  c  onjurations  des  Sor- 
ciers ôc  tous  les  Chants  qui  n'étoient  qu'un  vain  bruit ,  fu- 
rent-ils bannis  du  Théâtre  -y  à  peine  eut-on  tenté  de  fubfti- 
tuer  à  ce  barbare  fracas  les  accens  de  la  colère  ,  de  la  dou- 
leur ,  des  menaces ,  de  la  tendrefle  ,  des  pleurs  ,  des  gé- 
mifTemens  ,  &  tous  les  mouvemens  d'une  ame  agitée  , 
que  ,  forcés  de  donner  des  fentiraens  aux  Héros  &  un  lan- 
gage au  cœur  humain  ,  les  Vinci ,  les  Léo  ,  les  Pergolèfe  , 
dédaignant  la  fervile  imitation  de  leurs  prédécefleurs  ,  & 
s'ouvrant  une  nouvelle  carrière  ,  la  franchirent  iur  Taile  du 
Génie  ,  &  fe  trouvèrent  au  but  prefque  dès  les  premiers 
pas.  Mais  on  ne  peut  marcher  long-tems  dans  la  route  du 
bon  goût  fans  monter  ou  defcendre  ,  &  la  perfe6tion  eft  un 
point  où  il  eft:  difficile  de  fe  maintenir.  Après  avoir  eflayé 
ôc  Cem'i  fes  forces  ,  la  Mufique  en  état  de  marcher  feule  , 
commence  à  dédaigner  la  Poéfic  qu'elle  doit  accompagner  , 
&  croit  en  valoir  mieux  en  tirant  d'elle-même  les  beautés 
qu'elle  parta^^eoit  avec  fa  compagne.  Elle  fe  propofe  en- 
core ,  il  eft  vrai ,  de  rendre  les  idées  &  les  fentimens  du 
Poëte  ;  mais  elle  prend  ,  en  quelque  forte  ,  un  autre  lan- 
gage ,  & ,  quoique  l'objet  foit  le  même  ,  le  Poëte  &  le 
Muficien ,  trop  féparés  dans  leur  travail ,  en  offrent  à  la 
fois  deux  images  reffemblantes ,  mais  diftinides  ,  qui  fe  nui- 
fent  mutuellement.  L'efprit  forcé  de  fe  partager  ,  choifîc 
&  fe  fixe  à  une  image  plutôt  qu'à  l'autre.  Alors  le  Muficien  , 
s'il  a  plus  d'art  que  le  Poète  ,  l'efface  ôc  le  fait  oublier  : 
l'Aéleur  voyant  que  le  Spectateur  facrihe  les  paroles  à  la 
Mufique  ,  facrifice  à  fon  cour  le  geft:e  ôc  l'adion  théâtrale 
au  chant  5c  au  brillant  de  la  voix  ;  ce  qui  fait  tout-à-faic 
oublier  la  Pièce  ,  &  change  le  Spedacle  en  un  véritable 
Concert.  Que  fi  l'avantage  ,  au  contraire  ,  fe  trouve  du 
côté  du  Poëte  ,  la  Mufique  ,  à  fon  tour  ,  deviendra  pref- 
que indifférente  ,  &c  le  Spectateur  ,  trompé  par  le  bruit , 
pourra  prendre  le  change  au  point  d'attribuer  à  un  mauvais 
Mufiden  le  mérite  d'un  excellent  Poëte  ,  ôc  de  croire  ad- 
mirer des  chef-d'œuvrcs  d'Harmonie  ,  en  admirant  des 
Poèmes  bien  compofés. 
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Tels  font  les  défauts  que  la  pcrfedîon  abfolue  de  la  Mu- 
fique  &  Ton  défaut  d'application  à  la  Langue  peuvent  in- 
troduire dans  les  Opéra  à  proportion  du  concours  de  ces 
deux  caufes.  Sur  quoi  l'on  doit  remarquer  que  les  Langues 
les  plus  propres  à  fléchir  lous  les  loix  de  la  Mefure  &  delà 
Mélodie  font  celles  où  la  duplicité  dont  je  viens  de  Parler 
eft  le  moins  apparente  ,  parce  que  la  Mufique  Ce  prêtant 
feulement  aux  idées  de  la  Poéile  ,  celle-ci  fe  prête  à  fon 
tour  aux  inflexions  de  la  Mélodie  i  &  que  ,  quand  la  Mufi- 
que  celle  d'obferver  le  Rhythme  ,  l'accent  &  l'HarmcMiie 
du  vers ,  le  vers  fe  plie  &  s'allervit  à  la  cadence  de  la  Me- 
fure Se  à  l'accent  mufical.  Mais  lorfque  la  Langue  n'a  ni 
douceur  ni  flexibilité ,  l'âpreté  de  la  poéfie  l'empêche  de 
s'allervir  au  Chant ,  la  douceur  même  de  la  Mélodie  l'em- 
pêche de  fe  prêter  à  la  bonne  récitation  des  vers  ,  &  l'on 
fent  dans  l'union  forcée  de  ces  deux  arts  une  contrainte 
perpétuelle  qui  choque  l'oreUle  &  détruit  à  la  fois  l'attrait 
de  la  Mélodie  &  l'effet  de  la  Déclamation.  Ce  défaut  «ft 
fans  remède,  &  vouloir  à  toute  force  appliquer  la  mufique 
à  la  Langue  qui  n'eft  pas  muficale  ,  c'eft  lui  donner  plus 
de  rudeffe  qu'elle  n'en  auroit  fans  cela. 

Par  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  l'on  a  pu  voir  qu'il  y  a  plus 
de  rapport  entre  l'appareil  des  yeux  ou  la  décoration  , 
&  la  MuHque  ou  l'appareil  des  oreilles  ,  qu'il  n'en  paroîc 
entre  deux  fens  qui  femblent  n'avoir  rien  de  commun  ;  Se 
qu'à  certains  égards  VOpéra  conftitué  comm.e  il  eft  ,  n'eft 
pas  un  tout  auiTi  monftrucux  qu'il  paroît  l'être.  Nous  avons 
vu  que  ,  voulant  offrir  aux  regards  l'intérêt  &  les  mouve- 
mens  qui  manquoient  à  la  Mufique  ,  on  avoit  imaginé  les 
grolïîers  preftigcs  des  machines  &  des  vols ,  &c  que  jufqu'à 
ce  qu'on  fut  nous  émouvoir  ,  on  s'étoit  contenté  de  nous 
furprendre.  Il  eft  donc  très-naturel  que  la  mufique  ,  deve- 
nue palTionnée  &  pathétique  ,  ait  renvoyé  fur  les  Théâtres 
des  Foires  ces  mauvais  fupplémens  dont  elle  n'avoit  plus 
befoin  fur  le  lien.  Alors  VOpéra  ,  purgé  de  tout  ce  mer- 
veilleux qui  l'avilifloit  ,  devint  un  Spedacle  également 
touchant  Se  majeftueux  ,  digne  de  plaire  aux  gens  de  goût 
^  d'intéreffer  les  cœurs  fenfibles. 

Il  eft  certain  qu'on  auroit  pu  retrancher  de  la  pompe  ilu 
5pe(5tacle  autant  qu'on  ajoùtoit  à  l'intérêt  de  l'aôtion  ;  car 
plus  on  s'occupe  des  perfonnages  >  moins  on  eft  occupé  des 
objçt5  qui  les  eutovueiu  :  mais  il  fdut ,  cependant  ,  que  U 
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lieu  de  la  Scène  foit  convenable  aux  AdeurS  qu'on  y  fait 
parler  ;  &  l'imitation  de  la  Nature  ,  fouvent  plus  difficile 
&  toujours  plus  agréable  que  celle  des  êtres  imaginaires  ^ 
n'en  devint  que  plus  intérefl'ante  en  devenant  plusvraifem- 
blable.  Un  beau  Palais  ,  des  Jardins  délicieux ,  de  favantes 
ruines  plaifeut  encore  plus  à  l'œil  que  lafantafque  image  du 
Tartare  ,  de  l'Olympe  ,  du  Char  du  Soleil  ;  image  d'au- 
tant plus  inférieure  à  celle  quechacun  fe  trace  en  lui-même, 
que  dans  les  objets  chimériques ,  il  n'en  coûte  rien  à  l'ef- 
prit  d'aller  au-delà  du  pofîible ,  &  de  fe  faire  des  modèles 
au-delfus  de  toute  imagination .De-là  vient  que  le  merveil- 
leux ,  quoique  déplacé  dans  la  Tragédie  ,  ne  l'eft  pas  dans 
le  Poëme  épiquejOÙ  l'imagination  toujours  induftrieufe  &C 
dépenlière  fe  charge  de  l'exécution  ,  &  en  tire  un  tout  autre 
parti  que  ne  peut  faire  fur  nos  Théâtres  le  talent  du  meil- 
leur Machinifte  ,  &  la  magnificence  du  plus  puiflant  Roi. 
Quoique  la  Mulique  prife  pour  un  Ait  d'imitation  ait 
encore  plus  de  rapport  à  la  Poéfie  qu'à  la  Peinture  ;  celle-ci, 
de  la  manière  qu'on  l'employé  au  Théâtre  ,  n'eft  pas  aulïï 
fujette  que  la  Poéiie  à  faire  avec  la  Mufique  une  double  re- 
prefentation  du  même  objet  i  parce  que  l'une  rend  les  feiv- 
time.is  des  hommes  ,  &  l'autre  feulement  Pimage  du  lieu 
où  ils  fe  trouvent ,  image  qui  renforce  l'illufion  &  tranfporte 
le  Spedateur  par-tout  où  l'Adlcur  eft  fuppofé  être.  Mais 
ce  tranfport  d'un  lieu  à  un  autre  doit  avoir  desrègles'&des 
bornes  :  il  n'eft  permis  de  fe  préva-loir ,  à  cet  égard,de  l'agi- 
lité de  l'imagination  qu'en  confultant  la  loi  de  la  vraifem- 
blance  ,  &  ,  quoique  le  Spectateur  ne  cherche  qu'à  fe  prê- 
ter à  des  fidions  dont  il  tire  tout  fon  plaifir  >  il  ne  faut  pas 
abufer  de  fa  crédulité  au  point  de  lui  en  faire  honte.  En  un 
mot  ,  on  doit  fongcr  qu'on  parle  à  des  cœurs  fenfibles  fans 
oublier  qu'on  parle  à  des  gens  railonnables.  Ce  n'eft  pas 
que  je  voulufle  tranfporter  à  YOpcra  cette  rigoureufe  unité 
de  lieu  qu'on  exige  dans  la  Tragédie  ,  &  à  laquelle  on  ne 
peut^gucrcs  s'affervir  qu'aux  dépens  de  l'aârion  ,  de  forte 
qu'on  n'eft  exad  à  quelque  égard  que  pour  être  abfurde  à 
mille  autres.  Ce  feroit  d'ailleurs  s'ôter  l'avantage  des  chan- 
gcmcns  de  Scènes  ,  lefqucllcs  fe  font  valoir  mutuellement: 
ce  feroit  s'expofcr  par  une  vicieufe  uniformité  à  des  oppo- 
fitions  mal  conçues  entre  la  Scène  qui  refte  toujours  &i  les 
(îtuations  qui  changent  i  ce  fetoit  gâter  ,  l'un  par  l'autre  , 
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Veffet  de  la  Mufique  Se  celui  de  la  décorarion ,  comme  de 
faire  entendre  des  Symphonies  voluptueufes  parmi  des  ro- 
chers ,  ou  des  aivs  gais  dans  les  Palais  des  Rois. 

C'eft  donc  avec  raifon  qu'on  a  lailTé  iubufter  d'A6tc  en 
Acte  les  changemens  de  Scène  ,  ôc  pour  qu'ils  foient  régu- 
liers &  admilTiblcs ,  il  fufïir  qu'on  aie  pu  naturellement  fe 
rendre  du  lieu  d'où  l'on  fort  au  lieu  où  l'on  pafle  ,  dans  l'In- 
tervalle de  tems  qui  s'écoule  ou  que  l'adion  fuppofe  entre 
les  deux  Aétes  :  de  forte  que.,  comme  l'unité  de  tems  doit 
Ce  renfermer  à-peu-près  dans  la  durée  de  vingt-quatre 
heures  ,  l'unité  de  lieu  doit  fe  renfermer  à-pcu-près  dans 
l'efpace  d'une  journée  de  chemin.  A  l'égard  des  change- 
mens de  Scène  pratiqués  quelquefois  dans  un  même  Acie  , 
ils  me  paroiflent  également  contraires  à  l'illufion  &  à  la 
raifon  ,  &  devoir  être  abfolument  profcrits  du  Théâtre. 

Voilà  comment  le  concours  de  l'Acouftique  &c  de  la 
Perfpedive  peut  perfedionner  l'illulion ,  flatter  les  fens 
par  des  imprefïions  diverfes  ,  mais  analogues ,  &"  porter  à 
l'ame  un  même  intérêt  avec  un  double  plaifir.  Ainfi  ce  fe- 
roit  une  grande  erreur  de  penfer  que  l'ordonnance  du 
Théâtre  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  la  Mufique,  fi  ce 
n'eft  la  convenance  générale  qu'elles  tirent  du  Poëme.  C'eft 
à  l'imagination  des  deux  Artiftes  à  déterminer  entr'eux  ce 
que  celle  du  Poème  a  lailfé  à  leur  difpofition ,  &  à  s'accorder 
fi  bien  en  cela  que  le  Spectateur  fente  toujours  l'accord 
parfait  de  ce  qu'il  voit  Ôc  de  ce  qu'il  entend.  Mais  il  faut 
avouer  que  la  tâche  du  Muficien  eft  la  plus  grande.  L'imi- 
tation de  la  peinture  eft  toujours  froide  ,  parce  qu'elle  man- 
que de  cette  fucceffion  d'idées  &  d'impreilions  qui  échauffe 
l'ame  par  degrés ,  &  que  tout  eft  dit  au  premier  coup  d'œil. 
La  puiftance  imitative  de  cet  Art ,  avec  beaucoup  d'objets 
apparens ,  fe  borne  en  effet  à  de  très-foibles  rcprélenta- 
tions.  C'eft  un  des  grands  avantages  du  Muficien  de  pou- 
voir peindre  les  chofes  qu'on  ne  fauroit  entendre,  tandis 
qu'il  eft  impoflTible  au  Peintre  de  peindre  celles  qu'on  ne 
fauroit  voir  ;  &  le  plus  grand  prodige  d'un  Art  qui  n'a  d'ac- 
tivité que  par  fcs  mouvemens,  eft  d'en  pouvoir  former 
jufqu'à  l'image  du  repos.  Le  fommeil  ,  le  calme  de  la  nuit  , 
la  folitude  &  le  filence  même  entrent  dans  le  nombre  des 
tableaux  de  la  Mufique.  Qiiclqucfois  le  bruit  produit  l'effet 
du  filence,  &  le  filence  l'effet  du  bi^ti  conjme  quand  un 
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homme  s'endort  à  une  leduie  égale  &  monotone,  &  s^e-** 
veille  à  l'inftant  qu'on  fe  tait  ;  &  il  en  eft  de  même  pouf 
d'autres  effets.  Mais  l'art  a  des  fubftitutions  plus  fertiles  & 
bien  plus  fines  que  celles-ci  j  il  fait  exciter  par  un  fcns  des 
émotions  iemblables  à  celles  qu'on  peut  exciter  par  un  autM^i 
&  j  comme  le  rapport  ne  peut  être  fenfible  que  l'impm- 
Cïon  ne  foit  forte  ,  la  peinture  ,  dénuée  de  cette  force ,  rend 
difficilement  à  la  Mufique  les  imitations  que  celle-ci  tire 
d'elle.  Que  toute  la  Nature  foit  endormie  ^  celui  qui  la 
contemple  ne  dort  pas ,  ôc  l'art  du  Muficien  confifte  à 
fubftituer  à  l'image  infeniible  de  l'objet ,  celle  des  mouve- 
mens  que  fa  préfente  excite  dans  l'efprit  du  Spe6tateur  :  il 
ne  repréfeute  pas  diredtement  la  chofe  ;  mais  il  réveille 
dans  notre  ame  le  même  fentiment  qu'on  éprouve  en  la 
voyant, 

Ainfi ,  bien  que  le  Peintre  n'ait  rien  à  tirer  de  la  Parti- 
tion du  Mulîcien  ,  l'habile  Mullcien  ne  fortira  point  (ans 
fruit  de  l'attelier  du  Peintre.  Non-feulement  il  agitera  la 
mer  à  fon  gié  ,  excitera  les  flammes  d'un  incendie ,  fera 
couler  les  ruifleaux  ,  tomber  la  pluie  &  groflir  les  torrens  ; 
mais  il  augmentera  l'horreur  d'un  défert  affreux  ,  rembru- 
nira les  murs  d'une  prifon  fouterraine ,  calmera  l'orage  , 
rendra  l'air  tranquille  ,  le  Ciel  ferein,  &  répandra  ,  de  l'Or- 
cheftre  ,  une  fraîcheur  nouvelle  fur  les  boccages. 

Nous  venons  de  voir  comment  l'union  des  trois  Arts  qui 
conftituent  la  Scène  lyrique ,  forme  entr'eux  un  tout  très- 
bien  lié.  On  a  tenté  d'y  en  introduire  un  quatrième ,  dont 
il  me  refle  à  parler. 

Tous  les  mouvemens  du  corps ,  ordonnés  félon  certaines 
loix  pour  affeder  les  regards  par  quelque  adion ,  prennent 
en  «vénérai  le  nom  de  geftes.  Le  gefte  fe  divife  en  deux 
efpèces ,  dont  l'une  fert  d'accompagnement  à  la  parole  & 
l'autre  de  fupplément.  Le  premier,  naturel  à  tout  homme 
qui  parle  ,  le  modifie  différemment ,  félon  les  hommes  , 
les  Langues  &  les  caradères-  Le  fécond  eft  l'Art  de  parler 
aux  yeux  fans  le  fecours  de  l'écriture ,  par  des  mouvemens 
du  corps  devenus  fignes  de  convention.  Comme  ce  gefte 
eft  plus  pénible,  moins  naturel  pour  nous  que  l'ulage  de 
la  parole  ,  &  qu'elle  le  rend  inutile  ,  il  l'excUni ,  &  même 
en  fuppofe  la  privation;  c'cft  ce  qu'on  appelle  Art  des  Pan- 
tomimes, A  cet  Arc  apût.cz  un  choix  d'attitudes  agréable* 
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&  de  mouvemfens  cadencés  ,  vous  aurez'ce  que  nous  appel- 
ions la  Danfe ,  qui  ne  mérite  guères  le  nom  d'Art  quand 
elle  ne  dit  rien  à  l'efprit. 

Ceci  pofé  ,  il  s'agit  de  favoir  fi  la  Danfe  ,  étant  un  lan- 
gage ,  èc  par  conféquent  pouvant  être  un  Art  d'imitation  , 
{)eut  entrer  avec  les  trois  autres  dans  la  marche  de  l'adion 
yrique ,  ou  bien  fi  elle  peut  interrompre  &:  fiifpendre  cette 
action  fans  gâter  l'effet  &  l'unité  de  la  Pièce. 

Or  ,  je  ne  vois  pas  que  ce  dernier  cas  puifle  même  faire 
une  queftion.  Car  chacun  fent  que  tout  l'intérêt  d'une 
aélion  fuivie  dépend  de  l'imprcffion  continue  ôc  redoublée 
que  fa  repréfentation  fait  fur  nous  -,  que  tous  les  objets  qui 
fufpendent  ou  partagent  l'attention  lont  autant  de  contre- 
charmes  qui  détruifent  celui  de  l'intérêt  ;  qu'en  coupant  le 
Spectacle  par  d'autres  Speâacles  qui  lui  font  étrangers  , 
on  divife  le  fujet  principal  en  parties  indépendantes  qui 
n'ont  rien  de  commun  entr'elles  que  le  rapport  général  de 
la  matière  qui  les  compofe  ;  &c  qu'enfin  plus  les  Spedacles 
inférés  feroient  agréables  ,  plus  la  mutilation  du  tout  feroit 
difforme.  De  forte  qu'en  fuppofant  un  Opéra  coupé  par 
quelques  DivertilTemens  qu'on  pût  imaginer  ,  s'ils  laifl 
foient  oublier  le  fujet  principal  ,  le  Spedateur ,  à  la  fin  de 
chaque  Fête  ,  fe  trouveroit  aulTi  peu  ému  qu'au  commen- 
cemsiit  de  la  Pièce  j  de  pour  l'émouvoir  de  nouveau  &c  ra- 
nimer l'mtérêt ,  ce  feroit  toujours  à  recommencer.  Voilà 
pourquoi  Ils  Italiens  ont  enfin  banni  des  Entr'ades  de  leurs 
Opéra  ces  Intermèdes  comiques  qu'ils  y  avoient  inférés  ; 
genre  de  Spedacle  agréable  ,  piquant  &  bien  pris  dans  la 
Nature  ,  m.ais  fi  déplacé  dans  le  milieu  d'une  adion  tragi- 
que ,  que  les  deux  Pièces  fe  nuifoient  mutuellement  ,  Sc 
que  l'une  des  deux  ne  pouvoit  jamais  intéreffer  qu'aux  dé- 
pens de  l'autre. 

Refte  donc  à  voir  fi  ,  la  Danfe  ne  pouvant  entrer  dans  la 
compofition  du  genre  lyrique  comme  ornement  étranger  , 
on  ne  l'y  pourroit  pas  faire  entrer  comme  partie  conftitu- 
tive  ,  &  faire  concourir  à  l'adtion  un  Art  qui  ne  doit  pas 
la  fufpendre.  Mais  comment  admettre  à  la  fois  deux  lan- 
gages qui  s'excluent  mutuellement  ,  &  joindre  l'Art  Par.- 
tomime  à  la  parole  qui  le  rend  fuperfîu  ?  Le  Langage  du 
gefte  étant  la  refiource  des  muets  ou  des  gens  qui  ne  pcu- 
YCiit  i'entciidrc  ,  devieoc  ridicule  entre  ceux  c^ui  parlent. 
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On  ne  répond  point  à  des  mots  par  des  gambades  ,  nî  au* 
gefte  pai-  des  difcouis  ;  autrement  je  ne  vois  point  pour- 
quoi celui  qui  entend  le  langage  de  l'autre  ne  lui  répond 
pas  fur  le  même  ton.  Supprimez  donc  la  parole  fi  vous  vou- 
lez employer  la  Danfe  :  li-tôt  que  vous  introduifez  la  Pan- 
tomime dans  ['Opéra ,  vous  en  devez  bannir  la  Poéfie  ; 
parce  que  de  toutes  les  unités  la  plus  néceflaire  eft  celle  du 
langage  ,  &  qu'il  eft  abfurde  &c  ridicule  de  dire  à  la  fois  la 
même  chofe  à  la  même  perfonne ,  ôc  de  bouche  ôc  par 
écrit. 

Les  deux  raifons  que  je  viens  d'alléguer  Ce  réuniflent 
dans  toute  leur  force  pour  bannir  du  Drame  lyrique  les 
Fêtes  ôc  les  Divertiflemens  qui  non-feulement  en  fufpen- 
dent  l'adion  ,  mais  ,  ou  ne  difent  rien  ,  ou  fubftituent 
brufquement  au  langage  adopté  un  autre  langage  oppofé  , 
dont  le  contrafte  détruit  la  vraifemblance  ,  afFoiblit  l'inté- 
rêt ,  &  foit  dans  la  même  adtion  pourfuivie  ,  foit  dans  un 
épifode  inféré  ,  bleffe  également  la  raifon.  Ce  feroit  bien 
pis ,  fi  ces  Fêtes  n'offroient  au  Spectateur  que  des  fauts 
fans  liaifon  ,  &c  des  Danfes  fans  objet  ,  tifiu  gothique  &c 
barbare  dans  un  genre  d'ouvrage  où  tout  doit  être  peinture 
&  imitation. 

Il  faut  avouer ,  cependant ,  que  la  Danfe  eft  fi  avanta- 
geufement  placée  au  Théâtre ,  que  ce  feroit  le  priver  d'un 
de  fes  plus  grands  agrèmens  que  de  l'en  retrancher  tout-à- 
fait.  Aulïi ,  quoiqu'on  ne  doive  point  avilir  une  a<5tion  tra- 
gique par  des  fauts  &c  des  entrechats  ,  c'eft  terminer  très- 
agréablement  le  Spectacle  ,  que  de  donner  un  Ballet  après 
l'Opéra  ,  comme  une  petite  Pièce  après  la  Tragédie.  Dans 
ce  nouveau  Spectacle  ,  qui  ne  tient  point  au  précédent , 
on  peut  aulTi  faire  choix  d'une  autre  Langue  ;  c'eft  une  au- 
tre Nation  qui  paroît  fur  la  Scène.  L'Art  Pantomime  ou  la 
Danfe  devenant  alors  la  Langue  de  convention ,  la  parole 
en  doit  être  bannie  à  fon  tour ,  &  la  Mufique ,  reftant  le 
moyei-fde  liaifon,  s'applique  à  la  Danfe  dans  la  petite 
Pièce ,  comme  elle  s'appliquoit  dans  la  grande  Poéfie, 
Mais  avant  d'employer  cette  Langue  nouvelle  ,  il  faut  la 
créer.  Commencer  par  donner  des  Ballets  en  adion  ,  fans 
avoir  préalablement  établi  la  convention  des  gcftes  ,  c'eft 
parler  une  Langue  à  gens  qui  n'en  ont  pas  le  Didionnaire  , 
&  qui  i  par  conféquciu ,  ne  l'cutendrQut  poiiu. 
■    ••  ■    ^  OPERA, 
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t)PERA.y!  m.Efl:  au(Tî  un  mot  confacré  pour  dîftingucc 
îcs  diffévens  ouvrages  d'un  même  Auteur  ,  félon  l'ordrû 
dans  lequel  ils  ont  été  imprimés  ou  gravés  ,  &c  qu'il  mar- 
€[\ie  ordinairement  lui-même  fur  les  titres  par  des  chiffres» 
{  Voyez  (EuvRE.  )  Ces  deux  mots  font  principalement  en 
ufage  pour  lescompofitions  de  fymphonie. 

ORATOIRE.  De  l'Italien  Oratorio.  Efpèce  de  Drame 
en  Latin  ou  en  Langue  vulgaire  ,  divifé  par  Scènes  ,  à  l'imi- 
tation des  Pièces  de  Théâtre  ,  mais  qui  roule  toujours  fud 
des  fujccs  facrés  &  qu'on  met  en  Mufique  pour  être  exécuté 
dans  quelque  Eglife  durant  le  Carême  ou  en  d'autres  tems. 
Cet  ufage  ,  alTez  commun  en  Italie  ,  n'efl:  point  admis  en 
France.  La  Mufique  Françoife  eft  Ci  peu  propre  au  genre: 
Dramatique  ,  que  c'eft  bien  aflez  qu'elle  y  montre  Coix 
infuffifance  au  Théâtre  ,  fans  l'y  montrer  encore  à  TEglife» 

ORCHESTRE.  /.  m.  On  prononce  Orquejïre.  C'étoit  , 
chez  les  Grecs .  la  partie  inférieure  du  Théâtre  ;  elle  étoic 
faite  en  demi-cercle  &c  garnie  de  (ièges  tout  autour.  Oit 
l'appelloit  Orchejlrc  ,  parce  que  c'étoit-là  que  s'exécutoienc 
les  Danfes. 

Chez  eux  VOrcheJlre  faifoit  une  partie  du  Théâtre  ;3l 
Rome  il  en  étoit  féparé  6c  rempli  des  fièges  deftinés  pour 
les  Sénateurs  ,  les  Magiftrats  ,  les  Veftales  ,  &  les  autres 
perfonnes  de  diftindion.  A  Paris  VOrcheftrc  des  Comédies 
Françoife  Se  Italienne  ,  ôc  ce  qu'on  appelle  ailleurs  le  Par- 
quet y  eft  deftiné  en  partie  à  un  ufage  femblable. 

Aujourd'hui  ce  mot  s'applique  plus  particulièrement  a  là, 
l^lulique  ,  (3^  s'entend  ,  tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  ceux 
cjui  jouent  des  Inftrumens,  comme  VOrchcJlrc  de  l'Opéra  , 
tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  tous  les  Muficicns  en  général, 
comme  YOrchejlre  du  Concert  Spirituel  au  Château  des 
Tuileries ,  &  tantôt  de  la  coUeélion  de  tous  les  Sympho- 
jiiftcs  :  c'eft  dans  ce  dernier  fens  que  l'on  dit  de  l'exécution 
de  mulîque  que  i'OrcheJlrc  étoit  bon  ou  mauvais  ^  pour 
«lire  que  les  Inftrumens  étoient  bien  ou  mal  joués. 

Dans  les  Mufiques  nombreufes  en  Symphoniftes  ,  telles 
quecclle  d'un  Opéra  ,  c'eft  un  foin  qui  n'eft  pas  à  négliger 
que  la  bonne  diftributit)n  de  VOrcheJlre.  On  doit  en  grande 
partie  â  ce  foin  l'erfet  étonnant  de  la  Symphonie  dans  les 
Opéra  tritalie.  On  porte  la  première  attention  furlafabti- 
ijue  iiaCme  de  VOrcheJlre ,  c*cft-à-diice  de  l'enceinte  qui  U 


354  O  R  C 

contient.  On  lui  donne  les  proportions  convenables  pouk 
que  les  Symphoniftes  y  foient  le  plus  rallemblés  &  le  mieux 
diftribués  quil  eft  poîïible.  On  a  foin  d'en  faire  la  cai(ïè 
d'un  bois  léger  &  réfonnant  comme  le  fapin  ,  de  Tétablir 
fur  un  vide  avec  des  arcs-boutans  ,  d'en  écarter  les  Speda- 
teurs  par  un  râteau  placé  dans  le  parterre  à  un  pied  ou  deux 
de  diftance.  De  forte  que  le  corps  même  de  ï'OrclieJîre  por- 
tant,  pour  ainfi  dire  ,  en  l'air  ,  &  ne  touchant  prefque  à 
rien  ^  vibre  &  réfonne  fans  obftacle  ,  &  forme  comme  un 
grand  Inftrument  qui  répond  à  tous  les  autres  Ôc  en  aug- 
mente l'effet. 

A  l'égard  de  la  diftribution  intérieure ,  on  a  foin  :  i^.  que 
le  nombre  de  chaque  efpèce  d'inftrument  fe  proportionne 
à  l'effet  qu'ils  doivent  produire  tous  enfemble  ;  que  ,  par 
exemple  ,  les   Balles   n'étouffent    pas   les    Deflus  Ôc  n'en 
foient  pas  étouffées  ;  que  les   Hautbois  ne  dominent  pas 
fur  les  Violons,  ni  les  féconds  fur  les  premiers  :  i°.  que 
les  Inftrumens  de  chaque  efpèce  ,  excepté  les  Baflès  ,  foient 
raffemblés  entr'eux  ,  pour  qu'ils  s'accordent  mieux  &c  mar- 
chent enfemble  avec  plus  d'exactitude  :  3".  que  les  Baflcs 
foient  difperfées  autour  des   deux  Clavecins    ôc  par  tout 
l'OrcheJîre  ,  parce  que  c'eft  la  Bafle  qui  doit  régler  &  foute- 
jiir  toutes  les  autres  Parties ,  ôc  que  tous  les  Muficiens  doi- 
vent l'entendre  égalemeht  :  4^.  que  tous  les  Symphoniftes 
aient  l'œil  fur  le  Maître  à  fon  Clavecin  ,  ôc  le  Maître  fur 
chacun  d'eux  ;  que  de  même  chaque  Violon  foit  vu  de  fou 
premier  ôc  le  voye  :  c'eft  pourquoi   ce:  Inftrument  étant  ôc 
devant  être  le  plus  nombreux  ,  doit  être  diftribué  fur  deux 
lianes  qui  fe  regardent  ;  favoir  ,  les  premiers  alTis  en  face 
du  Théâtre   ,  le  dos  tourné  vers  les  Speélateurs  ,  ôc  les 
féconds  vis-à-vis  d'eux  le  dos  tourné  vers  le  Théâtre  ,  ôcc. 
Le  premier  Orcheflre  de  l'Europe  pour  le  nombre  ôc  l'in- 
telligence des  Symphoniftes  eft  celui  de  Naples  :  mais  celui 
qui  eft  le  mieux  diftribué  ôc  forme  l'enfemble  le  plus  parfait 
eft  VOrchefirt  de  l'Opéra  du  Roi  de  Pologne  à  Drefde  ,  di- 
rigé par  l'illuftrc  Halle.  (  Ceci  s'écrivoit  en  1754.  )  (  Vmcz 
PL  G.  Ffg.i.  )  la  repréfentation  de  cet  Orchejlre  ,  où  ,  (ans 
s'attacher  aux  mefures  ,  qu'on  n'a  pas  prifes  fur  les  lieux  , 
on  pourra  mieux  juger  à  l'œil  de  la  diftribution  totale,  qu'on 
lie  pourroit  faire  fur  une  longue  defcription. 
^    On  a  remarqué  que ,  de  tous  les  Orchejîres  de  l'Europe  ^ 
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celui  de  l'Opéra  de  Paris  ,  quoiqu'un  des  plus  nombreux, 
écoic  celui  qui  faifoic  le  moins  d'efFer.  Les  raifons  en  fonc 
faciles  à  comprendre.  Premièrement  la  mauvaife  conltruc- 
tion  de  ['Orchcjîre  ,  enfoncé  dans  la  terre  ,  &  clos  d'une  en- 
ceinte de  bois  lourd ,  malïif ,  &  chargé  de  fer ,  étouffe 
toute  rélonnance  :  z*^.  le  mauvais  choix  des  Symphoniftcs  , 
dont  le  plus  grand  nombre  reçu  par  faveur  fait  à  peine  la 
Muriciue,&  n'a  nulle  intelligence  de  l'enfemble  :  3°.  leur 
aflommante  habitude  de  racler ,  s'accorder  ,  préluder  con- 
tinuellement à  grand  bruit ,  fans  jamais  pouvoir  être  d'ac- 
cord :  4".  le  génie  François  ,  qui  eft  en  général  de  négliger 
êc  dédaigner  tout  ce  qui  devient  devoir  journalier:  5^.  les 
mauvais  Inftrumens  des  Symphoniftes  ,  lefquels  reftant  fur 
le  lieu  font  toujours  des  Inftrumens  de  rebut ,  deftinés  à 
mugir  durant  les  repréfentations  &  à  pourrir  dans  les  In- 
tervalles :  6^.  le  m-auvais  emplacement  du  Maître  qui,  fur 
le  devant  du  Théâtre  &c  tout  occupé  des  Aéteurs ,  ne  peuc 
veiller  fufîifamment  fur  fon  Orchejlre  &  l'a  dernière  lui ,  au 
lieu  de  l'avoir  fous  fes  yeux  :  y'^.te  bruit  infupportable  de 
fou  batôn  qui  couvre  &  amortit  tout  l'effet  de  la  Sympho- 
nie :  S'^.  la  mauvaife  Harmonie  de  leurs  comportions ,  qui  y 
n'étant  jamais  pure  &  choilîe  ,  ne  fait  entendre  ,  au  lieu  de 
chofes  d'effet ,  qu'un  remplilfage  fourd  &  confus:  5?*^.  pas 
affez  de  Contrebalfes  &:  trop  de  Violoncelles,  dont  les 
Sons,  traînés  à  leur  manière,  étouffent  la  Mélodie  ôc 
aflbmment  le  Spedateur  :  10^.  enfin  le  défaut  de  Mefure , 
&  le  caraétère  indéterminé  de  la  Mufique  Françoife ,  oà 
c'eft  toujours  l'Adeur  qui  règle  ['Orchejlre  ,  au  lieu  que 
VOrchcftre  doit  régler  l'Adeur  ,  &  où  les  Delfus  mènent  la 
Balle  ,  au  lieu  que  la  Balle  doit  mener  les  Delfus. 

OREILLE././.  Ce  mot  s'emploie  figurément  en  terme 
de  Mufique.  Avoir  de  l'Oreii/ir ,  c'eft  avoir  l'ouïe  fenfiblc  , 
fine  ^:  jufte  ;  en  forte  que ,  foit  pour  l'Intonation  ,  foie 
pour  la  Mefure  ,  on  foit  choqué  du  moindre  défaut ,  Se 
qu'aulTi  l'on  foit  frappé  des  beautés  de  l'art ,  quand  on  les 
entend.  On  a  VOreilU  faulfe  lorfqu'on  chante  conftammcnc 
fuix  ,  lorfqu'on  ne  diftinç^uc  point  les  Intonations  faulfes 
des  Intonations  juftcs  ,  ou  lorfqu'on  n'cft  point  fenfible  à  la 
prccilion  de  la  Mclure  ,  qu'on  la  bat  inégale  ou  à  contrc- 
tems.  Ainfi  le  mot  Oreille  Ce  prend  toujours  pour  la  fînelfe 
de  la  fci^fation  ou  pour  le  jugement  du  fens.  Dans  cette 
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acception  le  mot  Oreille  ne  fe  prend  jamais  qu'au  fîngdP 
lier  èc  avec  l'article  partitif.  Avoir  de  l' Oreille  j  il  a  peu 
d'Oreille. 

ORGANIQUE,  adj.  prisfuhjî.  aufémln.  Cétoit  chez  les 
Grecs  cette  partie  de  la  Muiique  qui  s'exécutoit  fur  les 
Inftrumens ,  &  cette  partie  avoit  Tes  caracbères  ,  Tes  Notes 
particulières ,  comme  on  le  voit  dans  les  Tables  de  Bac- 
chius  &  d'Alypius.  (  Voyez  Musique,  Notes.  ) 

ORGANISER  le  Chant,  v.  a.  Cétoit  dans  le  commen- 
cement de  l'invention  du  Contrepoint,  inférer  quelques 
Tierces  dans  une  fuite  de  Plain-Chant  à  l'uniflbn  :  de 
forte  5  par  exemple  ,  qu'une  partie  du  Choeur  chantant  ces 
quatre  Notes,  ut  re  yî  uf ,  l'autre  partie  chantoit  en  même 
tems  ces  quatre-ci  ut  re  re  ut.  Ilparoît  par  les  exemples 
cités  par  l'Abbé  le  Bcuf  &  par  d'autres ,  que  VOrganifa- 
tion  ne  fe  pratiquoit  guèrcs  que  fur  la  Note  fenfible  à  l'ap- 
çroche  de  la.  finale;  d'où  il  fuit  qu'on  n'organifoit  pref- 
que  jamais  que  par  une  Tierce  mineure.  Pour  un  Accord  H 
i^acile  Se  II  peu  varié ,  les  Chantres  qui  organifoient  ne  laiû 
4"oient  pas  d'être  payés  plus  cher  que  les  autres. 

A  l'égard  de  VOrganum  triplum  ,  ou  quadruplum  ,  qui 
«'appelloit  auffi  Triplum  ou  Quadruplum  tout  amplement , 
ce  n'étoit  autre  chofe  que  le  même  Chant  des  Parties  orga- 
Tiifantcs  entonné  par  des  Hautes- Contres  à  l'Odlave  des 
Bafles,  &  par  des  DclTus  à  l'Odave  des  Tailles. 

ORTHIEN.  adj.  Le  Nome  Orthien  dans  la  Mulîquc 
Çrecque  étoit  un  Nome  Da(5lilique  ,  inventé  ,  félon  les 
uns,  par  l'ancien  Olympus  le  Phrygien,  de  félon  d'autres 
par  le  Myfîen.  C'efl:  fur  ce  Nome  Orthien ,  difent  Héro- 
dote Se  Aulugelle,  que  chantoit  Arion  quand  il  fe  préci- 
pita dans  la  mer. 

OUVERTURE././.  Pièce  de  Symphonie  qu'on  s'efforce 
lie  rendre  éclatante ,  impofante  ,  harmonieufe ,  &  qui 
fert  de  début  aux  Opéra  Se  autres  Drames  lyriques  d'une 
certaine  étendue. 

Les  ouvertures  des  Opéra  François  font  prcfque  toutes 
calquées  fur  celles  de  Lully.  Elles  font  compolécs  d'un 
morceau  traînant  appelle  grave  qu'on  joue  ordinairement 
deux  fois ,  vC  d'une  Reprife  fautillante  appellée  gaie  ,  la- 
quelle efl  communément  fuguée  :  plufieurs  de  ces  Reprife* 
f  cuu'ejit  encoie  dans  le  grave  en  fiuiiTanc. 
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Il  a  été  un  tems  où  les  Ouvertures  Françoifes  feuvoienc 
de  modèle  dans  toute  l'Europe.  Il  n'y  a  pas  foixante  ans 
qu'on  faifoit  venir  en  Italie  des  Ouvertures  de  France  pour 
mettre  à  la  tête  des  Opéra.  J'ai  vu  même  plulieurs  anciens 
Opéra  Italiens  notés  avec  une  Ouverture  de  Lully  à  la  tête. 
C'eft  de  quoi  les  Italiens  ne  conviennent  pas  aujourd'hui 
que  tout  a  Ci  fort  changé  ;  mais  le  fait  ne  lailïe  pas  d'être 
Xrès-certain. 

La  Mufique  inftrumentale  ayant  fait  un  progrès  étonnant 
depuis  une  quarantaine  d'années  ,  les  vieilles  ouvertures 
faites  pour  des  Symphoniftes  qui  favoient  peu  tirer  parti 
de  leurs  Infcrumens  ,  ont  bien-tôt  été  lailfées  aux  François  , 
&  l'on  s'efl:  d'abord  contenté  d'en  garder  à-peu-près  la 
difpofition.  Les  Italiens  n'ont  pas  même  tardé  de  s'aftran- 
diir  de  cette  gêne  ,  6c  ils  diftribuent  aujourd'hui  leurs 
Ouvertures  d'une  autre  manière.  Ils  débutent  par  un  mor- 
ceau Taillant  &C  vif,  à  deux  ou  à  quatre  tems  ;  puis  ils  don- 
nent un  Andante  à  demi-jeu  ,  dans  lequel  ils  tâchent  de 
déployer  toutes  les  grâces  du  beau  Chant  ,  &  ils  finilFenc 
par  un  brillant  Allegro  ,  ordinairement  à  trois  Tems. 

La  raifon  qu'ils  donnent  de  cette  diftribution  efi:  ,  que 
dans  un  Speélacle  nombreux  où  les  Spectateurs  font  beau- 
coup de  bruit ,  il  faut  d'abord  les  porter  au  filence  Se  fixer 
leur  attention  par  un  début  éclatant  qui  les  frappe.  Ils  difcnc 
que  le  grave  de  nos  Ouvertures  n'eft  entendu  ni  écouté  de 
per Tonne  ,  &:  que  notre  premier  coup  d'archet  ,  que  nous 
vantons  avec  tant  d'emphaTe  ,  moins  bruyant  que  l'Accord 
des  Inftrumens  qui  le  précède  ,  &  avec  lequel  il  Te  confond, 
efl:  plus  propre  à  préparer  l'Auditeur  à  l'ennui  qu'à  l'atten- 
tion. Ils  ajoutent  qu'après  avoir  rendu  le  Spe£lateur  atten- 
tif ,  il  convient  de  l'intérelTer  avec  moins  de  bruit  par  une 
Chant  agréable  &  flatteur  qui  le  diTpofe  à  l'attendrilTemenc 
qu'on  tâchera  bien-tôt  de  lui  inTpirer  ;  &z  de  déterminer 
enfin  ['Ouverture  par  un  morceau  d'un  autre  caradère  ,  qui, 
tranchant  avec  le  commencement  du  Drame  ,  marque  , 
en  finilTant  avec  bruit  ,  le  Tilence  que  l'Adeur  arrivé  Tur 
la  Scène  exige  du  Speélateur. 

Notre  vieille  routiiie  d'Ouvertures  a  fait  naître  en  France 
une  plaiTante  idée.  PluTicurs  Te  Tout  imaginé  qu'il  y  avoic 
une  telle  convenance  entre  la  forme  des  Ouvertures  de 
Lully  &un  Opéra  quelconque,  qu'on  ne  fauroit  la  changer 
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fans  rompre  l'accord  du  tout  :  de  forte  que  ,  d'un  début  de 
Symphonie  qui  feroic  dans  un  autre  goût ,  tel  ,  par  exem- 
ple ,  qu'une  Ouverture  Italienne  ,  ils  diront  avec  mépris  , 
que  c'eft  une  Sonate  ,  &  non  pas  une  Ouverture  5  comme 
il  toute  Ouverture  n'étoit  pas  une  Sonate. 

Je  fais  bien  qu'il  feroit  à  délirer  qu'il  y  eût  un  rapport 
propre  &c  fenfibîe  entre  le  caradère  d'une  Ouverture  &  celui 
de  l'ouvrage  qu^elle  annonce  ;  mais  au  lieu  de  dire  que 
toutes  les  Ouvertures  doivent  être  jettées  au  même  moule  , 
cela  dit  précifément  le  contraire.  D'ailleurs  ,  fi  nos  Mufi- 
ciens  manquent  fi  fouvent  de  failu^  le  vrai  rapport  de  la  Mu- 
iîque  aux  paroles  dans  chaque  morceau,  comment  fa ifiront- 
îls  les  rapports  plus  éloignés  &  plus  fins  entre  l'ordonnance 
d'une  Ouverture  ,  &  celle  du  corps  entier  de  l'ouvrage  ? 
Quelques  Muficiens  Ce  font  imaginé  bien  faifir  ces  rapports 
en  raflemblant  d'avance  dans  VOuverture  tous  les  caradères 
exprimés  dans  la  Pièce ,  comme  s'ils  vouloient  exprimer 
deux  fois  la  même  adion  ,  de  que  ce  qui  eft  à  venir  fût 
déjà  palTé.  Ce  n'eft  pas  cela.  L'Ouverture  la  mieux  enten- 
due eft  celle  qui  difpofe  tellement  les  cœurs  des  Speéla- 
teurs  j  qu'ils  s'ouvrent  fans  effort  à  l'intérêt  qu'on  veut 
leur  donner  dès  le  commencement  de  la  Pièce.  Voilà  le 
véritable  effet  que  doit  produire  une  bonne  Ouverture  : 
voilà  le  plan  fur  lequel  il  la  faut  traiter. 

OUVERTURE  DU  LIVRE  ,  L'OUVERTURE  DU 
LIVRE.  (  Voyez  Livre.  ) 

OXIPYCNI.  adj.  plur.  C'eft  le  nom  que  donnoient  les 
Anciens  dans  le  Genre  épais  au  troihème  Son  en  montant 
de  chaque  Tétracorde.  Ainfi  les  Sons  Oxipycni  étoient  cinq 
en  nombre,  (  Voyez  Apycni  ,  Épais  ,  Système  »  Tétra- 
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ir.  Par  abbrcviatlon  ,  fignifie  Piano  ,  c'eft-à-dire  ,  Doux, 
(  Voyez  Doux.  ) 

Le  double  PP.  (îgnifie ,  Piani/Jîmo  ,  c'eft-à-dire ,  trèS' 
Doux. 

PANTOMIME././.  Air  fur  lequel  deux  ou  plufieurs 
Danfeurs  exécuucnt  en  Danfe  une  Aclion  qui  porte  auiîi 
le  nom  de  pantomime.  Les  Airs  des  pantomimes  ont  pour 
l'ordinaire  un  couplet  principal  qui  revient  fouvenr  dans  le 
cours  de  la  Pièce ,  &  qui  doit  être  fimple  ,  par  la  raifoii 
dite  au  mot  Contre-Danfe  :  mais  ce  couplet  eft  entremêlé 
d'autres  plus  faillans ,  qui  parlent ,  pour  ainfi  dire  ,  &  font 
image  ,  dans  les  fituations  où  le  Danieur  doit  mettre  une 
cxpreffion  déterminée. 

PAPIER  RÉGLÉ.  On  appelle  ainfi  le  papier  préparé 
avec  les  Portées  toutes  tracées ,  pour  y  noter  la  Mufique. 
(  Voyez  PoRTt'E.  ) 

Il  y  a  du  papier  réglé  de  deux  efpèces  ,  favoir  celui  dont 
le  format  eft  plus  long  que  large  ,  tel  qu'on  l'emploie  com- 
munément en  France  ,  ôc  celui  dont  le  format  eft  plus  large 
que  long  ;  ce  dernier  eft  le  feul  dont  on  fe  ferve  en  Italie. 
Cependant  par  une  bifarrérie  dont  j'ignore  la  caufe  ,  les  Pa- 
petiers de  Paris  appellent  papier  réglé  à  la  Françoife  ,  celui 
dont  on  fe  fert  en  Italie ,  &  papier  réglé  à  l'Italienne  ,  celui 
qu'on  préfère  en  France. 

Le  format  plus  large  que  long  paroît  plus  commode  , 
foit  parce  qu'un  livre  de  cette  forme  fe  tient  mieux  ouvert 
fur  un  pupitre  ,  foit  parce  que  les  Portées  étant  plus  lon- 
gues on  en  change  moins  fréquemment  :  or,  c'eft  dans  ces 
changemens  que  les  Muficiens  font  fu;ets  à  prendre  une 
Portée  pour  l'autre  ,  fur-tout  dans  les  Partitions.  (  Voyez 
Partition.  ) 

Le  papier  rcglc  en  ufage  en  Italie  eft  toujours  de  dix  Por- 
tées, ni  plus  ni  moins  ;  &  cela  fiit  jufte  deux  Lignes  ou 
Accolades  dans  les  Partitions  ordinaires ,  où  l'on  a  toujour» 
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cinq  Parties;  favoir  ,  deux  Dcflfus  de  Violons,  la  Violai 
la  Parrie  chantante  ,  &  la  Balle.  Cette  divifion  étant  tou- 
jours la  même  ,  &  chacun  trouvant  dans  toutes  les  Parti- 
tions fa  Partie  femblablement  placée  ,  palfe  toujours  d'une 
Accolade  à  Tautre  fans  embarras  ôi  fans  rifque  de  fe  mé- 
prendre. Mais  dans  les  Partitions  Françoifes  où  le  nombre 
çles  Portées  n'eft  fixe  &  déterminé  ,  ni  dans  les  Pages  ni 
dans  les  Accolades ,  il  faut  toujours  héfiter  à  la  fin  de  cha- 
que Portée  pour  trouver ,  dans  l'Accolade  qui  fuit  ,'  la 
Portée  correfpondante  à  celle  où  Ton  eft  -,  ce  qui  rend  le 
Jvtuficieii  moins  fur,  de  l'exécution  plus  iujette  à  man-» 
quer. 

PARADÏAZEUXIS  ,  ou  Disjonction  rROCHAiNE.  f.f. 
C'étoit  j  dans  la  Muhque  Grecque  ,  au  rapport  du  vieux 
Bacchius ,  l'Intervalle  d'un  Ton  feulement  entre  les  Cordes 
de  deux  Tétracordes ,  Se  telle  eft  l'efpéce  de  disjoncliori 
qui  rogne  entre  le  Tétracorde  Synnéménon  ,  ôc  le  Tétra- 
<;orde  Diézeugménon.  (  Voye^  ces  mots.  ) 

PARAMESE.  //.  C'étoit ,  dans  la  Mufique  Grecque  ,  Iç 
îiomdela  première  Corde  du  Tétracorde  Diézeugménon, 
11  faut  fe  fouvenir  que  le  troifième  Tétracorde  pouvoit  être 
conjoint  avec  le  fécond  5  alors  fa  première  Corde  étoit  la 
Mèfe  ou  la  quatrième  Corde  du  fécond  ;  c'eft-à-dire ,  quQ 
cette  Mèfe  étoit  commune  aux  deux. 

Mais  quand  ce  troifième  Tétracorde  étoit  disjoint,  il 
commençoit  par  la  Corde  appcUée  paramèje ,  laquelle  au 
lieu  de  fe  confondre  avec  la  Mèfe ,  fe  trouvoit  alors  uï\ 
^on  plus  haut,  ôc  ce  Ton  faifoit  la  disjondion  ou  diftance 
Ciitre  la  quatrième  Corde  ou  la  plus  aiguë  du  Tétracorde 
jnèfbn ,  ôc  la  première  ou  la  plus  grave  du  Tétracordq 
Piézcugménon.  (  Voyez  Système  ,  Tétracorde.  ) 

P^ramcfc  fignifie  proche  de  la  Mcfc  ;  parce  qu'en  effet 
la  paramèfe  n'en  éroit  qu'à  un  Ton  de  diftance  ,  quoiqu'i\ 
y  eût  quelquefois  une  Corde  entre  deux.  (  Voyez  Trite.  ) 

PARANETE.  /./.  C'eft,  dans  la  Mufique  ancienne  , 
le  nom  donné  par  pUifieurs  Auteurs  à  la  troifième  Corde  do 
chacun  des  trois  Tétracordes  Synnéménon  ,  Diézcugmé-e 
XiQW  ,  tV  Hyperbpléon  ;  Corde  que  quelques-uns  ne  diftin^ 
gqoient  viue  par  le  nom  du  Genre  où  ces  Tétracordes  étoicnc 
trinployés.  Ainfi  la  troifième  Corde  du  Tccracorde  Hyper- 
Isoléon  ,    laquelle  eft  appcllce    Hypeuboléoii-Diatoaos  j^aç 
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ilnfl:oxène&  Alypius  ,  eft  appellée  P^r^nete-Hypevboléoft 
par  Euclide ,  Sec. 

PARAPHONIE.  /.  /.  Ceft  dans  la  Mufique  ancienne  , 
cette  efpèce  de  Confonnance  qui  ne  réfuke  pas  des  mêmes 
Sons  ,  comme  l'Uniiron  qu'on  appelle  Homophonie  ;  ni  de 
la  Réplique  des  mêmes  Sons  ,  comme  l'Octave  qu'on 
appelle  Antiphonie  ;  mais  des  Sons  léellement  différens , 
comme  la  Qiiince  &  la  Qiiarte  ,  feules  Paraphonies  admifes 
dans  cette  Mufique  :  car  pour  la  Sixte  &  la  Tierce  ,  les 
Grecs  ne  les  metcoient  pas  au  rang  des  Faraphonus  ,  ne  les 
admettant  pas  même  pour  Confonnances. 

PARFAIT,  adj.  Ce  mot  ,  dans  la  Mufique  ,  a  plufieurs 
fens.  Joint  au  mot  Accord  ,  il  fignifte  un  Accord  qui  com- 
prend toutes  les  Confonnances  fans  aucune  Difionnance  j 
joint  au  mot  Cadence  ,  il  exprime  celle  qui  porte  la  Note 
fenfible  ,  3c  de  la  Dominante  tombe  fur  la  Finale  ;  joint  au 
mot  Confonnance ,  il  exprime  un  Intervalle  jufle  ^'  déter- 
miné ,  qui  ne  peut  être  ni  majeur  ni  mineur  :  ainfi  l'Odtave  , 
la  Quinte  Se  la  Quarte  font  des  Confonnances  parfaites ,  & 
ce  font  les  feules  -,  joint  au  mot  Mode  ,  il  s'applique  à  la 
Mefure  par  une  acception  qui  n'eft  plus  connue  &  qu'il  faut 
expliquer  pour  l'intelligence  des  anciens  Auteurs. 

Ils  divifoient  le  Tems  ou  le  Mode  ,  par  rapport  à  la  Me- 
fure j  en  Parfait  ou  Imparfait  ,  &c  prétendant  que  le  nom- 
bre ternaire  étoit  plus  parfait  que  le  binaire  ,  ce  qu'ils 
prouvoient  par  la  Trinité  ,  ils  appelloient  Tems  ou  Mode 
Parfait ,  celui  dont  la  Mefure  étoit  à  trois  Tems  ,  de  ils  le 
marquoient  par  un  O  ou  un  cercle ,  quelquefois  feul ,  &c  quel- 
quefois barré ,  ® .  Le  tems  ou  Mode  Imparfait  formoit  une 
Mefure  à  deux  Tems ,  ôc  fe  marquoit  par  un  O  tronque 
ou  un  C,  tantôt  feul  ôc  tantôt  barré,  (  Voyez  Mesure, 
Jv-loDE  ,  Prolation  ,  Tems, 

PARHYPATE.  /.  /.  Nom  de  la  Corde  qui  fuit  immé- 
diatement l'Hypate  du  grave  à  l'aigu.  Il  v  avoir  deux  Parhy- 
Pates  dans  le  Diagramme  des  Grecs  ;  fivoir  ,  la  Parhipate- 
Hypaton  ,  &  la  Parhypate-Méfon.  Ce  mot  Parhypatc  figni- 
Tie  Soui-principale  ou  proche  la  principale.  (  Voyez  Hv- 

^ATE.  ) 

PARODIE.//,  Air  de  Symphonie  dont  on  fut  un  Air 
f hauuiic  eu  y  ajuftanc  des  pat'oles,  Daui  une  Mufic^ue  biai 
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faite  le  Chant  efi:  fait  fur  les  paroles  ,  Se  dans  la  Parodie  lc§ 
paroles  font  faites  fur  le  Chant  :  tous  les  couplets  d'une 
Chanfon ,  excepté  le  premier  ,  font  des  efpèces  de  Paro- 
dies ;  &c  c'eft  ,  pour  l'ordinaire ,  ce  que  l'on  ne  fent  que 
trop  à  la  manière  dont  la  Profodie  y  ell  eftropiée.  (  Voyez 
Chanson.  ) 

PAROLES.f./  plur.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Poëme 
que  le  Compofiteur  met  en  Mufique  j  foie  que  ce  Poëme 
foir  petit  ou  grand  ,  foit  que  ce  foit  un  Drame  ou  une 
Chanfon.  La  mode  eft  de  dire  d'un  nouvel  Opéra  que  la 
Mufîque  en  eft  paftable  ou  bonne  ,  mais  que  les  Parok.t 
en  font  déteftables  :  on  pourroit  dire  le  contraire  des  vieux 
Opeia  de  Lulli. 

PARTŒ./.  /.  C'eft  le  nom  de  chaque  Voix  ou  Mélodie 
feoarée  ,  dont  la  réunion  forme  le  Concert.  Pour  conftituer 
un  Accord  ,  il  faut  que  deux  Sons  au  moins  fe  faflent  en- 
tendre à  la  fois  ;  ce  qu'une  feule  Voix  ne  fauroit  faire.  Pour 
former ,  en  chantant  ,  une  Harmonie  ou  une  fuite  d'Ac- 
cords ,  il  faut  donc  plufîeurs  Voix  :  le  Chant  qui  appartient 
à  chacune  de  ces  Voix  s'appelle  Partie  ,  &  la  colledtion  de 
toutes  les  parties  d'un  même  ouvrage  ,  écrites  l'une  au- 
deftbus  de  l'autre  5  s'appelle  Partition.  (Voyez  Parti- 
tion. ) 

Comme  un  Accord  complet  eft  compofé  de  quatre  Sons  , 
il  y  a  aufti ,  dans  la  Mufique  ,  quatre  Parties  principales 
dont  la  plus  aiguë  s'appelle  Dejfus  ,  &  fe  chante  par  des 
Voix  de  femmes  ,  d'enfans  ou  de  MuJJci  :  les  trois  autres 
font  ,  la  Haute-Contre  ,  la  Taille  ik  la.  Bajfe  ,  qui  toutes 
appartiennent  à  des  Voix  d'hommes.  On  peut  voir  ,  (  PL  F^ 
Fig.  6.  )  l'étendue  de  Voix  de  chacune  de  ces  Parties  ,  Ôc  la 
Clef  qui  lui  appartient.  Les  Notes  blanches  montrent  le» 
Sons  pleins  où  chaque  Partie  peut  arriver  tant  en  haut  qu'en 
bas  ,  &  les  Croches  qui  fuivent  montrent  les  Sons  où  la 
Voix  commenceroit  a  fc  forcer  ,  &  qu'elle  ne  doit  former 
qu'en  paflànt.  Les  Voix  Italiennes  excèdent  prefque  tou- 
jours cette  étendue  dans  le  haut ,  fur-tout  les  Dellùs  ;  mais 
la  Voix  devient  alors  une  efpèce  de  Faucet  ,  ^  avec  quel- 
qu'art  que  ce  défaut  fe  déguife ,  c'en  eft  certainement  un. 

Qiiclqu'uneou  chacune  de  ces  Parties  fe  fubdivife  quand 
on  compofe  a.  plus  de  quatte  parties,  (  Voyez  Dessus, 
Taille  ,  Basse.  ) 
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Dans  la  première  invention  du  Contrepoint ,  il  n'eue 
d'abord  que  deux  Partia  dont  l'une  s'appelloit  Ténor ,  3c 
l'autre  Difcant.  Enfuite  on  en  ajouta  une  troifième  qui 
prit  le  nom  de  Triplum  ;  6c  enfin  une  quatrième,  qu'on 
appella  quelquefois  Quadruplum  ,  Se  plus  communément 
Mottetui.  Ces  Parties  Ce  confondoient  &c  enjamboient  tvès- 
fréquemment  les  unes  fur  les  autres  :  ce  n'eft  que  pcu-à- 
peu  qu'en  s'étendant  à  l'aigu  Se  au  grave  ,  elles  ont  pris , 
avec  des  Diapafons  plus  Téparés  Se  plus  fixes  ,  les  noms 
qu'elles  ont  aujourd'hui. 

Il  y  a  aulïi  des  Parties  inftiumentales.  Il  y  a  même  des 
Inflrumens  comme  l'Orgue  ,  le  Clavecin  ,  la  Viole  ,  qui 
peuvent  faire  plufieurs  Parties  à  la  fois.  On  divife  aulTi  la 
Mufique  Inftrumentale  en  quatre  P^rfies ,  qui  répondent 
à  celles  de  la  Mufique  Vocale  ,  Se  qui  s'appellent  Dejfus  , 
Quinte  y  Taille  Se  Bajfe  j  mais  ordinairement  le  Defi'us  fe 
fépare  en  deux  ,  Se  la  Quinte  s'unit  avec  la  Taille  ,  fous  le 
nom  commun  de  Viole.  On  trouvera  aufTi  (  PL  F.  Fig.  j.  ) 
les  Clefs  Se  l'étendue  des  quatre  Parties  Inftrumentalcs  : 
mais  il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  Inflrumens  n'ont 
pas  dans  le  haut  des  bornes  piécifes  ,  Se  qu'on  les  peut  faire 
démancher  autant  qu'on  veut  aux  dépens  des  oreilles  des 
Auditeurs  ;  au  lieu  que  dans  le  bas  ils  ont  un  terme  fixe 
qu'ils  ne  fauroient  palTer  :  ce  terme  efl;  à  la  Note  que  j'ai 
marquée  ;  mais  je  n'ai  marqué  dans  le  haut  que  celle  où 
l'on  peut  atteindre  fans  démancher. 

Il  y  a  des  Parties  qui  ne  doivent  être  chantées  que  par 
une  feule  Voix  ,  ou  jouées  que  par  un  feul  Inftrument  ,  Se 
celles-là  s'appelle  Parties  récitantes.  D'autres  Parties  s'exé- 
cutent par  plufieurs  perfonnes  chantant  ou  jouant  à  l'Unif- 
fon ,  Se  on  les  appelle  Parties  concertantes  ou  Parties  de 
Chœur. 

On  appelle  encore  Partie  ,  le  papier  de  Mufique  lut  le- 
quel eft  écrite  la  Partie  fépaiéc  de  chaque  Muficien  ;  quel- 
quefois plufieurs  chantent  ou  jouent  fur  le  même  papier  : 
mais  quand  ils  ont  chacun  le  leur  ,  comme  cela  fe  pratique 
ordinairement  dans  les  grandes  Mufiques  ;  alors ,  quoiqu'en 
ce  fcns  chaque  Concertant  ait  fa  Partie  ,  ce  n'cft  pas  à  dire 
dans  l'autre  fens  qu'il  y  ait  autant  de  Parties  de  Conccr- 
tians ,  attendu  que  la  même  Partie  eft  fouvent  doublée ,  tri- 
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plée  6c  multipliée  à  proportion  du  nombre  total  des  exe- 
cutans. 

PARTITION  ,  f.  f.  Colle6tion  de  toutes  les  Parties^ 
d'une  Pièce  de  mufique  ,  où  l'on  voit ,  par  la  réunion  des 
Portées  corrcfpondances  ,  l'Harmonie  qu'elles  forment  en- 
tr'elles.  On  écrit  pour  cela  toutes  les  Parties  Portée  à  Por- 
tée ,  l'une  au-deflous  de  l'autre  avec  la  Clef  qui  convient 
à  chacune  ,  commençant  par  les  plus  aiguës  ,  &:  plaçant  la 
Bafïè  au-deiTous  du  tout  j  on  les  arrange,  comme  j'ai  dit 
au  mot  Copiste  ,  de  manière  que  chaque  mefure  d'une 
Portée  foit  placée  perpendiculairement  au-defllis  ou  au- 
defTous  de  la  mefure  correfpondante  des  autres  Parties  , 
&  enfermée  dans  les  mêmes  Barres  prolongées  de  l'une  à 
l'autre  ,  alin  que  l'on  puilîe  voir  d'un  coup  d'œil  tout  ce 
qui  doit  s'entendre  à  la  fois. 

Comme  dans  cette  difpofîtion  une  feule  ligne  de  mufi-- 
que  comprend  autant  de  Portées  qu'il  y  a  de  Parties  ,  on 
embralTe  toutes  ces  Portées  par  un  trait  de  plume  qu'on 
appelle  Accolade  ,  -ôc  qui  fe  tire  à  la  marge  au  commence- 
ment decette  ligne  ain(i  compofée-,  puis  on  recommence  , 
pour  une  nouvelle  Ligne ,  à  tracer  une  nouvelle  Accolade 
qu'on  remplit  de  la  fuite  des  mêmes  Portées  écrites  dans  le 
même  ordre . 

Ainfi  ,  quand  on  veut  fuivre  une  Partie ,  après  avoir  par- 
couru la  Portée  jufqu'au  bout  ,  on  ne  palTe  pas  à  celle  qui 
eft  immédiatement  au-deilous  :  maison  regarde  quel  rang, 
la  Portée  que  l'on  quitte  occupe  dans  fon  Accolade  ,  on  va 
chercher  dans  l'Accolade  qui  fuit  la  Portée  correfpondante, 
&  l'on  y  trouve  la  fuite  de  la  même  Partie, 

L'ufage  des  Partitions  eft  indifpenfable  pour  compofer. 
Il  faut  auffi  que  celui  qui  conduit  un  Concert  ait  la  Parti- 
tion fous  les  yeux  pour  voir  Ci  chacun  fuit  fa  Partie  ,  &  re- 
mettre ceux  qui  peuvent  manquer  :  elle  eft  même  utile  à 
l'Accompagnateur  pour  bien  fuivre  l'Harmonie  ;  mais 
quant  aux  autres  muficiens ,  on  donne  ordinairement  à 
chacun  fa  Partie  féparée  ,  étant  inutile  pour  lui  de  voir 
celle  qu'il  n'exécute  pas. 

Il  y  a  pourtant  quelques  cas  où  l'on  joint  dans  une  Partie 
féparée  d'autres  Parties  en  Partition  partielle  ,  pour  la  com- 
modité des  exécutans.  t  S.  Dans  les  Parties  Vocales,  on 
note  oïdinaii-emcut  la  Dalle  continue  en  Partition  avec 
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tluaque  Partie  récitante  ,  foit  pour  éviter  au  Chanteur  la 
peine  de  compter  Tes  Paufes  en  fuivant  la  BalTe  ,  foit  pour 
qu'il  fe  pui^Te  accompagner  lui-même  en  répétant  ou  récitant 
fa  Partie,  z*.  Les  deux  Parties  d'un  Duo  Chantant  fe  notent 
en  PaTtltion  dans  chaque  Partie  féparée  ,  afin  que  chaque 
Chanteur ,  ayant  fous  les  yeux  tout  le  Dialogue ,  en  fai- 
fille  mieux  l'efprit ,  &  s'accorde  plus  aifément  avec  fa 
Contre-partie.  58.  Dans  les  Parties  Inftrumentales ,  on  a 
foin  ,  pour  les  Récitatifs  obligés ,  de  noter  toujours  la 
Partie  chantante  en  Partition  avec  celle  de  l'Inflrumenr  , 
afin  que  ,  dans  ces  alternatives  de  Chant  non  mefuré  ôc  de 
Symphonie  méfurée  ,  le  Symphoniftc  prenne  jufte  le  tems 
des  Ritournelles  fans  enjamber  &  fans  retarder. 

PARTITION  efl:  encore  ,  chez  les  Fadeurs  d'Orgue  & 
de  Clavecin,  une  règle  pour  accorder  l'Inftrument,  en 
commençant  par  une  Corde  ou  un  Tuyau  de  chaque  Tou- 
che dans  l'étendue  d'une  06tave  ou  un  peu  phis  ,  prife  vers  • 
le  milieu  du  Clavier  j  &  fur  cette  Odave  ou  Partition  l'on 
accorde  ,  après ,  tout  le  refte.  Voici  comment  on  s'y  prend 
pour  former  la  Partition, 

Sur  un  Son  donné  par  un  Inftrument  dont  je  parlerai  au 
mot  Ton  ,  l'on  accorde  à  l'Uniflon  ou  à  l'Odave  le  Cfol  ut 
qui  appartient  à  la  Clef  de  ce  nom  ,  &  qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu du  Clavier  ou  à-peu-près.  On  accorde  enfuite  le  fol , 
Quinte  aiguë  de  cet  ut  j  puis  le  re  ,  Qiiinte  aiguë  de  ce  fol  ; 
après  quoi  l'on  redefcend  à  l'Octave  de  ce  re  ,  à  coté  du 
premier  ut.  On  remonte  à  la  Quinte  la  ,  puis  encore  à  la 
<5ninte  mi.  On  redefcend  à  l'06tave  de  ce  mi ,  &  l'on  con- 
tinue de  même  ,  montant  de  Quinte  en  Quinte  ,  &c  redef- 
cendant  à  l'Oélave  lorfqu'on  avance  trop  à  l'aigu.  Quand 
on  eft  parvenu  au  fol  Dièfe  ,  on  s'arrête. 

Alors  on  reprend  le  premier  ut ,  &c  l'on  accorde  fou 
Odave  aiguë  ;  puis  la  Quinte  grave  de  cette  Odave  fa  ; 
rOdave  aiguë  de  ce  fa  -,  enfuite  le  fi  Bémol ,  Quinte  de 
cette Odave ;  enfin  le  mi  Bémol,  Qiiinte  grave  de  ce  fi 
Bémol  :  l'Odave  aiguë  duquel  mi  Bémol  doit  faire  Quinte 
jufte  ou  à-pcu-près  avec  le  la  Bémol  ou  le  fol  Dièfe  précé- 
demment accordé.  Quand  cela  arrive  ,  la  Partition  eft  jufte  ; 
autrement  elle  eft  faiifle  ,  &  cela  vient  de  n'avoir  pas  bicu 
iilivi  les  règles  expliquées  au  mot  Tempérament.  Voyez 
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(  PL  F.  F/g.  8.  )  la  fuccelïîon  d'accords  qui  forme  la  Pat" 
tition, 

La  Partidonhien  faite  ,  l'accord  du  refte  eft  très-facile  , 
pujfqu'il  n'eft  plus  queftion  que  d'Uniflons  5c  d'Odaves 
pour  achever  d'accorder  tout  le  Clavier. 

PASSAC AILLE.  /]/.  Efpèce  de  Chaconne  dont  le  Chant 
eft  plus  tendre  5c  le  mouvement  plus  lent  que  dans  les 
Chaconnes  ordinaires.  (  Voyez  Chaconne.  )  Les  Pajfa" 
cailles  d'Armide  Ôc  dllfé  font  célèbres  dans  l'Opéra  Fran* 
çois. 

PASSAGE./,  m.  Ornement  dont  on  charge  un  trait  de 
Chant ,  pour  l'ordinaire  alTez  court  j  lequel  eft  compofc  de 
plufieurs  Notes  ou  Diminutions  qui  fe  chantent  ou  fe 
jouent  très-légèrement.  C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent 
aufli  Pajfo.  Mais  tout  Chanteur  en  Italie  eft  obligé  de  fa- 
voir  compofer  des  PaJJl ,  au  lieu  que  la  plupart  des  Chan- 
teurs François  ne  s'écartent  jamais  de  la  Note  5c  ne  font  de 
Pajfages  que  ceux  qui  font  écrits. 

PASSE-PIED./,  m.  Air  d'une  Danfe  de  même  nom,  fort 
commune  ,  dont  la  mefure  eft  triple  ,  fe  marque  l  ,  5c  Ce 
bit  à  un  Tems.  Le  mouvement  en  eft  plus  vif  que  celui  du 
Menuet ,  le  caractère  de  l'Air  à-pcu-près  femblable  j  ex- 
cepté que  le  Pajfe-pied  admiCt  la  fyncope,  5c  que  le  Me- 
nuet ne  l'admet  pas.  Les  Mefures  de  chaque  Reprife  y 
doivent  entrer  de  même  en  nombre  pairement  pair.  Mais 
l'Air  du  Pajfe-pied  au  lieu  de  commencer  fur  le  Frappé  de 
la  Mefure  ,  doit  dans  chaque  Reprife  commencer  fur 
la  croche  qui  le  précède. 

PASTORALE,  f,  f.  Opéra  champêtre  dont  les  Perfon- 
nagcs  font  des  Bergers ,  dont  la  Mufique  doit  être  aflor- 
tie  à  la  limplicitédc  goût  &  de  mœurs  qu'on  leur  fuppofe. 

Une  PdJîoraU  eft  aulTî  une  Pièce  de  mufique  faite  fîir 
des  paroles  relatives  à  l'état  Pajîoral  ,  ou  un  Chant  qui 
imite  celui  des  Bergers ,  qui  en  a  la  douceur  ,  la  tendreffc 
^  le  naturel  ;  l'Air  d'une  Danfe  compofée  dans  le  même 
caraélère  s'appelle  auffi  Pajîorale. 

PASTOR ELLE././.  Air  Italien  dans  le  genre paftoral. 
Les  Airs  François  appelles  Paftorales  ,  font  ordinairement 
à  deux  tems,  &  dans  le  caradère  de  mufctrc.  Les  pajlo- 
relies  Italiennes  ont  plus  d'accent  ;,  plus  de  grâce,  autanc 
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(de  douceur  8c  moins  de  fadeur.  Leur  Mefurc  eft  toujours 
le  fix-huit. 

PATHETIQUE,  ad].  Genre  de  mufique  dramatique  & 
tliéâcral  ,  qui  tend  à  peindre  &C  à  émouvoir  les  grande 
pallions  ,  &  plus  particulièrement  la  douleur  &  la  triftelTcs. 
Toute  l'expreiïion  de  la  Mufique  Françoile ,  dans  le  genre 
Pathétique  y  confifte  dans  les  Sons  traînés  ,  renforcés  ,  ola- 
pill'ans  ,  Se  dans  une  telle  lenteur  de  mouvement  ,  que 
tout  fentiment  de  la  Mefurey  foit  effacé.  De  là  vient  que 
les  François  croient  que  tout  ce  qui  eft  lent  e[t  Pathétique  , 
&  que  tout  ce  qui  eft  Pathétique  doit  être  lent.  Us  ont  même 
des  Airs  qui  deviennent  gais  &  badins,  ou  tendres  &  Pathé- 
tiques ,  félon  qu'on  les  chante  vite  ou  lentement.  Tel  eft  un 
Air  (î  connu  dans  tout  Paris  ,  auquel  on  donne  le  premier 
caradére  fur  ces  paroles  :ll  y  a  trente  ans  que  mon  cotillon 
traîne  ,  &c.  &  le  fécond  fur  celles-ci  :  Quoi  !  vous  parte^ 
fans  que  rien  vous  arrête  ,  &:c.  C'eft  Tavantage  de  la  Mélodie 
Franco! fe  ;  elle  fert  à  tout  ce  qu'on  veut.  Fiet  avis  ,  (f  ,  cum 
volet ,  arbor. 

Mais  la  Mufique  Italienne  n'a  pas  le  même  avantage: 
.chaque  Chant  ,  chaque  mélodie  a  fon  caractère  tellement 
propre ,  qu'il  eft  impoffible  de  l'en  dépouiller.  Son  Pathé" 
tique  d'Accent  &  de  Mélodie  fe  fait  ientir  en  toute  forte 
de  Mefure ,  &  même  dans  les  Mouvemens  les  plus  vifs. 
Les  Airs  François  changent  de  caraélère  félon  qu'on  prellè 
ou  qu'on  ralentit  le  Mouvement  :  chaque  Air  Italien  a  fon 
Mouvement  tellement  déterminé  ,  qu'on  ne  peut  l'altérei: 
fans  anéantir  la  Mélodie.  L'Air  ainfi  défiguré  ne  change 
pas  fon  caradère  ,  il  le  perd  ;  ce  n'eft  plus  du  Chant  ,  ce 
n'eft  rien. 

Si  le  caradlère  du  Pathétique  n'eft  pas  dans  le  Mouve- 
ment ,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  foit  dans  le  Genre  , 
ni  dans  le  Mode  ,  ni  dans  l'Harmonie  ;  puifqu'il  y  a  des 
morceaux  également  Pathétiques  dans  les  trois  Genres ,  dans 
les  deux  Modes  ,  &  dans  toutes  les  Hra-monies  imagina- 
bles. Le  vrai  Pathétique  eft  dans  l'Accent  palïîonné ,  qui  ne 
fe  détermine  point  par  les  règles  j  mais  que  le  génie  trouve 
&  que  le  coeur  fent ,  fans  que  l'Ait  puiffe  ,  en  aucune  ma- 
nière ,  en  donner  la  loi, 

PATTE  A  REGLER.  /.  /.  On  appelle  ainfi  un  pctic 
ji^Aïunjent  de  cuivre  ,    compofé  de  cinq  petites  rainures 
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également  erpacées  ,  attachées  à  un  manche  commun ,  par 
lefquelles  on  trace  à  la  fois  (ur  le  papier  ,  &  le  long  d'une 
règle  ,    cinq    lignes   parallèles   qui  forment   une  Portée» 

(  Voyez  PoRTEt.) 

PAVANE.  J.  f.  Air  d'une  Danfe  ancienne  du  même 
nom  ,  laquelle  depuis  longtems  n'eft  plus  en  ufage.  Ce  nom 
de  Pavane  lui  fut  donné  parce  que  les  figurans  faifoient  j 
en  fe  regardant ,  une  cfpèce  de  roue  à  la  manière  des 
Paons.  L'Homme  fe  fervoit ,  pour  cette  roue  ,  de  fa  cape 
&  de  fon  épée  qu'il  gardoit  dans  cette  Danfe  ,  &  c'eft  par 
allufion  à  la  vanité  de  cette  attitude  qu'on  a  fait  le  verbe 
réciproque/ô  pavaner. 

PAUSE./!/.  Intervalle  de  tems  qui  ,  dans  l'exécution  , 
doit  fe  palier  en  lilence  par  la  Partie  où  la  Paufe  eft:  marquée. 
(Voyez  Tacet  ,  Silence.  ) 

Le  nom  de  Paufe  peut  s'appliquer  à  des  Silences  de  diffé- 
rentes durées  ;  mais  communément  il  s'entend  d'une  Me- 
fure  pleine.  Cette  Paufe  fe  marque  par  un  demi-Bâton 
qui ,  partant  d'une  des  lignes  intérieures  de  la  Portée  ,  def- 
cend  jufqu'à  la  moitié  de  l'efpace  compris  entre  cette  ligne 
&c  la  ligne  qui  eft;  immédiatement  au-deflous.  Quand  on  a 
plufieurs  Paufes  à  marquer  ,  alors  on  doit  fe  fervir  des  figu- 
res dont  j'ai  parlé  au  mot  Bâton ,  &  qu'on  trouve  marquées 
PL  D.fig.  9. 

A  l'égard  de  la  demi-Paufcy  qui  vaut  une  Blanche  ,  ou  la 
moitié  d'une  Mefure  à  quatre  Tems ,  elle  fe  marque  comme 
la  Paufe  entière,  avec  cette  différence  que  la  Paufe  tient 
à  une  ligne  par  le  haut ,  &  que  la  demi-Paufe  y  tient  par  le 
bas.  Voyez  ,  dans  la  même  Figure  9  ,  la  diftinction  de  l'une 
&  de  l'autre. 

Il  faut  remarquer  que  la  Paufe  vaut  toujours  une  Mefure 
jufte ,  dans  quelque  efpèce  de  Mefure  qu'on  foit  ;  au  lieu 
que  la  demi-Paufe  a  une  valeur  fixe  &  invariable  :  de  forte 
que  ,  dans  toute  Mefure  qui  vaut  plus  ou  moins  d'une 
Ronde  ou  de  deux  Blanches  ,  on  ne  doit  point  fe  fervir  de 
la  Jtjmi-Pdu/c  pour  marquer  une  demi-Mefure ,  mais  des 
autres  Silences  qui  en  expriment  la  jufte  valeur. 

Qiiant  à  cette  autre  efpéce  de  Paufes  connues  dans  nos 
anciennes  Mufiqucs  fous  le  nom  de  Paufes  initiales  ,  parce 
qu'elles  fe  plaçoient  après  la  Clef,  &  qui  fervoient ,  non 
^  exprimer  des  Silences ,  mais  à  déterminer  le  Mode  ;  ce 

nom 
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hbm  de  Paufes  ne  leur  fut  donné  qu'abufivemenc  :  c'eft 
pourquoi  je  renvoie  fur  cette  article  aux  mots  Bâton  Se 
Mode. 

PAUSERi  V.  n.  Appuyer  fur  une  fyllabe  en  chantant*. 
On  ne  doit  ]^aufcT  que  fur  les  fyllabes  longues  ,  &  l'on  nâ 
fiaufe  )amais  fur  les  e  muets. 

PEAN./.  m.  Chant  de  vidoire  parmi  les  Grecs,en  l'hon-. 
neur  des  Dieux  ,   &  furtout  d'Apollon. 

PENTACORDE./.  m.  Cétoit  chez  les  Grecs  tantôt  urt 
Inftrument  à  cinq  cordes  ,  &  tantôt  un  ordre  ou  fyftcme 
formé  de  cinq  Sons  t  c'eft  en  ce  dernier  fens  que  la  Quinte 
ou  Diapente  s'appelloit  quelquefois  Pentacordc. 

PENTATONON.  /.  m.  Cétoit  dans  la  mufique  ancien- 
ne le  nom  d'un  intervalle  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Sixte-fupeiflue.  (  Voyez  SiXTt.  )  il  eft  compofé  de  quatre 
Tons ,  d'un  femi-Ton  majeur  &  d'un  femi-Ton  mineur  ; 
d'où  lui  vient  le  nom  de  pentatonon ,  qui  fignifie  ciml 
tons. 

PERFIDIE»  /.  /.  Terme  emprunté  de  la  mulîque  italien* 
ne  ,  &:  qui  fignifie  une  certaine  aflFedation  de  faire  toujoursr 
la  même  choie  j  de  pourfuivic  toujours  le  même  defTcin  , 
de  conferver  le  même  mouvement ,  le  même  caraétère  dd 
Chant ,  les  mêmes  Paflages  ,  les  mêmes  figures  de  Notes» 
(  Voyez  Dessein  ,  Chant  ,  Mouvement.  )  Telles  fonc 
les  Baflès-contraintes  ;  comme  celles  des  anciennes  Cha-» 
connes  »  &  une  infinité  de  manières  d'Accompagnement: 
contraint  ou  perfidie  ,  perfidiato  ,  qui  dépendent  du  capricô 
des  Compofiteurs. 

Ce  terme  n'eft  point  ufité  en  France  ,  8c  je  ne  fais  s'il  â 
jamais  été  écrit  en  ce  fens  ailleurs  que  dans  le  Dictionnaire 
de  Brofiard. 

PÉRIÉLÈSE./.  /  Terme  de  Plaîn-Chant.  Ceft  l'inter- 
polition  d'une  ou  plufieurs  Notes  dans  l'intonation  de  cer- 
taines pièces  de  Chant ,  pour  en  afilirer  la  Finale  ,  &  aver* 
tir  le  Choeur  que  c'efi:  à  lui  de  reprendre  &  pourfuivre  c6 
qui  fuit. 

La  périèlefe  s'appelle  autrement  Cadence  ou  petite  Neutnet 
ficfefait  de  trois  manières,  favoir  j  i^.Par  Circonvolu- 
tion, i**.  Par  Iniercidence  ou  Diaptojc.  ^° ,  Ou  par  fimpla 
Duplication.  Voyez  ces  mots. 

PEKJPHERÈS* /*  fi  Terrent  de  la  Mufi^ue  Çrecquc  ,  ^ul 
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lignifie  une  fuite  de  Notes  tant  afcendantes  que  defcendaii-» 
tes  ,  &  qui  reviennent ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  elles-mêmes, 
La  peripherès  étoit  formée  de  VAnacamptos  Ôc  de  VEuthia, 

PETTÉl  A.  f.f.  Mot  Grec  qui  n'a  point  de  correfpondant 
dans  notre  langue ,  ôc  qui  eft  le  nom  de  la  dernière  des 
trois  parties  dans  lefquelles  on  fubdivife  la  Mélopée. 
(  Voyez  Mélopée.  ) 

La  pcttéia  eft  ,  félon  Ariftide  Quintilien  ,  l'art  de  dif- 
cerner  les  Sons  dont  on  doit  faire  ou  ne  pas  faire  ufage , 
ceux  qui  doivent  être  plus  ou  moins  fréquens  ,  ceux  par  où 
l'on  doit  commencer  &  ceux  par  où  l'on  doit  finir. 

C'eft  la  pcttéia  qui  conftitue  les  Modes  de  la  Mufique  j 
elle  détermine  le  Compofiteur  dans  le  choix  du  genre  de 
Mélodie  relatif  au  mouvement  qu'il  veut  peindre  ou  exci- 
ter dans  l'ame  ,  félon  les  perfonnes  &  félon  les  occafions. 
En  un  mot  la  pcttéia  ,  partie  de  l'Hermofménon  qui  re- 
garde la  Mélodie  ,  cft  à  cet  égard  ce  que  les  mœurs  font 
en  Poéfie. 

On  ne  voit  pas  ce  qui  a  porté  les  Anciens  à  lui  donner  ce 
îaom  i  à  moins  qu'ils  ne  l'aient  pris  de  TrErIn'a  le^-  jeu  d'E- 
checs -,  la  pettéia  dans  la  Mufique  étant  une  règle  pouv 
combiner  de  arranger  les  Sons  ,  comme  le  jeu  d'Echecs  en 
çft  une  autre  pour  arranger  les  Pièces  appellées  ttstI»*  ,  CaU 
4uli. 

PHILELÎE.//.  C'étoit  chez  les  Grecs  une  forte  d'Hymne 
ou  de  Chanfon  en  l'honneur  d'Apollon.  (  Voyez  Chan- 
son. ) 

PHONIQUE.  /  /.  Art  de  traiter  &  combiner  les  Sons 
fur  les  principes  de  l'Acouftique.  (  Voyez  Acoustique.  ) 

PHRASE.//.  Suite  de  Chant  ou  d'Harmonie  qui  forme 
fans  interruption  un  fens  plus  ou  moins  achevé  ,  &  qui  fe 
termine  fur  un  repos  par  une  cadence  plus  ou  moins  par- 
foitc. 

Il  y  a  deux  efpèces  de  phrafes  muficalcs.  En  Mélodie  la 
l>hrafc  eft  conftituée  par  le  Chant  ,  c'ell-à-dire  ,  par  une 
fuite  de  Sons  tellement  difpofés  foit  par  rapport  au  Ton  , 
foit  par  rapport  au  Mouvement ,  qu'ils  fallcnt  un  tout  bien 
lié  ,  lequel  aille  fe  réfoudre  fur  une  Corde  cflentielle  du 
Mode  où  l'on  eft". 

Dans  l'Harmonie  ,  la  phrafe  eft  une  fuite  régulière  d'Ac- 
coïds  tous  liés  eiur'cux  par  des  dilfonnances  exprimées  ou 
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fou  s- entendu  es  ■■,  laquelle  Ce  léfout  fur  une  Cadence  abfo- 
lue  ,  &  félon  l'efpèce  de  cette  Cadence  :  félon  que  le  fen$ 
en  eft  plus  ou  moins  achevé  ,  le  repos  eft  aulTi  plus  o\x 
moins  parfait. 

C'eft  dans  rinvention  des  Phrafes  muficales  ,  dans  leurs 
proportions ,  dans  leur  entrelacement ,  que  confident  les 
véritables  beautés  de  la  Mufique.  Un  Compoiiteur  qui 
pondue  &  phrafe  bien  ,  eft  un  homme  d'efprit  5  un  Chan- 
teur qui  fent ,  marque  bien  fes  Phrafes  &  leur  accent,  cit 
vn  homme  de  goût  :  mais  celui  qui  ne  fait  voir  &  rendre 
que  les  Notes ,  les  Tons  ,  les  Tems ,  les  Intervalles  ,  fans 
entrer  dans  le  fens  des  Phrajes  ,  quelque  fur  ,  quelque 
cxaâ:  d'ailleurs  qu'il  puifl'e  être  ,  n'eft  qu'un  Croque-fol. 

PHRYGIEN,  adj.  Le  Mode  Phrygien  eft  un  des  quatre 
principaux  &  plus  anciens  Modes  de  la  Mufîque  des  Grecs. 
Le  caradtcre  en  écoit  ardent,  fier,  impétueux,  véhément, 
terrible.  AulTî  étoit-ce  ,  félon  Athénée  ,  fur  le  Ton  ou 
Mode  Phrygien  que  l'on  fonnoit  les  Trompettes  &  autres 
Inftrumens  militaires. 

Ce  Mode  inventé  ,  dit-on  ,  par  Marfyas  Phrygien  ,  oc- 
cupe le  milieu  entre  le  Lydien  &  le  Dorien  ;  ik  fa  Finale 
eft  à  un  Ton  de  diftance  de  celles  de  l'un  &  de  l'autre. 

PIÈCE.  /.  /.  Ouvrage  de  Mufique  d'une  certaine  éten- 
due ,  quelquefois  d'un  feul  morceau  ,  Se  quelquefois  de  plu- 
fieurs ,  formant  un  enfemble  &  un  tout  fait  pour  être  exé- 
cuté de  fuite.  Ainfi  une  Ouverture  eft  une  Pièce  ,  quoique 
compofée  de  trois  morceaux  ,  6c  un  Opéra  même  eft  une 
Pièce ,  quoique  divifé  par  Ades.  Mais  outre  cette  accep- 
tion générique  ,  le  mot  Pièce  en  a  une  plus  particulière 
dans  la  MuHqiie  Inftrumentale  ,&  feulement  pour  certains 
Ùnftrumens ,  tels  que  la  Viole  &:  le  Clavecin.  Par  exemple  , 
on  ne  dit  point  une  Pièce  de  rioion  -,  l'on  dit  une  Sondte  :  éc 
l'on  ne  dit  guère  une  Sonate  de  Clavecin  ,  l'on  dit  une 
Pièce. 

PIED.  /  m.  Mcfure  de  Tems  ou  de  quantité  ,  diftri- 
buée  en  deux  ou  plufieurs  valeurs  égales  ou  inégales.  Il  y 
avoit  dans  l'ancienne  Mufique  cette  différence  des  Ttms 
aux  Pieds  ,  que  les  Tems  étoient  comme  les  Points  ou  elé- 
mens  indivifibles  ,  Ss.  les  Pieds  les  premiers  compofés  de 
cas  élémens.  Les  Pieds  ,  à  leur  tour  ,  étgicnt  les  élcmcns  du 
•  Mètre  ou  du  Rhythme. 

A  a  i; 
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il  y  avoir  des  pieds  fimples ,  qui  pouvoîent  feulement  1« 
divifer  en  Tems  ,  6c  de  corapofés ,  qui  pouvoîent  le  divi- 
fer  eu  d'autres  pieds ,  comme  le  Choiiambe ,  qui  pouvoic 
fe  réfoudre  en  un  trochée  Se  un  ïambe  ;  l'ionique  en  un 
pyrrique  &  un   fpondee  ,  Sec. 

Il  y  avoit  des  pieds  Rhythmiques  ,  dont  les  quantités  re- 
latives Se  déterminées  étoient  propres  à  établir  des  rapports 
agréables ,  comme  égales,  doubles,  fefquialtères  ,  lelqui- 
tierces.  Sec.  &  de  non  Rhythmiques,  entre  lerqueisles 
rapports  étoient  vagues,  incertains,  peu  feufibles  j  tels, 
par  exemple  ,  qu'on  en  pourroit  former  de  mots  François, 
qui,  pour  quelques  fyllabes  brèves  ou  longues ,  en  ont  une 
infinité  d'autres  fans  valeur  déterminée,  ou  qui,  bièves 
ou  longues  feulement  dans  les  recèles  des  Grammairiens  , 
ne  font  ferties  comme  telles ,  ni  par  l'oreille  des  Poètes  « 
ni  dans  la  pratique  du  Peuple. 

PINCE./,  m.  Sorte d'agrémeiU propre  à  certains  Inftru- 
mens ,  Se  fur-tout  au  Clavecin  :  il  le  fait ,  en  battant  alter- 
nativement le  Son  de  la  Note  écrite  avec  le  Son  de  la  Note 
inférieure  ,  Se  obfervant  de  commencer  Se  finir  par  la  Note 
<jui  porte  le  pincé.  Il  y  a  cette  différence  du  pincé  au  Trem- 
blement ou  Trille  que  celui-ci  fe  bat  avec  la  Note  fupé- 
rieure  ,  Se  le  pincé  avec  la  Note  inférieure.  Ainfi  le  Trille 
jfur  ut  fe  bat  fur  l'ut  Se  fur  le  re ,  &  le  pincé  fur  le  même  ut, 
{e  bat  fur  l'ut  Se  fur  le  Ji.  Le  pincé  eft  marqué  ,  dans  les 
Pièces  de  Couperin  ,  avec  une  petite  croix  fort  femblable  à 
celle  avec  laquelle  on  marque  le  Trille  dans  la  Mufique 
ordinaire.  Voyez  les  fignes  de  l'un  Se  de  l'autre  à  la  tête 
des  pièces  de  cet  Auteur. 

PINCER.  V.  a.  C'cft  employer  les  doigts  au  lieu  de  l'Ar- 
chet pour  faire  fonner  les  Cordes  d'un  Inftrument.  Il  y  a 
des  Inftrumens  à  Cordes  qui  n'ont  point  d'Archet ,  Se  donc 
on  ne  joue  qu'en  les  pinçant  ;  tels  font  le  Siftre ,  le  Luth ,  la 
Guitarre  :  mais  on  pince  aufli  quelquefois  ceux  où  l'on  Ce 
fert  ordinairement  de  l'Archet,  comme  le  Violon  Se  le 
Violoncelle  ;  Se  cette  manière  de  jouer  ,  prefque  inconnue 
dans  la  Mufique  Françoife ,  fe  marque  dans  l'Italienne  par 
le  mot  piaiicato. 

PIQUE',  adj.  pris  adverbialement.  Manière  de  jouer  en 
pointant  les  Notes  &  marquant  fortement  le  Pointé. 

.Notes  piquées  font  des  fiwtes  de  Notes  montant  ou  dcf- 


P  I  Z  ?7Î 

«endant  diatoniquement ,  ou  rebattues  fur  le  même  De- 
gré ,  fur  chacune  defquelles  on  met  un  Point  ,  quelquefois 
un  peu  allonge  pour  indiquer  qu'elles  doivent  être  mar- 
quées égales  par  des  coups  de  langue  ou  d'Archet  fecs  &c 
détachés  ,  fans  retirer  ou  repoulTer  l'Archet ,  mais  en  le  fai- 
fant  pafler  en  palfant  &  fautant  fur  la  Corde  autant  de  fois 
qu'il  y  a  de  Notes  ,  dans  le  même  fens  qu'on  a  commencé. 

PIZZICATO.  Ce  mot  écrit  dans  les  Mufiques  Italiennes 
avertit  qu'il  faut  pincer.  (  Voyez  Pincer.  ) 

PLAGAL.  adj.  Ton  ou  Mode  piûgal.  Qiiand  l'Odave 
fe  trouve  divifée  arithmétiqucment ,  fuivant  le  langage 
ordinaire  ;  c'eft-à-dire  ,  quand  la  Qiiarte  eft  au  grave  &  U 
Quhite  à  l'aigu  ,  on  dit  que  le  Ton  eft  plagai  ,  pour  le  dif- 
tinguer  de  l'authentique  où  la  Quinte  eft  au  grave  2c  1» 
Quarte  à  l'aigu. 

Suppofons  l'Odave  A  a  divifée  en  deux  parties  par  la 
Dominante  E.  Si  vous  modulez  entre  les  deux  la  ,  dans 
l'efpace  d'une  Odtave  ,  &c  que  vous  falTîez  votre  Finale  fur 
l'un  de  ces  la  ,  votre  Mode  eft  Authentique.  Mais  fi  ,  modu- 
lant de  même  entre  ces  deux  la  ,  vous  faites  votre  Finals 
fur  la  Dominante  mi ,  qui  eft  intermédiaire  ,  ou  que  ,  mo- 
dulant de  la  Dominante  à  fon  06tave ,  vous  falTîez  la  Fi- 
nale fur  la  Tonique  intermédiaire ,  dans  ces  deux  cas  lo 
Mode  eft  pldgal. 

Voilà  toute  la  différence  ,  par  laquelle  on  voit  que  tous 
les  Tons  font  réellement  Authentiques  ,  de  que  la  diftinc- 
tion  n'eft  que  dans  le  Diapafon  du  Chant  6c  dans  le  choix 
de  la  Note  fur  laquelle  on  s'arrête  ,  qui  eft  toujours  la  To- 
nique dans  l'Authentique ,  ôc  le  plus  fouvent  la  Domi* 
nante  dans  le  plagal. 

L'étendue  des  Loix  ,  &  la  divifion  des  parties  a  fait  di(^ 
paroître  ces  diftinélions  dans  la  Muhque  ;  &  on  ne  les  con- 
aïoît  plus  que  dans  le  Plain-Chant.  On  v  compte  quatro 
Tons  Plagaux  ou  Collatéraux  •,  favoir  j  le  tecond  ,  le  qua- 
trième ,  le  fixième  Se  le  huitième  ;  tous  ceux  dont  le  nom- 
bre eft  pair.  (  Voyez  Tons  de  l'Église.  ) 

PLAIN-CHANT./.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  dans 
l'tglife  Romaine  au  Chant  Eccléfiaftiquc.  Ce  Chant  ,  tel 
qu'il  fubfifte  encore  aujourd'hui  ,  eft  un  rcfte  bien  défiguré  , 
mais  bien  précieux  y  de  l'ancienne  Mufique  Grecque  ,  la- 
quelle ,  après  avoir  palTé  pai  les  iiiains  des  barbares ,  n'a  pi 
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perdre  encore  toutes  Tes  premières  beautés.  Il  lui  en  reftei 
alfez  pour  être  de  beaucoup  préférable  ,  même  dans  l'état 
où  il  eft  aduellemenc ,  &  pour  l'ufage  auquel  il  eft  deftiné  , 
à  ces  Muliques  efféminées  &  théâtrales ,  ou  mauflades  &C 
places ,  qu'on  y  fabfticue  en  quelques  Églifes ,  fans  gra- 
vité ,  fans  goùc  ,  Uns  convenance  ,  &  fans  refpe^l  pour 
le  lieu  qu'on  ofe  ainfi  profaner. 

Le  tems  où  les  Chrétiens  commencèrent  d'avoir  des 
Églifes  &  d'y  chanter  des  Pfeaumes  ôc  d'autres  Hymnes  , 
fut  celui  où  la  Mufique  avoit  déjà  perdu  prefque  toute  Ton 
ancienne  énergie  par  un  progrès  dont  j'ai  expofé  ailleurs 
les  caufes.  Les  Chrétiens  s'étant  faifis  de  la  Mufique  dans 
l'état  où  ils  la  trouvèrent ,  lui  ôcèrent  encore  la  plus  grande 
force  qui  luiécoit  rcftée  j  favoir  ,  celle  du  Rhythme  &  du 
Mètre ,  lorfque  ,  des  vers  auxquels  elle  avoit  toujours  été 
appliquée  ,  ils  la  tranfportèrent  à  la  Profe  des  livres  Sacrés  , 
ou  à  je  ne  fais  quelle  barbare  Poéiie  j  pire  pour  la  Mufique 
que  la  Profe  même.  Alors  l'une  des  deux  parties  conftitu- 
tives  s'évanouit ,  &  le  Chant  fe  traînant  uniformément  ÔC 
fans  aucune  efpèce  de  Mefure ,  de  Notes  en  Noces  prefque 
égales  s  perc[it  avec  fa  marche  thythmique  &  cadencée 
toute  l'énergie  qu'il  en  recevoic.  Il  n'y  eut  plus  que  quel- 
ques Hymnes  dans  lefquelles ,  avec  la  Profodie  &  la  quan- 
tité des  Pieds  ,  cpnlervés  ,  on  fentit  encore  un  peu  la  ca- 
dence du  vers  ,  mais  ce  ne  fut  plus  là  le  caraélère  général 
du  flain-Chant  ,  dégénéré  le  plus  fouvent  en  une  Pfalmo- 
die  toujours  monotone  Se  quelquefois  ridicule  ,  fur  une 
Langue  telle  que  la  Latine  ,  beaucoup  moins  harnaoniei^fe 
de  accentuée  gue  la  Langue  Gîecque. 

Malgré  ces  pertes  (i  grandes  ,  h  elfentielles ,  le  plairi': 
Chant  confervé  d'ailleurs  par  les  Prêtres  dans  fon  caraûère 
primitif ,  ainfi  que  tout  ce  qui  ell  extérieur  &c  cérémonie 
dans  leur  Eglife  ,  offre  encore  aux  connoiffeurs  de  précieux 
fragmens  de  l'ancienne  Mélodie  6:  de  fe5  divers  Modes  , 
autant  qu'elle  peut  fe  faire  fentir  fans  Mefure  d<r  fan^ 
Khythmc  ,  &  dans  le  feul  Genre  Diatonique  qu'on  peut 
dire  n'être  dans  fa  pureté  que  le  plain-Chant.  Les  divers 
Modes  y  confervenc  leurs  deux  diftinflions  principale*  j 
l'une  par  la  différence  des  Fondamentales  ou  Toniques  ,  8c 
l'aijtrc  par  la  différente  pofuion  des  deux  lerni-Tons ,  fe- 
}oi>  ie  I>egré  du  fyftêmç  Diatonique  iiaturçl  où  Çç  UQ^y.% 
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la  Fondamentale  ,  Se  félon  que  le  Mode  Authentique  ou 
Plagal  repréfente  les  deux  Térracordes  conjoints  ou  dis- 
joints. (  Voyez  SvsTtMts  ,  TirRACORots  ,  Tons  de 
l'Eglise.  ) 

Ces  Modes ,  tels  qu'ils  nous  ont  été  ti-anfmis  dans  les 
anciens  Chants  Ecclélîaftiques  ,  y  conferven!:  une  beauté 
de  caradère  ôc  une  variété  d'afFedions  bien  fenlibles  aux 
connoilleurs  non  prévenus  ,  &  qui  ont  confervé  quelque 
jugement  d'oreille  pour  les  fyftêmes  mélodieux  établis  fur 
des  principes  diffcrens  des  nôtres  :  mais  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  ridicule  &c  de  plus  plat  que  ces  Plains^ 
Chants  accommodés  à  la  moderne  prétin caillés  des  orne- 
mens  de  notre  Muhque,  &  modulés  fur  les  Cordes  de  nos 
Modes  :  comme  fi  l'on  pouvoit  jamais  marier  notre  Syftêm.e 
harmonique  avec  celui  des  Modes  anciens  ,  qui  cft  établi 
fur  des  prii-Vcipes  tout  diiïérens.  On  doit  favoir  gré  aux 
Évêques  ,  Prévôts  &  Chantres  qui  s'oppofent  à  ce  barbare 
mélange ,  &  dédrer  pour  le  progrès  &  la  perfeétion  d'un 
Art  qui  n'eft  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  au  point  où  l'on  croit 
l'avoir  mis ,  que  ces  précieux  relies  de  l'antiquité  foienc 
fidèlement  tranfmis  à  ceux  qui  auront  a(îèz  de  talent  Sc 
d'autorité  pour  enrichir  le  fyftcme  moderne.  Loin  qu'on 
doive  porter  notre  Mufique  dans  le  plain-Chant  ,  je  fuis 
perfuadé  qu'on  gagneroit  à  tranfporter  le  plain'Chant  dans 
notre  Mafique  -,  mais  il  faudroit  avoir  pour  cela  beaucoup 
de  goût  ,  encore  plus  de  favoir  ,  &  fur-tout  être  'exempt  de 
préjugés. 

Le  Ptain-Chant  ne  Ce  note  que  fur  quatre  lianes  ,  Si 
l'on  n'y  emploie  que  deux  Clefe ,  favoir  la  Clef  à'ut  &  la 
Clef  de  fa  ;  qu'une  feule  Tranfpofition  ,  favoir  un  Bémol  ; 
&c  que  deux  hgures  de  Notes ,  favoir  la  Longue  ou  quarrée 
à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  une  queue  ,  &c  la  Brève 
qui  ell:  en  lofange. 

Ambroife  ,  Archevêque  de  Milan  ,  fut ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  l'inventeur  du  p/ain-C/ianr  -,  c'eft-à-dire  qu'il  donna 
le  premier  une  forme  &  des  règles  au  Chant  ecclcfiaftique 
pour  l'approprier  mieux  à  fon  objet  ,  &  le  garantir  de  la 
barbarie  &  du  dépérilfcment  où  tomboit  de  fon  tems  la 
Mufique.  Grégoire  ,  Pape  ,  le  perfedionna  &  lui  doinia  la 
forme  qu'il  confervé  encore  aujourd'hui  à  Rome  c^  dans  les 
aucies  Eglifes  où  fe  pratique  le  Chant  Romain.  L'Egiife 
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Gallicane  n'admit  qu'en  partie  avec  beaucoup  de  peine  Sc 
prefque  par  forcô  le  Chant  Grégorien.  L'extrait  fuivant 
d'un  ouvrage  du  tems  même  ,  imprimé  à  Francfort  en 
1J5J4  5  contient  le  détail  d'une  ancienne  querelle  fut  le 
J^lain-Chant  ,  qui  s'eft  renouvellée  de  nos  jours  fur  la 
Jdufique  ,  mais  qui  n'a  pas  eu  la  même  ilTue.  Dieu  faflb 
paix  au  grand  Charlemagne, 

„  Le  très-pieux  Roi  Charles  étant  retourné  célébrer  la 
3,  Pâque  à  Rome  avec  le  Seigneur  Apoftolique  ,  il  s'émut  a 
,,  durant  les  fêtes  ,  une  querelle  entre  les  Chantres  Ko-' 
yy  mains  Se  les  Chantres  François.  Les  François  préten- 
3,  doient  chanter  mieux  de  plus  agréablement  que  les  Ro- 
3,  mains.  Les  Romains,  fe  difant  les  plus  favans dans  le 
3,  Chant  eccléfiaftique  ,  qu'ils  avoient  appris  du  Pape 
,y  Saint  Grégoire  ,  accufoient  les  François  de  corrompre  , 
3,  écorcher  de  défigurer  le  vrai  Chant,  La  dilpute  ayant 
3,  été  portée  devant  le  Seigneur  Roi  ,  les  François  qui  fe 
3,  tenoient  forts  de  (bn  appui ,  infultoient  aux  Chantre^ 
„  Romains.  Les  Romains  ,  fiers  de  leur  grand  favoir  ,  & 
3,  comparant  la  Do6lrine  de  Saint  Grégoire  à  la  rufticité 
3,  des  autres  ,  les  rraitoient  d'ignorans  ,  de  ruftres  ,  de 
35  fors ,  de  de  grolTes  bêtes.  Comme  cette  altercation  ne 
33  finifloit  point  ,  le  très-pieux  Roi  Charles  dit  à  fes  Chan- 
95  très  :  déclarez-nous  quelle  eft  l'eau  la  plus  pure  &  la 
3>  meilleure  ,  celle  qu'on  prend  à  la  fource  vive  d'une  fon- 
35  tcT,ine  ,'  ou  celle  des  rigoles  qui  n'en  découlent  que  de 
ss  bien  loin  j  Ils  dirent  tous  que  l'eau  de  la  fource  étoit  la 
33!  plus  pure  &  celle  des  rigoles  d'autant  plus  altérée  ôe  fale 
3»  qu'elle  venoit  de  plus  loin.  Remontez  donc ,  reprit  le 
3»  Seigneur  Roi  Charles ,  à  la  fontaine  de  Saint  Grégoire 
331  dont  vous  avez  évidemment  corrompu  le  Chant.  Enfuite 
3>  le  Seigneur  Roi  demanda  au  Pape  Adrien  des  Chantres 
,>  pour  corriger  le  Chant  François  ,  de  le  Pape  lui  donnj^ 
35  Théodore  de  Benoît  ,  deux  Chantres  très-lavans  de  inf- 
3^  çruits  par  Saint  Grégoire  même  :  il  lui  donna  aulTî  des 
35  A'itiphoniefsdpSainc  Grégoire  qu'il  avoir  notés  lui-mênTie 
3,  en  Note  Romaine,  De  ces  deux  Chantres ,  le  Sei-< 
3,  gneur  Roi  Charles  ,  de  retour  en  France  ,  en  envoya  un 
sï  ^  ^-letz  de  l'autre  à  Soiirons  ,  ordonnant  à  tous  les  Maî-» 
1res  de  Chant  des  Villes  de  France  de  leur  donner  à  cor-» 
^j,  riger  les  Antiphonicrs ,  de  d'apprendre  d'eu^i  ^  ChaUtOï» 


i,  Ainfi  furent  corrigés  les  Antiphoniers  François  que  cha- 
j,  cun  avoir  altérés  par  des  additions  &  retranchemens  à 
5,  fa  mode  ,  &  tous  les  Chantres  de  France  appriicnc  le 
„  Chant  Romain  ,  qu'ils  appellent  maintenant  Chant  Fran- 
j,  cois  •■,  mais  quant  aux  Sons  tremblans  ,  flattés ,  battus  , 
j,  coupés  dans  le  Chant ,  les  François  ne  purent  jamais  bien 
les  rendre  ,  faifant  plutôt  des  chevrottemens  que  des 
roulemens ,  à  caufe  de  la  rudefïè  naturelle  &c  barbare 
de  leur  gofier.  Du  refte  ,  la  principale  école  de  Chant 
demeura  toujours  à  Metz  ,  &c  autant  le  Chant  Romain 
„  furpalTe  celui  de  Metz ,  autant  le  Chant  de  Metz  fur- 
j,  padè  celui  des  autres  écoles  Françoifes.  Les  Chantres 
„  Romains  apprirent  de  même  aux  Chantres  François  à 
„  s'accompagner  desinftrumens  -y  &  le  Seigneur  Roi  Char- 
„  les,  ayant  derechef  amené  avec  foi  en  France  des  Maî- 
^,  très  de  Grammaire  &  de  calcul ,  ordonna  qu'on  établît 
a,  par- tout  l'étude  des  Lettres  ;  car  avant  ledit  Seigneur 
„  Roi  l'on  n'avoit  en  France  aucune  connoilïance  des  Arcs 
5,  libéraux.  „ 

Ce  pall'age  eft  fi  curieux  que  les  Leéleurs  me   fauront 
gré  ,  fans  doute  ,  d'en  tranfcrire  ici  l'original. 

Et  reverfus  ejî  Rex  piijjîmus  Carolus ,  &  celebravit  Roma 
Pafcha  cum  Domno  Apqflolico.  Kcce  orta  eJî  contenîio  per 
diesfejîos  Pafçhœ  inter  Cantores  Romanorum  &  Gallorum, 
l)uçbantfe  Galil  meliùscantar^  6"  pulchriàs  quàm  Romani. 
D'icchant  fc  Romani  dpcîijjîmè  cantilenas  ecclejïajîicas  pro~ 
ferre  ,  Jicut  docîifuerant  à  S.  Gregorio  Papa  ,  Gallos  cor^ 
ruptc  cantate  ,  6*  cantiknani  fanam  dejîrucndo  dilacerare. 
QuœcontentioantèI)omnumRegemCarolumpcrvenit.  Galli 
vcro  propter fccuritatem  Domni  Régis  Caroii  valdè  exprobra- 
tant  C  an  ter  ib  us  RoTnanis;Romanivero  propter  aucioritatcm 
juiigncs  docirinœ  eosjlultos  ^  rujlicos  (y  indoclos  veiut  bruta 
(inimalia  affirmahant ,  Çj  doçirinam  S.  Gregorii  prœfcre- 
bant  rujîicitati  eorum.  Et  cum  altercario  de  neutrâ  partefini" 
ret ,  ait  Domnus  piijfimus  Rex;  Carolus  adfuos  Cantores  : 
Dicite  palàm  quis  purior  e/î,  6*  quis  melior  ,  autfons  vivus  , 
(lut  rivuii  ejus  longé  decurrcntes  1  Refponderunt  omncs  unâ 
voce  ffontcm  ,  veliit  caput  6*  originem  ,  puriorcm  ejfe  -,  rivu- 
los  autem  ejus  quanta  longiàs  4  fonte  reccjferint ,  tanto  tur^ 
^ulcntos  ùfordibus  ac  immunditiis  corruptos  j  &  ait  Dorn- 
mi  Hçv  Curolus  ;  Hçvçamini  vos  adfQnum  S,  Gregorii , 
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quia  manifejîè corrupîjlis  cantiknam  ecclejlafllcam,  Moxpe^ 
tiit  Domnus  Rex  Carolus  ah  Adriano  Papa  Cantores  qui 
Franciam  corrigèrent  de  Cantu.  At  ille  dcdit  ci  Theodorum 
&  Benedicîum  docîijjîmos  Cantores  qui  à  S.  Gregorio  eru- 
ditifuerant ,  tribuitque  Antiphonarios  Sarkcli  Gregorii,quos 
ipfe  notaverat  nota  Romanâ:  Domnus  vero  Rcx  Carolus  re- 
vertens  in  Franciam  mi[it  unum  Cantorem  in  Métis  Civitate^ 
dterum  in  Suejfonis  Civitate^prœcipicns  ds  omnibus  Civitati- 
hus  Franciœ  Magijîros  Jcholcc  Antiphonarios  eis  ad  corrigea^ 
dum  tradcrCyC^  ab  eis  difcere  cantare.  Correcîifunt  ergà  An^ 
tiphonurii  Francorum  ,  quos  unufquifque  profuo  arbitrio  vU 
tiaverat ,  addens  vei  minuens  ;  G*  omnes  Franciœ  Cantores 
didicerunt  notam  Romanam  quam  nuncvocant  notam  Fran- 
cifcam:  exccpto  quod  tremulas  vei  vinnulas  ^fivh  collifibiles 
vct  ftcabiics  V0C4S  in  Cantu  non  poterant  perfeciè  exprimera 
Francis  naturali  voce  harbaricâ  frangentes  in  gutture  voces^ 
quàm  potiùs  exprimentes.  Majus  autem  Magijlerium  Can^ 
tandi  in  Métis  remanfit  \  quantùmque  Magijîerium  Roma- 
num  fuperat  Metenfe  in  arte  Cantandi  ,  tanto  Juperat  Ms" 
tenfis  Cantilena  Gâteras fchoi as  GaUorum,  Similiter  erudi- 
Tunt   Romani   Cantores  fupradicîos  Cantores    Francorum 
in  arte  organandiy&  Domnus  Rex  Carolus  itcriim  àRomâartis 
grammaticœ  ù  computatori(Z   Magijîros  fccum  adduxitin 
Franciam,^  ubique  Jludium  litterarum  expanderejujjit.  Ante 
ipfum  cnim  Domnum  Regem  Carolum  in  Galliâ  nuilumjlu' 
diumfueratUberalium  Artium.V^ide  Annal.  ôcHift.  Francor, 
ab.an.708.  ad  an.  990  Scripcores  coœtaneos.  impi*.  Franco-» 
furti  1  594.  fub  vira  Caroli  magni. 
PLAiNTE./.  /.  (  Voyez  Accent.  ) 
PLEIN-CHANT.  (  Voyez  Plàin-Chant.  ) 
PLEIN-JEU  ,  fe  dit  du  Jeu  de  l'Orgue  ,  lorfqu'on  a  mis 
tous  les  reqilhes ,  Se  aulTi  loiTqu'on  remplie  toute  l'Harmo- 
nie -,  il  fe  dit  encore  des   Inllrumens  d'archet ,  lorfqu'on  en 
tire  tout  le  Son  qu'ils  peuvent  donner. 

PLIC^^E.  /,  /.  Plica  ,  forte  de  Ligature  dans  nos  ancien- 
nes Mulit]ues.  La  plique  étoit  un  ligne  de  retardement  ou 
de  lenteur  {fignuni  morofitatis  ,  dit  Mûris.  )  Elle  fe  faifoit 
en  partant  d'un  Son  à  un  aune  ,  depuis  le  femi-Ton  jufqu'à 
\a.  Qiiintc  ,  (oit  en  montant  ,  foit  en  defccndant  ;  &  il  y  en 
avoir  de  quatre  forces.  1.  La  plique  longue  afcendante  eft 
une  figure  quadcangulaiie  avec  un  feul  çrait  afcçudaiu  à 
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droite  i  ou  avec  deux  traits  dont  celui  de  la  droite  eft  le 

plus  grand  ■  .  z.  La  plique  longue  defcendante  a  deux 
traits  defcendans  dont  celui  de  la  droite  eft  le  plus  grand  ■. 

3 .  La  pUquc  brève  afcendante  a  le  trait  montant  de  la  gau- 
che plus  long  que  celui  de  la  droite  m.  4.  Et  la  defcen- 
dante a  le  trait  defcendant  de  la  gauche  plus  grand  que 
celui  de  la  droite  M. 

POINCT  ou  iPOINTr/  m.  Ce  mot  en  Mufique  fignifie 
pluficurs  chofes  différentes. 

Il  y  a  dans  nos  vieilles  Mufiques  (îx  fortes  de  points  ,  fa- 
voir  ;  point  de  pcrfedion,  point  d'imperfedion  ,  point 
d'accroiiïèmentj  point  de  diviiion,  point  de  tranflation  , 
ôc  point  d'altération. 

I.  Le  point  de  perfection  appartient  à  la  diviiion  ter- 
naire. Il  rend  parfaite  toute  Note  luivie  d'une  autre  Note 
moindre  de  la  moitié  par  fa  figure  :  alors  ,  par  la  force  du 
point  intermédiaire,  la  Note  précédente  vaut  le  triple  au 
lieu   du  double  de  celle  qui  fuit. 

II.  Le  point  d'imperfeâ:ion  placé  à  la  gauche  de  la  Lon- 
gue ,  diminue  fa  valeur  •■,  quelquefois  d'une  Ronde  ou  fe- 
mi-Brève,  quelquefois  de  deux.  Dans  le  premier  cas,  on 
met  une  Ronde  entre  la  Longue  &  le  point  ;  dans  le  fé- 
cond, on  met  deux  Rondes  à  la  droite  de  la  Longue. 

III.  Le  point  d'accroilTcment  appartient  à  la  diviiion  bi- 
naire ,  &  entre  deux  Noces  égales ,  il  fût  valoir  celle  qui 
précède  le  double  de  celle  qui  fuit. 

IV.  Le  point  de  divifion  fe  met  avant  une  femL-Brève 
fuivie  d'une  Brève  dans  le  Tems  parfait.  Il  ôte  un  Tcms  à 
cette  Brève;  &  fait  quelle  ne  vaut  plus  que  deux  Rondes 
au  lieu  de  trois. 

V.  Si  une  Ronde  entre  deux  points  fe  trouve  fuivie  de 
deux  ou  plufieurs  Brèves  en  Tems  imparfait ,  le  fécond 
point  transfère  fa  fignificarion  à  la  dernière  de  ces  Brèves, 
la  rend  parfaite  &(.  la  fait  valoir  trois  Tems.  C'ell  le  point 
de  tranllation. 

VI.  Un  point  entre  deux  Rondes  ,  placées  elles-mêmes 
entre  deii,x  Brèves  ou  Quarrées  dans  le  Tems  parfait ,  ote 
^1}  Tems  à  chacune  de  ces  deux  grèves  )  de  forte  que  cha- 
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que  Biève  ne  vaut  plus  que  deux  Rondes ,  au  lieu  de  troHr; 
C'eft  le  point  d'altération. 

Ce  même  point  devant  une  Ronde  fuivie  de  deux  autres 
Rondes  entre  deux  Brèves  ou  Quarrées ,  double  la  valeur  de 
la  dernière  de  ces  Rondes. 

Comme  ces  anciennes  divifions  du  Tems  en  paifait  & 
imparfait  ne  font  plus  d'ufage  dans  la  Mufique ,  toutes  ces 
iîgnihcations  du  point ,  qui  ,  à  dire  vrai ,  font  fort  em- 
brouillées ,  fe  font  abolies  depuis  longtems. 

Aujourd'hui  le  point ,  pris  comme  valeur  de  Note ,  vaut 
toujours  la  moitié  de  celle  qui  le  précède.  Ainfi  après  la 
Ronde  le  Point  vaut  une  Blanche  ,  après  la  Blanche  une 
Noire  ,  après  la  Noire  une  Croche  ,  &c.  Mais  cette  ma- 
nière de  fixer  la  valeur  du  point  n'cft  fùremenc  pas  la  meil- 
leure qu'on  ait  pu  imaginer  ,  &  caufe  fouvent  bien  des 
embarras  inutiles. 

POINT  -  D'ORGUE  ou  POINT  -  DE  -  REPOS  ,  eft 
une  efpéce  de  point  dont  j'ai  parlé  au  mot  Couronne.  C'eft 
îrelativement  à  cette  efpéce  de  Point  qu'on  appelle  généra- 
lement Points- d'Orgue  ces  fortes  de  Chants ,  mefurés  ou 
nonmefurés ,  écrits  ou  non  écrits  ,  &  toutes  ces  fucceffions 
harmoniques  qu'on  fait  paffer  fur  une  feule  Note  de  Ba(ïè 
toujours  prolongée. (Voyez  Cadenza.  ) 

Quand  ce  même  Point  furmonté  d'une  Couronne  s'écrit 
fur  la  dernière  Note  d'un  Air  ou  d'un  morceau  de  Mufique  j 
il  s'appelle  alors  Point  final. 

Enfin  il  y  a  encore  une  autre  efpéce  de  points,  appelles 
points  détachés  ,  lefquels  fe  placent  immédiatement  au- 
deiïus  ou  au-deffous  de  la  tête  des  Notes  ;  on  en  met  pres- 
que toujours  plufieurs  de  fuite  ,  &  cela  avertit  que  les 
Notes  ainli  poné):uées  doivent  être  marquées  par  des  coups 
de  langue  ou  d'Archet  égaux  ,  fecs  &  détachés. 

POINTER.  V.  a.  C'eft  ,  au  moyen  du  Point ,  rendre 
altcrnativemcnr  longues  &  brè\'es  des  fuites  de  Notes  na- 
turellement égales  ,  telles  ,  par  exemple  ,  qu'une  fuite  de 
Croches.  Pour  les  pointer  fur  la  Note  ,  on  ajoute  un  Point 
après  la  première  ,  une  double  Croche  fur  la  féconde,  un 
Point  après  la  troificmc  ,  puis  une  double  Croche  ,  5c  ainfi 
de  fuite.  De  cette  manière  elles  gardent  de  deux  en  deux 
la  même  valeur  qu'elles  avoient  auparavant  ;  mais  cette 
valeur  fe  diftribuc  inégalement  encre  les  deux  G'oches  j  de 
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iTorte  que  la  première  ou  Longue  en  a  les  trois  quarts  ,  6c 
la  féconde  ou  Brève  l'autre  quart.  Pour  les  pointer  dans 
l'exécution ,  on  les  pafle  inégales  félon  ces  mêmes  propor- 
tions ,  quand  même  elles  feroient  notées  égales. 

Dans  la  Mufique  Italienne  toutes  les  Croches  font  tou- 
jours égales,  à  moins  qu'elles  ne  foicnt  marquées  pointées. 
Mais  dans  la  Mufique  Françoife  on  ne  fait  les  Croches 
exactement  égales  que  dans  la  Mefure  à  quatre  Tem.sj 
dans  toutes  les  autres,  on  les  pointe  toujours  un  peu,  à  mcin» 
qu'il  ne  foit  écrit  Craches  égales. 

POLYCEPHALE.  adj.  Sorte  de  Nome  pour  les  flûtes 
en  l'honneur  d'Apollon.  Le  Nome  Polycéptiale  fut  inventé  , 
félon  les  uns,  par  le  fécond  Olympe  phrygien,  defcendanc 
du  fils  de  Marfya.'i ,  ôc  félon  d'autres ,  par  Cratès  difciple 
de  ce  même  Olyn^pe. 

POLYMNASTIE  ou  POLYMNASTIQUE.  adj.  Nome 
pour  les  flûtes,  inventé,  félon  les  uns,  par  une  femme 
nommée  Polyrnnefte ,  &  félon  d'autres ,  par  Polymneftus , 
fils  de  Mélès  Colophonien. 

PONCTUER.  V.  a.  C'eft,  en  terme  de  compofition , 
marquer  les  repos  plus  ou  moins  parfaits ,  &  divifer  telle- 
ment les  Phrafes  qu'on  fente  par  la  Modulation  &  par  les 
Cadences  leurs  commencemens ,  leurs  chûtes ,  ôc  leurs 
liaifons  plus  ou  moins  grandes ,  comme  on  fent  tout  cela 
dans  le  difcours  à  l'aide  de  la  pon(ftuation. 

PORT-DE-VOIX.  /.  m.  Agrément  du  Chant ,  lequel 
fe  marque  par  une  petite  Note  appellée  en  Italien  ^ippog" 
^iatura  ,  &  fe  pratique  en  montant  diatoniqucment  d'une 
Note  à  celle  qui  la  fuit  par  un  coup  de  gofier  donc  l'effet  eft 
marqué  dans  la  Planche   B.  F/g.  15. 

PORT-DE-VOIX  JETTE ,  fe  fait ,  lorfque  rnontanr 
diatoniqucment  d'une  Note  à  fa  Tierce  on  appuie  la  troi- 
fièmc  Note  fur  le  fon  de  la  féconde,  pour  faire  ffjntir  feu- 
lement cette  troifîème  Note  par  un  coup  de  gofier  redoublé, 
tel  qu'il  eft  marqué  Planche  B.  Fi'g.  i  3. 

PORTE'E.  /./.  La  Portée  ou  Ligne  de  Mufique  eft:  com- 
I  pofée  de  ciiiq  Lignes  parallèles,  fur  lefqucUes  ou  entre 
lefquelles  les  diverfcs  Pofitionsdes  Notes  en  marquent  les 
Intervalles  ou  Degrés.  La  Ponce  du  Plahi- Chant  n'j  que 
quatre  Lignes  ,  cUe  en  avoit  d'abord  huit ,  fclon  Kircher  , 
marquées  chacune  d'une  lettre  de  la  Gamiïie ,   de  forte 
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«ju'il  n'y  âvoît  qu'un  Degré  conjoint  d'une  Ligne  à  l'autréV 
Lorfqu'on  doubla  les  Degrés  en  plaçant  aulTi  des  Noues 
dans  les  Intervalles ,  la  portée  de  huit  Lignes  réduites  à 
quatre ,  fe  trouva  de  la  même  étendue  qu'auparavant. 

A  ce  nombre  de  cinq  Lignes  dans  la  Mufique  &  de  qua- 
tre dans  le  plain-Chant  ,  on  en  ajoute  de  poftiches  ou  acci- 
dentelles quand  cela  cft  néceflaire  tk  que  les  Notes  paflent 
en  haut  ou  en  bas  l'étendue  de  la  portée.  Cette  étendue , 
dans  une  portée  de  Mufique  ,  eft  en  itout  d'onze  Notes  for- 
mant dix  Degrés  diatoniques  j  dans  le  plain-Chant,  de 
neuf  Noces  formant  huit  Degrés.  (  A^'oyez  Clef  ,  Notes  , 
Lignes.  ) 

POSITION.//  Lieu  de  la  portée  où  eft  placée  une 
Noue  pour  fixer  le  Degré  d'élévation  du  .Son  qu'elle  lepié- 
fente. 

Les  Notes  n'ont ,  par  rapport  aux  Liç^nes,  que  deux 
différentes  pofitions  •■,  favoir  ,  fur  une  Ligtie  ou  dans  un 
efpace,  &  ces  pofitions  font  toujours  alternatives  lorfqu'on 
marche  ou  diatoniquement.  C'eft  enfuitc  le  lieu  qu^'occupe  la 
Ligne  même  ou  l'efpace  de  la  portée  &  par  rapport  à  la 
Clef  qui  détermine  la  véritable  pojition  de  la  Note  dans  un 
Clavier    général. 

On  appelle  aulïi  pojîtion  dans  la  mefure  le  Tems  qui  fe 
marque  en  frappant ,  en  baillant  ou  pofant  la  main  ,  & 
qu'on    nomme    plus  communément    le    Frappé.    (  Voyez 

THhSTS.  ) 

Enfin  l'on  appelle  pofition  dans  le  jeu  des  Inftrumens  à 
manclie ,  le  lieu  où  la  main  fe  pofe  fur  le  manche ,  félon 
le  Ton  dans  lequel  on  veut  jouer.  Quand  on  a  la  main  tout 
au  haut  du  manche  contre  le  Sillet ,  en  forte  que  l'index 
pofe  à  U'n  Tonde  la  Corde-à-jour ,  c'eft  h  pojition  natu- 
relle. Q^iand  on  démanche,  on  compte  les  pofitions ipat  les 
Degrés  di  itoniqucs  dont  la  main  s'éloigne  du  Sillet. 

PRELL^DE./.  m.  Morceau  de  Symphonie  qui  fert  d'in- 
trodudion  6c  de  préparation  à  une  pièce  de  Mufique.  Ainfl 
les  Ouvertures  d'Opéra  font  des  préludes  y  comme  aufli  les 
Ritournelles  qui  font  aflez  fouvent  au  commencement  des 
Scènes  ou  Monologues. 

Prélude  eft  encore  un  trait  de  Chant  qui  paffe  par  les 
principales  Cordes  du  Ton  ,  pour  l'annoncer  ,  pour  vérifier 
Ê  l'inftrumeuc  eft  d'accord ,  &c.  Voyez  l'Article  fuivaat, 
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PRÉLUDER.  V.  n.  Ceft  en  général  cîianter  ou  jouer 
tjuelque  traie  de  fantaifie  irrégulier  ô<:  allez  court ,  mais 
partant  par  les  Cordes  enfentielles  du  Ton  ,  foie  pour  l'éta- 
blir ,  foit  pour  difpofe;-  fa  Voix  ou  bien  pofer  fa  main  fur  un 
Inftrument ,  avant  de  commencer  une  Pièce  de  Mulique. 

Mais  fur  l'Orgue  ôc  fur  le  Clavecin  l'Art  de  préluda  eft 
plus  confidérable.  Ceft  compofer  &  jouer  impromptu  des 
"Pièces  chargées  de  tout  ce  que  la  Compofition  a  de  plus  fa- 
vant  en  DelT'ein  ,  en  Fugue  ,  en  Imitation  ,  en  Modulation  , 
&  en  Harmonie.  Ceft  fur-tout  en  préludant ,  que  les  grands 
Muliciens  ,  exempts  de  cet  extrême  aflerviflement  aux  rè- 
gles que  l'œil  des  critiques  leur  impofe  fur  le  papier  ,  fonc 
briller  ces  Tranfitions  favantes  qui  ravifTent  les  Auditeurs, 
C'eft-là  qu'il  ne  fuffit  pas  d'être  bon  Compofiteur  ni  de  bien 
pofleder  fon  Clavier  ni  d'avoir  la  main  bonne  &c  bien  exer- 
cée ,   mais  qu'il  faut  encore  abonder  de  ce  feu  de  génie  & 
de  cet  efprit   inventif  qui  font  trouver  &   traiter  fur  le 
champ  les  fujets  les  plus  favorables  à  l'Harmonie  &  les  plus 
flatteurs  à  l'oreille.  Ceft  par  ce  grand  Art  de  préluder  que 
brillent  en  France  les  excellens  Organiftes ,  tels  que  fonc 
m  aintenant  les  Sieurs  Calvière  &  Daquin  ,  furpaftes  toute- 
fois l'un  &  l'autre  par  M.  le  Prince  d'Ardore ,   Ambafta- 
deur  de  Naples ,  lequel ,    pour  la  vivacité  de  l'invention 
&c  la  force  de  l'exécution  ,  efface  les  plus  illuftres  Artiftes  , 
&  fait  à  Paris  l'admiration  des  connoilTèurs. 

PRÉPARATION.//.  Ade  de  préparer  la  Diffonnance. 
(  Voyez  Préparer,  ) 

PREPARER.  V.  a.  Préparer  la  Diftonnance ,  c'eft  la 
traiter  dans  l'Harmonie  de  manière  qu'à  la  faveur  de  ce  qui 
précède ,  elle  foit  moins  dure  à  l'oreille  qu'elle  ne  feroic 
fans  cette  précaution  :  félon  cette  définition  toute  DilT'on- 
nance  veut  être  préparée.  Mais  lorlque  pour  préparer  une 
Diflbnnance  ,  on  exige  que  k  Son  qui  la  forme  ,  ait  fait 
confonnance  auparavant  ,  alors  il  n'y  a  fondamentalemenc 
qu'une  feule  Dilfonnance  qui  fe  prépare  ;  favoir  la  Septiè- 
me i  encore  cette  préparation  n'eft-ellc  point  nécelfairc 
dans  l'Accord  fenfible  ,  parce  qu'alors  la  Didonnance  étant 
caradériftique  ,  ôc  dans  l'Accord  iSc  dans  le  Mode ,  eft 
fuffilamment  annoncée  ;  que  l'oreille  s'y  attend  .  la  rccon- 
noie  ,  &  ne  fe  trompe  ni  fur  l'Accord  ni  fur  fon  progrès 
SUturel.  Mais  lorfque  la  Septième  fe  fait  entendre  fut  un 


3^4  PRE 

Son  fondamental  qui  n'eft  pas  efTentiel  au  Mode  ,  on  doU 
la  préparer  pour  prévenir  toute  équivoque ,  pour  empêcher 
que  Toreille  de  Técoutant  ne  s'égare  -,  Se  comme  cet  Accord 
de  Septième  fe  renverfe  &  fe  combine  de  plufieurs  maniè- 
res ,  de-là  nailTent  aufïî  diverfes  manières  apparentes  de 
préparer ,  qui ,  dans  le  fond  ,  reviennent  pourtant  toujours 
à  la  même. 

Il  faut  confidérer  trois  chofes  dans  la  pratique  des  DiC» 
fonnances  ,  fa  voir  ,  l'Accord  qui  précède  la  DiiTonnance  t 
celui  où  elle  fe  trouve  ,  &  celui  qui  la  fuit.  La  Prépara- 
tion ne  regarde  que  les  deux  premiers  j  pour  le  troiiîeme  , 
voyez  Sauver, 

Quand  on  veut  préparer  régulièrement  une  DifiTonnan- 
ce  ,  il  faut  choifir  pour  arriver  à  fon  Accord  une  telle  mar-- 
che  de  Balle  fondamentale,  que  le  Son  qui  forme  la  Dif» 
fonnance  ,  foit  un  prolongement  dans  le  Tems  fort  d'une 
Confonnance  frappée  fur  le  Tems  foible  dans  l'Accord 
précédent  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  Sincoper.  (  Voyez  Siîsh 

COPE.  ) 

De  cette  Préparation  réfultent  deux  avantages  ;  favoir  , 
I .  Qu'il  y  a  néceflairement  liaifon  harmonique  entre  leâ 
deux  Accords ,  puifque  la  DifTonnance  elle-même  forme 
cette  liaifon  -,  &  i.  Que  cette  Diflbnnance  n'étant  que 
le  prolongement  d'un  Son  confonnant ,  devient  beaucoup 
moins  dure  à  l'oreille  ,  qu'elle  ne  le  feroit  fur  un  Son  nou- 
vellement frappé.  Or  c'eft-là  tout  ce  qu'on  cherche  dans  li 
Préparation.  (  Voyez  Cadence  ,  Dissonnance  ,  Har- 
monie. ) 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu'il  n'y  a  aucune 
Partie  deftinée  fpécialement  à  préparer  la  Didonnance  , 
<jue  celle  même  qui  la  fait  entendre  :  de  forte  que  fi  le 
DelTus  fonne  la  Dilîonnance  ,  c'eft  à  lui  de  fyncoper  ; 
mais  fi  la  Diffonnance  eft  à  la  Bafle  ,  il  faut  que  la  Bafîè: 
fyncope.  Qiioiqu'il  n'y  ait  rien  là  que  de  très-fimple  ,  les 
Maîtres  de  Compofition  ont  furieulement  embrouillé  touC 
cela. 

Il  y  a  des  Dilfonnances  qui  ne  fe  préparent  jamais  ;  telle 
cft  la  Sixte-ajoûtée  ;  d'autres  qui  fe  préparent  fort  rare- 
ment ;  telle  cft  la  Septième  diminuée, 

PRESTO,  adv.  Ce  mot ,  écrit  à  la  tête  d'an  morceau  de 
Mufîque  »  indique  le  plus  prompt  Se  le  plus  animé  des  cinq 

principaux 


PRÎ  585 

jbrin^ipaux  Mouvemens  établis  dans  la  Mufique  Icaliennei 
Prefto  fignifie  Vite,  Quelquefois  on  marque  un  Mouve«* 
ment  encore  plus  prefTé  par  le  iuperlatif /-re/ii/^/mo. 

PRlMx\  INTENZIONE.  Mot  technique  Italien  ,  qui 
n'a  point  de  correfpondant  en  François ,  &c   qui  n'en  a  pas 
befoin  ,  puifque  l'idée  que  ce  mot  exprime  n'eft  pas  connue 
dans  la  Muiique  Françoife»  Un  Air  >  un  morceau  di  prima 
inteni'ione  y  eft  celui  qui  s'eft  formé  ,  tout  d'un  coup,  touc 
entier  &c  avec  toutes  Tes  Parties  dans  l'efpric  du  Compoli- 
ceur ,  comme  Pallas  fortit  toute  armée  du  cerveau  de  Jupi-» 
ter.  Les  morceaux    di  prima  inteniione  font  de  ces  rares 
coups  de  génie  ,  dont  toutes  les   idées  font  étroitement 
liées  qu'elles  n'en  font  j  pour  aind  dire  >  qu'une  feule  ,  & 
n'ont  pu  fe  préfenter  à  l'efprit   l'une  fans  l'autre.  Ils  fonc 
Semblables  à  ces   périodes  de  Cicéron  longues  ,  mais  élo-» 
(quentes  *  dont  le  fens  fufpendu  pendant  toute  leur  durée  , 
n'eft  déterminé  qu'au  dernier  mot  j  8c  qui  ,  par    confé- 
quent ,  n'ont  formé  qu'une  feule  penfée  dans  l'efprit  de 
l'Auteur  11  y  a  dans  les  Arts  des  inventions  produites  pair 
de  pareils  efforts  de  génie  j  ôc  dont  tous  les  raifonnemens  , 
intimement  unis  l'un   à  l'autre  ,  n'ont  pu  fe  faire  fuccelli- 
vement  ',  mais  fe  font  nécelTairement  offerts  à  l'efprit  touc 
à  la  fois ,  puifque  le  prenriicr  fans  le  dernier  n'auroit  aucun 
lens.  Telle  eft  ,  par  exemple  ,  l'invention   de  cette   prodi- 
gieufe  machine  du  Métier  à  bas  ,  qu'on  peut  regarder  ,  die 
le  Philofophe  qui  l'a  décrite  dans  l'Encyclopédie ,  comme 
lin  (eul  ôc  unique  raifonnement  dont  la  fabrication  de  l'ou- 
vrage eft  la  couclufion.  Ces  fortes  d'opérations  de  l'enten- 
dement ,  qu'on  explique  à  peine  ,  même  par  l'analyfe  ,  font: 
des  prodiges  pour  la  raifon  ,  ôc  ne  fe  conçoivent  que  païf 
les  génies  capables  de  les  produire  :  l'effet  en  eft  toujours 
proportionné  à  l'effort  de  tête  qu'ils  ont  coûté  ,  de  dans  la- 
Mulique  les  morceaux  di  prima   intcn':(ione  font  les  feuU 
qui  puiffent  caufcr  ces  cxtafes  ,  ces  râviffemen*  ,  ces  élans 
de  l'amequi  tranfportent  les   auditeurs  hors  d'eux-mêmes  : 
4n  les  fent  ,  on  les  devine  à  l'inftant   ,  les  connoiffcias  ne 
s'y  trompent  jamais.  A  la  fuite  d'un  de  ces  morceaux  ,  fubli- 
mes  ,  faites  paffer  un  de  ces  Airs  découfus  ,  d(7nt  toutes  leâ 
Phrafes  ont  été  compofées   l'une  après   l'autre  j  ou  ne  font 
qu'une  même  phrafe  prom.enée  eu  diftércns  Tons  ,  «5^  dont 
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rAccompagnement  n'efl:  qu'un  remplifTage  fait  après  coup  l 
avec  quelque  goûc  que  ce  dernier  morceau  foie  compofé  , 
file  fouvenirde  Tautre  vous  lailTe  quelque  attention  à  lui 
donner  ,  ce  ne  fera  que  pour  en  être  glaces  ,  tranfis ,  impa- 
tientés. Après  un  Air  ^i  prima  fnttn^ione  ,  toute  autre  Mu- 
iique  eft  fans  effet. 

PRISE.  Lepfis.  Une  des  parties  de  l'ancienne  Mélopée. 
(  Voyez  MÉLOPÉE.  ) 

PROGRESSION.  /.  /.  Proportion  continue  ,  prolongée 
au-delà  de  trois  termes.  (  Voyez  Proportion.  )  Les  fuites 
dintervalles  égaux  font  toutes  en  progrejjions  ,  &  c'eft  en 
identifiant  les  termes  voifins  de  différentes  progrejfwns  , 
qu'on  parvient  à  completter  l'Echelle  Diatonique  &  Chro- 
matique ,  au  moyen  du  Tempérament.  (  Voyez  Tempé- 
rament. ) 

PROLATION.  /.  /.  C'eft  dans  nos  anciennes  Mufiques 
une  manière  de  déterminer  la  valeur  des  Notes  femi-Brèves 
fur  celle  de  la  Brève  ,  ou  des  Minimes  fur  celle  de  la  femi- 
Brève.  Cette  proluf ion  fe  marquoit  après  la  Clef  ,  &c  quel- 
quefois après  Icfignedu  Mode  ,  par  un  cercle  ou  un  demi- 
cercle  ,  pondue  ou  non  pondue  3  félon  les  règles  fui- 
vantes. 

Conlidérant  toujours  la  divifion  fous-triple  comme  la  plus 
excellente ,  ils  divifoient  la  prolation  en  parfaite  &  impar- 
faite ,  &:  l'une  &  l'autre  en  majeure  &  mineure ,  de  même 
que  pour  le  Mode. 

La  prolation  parfaite  étoit  pour  la  Mefure  ternaire  ,  Se  fe 
marquoit  par  un  Point  dans  le  cercle  quand  elle  étoit  ma- 
jeure j  c'cft-à-dire  ,  quand  elle  indiquoit  le  rapport  de  la 
iîrève  à  la  femi-Brève  ;  ou  par  un  Point  dans  un  demi-cer- 
cle quand  elle  étoit  mineure  ,  c'eft-à-dire  ,  quand  elle  in- 
diquoit le  rapport   de  la  feml-Brève  à  la  Minime.  (  Voyez 

P/.  B.  Fig.  9  &11.) 

La  prolation  imparfaite  étoit  pour  la  Mefure  binaire  ,  Se 
fe  marquoit  comme  le  Tems  par  un  fîmple  cercle  ,  quand 
elle  étoit  majeure  ;  ou  par  un  demi-cercle  ,  quand  elle  étoic 
mineure;  même  PL  Fig.  10  6"  ii. 

Depuis  on  ajouta  quelques  autres  lignes  à  la  prolation 
parfaite  ;  outre  le  cercle  Se  le  demi-cercle  on  fe  fervit  du 
Chiffre  î  pour  exprimer  la  valeur  de  trois  Rondes  ou  fcmi- 
Bièvcs  ,  pour  celle  de  la  Brève  ou  Qiiarré  j  &  du  Chif- 
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(re  l  pour  exprimer  la  valeur  des  trois  Minimes  ou  Blanches  , 
pour  la  Ronde  ou  femi-Brève. 

Aujourd'hui  toutes  les  prolatiom  font  abolies  j  la  divi- 
jfion  fous-double  l'a  emporté  fur  la  fous-ternaire  ;  &  il  faut 
avoir  recours  à  des  exceptions  &  à  des  iignes  particuliers  , 
pour  exprimer  le  pai'tige  d'une  Note  quelconque  en  trois 
autres  Notes  égales.  (  Voyez  Valeur  des  Notes.  ) 

On  lit  dans  le  Didionnaire  de  l'Académie  que  proladon 
finmhe  RouUmcnt.  Je  n'ai  point  lu  ailleurs  ni  ouï  dire  que 
ce  mot  ait  jamais  eu  ce  fens-là. 

PROLOGUE.  /.  m.  Sorte  de  petit  Opéra  qui  précède  le 
grand  ,  l'annonce  ôc  lui  fert  d'introdu(flion.  Comme  le 
îiijetdes  prologues  cft  ordinairement  élevé,  merveilleux  , 
ampoulé  ,  magnifique  &  plein  de  louanges  ,  la  Mulique  en 
doit  être  brillante  ,  harmonieufe ,  &  plus  impofante  que 
tendre  &  pathétique.  On  ne  doit  point  épuifer  fur  le  Pro» 
logue  les  grands  mouvemens  qu'on  veut  exciter  dans  la 
Pièce ,  &  il  faut  que  le  Muiicien  ,  fans  être  mauflade  6c 
plat  dans  le  début ,  fâche  pourtant  s'y  ménager  de  manière 
à  fe  montrer  encore  intérelTant  &  neuf  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage. Cette  gradation  n'eft  ni  fentie ,  ni  rendue  par  la 
plupart  des  Compofiteurs  ;  mais  elleeft  pourtant  néceffaire  , 
quoique  difficile.  Le  mieux  feroit  de  n'en  avoir  pas  be- 
foin  ,  &  de  fupprimer  rout-à-fait  les  prologues  qui  ne  font 
guères  qu'ennuyer  &  impatienter  les  Spectateurs  ,  ou  nuire 
à  l'intérêt  de  la  Pièce  ,  en  ufant  d'avance  les  moyens  de 
plaire  &  d'intérefler.  Aulïi  les  Opéra  François  font-ils  les 
feuls  ou  l'on  ait  confervé  des  prologues  \  encore  ne  les  y 
foutïie-t-on  que  parce  qu'on  n'ofe  murmurer  contre  les  fa- 
deurs dont  ils  font  pleins. 

PROPORTION./.  /.  Egalité  entre  deux  rapports.  Il  y  a 
quatre  fortes  de  proponion  ;  favoir  la  proportion  Arithmé- 
tique ,  la  Géométrique  ,  l'Harmonique  ,  &  la  contre-Har- 
monique. Il  faut  avoir  l'idée  de  ces  diveries  proportions  , 
pour  entendre  les  calculs  dont  les  Auteurs  onr  chargé  la 
théorie  de  la  Mufique. 

V  Soient  quatre  termes  ou  quantités  û  6  c  J  ;  fi  la  ditlércn- 
ce  du  premier  terme  a  au  fécond  b  eft  égale  à  la  diftcrcncc 
du  troifième  c  au  quatrième  d  ,  ces  quatre  termes  font  en 
proportion  Arithmétique.  Tels  font ,  par  exemple ,  Icg 
nombres  fuivaji*  ,1,4:  8  ,  10, 

Bbij 


388  P  R  O 

Que  fi  ,  au  lieu  d'avoir  égard  à  la  différence  j  où  COffl-* 
pare  ces  termes  par  la  manière  de  contenir  ou  d'être  conte- 
nus i  fi  ,  par  exemple  ,  le  premier  a  au  fécond  b  comme 
le  troilîème  c  ei\  au  quatrième  d  ,  la  proportion  eft  Géomé- 
trique. Telle  eft  celle  que  forment  ces  quatre  nombres  2  , 
4::8,i6. 

Dans  le  premier  exemple ,  l'excès  dont  le  premier  ter- 
me 1  eft  fur  p  ailé  par  le  fécond  4  eft  2  ;  &  l'excès  dont  le 
ti'oiiième  8  eft  furpafte  par  le  quatrième  10  eH  aufli  z.  Ce» 
quatre  termes  font  donc  en  proportion  Arithmétique. 

Dans  le  fécond  exemple  ,  le  premier  terme  1  eft  la  moi- 
tié du  fécond  4  ,  &  le  troifième  terme  8  eft  auffi  la  moitié 
du  quatrième  16.  Ces  quatre  termes  font  donc  en  propor- 
tion Géométrique. 

Une  proportion  foit  Arithmétique  ,  foit  Géométrique , 
eft  dite  inverfe  ou  réciproque  ,  lorfqu'après  avoir  comparé 
le  premier  terme  au  fécond  ,  l'on  compare  non  le  troifième 
au  quatrièm.e ,  comme  dans  la  proportion  direéle  ,  mais  à 
rebours  le  quatrième  au  troifième ,  &c  que  les  rapports  ainfi 
pris  Ce  trouvent  égaux.  Ces  quatre  nombres  2,4:8  ,  6  , 
font  en  proportion  Arithmétique  réciproque  ;  &  ces  qua- 
tre 2  ,  4  :  ;  6  ,  5  ,  font  en  proportion  Géométrique  réci- 
proque. 

Lorfque  dans  une  proportion  diredcle  fécond  terme 
ou  le  conféquent  du  premier  rapport  eft  égal  au  premier 
terme  ou  à  l'antécédent  du  fécond  rapport  ;  ces  deux  ter- 
mes étant  égaux  ,  font  pris  pour  le  même  ,  &  ne  s'écrivent 
qu'une  fois  au  lieu  de  deux.  Ainfi  dans  cette  proportion 
Arithmétique  2  ,  4 :  4  ,  6  j  au  lieu  d'écrire  deux  fois  le 
nombre  4  ,  on  ne  l'écrit  qu'une  fois  ,  &  la  proportion  fe 
pofe  ainfi  -r  2,4,6. 

De  même  ,  dans  cette  proportion  Géométrique  2,4:: 
4,8  ,  au  lieu  d'écrire  4  deux  fois  ,  on  ne  l'écrit  qu'une  , 
de  cette  manière  -r.  2,4,8. 

Lorfque  le  conféquent  du  premier  rapport  fert  ainfi  d'an- 
técédent au  fécond  rapport ,  &  que  la  proportion  fe  pofe 
avec  trois  termes  ,  cette  proportion  s'appelle  continue  , 
parce  qu'il  n'y  a  plus  ,  entre  les  deux  rapports  qui  la  for- 
ment ,  l'interruption  qui  s'y  trouve  quand  on  la  pofe  en 
quatre  termes. 

Ces  trois  termes  -f  i ,  4,6,  font  en  proportion  Aïkk- 
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iaiétîque  continue  ;  &c  ces  trois  ci ,  rr  2  ,  4  ,  8  ,  font  en 
Proportion  Géométrique  continue. 

Lorfqu'une  Proportion  continue  Ce  prolonge-,  c'eft-à- 
dire ,  lorfqu'elie  a  plus  de  trois  termes ,  ou  de  de»x  rap- 
ports é^aux ,  elle  s'appelle  Progrcjfion. 

Ainfi  ces  quatre  termes  1,4,  6  ,  8  ,  forment  une  Pro- 
grelTion  Arithmétique  ,  qu'on  peut  prolonger  autant  qu'on 
veut  en  ajoutant  la  différence  au  dernier  terme. 

Et  ces  quatre  termes  i ,  4 ,  8  ,  16,  forment  une  Pro- 
greflion  Géométrique,  qu'on  peut  de  même  prolonger  autant 
qu'on  veut  en  doublant  le  dernier  terme  ,  ou  en  général , 
en  le  multipliant  par  le  quotient  du  fécond  terme  divilc 
par  le  premier,  lequel  quotient  s'appelle  VExpoJant  du 
rapport ,  ou  de  la  Progrelïîon. 

Lorfque  trois  termes  font  tels  que  le  premier  eft  au  troi- 
^ème ,  comme  la  différence  du  premier  au  fécond  eft  à  la 
différence  du  fécond  au  troilième  ,  ces  trois  termes  forment 
Dne  forte  de  Proportion  appellée  Harmonique.  Tels  font ,' 
par  exemple,  ces  trois  nombres  3  ,  4,6:  car  comme  la 
premier  5  eft  la  moitié  du  troiiième  6  ,  de  même  l'excès  i 
du  fécond  fur  le  premier  ,  eft  la  moitié  de  l'excès  1  du  troî- 
fième  fur  le  fécond. 

Enfin  ,  lorfque  trois  termes  font  tels  que  la  différence  du 
premier  au  fécond  eft  à  la  diftérence  du  fécond  au  troiiième , 
non  comme  le  premier  eft  au  troificme ,  ainfi  que  dans  la 
Proportion  Harmonique  ;  mais  au  contraire  comme  le  troi- 
sième eft  au  premier  ,  alors  ces  trois  termes  forment  entre 
eux  une  forte  de  proportion  appellée  proportion  contre- har^ 
monique.  Ainfi  ces  trois  nombres  5  ,  j  ,  6  ,  iont  en  propor- 
tion Contre-harmonique. 

L'expérience  a  fait  connoître  que  les  rapports  de  trois 
Cordes  fonnant  enfemble  l'Accord  parfait  Tierce  majeure 
formoient  entr'elles  la  forte  de  proportion  qu'à  caufc  de  cela 
on  a  nommée  Harmonique  :mais  c'eft-là  une  pure  propriété 
de  nombres  qui  n'a  nulle  aftînité  avec  les  Sons,  ni  avec 
leur  effet  fur  l'organe  auditif  ;  ainfi  la  proportion  Harmoni- 
que &  la  proportion  Contre-harmonique  n'appartiennent 
pas  plus  à  l'Art  que  la  proportion  Arithmétique  ,  6v:  la  Pro~ 
portion  Géométrique,  qui  même  y  font  beaucoup  plus  uti- 
les. Il  faut  toujours  penlcr  que  les  propriétés  des  quantités 
abrtraites  "c  font  point  des  propriétés  des  Sons ,   &:  ne  pas 
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chercher ,  à  l'exemple  des  Pythagoriciens  ,  je  ne  fais  quelles 
chimériques  analogies  entre  chofes  de  différentes  natures  , 
qui  n'ont  entr'elles  que  des  rapports  de  convention. 

PROPREMENT,  adv.  Chanter  ou  jouer  Proprement, 
c'eft  exécuter  la  Mélodie  Françoife  avec  les  ornemens  qui 
lui  conviennent.  Cette  Mélodie  n'étant  rien  par  la  feule 
force  des  Sons  ,  ôc  n'ayant  par  elle-même  aucun  caraftère, 
n'en  prend  un  que  par  les  tournures  affectées  qu'on  lui 
donne  en  l'exécutant.  Ces  tournures,  ejifeignées  par  les 
Maîtres  de  Goût  du  Chant ,  font  ce  qu'on  appelle  les  agré- 
mens  du  Chant  François,  (  Voyez  AGP.EMir.NT.  ) 

PROPRETÉ././.  Exécution  du  Chant  François  avec  les 
ornemens  qui  lui  font  propres ,  de  qu'on  appelle  agrémens 
du  Chant.  (  Voyez  Agrément.  ) 

PROSLAMBANOMENOS.  C'étoi't  dans  la  Mufique 
ancienne,  le  Son  le  plus  grave  de  tout  le  Syftême  ,  un  Ton 
au  deffous  de  l'Hypate*Hypaton. 

Son  nom  fîgnifie  Surnuméraire  ,  Acquije  ,  ou  Ajoutée , 
parce  que  la  Corde  qui  rend  ce  fon-là ,  fut  ajoutée  au-def- 
fous  de  tous  les  Tétracordes  pour  achever  le  Diapafon  ou 
l'Oclave  avec  la  Mèfe  ;  &  le  Diapafon  ou  la  double  Octave 
avec  la  Nete-hyperboléon  ,  qui  étoit  la  corde  la  plus  aigtic 
de  tout  le  Syftême.  (  Voyez  Système.  ) 

PROSODIAQUE.  ad].  Le  Nome  Profodiaque  fe  chan- 
toit  en  l'honneur  de  Mars ,  &  fut ,  dit-on  ,  inventé  par 
Olympus, 

PROSODIE.  /./  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes ,  5c  pro- 
pre aux  Cantiques  que  Ton  chantoit  chez  les  Grecs ,  à  l'en- 
trée des  facrifices.  Plutarque  attribue  l'invention  des  Pro- 
fodies  à  Clonas  ,  de  Tégéç  félon  les  Arcadicns  ,  &  de  Thé- 
bcs  félon  les  Béotiens. 

PROTESIS.  /.  /.  Paufe  d'un  Tems  long  dans  la  Mufiqua 
ancienne ,  à  la  différence  du  Lcnimc  ,  qui  éçoic  la  Paufe 
d'un  Tems  bref 

PSALMODIER,  v,  n.  C'eft  chez  les  Catholiques  chan- 
ter ou  réciter  les  Pfeaumes  &  l'Office  d'une  manière  parti- 
culière ,  qui  tient  le  milieu  entre  b  Chant  de  la  parole: 
c'eft  du  Chant ,  parce  que  la  voix  eft  foutenue  i  c'eft  de  I4 
parole  ,  parce  qu'on  garde  prcfquc  toujours  le  mçme  Ton. 

PYCNI ,  PYCNOI.  (  Voyez   HrAis.) 

PYTHAGORICIENS,  fub.  maf.  plur.  Nom  4^uuç  ^ç^ 
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icux  Se(^es  dans  lefquelles  fe  divifoient  les  Théoriciens 
dans  la  Mufique  Grecque  ■■,  elle  porcoic  le  nom  de  Pytha- 
gore  ,  fou  chef  ,  comme  l'autre  Se(5le  porcoic  le  nom 
d'Ariftoxène.  (  Voyez  Aristoxéniens.  ) 

Les  PythagoTuicns  hxoient  tous  les  Intervalles  tant  Con- 
fonnans  que  DilTonnans  par  le  Calcul  des  rapports.  Les 
Ariftoxéniens ,  au  contraire  ,  difoient  s'en  tenir  au  juge-, 
ment  de  l'oreille.  Mais  au  Fond  ,  leur  difpute  n'écoit  qu'une 
difpure  de  mots  ;  &  fous  des  dénominations  plus  (impies  , 
les  moitiés  ou  les  quarts  de  Ton  des  Ariftoxéniens  ,  ou  ne 
fignifioient  rien  ,  ou  n'exigeoient  pas  des  calculs  moins 
compofés  que  ceux  des  Limma  ,  des  Comma  ,  des  Apoto- 
mes  fixés  par  les  Pythagoriciens.  Enpropofant  ,  par  exem- 
ple ,  de  prendre  la  moitié  d'un  Ton  ,  que  propoloit  un  Arif^ 
toxénien  ?  Rien  fur  quoi  l'oreille  pût  porter  un  jugement 
fixe.  Ou  il  ne  favoic  ce  qu'il  vouloit  dire  -,  ou  il  propofoic 
de  trouver  une  moyenne  proportionnelle  entre  8  &  9.  Oc 
cette  moyenne  proportionnelle  eft  b  racine  quarrée  de  71  , 
&  cette  racine  quarrée  eft  un  nombre  irrationnel  :  il  y  avoit 
aucun  autre  moyen  polTîble  d'aiïigner  cette  moitié  de  Ton 
que  par  la  Géométrie  ,  &  cette  méthode  Géométrique  n'é- 
toit  pas  plus  fimple  que  les  rapports  de  nombre  à  nombre 
calculés  par  les  Pythagoriciens.  La  fimplicité  des  Ariftoxé- 
niens n'étoit  qu'apparente  j  c'étoit  une  fimplicité  fembla- 
ble  à  celle  du  Syftême  de  M.  Boifgelou  ,  dont  il  fera  parlé 
ci-après.  (  Voyez  Intervalle  ,  Système,  ) 
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V^  UADRUPLE-CROCHE.  /./.  Note  de  Mufique  va- 
lant le  quart  d'une  Croche  ,  ou  la  moitié  d'une  double- 
Croche.  Il  Faut  foixante- quatre  Quadruples-Croches  pour 
une  Mefure  à  quatre  Tems  ;  mais  on  remplit  rarement 
une  Mefure  &  même  un  Tems  de  cette  efpèce  de  Notes, 
(  Voyez  Valeur  des  Notes.  )  ^ 

La  Quadruple-Croche  efl:  prefque  toujours  Uée  avec  d'au» 
çres  Notes  de  pareille  ou  de  différente  valeur  ,   &  fe  figure 


^iniî  TTTx    ^^   "Jl_T~r.  Elle  tire  fon  nojn  des  quatuç 

traits   ou  Crochets  qu'elle  porte. 

QUANTITÉ.  Ce  mot  ,  en  Mufique  de  même  qu'en 
.  Profodie  ,  ne  fignific  pas  le  nombre  des  Notes  ou  des  Syl- 
labes ,  mais  la  durée  relative  qu'elles  doivent  avoir.  La 
Quantité  produit  le  Rhythme  ,  comme  l'Accent  produit; 
l'Intonation.  Du  Rhythme  ôc  de  l'IntonatÎQn  réfultc  la 
Mélodie.  (  Voyez  Mélodie.  ) 

QUARRÉ.  adj.  On  appelloit  ^ttefois  B  Quatre  ou  B 
T)ur  ,  le  figne  qu'on  appelle  aujourd'hui  Béquarré.  Voy.B.J 

QUARRÉE.  ou  BREVE,  adf.  pris  fubjlantiv.  Sorte  de 
Note  faite  ainfi  Q  ,  ôc  qui  tire  fon  nom  de  fa  figure.  Dans 
nos  anciennes  Mufiques  ,  elle  valoit  tantôt  trois  Rondes 
ou  femi-Brèves ,  6c  tantôt  deux ,  félon  que  la  Prolation 
Ctoit  parfaite  ou  imparfaite.  Voyez  Prolation,  ) 

Maintenant  la  Quarréc  vaut;  toujours  deux  Rondes,  mais 
on  l'emploie  allez  rarement, 

QUART- DE-SOUPIR.  /  m,  Valeur  de  filence  qui, 
dans  la  Mufin-^e  Italienne ,  fc  figure  ainfi  7;  dans  la  Fran- 
çoife  ,  ainfi    ^-?)  '^  qui  marque  ,  comme  le  porte  fon  nom 

la  quatrième  partie  d'uii  foupir  j  c'eft-à-dire  ,  l'équivalant 
d'une  double-Croche.  (  Voyez  ScypiR  ,  Valeur  pes 
Notes.  ) 

QJJ ART-DE-TON. /.  m.  Intervalle  introduit  dans  le 
Genre  Eahannonique  par  .^fiftoxcne  ,  dç  d^c^uçl  \^  ç?i^W 
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cd   fourde.   (Voyez  ÉcHtLLE  Enharmonique  ,  Inter- 
valle ,   PYTHAGORlCltNS.  ) 

Nous  n'avons  ni  dans  l'oreille  ,  ni  dans  les  calculs  har- 
moniques aucun  principe  qui  nous  puillè  fouinir  l'Inter- 
valle exa6t  d'un  Quurt-de-Ton  ;  ôc  quand  on  confidèrc 
quelles  opérations  Géométriques  font  nécelïaires  pour  le 
déterminer  fur  le  Monocorde  ,  on  eft  bien  tenté  de  foup- 
çonner  qu'on  n'a  peut-être  jamais  entonné  &  qu'on  n'en- 
tonnera peut-être  jamais  de  Quart'dc-Ton  jufte  ,  ni  par  la 
Voix  ,  ni  Cac  aucun  Inftrument. 

Les  Muficiens  appellent  aulïî  Quart- de-Ton  l'Intervalle 
qui  ,  de  deux  Notes  à  un  Ton  l'une  de  l'autre  ,  fe  trouve 
entre  le  Bémol  de  la  fupérieure  &  le  Dièfe  de  l'inférieure; 
Intervalle  que  le  Tempérament  fait  évanouir  ,  mais  que 
le  calcul  peut  déterminer. 

Ce  Quart-dc-Ton  eft  de  deux  efpèces  ;  favoir ,  l'Enhar- 
monique majeur  ,  dans  le  rapport  de  576  à  62.5  ,  qui  eft  le 
complément  de  deux  femi-Tons  mineurs  au  l'on  majeur  j 
&  l'Enharmonique  mineur  ,  dans  la  raifon  de  115  à  118, 
qui  eft  le  complément  des  deux  mêmes  femi-Tons  mineurs 
au  Ton  mineur. 

QUARTE./.  /.  La  troifième  des  Confonnances  dans  l'or- 
dre de  leur  génération.  La  Quarte  eft  une  Confonnance 
parfaite  ;  fon  rapport  eft  de  5  à  4  j  elle  eft  compofée  de 
trois  Degrés  diatoniques  formés  par  quatre  Sons  -,  d'où  lui 
'^ïcni  h  nom  de  Quartç.  Son  Intervalle  eft  de  deux  Tons 
&  demi  ;  favoir ,  un  Ton  majeur  ,  un  Ton  mineur ,  &c  un 
femi-Ton  majeur. 

La  Quarte  peut  s'altérer  de  deux  manières  -,  favoir  ,  en 
diminuant  fon  Intervalle  d'un  femi-Ton  ,  Se  alors  elle  s'ap- 
pelle Quarte  diminuée  o\x  fauJfc-Quartc-^  ou  en  augmentant 
d'un  femi-Ton  ce  même  Intervalle  ,  ôc  alors  elle  s'appelle 
Quarte-fupcrfiue  ou  Triton  ,  parce  que  l'Intervalle  en  eft  de 
trois  tons  pleins:  il  n'eft  que  de  deux  Tons-^  c'eft-à-dirc, 
d'un  Ton  ,  Se  deux  femi-Tons  dans  la  Quarte-diminuée  ; 
mais  ce  dernier  Intervalle  eft  banni  de  l'Harmonie  ,  &  pra- 
tiqué feulement  dans  le  Chant. 

Il  y  a  un  Accord  qui  porte  le  nom  de  Quarte  ,  ou  Quarte 
&  Quinte.  Quelques-uns  l'appellent  Accord  de  Onzième  : 
f'çfi  celui  où  ÎQu^  «a  Accoi'd  de  Sepiièmç  çit  fuppolc  i  b 
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Bafle  un  cinquième  Son  ,  une  Quinte  ,  au-delîbus  da  Fon- 
damental :  car  alors  ce  Fondamental  fait  Quinte  ,  &  fa 
Septième  fait  Onzième  avec  le  Son  fuppofé.  (  Voyez  Sur- 

rOSITION.  )     * 

Un  autre  Accord  s'appelle  Quane-fuperfiue  ou  Triton. 
Oeft  un  Accord  fenfible  dont  ladifTonnanceeil:  portée  à  U 
BalIè  :  car  alors  la  Note  fenfible  fait  Tricon  fur  cette  Dif- 
fonnance.  (  Voyez  Accord.  ) 

Deux  Quartes  juftes  de  fuite  (ont  permifes  en  compolî- 
tion ,  même  par  Mouvement  f^mblable  ,  pourvu  qu'on 
y  ajoute  la  Sixte  :  mais  ce  font  des  partages  dont  on  ne  doit 
pas  abufer  ,  &c  que  la  BalTe-Fondamentale  n'autorife  pas 
extrêmement. 

QUARTER.  V.  n.  C'étoit ,  chez  nos  anciens  Muficiens , 
une  manière  de  procéder  dans  le  Déchant  ou  Contrepoint 
plutôt  par  Qtiartes  que  par  Qiiintes  :  c'était  ce  qu'ils  appel- 
loient  aulTî  par  un  mot  Latin  plus  barbare  encore  que  le 
François  ,  Dlatejfcronare. 

QUATORZIEME.  /.  /.  Réplique  ou  Odave  de  la 
Septième.  Cet  Intervalle  s'appelle  Quatoriième  ,  parce  qu'il 
faut  former  quatorze  Sons  pour  palTer  diatoniqucment  d'un 
de  fcs  termes  à  l'autre. 

QUATUOR./  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  mor- 
ceaux de  Mufique  vocale  ou  inftrumentale  qui  font  à  quatre 
Parties  récitantes.  (  Voyez  Parties.  )  Il  n'y  a  point  de 
vrais  Quatuor ,  ou  ils  ne  valent  rien.  U  faut  que  dans  un 
bon  Quatuor  les  Parties  foient  prefque  toujours  alterna- 
tives ,  parce  que  dans  tour  Accord  il  n'y  a  que  deux  Par- 
ties tout  au  plus  qui  faflent  Chant  &  que  l'oreille  puilTè 
diftinguer  à  la  fois  ;  les  deux  autres  ne  font  qu'un  pur  rem- 
plilTàge ,  &  l'on  ne  doit  point  mettre  de  remplifTage  dans 
un  Quatuor. 

QUEUE.  /.  /.  On  diftingue  dans  les  Notes  la  tête  &  la 
Queue.  La  tête  cft  le  corps  même  de  la  Note  ;  la  Queue  eft 
ce  trait  perpendiculaire  qui  tient  à  la  tête  &  qui  monte  ou 
defcend  indifféremment  à  travers  la  Portée.  Dans  le  Plain- 
Chant  la  plupart  des  Notes  n'ont  pas  de  Queue  j  mais  dans 
la  Mufique  il  n'y  a  que  la  Romle  qui  n'en  ait  point.  Autre- 
fois la  Brève  ou  Quarrée  n'en  avoir  pas  non  plus  i  mais  les 
différentes  poficions  de  la  Queue  fcrvoient  à  diftinguer  les 
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valeurs  des  autres  Notes  ,  &c  fur-tout  de  la  pliquc.  (  Voyez 
Plique.  ) 

i^ujourd'hui  la  Queue  ajoutée  aux  Notes  du  Plain-Chant 
prolonge  leur  durée  5  elle  Tabrège  ,  au  contraire  ,  daiis  la 
Mufique  ,  puifqu'une  Blanche  ne  vaut  que  la  moitié  d'une 
Ronde. 

QUINQUE./.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  morceaux  de 
Mi^ifiqiie  vocale  ou  inftrumentale  qui  font  à  cinq  parties 
récitantes.  Puifqu'il  n'y  a  pas  de  vrai  Quatuor  ^  à  plus  forte 
raifon  n'y  a-t-il  pas  de  véiirable  Quinque.  L'un  &  l'autre 
de  ces  mots  ,  quoique  pallés  de  la  Langue  l^atine  dans  la 
JFrançoife  ,  fe  prononcent  coriime  en  Latin. 

QUINTE.//.  La  féconde  des  Confonnances  dans  l'or- 
dre de  leur  génération.  La  Quinte  eft  une  Confonnan.cc 
paiFaite.  (  Voyez  Coksonnance.  )  Son  rapport  eft  de  i  à  5 . 
Elle  t'a  compofée  de  quatre  Degrés  diatoniques  ,  arrivanç 
au  cinquième  Son,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Quinte.  Son 
Intervalle  eft  de  trois  Tons  Se  demi;  favoir,  deux  Tons 
majeurs ,  un  Ton  mineur  ,  ik.  un  femi-Ton  ma|eur. 

La  Quinte  peut  s'altérer  de  deux  manières  >  favoir  ,  en 
diminuant  fon  Intervalle  d'un  femi-Ton ,  Se  alors  elle 
s'appelle  Faujfc-Quinte  ,  &  devroit  s'appeller  Quinte  dimi- 
nuée ;  ou  en  autimentanc  d'un  femi-Ton  le  même  Inter- 
valle  ,  &  alors  elle  s'appelle  Quinte-fuperfiuc.  De  forte  que 
la  Quinte-fupcrflue3.  quatre  Tons  ,  &c  la  F aujfe-Quinte  tiois 
feulement  ,  comme  le  Triton  ,  dont  elle  ne  diffère  dans 
nos  iyltêmes  par  le  nombre  des  Degrés  (  Voyez  Fausse- 
Quinte.  ) 

11  y  a  deux  Accords  qui  portent  le  nom  de  Quinte  ;  fa- 
voir ,  l'Accord  de  Quinte  &  Sixte  ,  qu'on  appelle  aulîl 
grande-Si^çteoxi  Si^çte-ajoûtée  y  &C  l'Accord  de  Quinte-fu- 
perflue. 

Le  premier  de  ces  deux  Accords  fe  confidèrc  en  deux 
manières  ;  favoir ,  comme  un  Renverfemcnt  de  l'Accord 
de  Septième  ,  la  Tierce  du  Son  Fondamental  étant  portée 
au  grave;  c'eft  l'Accord  de  grande-Sixte  ;  {  Voyez  Sixte  ) 
ou  bien  cornme  un  Accovd  àç  grande- Sixte  (Voyez  Sixie) 
ou  bien  comme  un  Accord  direâ:  dont  le  Son  Fondamental 
eft  au  grave,  &  c'eft  alors  l'Accprd  de  Sixte-ajoutée.  Voy. 

POUBLE-EMPLOT,  ) 

ï-e  fécond  le  çcnfidèie  a^iTi  <iç  deux  roanicrcs ,  l'uue 
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par  les  François ,  l'autre  par  les  Italiens.  Dans  l'Harmonîo' 
Françoife  la  Quinte-fuperflue  eft  l'Accord  dominant  eit 
Mode  mineur ,  au-deflbus  duquel  on  fait  entendre  la  Mé- 
diante  qui  fait  Quinte-fuperflue  avec  la  Note  fenfîble.  Dans 
l'Harmonie  Italienne  ,  la  Quinte-fuperflue  ne  fe  pratique 
que  fur  la  Tonique  en  Mode  majeur  ,  lorfque  ,  par  acci- 
dent ,  fa  Quinte  eft  dièfée  ,  faifant  alors  Tierce  majeure 
fur  la  Médiante  &  par  conféquent  Quinte-fuperflue  fur  la 
Tonique.  Le  principe  de  cet  Accord  ,  qui  paroît  fortir  du 
Mode ,  fe  trouvera  dans  l'expofition  du  Syftême  de  M. 
Tartini.  (  Voyez  Système.  ) 

Jl  eft  défendu  ,  en  compofition  ,  de  faire  deux  Quintes 
de  fuice  par  mouvement  femblable  entre  les  mêmes  Par- 
ties :  cela  choqueroit  l'oreille  en  formant  une  double  Mo- 
dulation. 

M.  Rameau  prétend  rendre  raifon  de  cette  règle  par  le 
défaut  de  liaifon  entre  les  Accords.  Il  fe  trompe.  Première- 
ment on  peut  former  ces  deux  Quintes  de  conferver  la 
liaifon  harmonique.  Secondement ,  avec  cette  liaifon  ,  les 
deux  Quintes  font  encore  mauvaifes.  Troifièmement  ,  il 
faudroit ,  par  le  même  principe  ,  étendre  ,  comme  autre- 
fois ,  la  règle  aux  Tierces  majeures  j  ce  qui  n'eft  pas  Sc  n» 
doit  pas  être.  Il  n'appartient  pas  à  nos  hypothèfes  de  con- 
trarier le  jugement  de  l'oreille  ,  mais  feulement  d'en  ren- 
dre raifon. 

Quinte-fauffe  ,  eft  une  Quinte  réputée  jufte  dans  l'Har- 
monie ,  mais  qui  ,  par  la  force  de  la  Modulation ,  fe 
trouve  atfoiblie  d'un  femi-Ton  :  telle  eft  ordinairement  la 
Quinte  de  l'Accord  de  Septième  fur  la  féconde  Note  du 
Ton  en  Mode  mineur. 

ha  fauJfc-Quintc  eft  une  diflbnnance  qu'il  faut  fauver  : 
mais  la  Quinte-faujfe  peut  paffer  pour  Confonnance  «Si  être 
traitée  comme  telle  quand  on  compofe  à  quatre  Parties. 
(  Voyez  Fausse-Quinte.  ) 

QUINTE  ,  eft  audi  le  nom  qu'on  donne  en  France  à 
cette  Partie  inftrumentale  de  remplilfage  qu'en  Italie  on 
appelle  Viola.  Le  nom  de  cette  Partie  a  pafte  à  l'Inftrumenc 
qui  la  joue. 

QUINTER.  V.  n.  Cctoit,  chez  nos  anciens  Muficiens  , 
une  manière  de  procéder  dans  le  Déchant  ou  Contrepoint 
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plutôt  par  Quintes  que  par  Quartes.  Ceft  ce  qu'ils  appel- 
loient  aufîî  dans  leur  Latin  ,  Diapentijfare.  Mûris  s'étend 
fort  au  long  fur  les  règles  convenables  pour  Quinter  ou 
Quarter  à  propos. 

QUINZIEME./.  /.  Intervalle  de  deux  Odaves,  (  Voyez 
Double-Octave.  ) 


^^ 
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,ANZ-DES- VACHES.  Air  célèbre  parmi  les  Suiffes  , 
&  que  leurs  jeunes  Bouviers  jouent  fur  la  Cornemufe  en 
gardant  le  bérail  dans  les  montagnes.  Voyez  l'Air  noté  , 
PL  N. Voyez  auiTî  l'article  Musique  où  il  eft  fait  mention 
des  étranc^es  effets  de  cet  Air. 

RAVALEMENT.  Le  Clavier  ou  Syftême  à  Ravale- 
ment ,  eft  "celui  qui ,  au  lieu  de  fe  borner  à  quatre  06laves 
comme  le  Clavier  ordinaire  ,  s'étend  à  cinq  ,  ajoutant  une 
Qiiinte  au-de(lous  de  l'ut  d'en  bas ,  une  QLiarte  au-dedus 
de  l'ut  d'en  haut  ,  &  embrailant  ain(î  cinq  06laves  entre 
deux^Ii.  Le  mot  Ravalement  vicnz  des  Facteurs  d'Orgue  & 
de  Clavecin  ,  Si.  il  n'y  a  gucres  que  ces  Inftrumens  fur  les- 
quels on  puilfe  embraflèr  cinq  Odtaves.  Les  inftrumens 
aigus  palTenr  même  rarement  l'uï  d'en  haut  fans  jouer  faux , 
&  l'Accord  des  Balfes  ne  leur  permet  point  de  paffer  l'ur 
d'en  bas. 

PvE.  Syllube  par  laquelle  on  folfie  la  féconde  Note  de 
la  Gamme.  Cette  Note  ,  au  naturel  ,  s'exprime  par  la  let- 
tre D.  (  Voyez  D  &  Gamme.  ) 

RECHERCHE.  /  /.  Efpèce  de  Prélude  ou  de  Fantai- 
fîefur  l'Orgue  ou  fur  le  Clavecin  ,  dans  laquelle  le  Mufi- 
cîen  affc(5le  de  rechercher  &  de  ralTemblcr  les  principaux 
traits  d'Harmonie  5c  de  Chant  qui  viennent  d'être  exécu- 
tés ,  ou  qui  vont  l'être  dans  un  Concert.  Cela  fe  fait  ordi- 
nairement fur  le  champ  fans  préparation ,  &c  demande  , 
par  conféqucnt  >  beaucoup  d'habileté. 

Les  Italiens  appellent  encore  Recherches  ou  Cadences,  ces 
./îrtirrù*  ou  Points  d'Orgue  que  le  Chanteur  fe  donne  la 
liberté  de  faire  fur  certaines  Notes  de  fa  Partie  ,  fufpen- 
dant  la  Mefure  ,  parcourant  les  diverfes  Cordes  du  Mode  , 
ôc  même  en  fortant  quelquefois  ,  félon  les  idées  de  foa 
génie  &  les  routts  de  fon  goder ,  tandis  que  tout  l'Ac- 
compagnement s'arrête  jufqu'à  ce  qu'il  lui  plaile  de  finir. 

RECIT.  /.  m.  Nom  générique  de  tout  ce  qui  fe  chante 
à  voix  feule.  On  dit ,  un  Récit  de  BafTè,  un  Récit  de  Haute- 
Contre.  Ce  mot  s'applique  même  eji  ce  feus  aux  Inftru- 
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Ihens,  On  dit  un  Récit  de  Violon  ,  de  Flûte  de  Haut- 
bois. En  un  mot  Réciter  c'eft  chanter  ou  jouer  feul  une 
Partie  quelconque  ,  par  oppolîcion  au  Chœur  &:  à  la  Sym- 
phonie en  général ,  où  plufieurs  chantent  ou  jouent  la  mê- 
me Partie  à  l'Uniflbn. 

On  peut  encore  appeller  Récit  la  Partie  où  règne  le  Sujet 
principal  ,  &  dont  toutes  les  autres  ne  font  que  l'Accom- 
pagnement. On  a  mis  dans  le  Didlionnaire  de  l'Académie 
Françoife , /ej  Récits  ne  font  point  affujettis  à  la  Mefure 
comme  les  Airs.  Un  Récit  eft  fouvent  un  Air ,  &  par  confé- 
quent  Mefaré.  L'Académie  auroit-elle  confondu  le  Récit 
avec  le  Récitatif } 

RÉCITANT.  Parùc,  Partie  Récitante  efl:  celle  qui  Ce 
chante  par  une  feule  Voix  ,  ou  fe  joue  par  un  feul  Inftru- 
ment  ;  par  oppofition  aux  Parties  de  Symphonie  &  de 
Chœur  qui  font  exécutées  à  l'uniflon  par  plufîeurs  Con- 
certans.  (Voyez  Récit.  ) 

RÉCITATION.  /.  /.  Adion  de  Réciter  la  Mufique. 
(  Voyez  RÉCITER. 

RÉCITATIF./,  m.  Difcours  récité  d'un  ton  mufical  & 
harmonieux.  C'eft  une  manière  de  Chant  qui  approctic 
beaucoup  de  la  parole  ,  une  déclamation  en  Mufique  ,  dans 
laquelle  le  Muficien  doit  imiter  ,  autant  qu'il  eft  pofîible  , 
les  inflexions  de  voix  du  Déclamateur.  Ce  Chant  eft  nom- 
mé Récitatif ,  parce  qu'il  s'applique  à  la  narration  ,  au  récir, 
&  qu'on  s'en  fert  dans  le  Dialogue  dramatique.  On  a  mis 
dans  le  Didionnaive  de  l'Académie  ,  que  le  Récitatif  doit 
être  débité  :  il  y  a  des  Récitatifs  qui  doivent  être  débités  , 
d'autres  qui  doivcMit  être  foutenus. 

La  perfeélioii  du  i^e'a't^fz/dépend  beaucoup  du  caradère 
de  la  Langue  ;  plus  la  Langue  eft  accentuée  ôc  mélodieufe  , 
plus  le  Récitatif  cd  naturel ,  &c  approche  du  vrai  difcours  : 
il  n'cft  que  l'Accent  noté  dans  une  Langue  vraiment  muiî- 
cale  ;  mais  dans  une  Langue  pefante,  fourde  Se  fans  accent , 
le  Récitatif  n'ed  que  du  chant ,  des  cris ,  de  la  Pfalmodie  j 
on  n'y  reconnoît  plus  la  parole.  Ainfi  le  meilleur  Récitatif 
eft  celui  où  l'on  chante  le  moins.  Voilà  ,  ce  me  femble  ,  le 
feul  vrai  principe  tiré  de  la  nature  de  la  chofe  fur  lequel 
on  doive  fe  fonder  pour  juger  du  Récitatif  ,  &z  comparer 
celui  d'une  Langue  à  celui  d'une  autre. 

Chez  les  Grecs,  toute  la  Poéile  étoit  en  Récitatif,  parc« 
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que  ,  la  Langue  étant  mélodieufe  ,il  ruffifoit  d*y  ajouter  lé 
Cadence  du  Mètre  ôc  la  Récitacion  foutenue  ,  poui:  rendre 
cette  Récitation  tout- à-fait  muiîcale  ;  d'où  vient  que  ceux 
qui  verfifioient  appelloient  cela  chanter.  Cet  ufage ,  pafTé  ri- 
diculement dans  les  autres  Langues  ,  fait  dire  encore  aux 
Poètes  ,  je  chante  ,  lortqu'ils  ne  font  aucune  forte  de  Chanr4 
Les  Grecs  pouvoient  chanter  en  parlant  j  mais  chez  nous  il 
faut  parler  ou  chanter  ;  on  ne  fauroit  faire  à  la  fois  l'un  & 
l'autre.  C'eft  cette  diftin£tion  même  qui  nous  a  rendu  le 
Récitatif  nécefl'an-e.  La  Mufique  domine  trop  dans  nos 
Airs,  la  Poéfie  y  eft  prefque  oubliée.  Nos  Drames  lyriques 
font  trop  chantés  pour  pouvoir  l'être  toujours.  Un  Opéra 
qui  ne  feroit  qu'une  fuite  d'Airs  ennuieroit  prefque  autant 
qu'un  feul  Air  de  la  même  étendue.  Il  faut  couper  &  fépa- 
rer  les  Chants  par  de  la  parole  j  mais  il  faut  que  cette  pa- 
role foit  modifiée  par  la  Mufique.  Les  idées  doivent  chan- 
ger ,  mais  la  Langue  doit  refter  la  même.  Cette  Langue 
une  fois  donnée  ,  en  changer  dans  le  cours  d'une  Pièce  ,  fe- 
roit vouloir  parler  moitié  François  ,  moitié  Allemand.  Le; 
palTage  du  difcours  au  Chant  ,  ôc  réciproquement  »  eft  trop 
difparat  ;  il  choque  à  la  fois  l'oreille  &  la  vraifemblance  : 
deux  interlocuteurs  doivent  parler  ou  chanter  j  ils  ne  fau- 
roient  faire  alternativement  l'un  ôc  l'autre.  Or  le  Récitatif 
eft  le  moyen  d'union  du  Chant  &  de  la  parole  -,  c'eft  lui  qui 
fépare  &  diftingue  les  Airs  ,  qui  repofe  l'oreille  étonnée  de 
celui  qui  précède  ,  6c  la  difpofe  à  goûter  celui  qui  fuit  :  enfin 
c'eft  à  l'aide  du  Récit atifc\\ie  ce  qui  n'eft  que  dialogue  ,  ré- 
cit 5  narration  dans  le  Drame  ,  peut  fe  rendre  fans  fortir 
de  la  Langue  donnée  ,  &c  fans  déplacer  l'éloquence  des 
Airs. 

On  ne  mefure  point  le  Récitatif  en  chantant.  Cette  Me- 
iure  ,  qui  caradérife  les  Airs  ,  gâtcroit  la  déclamation  ré- 
citative.  C'eft  l'Accent  ,  foit  grammatical  •,  foit  oratoire  , 
qui  doit  fcul  diriger  la  lenteur  ou  la  rapidité  des  Sons  ,  de 
même  que  leur  élévation  ou  leur  abbaiffem.ent.  Le  Com- 
pofitçur  ,  en  notant  le  Récitatif  fur  quelque  Mefure  déter- 
minée ,  n'a  en  vue  que  de  fixer  la  correlpondance  de  la 
Balfe-continue  &c  du  Chant ,  &c  d'indiquer  ,  à  peu-près  , 
comment  on  doit  marquer  la  quantité  des  fyllabes  ,  caden- 
cer  &  fcandcr  les  vers.  Les  Italiens  ne  fe  lervent  jamais 
pour  leur  KffcÏMti/ que  de  la  Mefure  à  quatre  Temsj  mais 

les 
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ies  François  enti-emêlent  le  leur  de  toutes  fortes  de  Mefu- 
res. 

Ces  derniers  arjuent  aufli  la  Clef  de  toutes  fortes  dé 
Tranfpolicions  ,  tant  pour  le  Récitatif  que  pour  les  Airs  : 
ce  que  ne  font  pas  les  Italiens  ;  mais  ils  norent  toujours  le 
Rs'arafi/au  naturel  ;  la  quantité  de  Modulations  dont  ils  lé 
chargent ,  Sc  la  proniptitude  des  Tranfitions ,  faifant  que 
la  Tranfpofition  convenable  à  un  Ton  né  l'efl:  plus  à  ceux 
dans  lefquels  on  palTejmultiplieroit  trop  les  Accidens  fur  les 
mêmes  Notes ,  6c  rendioit  le  Ktj'atati/prelque  impcffible  à 
fuivre  ,  de  très-difficile  à  noter. 

En  effet,  c'eft  dans  le  Keatati/*  qu'on  doit  faire  ufagé 
des  Tranfitions  harmoniques  les  plus  recherchées  ,  &  des 
plus  favantes  Modulations.  Les  Airs  n'offrant  qu'un  fenti- 
ment ,  qu'une  image  ,  renfermés  enfin  dans  quelque  unité 
d'expreffion  ,  ne  permettent  guère  au  Compofiteur  de  s'é- 
loigner du  Ton  principal  ;  &  s'il  vouloir  moduler  beau^ 
coup  dans  un  f\  court  efpace  ,  il  n'offriroir  que  des  Phrafes 
étranglées ,  entailéès  ,  ô^  qui  n'auroient  ni  liaifon  ,  ni  goiic, 
ni  Chant.  Défaut  très-ordinaire  dans  la  mufique  Françoife  , 
SiC  même  dans  l'Allemande. 

Mais  dans  le  Récitatif  où  les  êxpreffions ,  les  fentimens  , 
les  idées  varient  à  chaque  inftant ,  on  doit   employer  dés 
Modulations  également  variées  qui  puiflent  repréfcnter  , 
parleurs  contextures  ,  les  fuccertions  exprimées  par  le  dif» 
cours  du  Récitant.  Les  inflexions  de  la  Voix   parlante  ne 
font  pas  bornées  aux  Intervalles  muficaux  j   elles    font  in- 
finies de  iniportibles  à  déterminer.  Ne   pouvant   donc   les 
fixer   avec  une  certaine  préciflon  ,  le  Maficien  ,  pour  fui- 
vre la  parole  ,  doit  au  moins  les  imiter  le  plus  qu'il  cft:  pof- 
fible  ;  &  afin  de  porter  dans   l'efprit   des   Auditeurs  l'idée 
des  Intervalles  &  des  Accens    qu'il  ne  peut  exprimer  eu 
>îotes ,  il  a  recours  à  des  Tranfitions  qui  les  fuppofenc  :  fi, 
par  exemple ,  l'Intervalle  du  fcmi-Ton  majeur  au  mineur 
lui  eft  néceffairc  ,.  il  ne  le  notera  pas  ,  il  ne  fauroit  ■■,  mais  il 
TOUS  en  donnera  l'idée  à  l'o.ide  d'un  pallage  cnharm  onique. 
Une  marche  de  Baffe  fuffit  fouvent  pour  changer  routes  les 
idées  ,  &:  donner  au  Récitatif  l'Accent  de  l'inflexion  que 
l'Adeur  ne  peut  exécuter. 


AU 


Au  rcfle  ,  comme  il  importe  qiic  l'Auditeur  foit  attentit 
Récitatifs  5c  non  pas  à  la  Balle  ,  qui  doit  fdirc  iow  cftcç 
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fans  être  écoutée  j  il  fuit  de-là  que  la  BalTe  doit  refter  fur  la 
même  Note  autant  qu'il  eft  poffible  ;  car  c'eft  au  momenc 
qu'elle  change  de  Note  &  frappe  une  autre  Corde  ,  qu'elle 
fe  fait  écouter.  Ces  momens  étant  rares  &  bien  choifis  , 
n'ufent  point  les  grands  effets  ;  ils  diftraifent  moins  fré- 
quemment le  Speétaceuv  &  le  laiflTent  plus  aifément  dans  la 
perfuaflon  qu'il  n'enrend  que  parler  ,  quoique  l'Harmonie 
agifTe  continuellement  fur  Ion  oreille.  Rien  ne  marque  uu 
plus  maavdis  Récitatif  que  ces  Baffes  perpétuellement  fau- 
tillances,  qui  courent  Je  Croche  en  Croche  après  la  fucceffion 
Harmonique,  tk  font,  fous  la  Mélodie  de  la  Voix  une 
autre  manière  de  Mélodie  fort  plate  ci  fort  cnnuyeufe.  Le 
Compofîteur  doit  favoir  prolonger  &  varier  Tes  Accords  fur 
la  même  Note  de  BalTe  ,  ôc  n'en  changer  qu'au  moment  où 
l'inflexion  du  Récitatif  devena.nz  plus  vive  reçoit  plus  d'effet 
par  ce  changement  de  Bafïè  ,  Se  empêche  l'Auditeui:  de  le 
remarquer. 

Le  Récitatif  ne  doit  fervir  qu'à  lier  la  contexture  du 
Drame  ,  à  féparer  &  faire  valoir  les  Airs  ,  à  prévenir  l'é- 
tourdillement  que  donneroit  la  continuité  du  grand  bruit  ; 
mais  quelqu'éloquent  que  foit  le  Dialogue  ,  quelqu'énergi- 
que  &  favant  que  puilfe  être  le  Récitatif ,  il  ne  doit  durer 
qu'autant  qu'il  eft  nécellaire  à  fon  objet  y  parce  que  ce  n'eft 
point  dans  le  Récitatif  qn' agit  le  charme  de  la  mufique  ,  5c 
que  ce  n'ell  cependant  que  pour  déployer  ce  charme  qu'eft 
inftitué  l'Opéra.  Or  ,  c'eft  en  ceci  qu'eft  le  tort  des  Italiens  , 
qui  ,  par  l'extrême  longueur  de  leurs  fcènes  ,  abufent  du 
Récitatif.  Quelque  beau  qu'il  foit  en  lui-même  ,  il  ennuie  , 
parce  qu'il  dure  trop  ,  &  que  ce  n'eft  pas  pour  entendre  du 
Récitatif  c[\ie  l'on  va  à  l'Opéra.  Démofthène  parlant  tout  le 
jour  ennuieroit  à  la  fin  ;  mais  il  ne  s'en-fuivroit  pas  de-là 
que  Démofthène  fut  un  Orateur  ennuyeux.  Ceux  qui  di- 
fent  que  les  Italiens  eux-mêmes  trouvent  leur  Récitatif 
mauvais ,  le  difcnt  bien  gratuitement  -,  puifqu'au  contraire 
il  n'v  a  point  de  partie  dans  la  Mufique  dont  les  Connoif- 
feurs  falfent  tant  de  cas  &  fur  laquelle  ils  foicnt  auiTi 
difficiles.  Il  fuffit  même  d'exceiler  dans  cette  feule  partie  , 
fùt-on  médiocre  dans  toutes  les  autres,  pour  s'élever  chez 
eux  au  rang  des  plus  illuftres  Artiftes  ,  ôc  le  célèbre  Porpora 
ne  s'eft  immortalifé  que  par-là. 

J'ajoute  que  ,  quoiqu'on  ce  cherche  pas  communément 
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dans  le  Récitatif  la  même  énergie  d'exprefliîon  que  dans  les 
Airs  ,  elle  s'y  trouve  pourtant  quelquefois  j  &  quand  elle 
s'y  trouve  ,  elle  y  fait  plus  d'effet  que  dans  les  Airs  mêmes. 
Il  y  a  peu  de  bons  Opéra  ,  où  quelque  grand  morceau  de 
J?(;àran/ n'excite  l'admiration  des  Connoifl'eurs  ,  &  Tinté- 
ïèt  dans  tout  le  Spedacle  ;  l'effet  de  ces  n^orceaux  montre 
alTez  que  le  défaut  qu'on  impute  au  genre  n'eft  que  dans  la 
manière  de  le  traiter. 

M.  Tartini  rapporte  avoir  entendu  en  17 14,  à  l'Opéra 
d'Ancone,  un  morceau  de /?eat<îtif  d'une  feule  ligne,  & 
fans  autre  Accompagnement  que  la  BalTe  ,    faire  un  efFec 
prodigieux  non-feulement  fur  les  profefl'eurs  de  l'Ait,  mais 
fur  tous  les  Spedateurs. ,,  C'étoit  ,  dit-il  ,  au  commence- 
5,  ment  du  troifième  Ade.    A  chaque  repréfentation   un 
„  fîlence  profond  dans  tout  leSpedlacle  annonçait  les  appro- 
„  elles  de  ce  terrible  morceau.  On  voyoit  les  vifages  pâlir  j 
j,  on  fe  fentoit  frilfonner  ,   ôc  l'on  fe  regardoit  l'un  l'autre 
3j  avec  une  forte  d'effroi  :  car  ce  n'étoient  ri  des  pleurs  ,  nï 
„  des  plaintes  j  c'étoit  un  certain    fentiment  de    rigueur 
5,  âpre  &  dédaigneufequi  troublolt  l'ame  ,  ferroit  le  cœur 
„  ta.  glaçoit  le  fang  ".   Il  faut  tranfcrire  le  palfage  original  ; 
ces  effets  font  Ci  peu  connus  fur  nos  théâtres  que  notre  Lan- 
gue eft  peu  exercée  à  les  exprimer. 

L'unno  quatordecimo  del  fecolo prefente  nel  Dramma  ché 
fi  raprefcntava  inAncona^v'eraJu'lprincipio  dcll'  Atto  ter^o 
una  riga  dtRecitativo  non  accompagnato  da  altri  (îromenti 
che  dut  BûJJo  j  per  cui  ,  tanto  in  noi  profejjori ,  quanto 
negli  afcoltanti^  fi,  defiava  una  tal  e  tanta  commoiione  di 
animo  ,  che  tutti  fi  guardavano  injaccia  l'un  l'altro  ,  per 
la  évidente  mutaiione  di  colore  chefifaccva  in  ciafihcduno 
di  noi.  L'effetto  non  era  di  pianîo{mi  ricordo  benifiimo  che 
U  parole  erano  di  fdegno  )-,  ma  di  un  certo  rigore  efrcddo 
nel  fangue  ,  che  difatto  turhava  Vanimo.  Tredeci  volte  fi 
recitoiL  Dramma,  efempre  fegi.i  l'effcio  fiefio  univerfSU 
mente  -,  di  che  erafegno  palpabilc  il  fommo  previo  [ileni'io, 
con  cui  iUditorio  tutto  fi  appareechiuva  àgoderne  l'effetto. 
RECITATIF  ACCOMPAGNÉ  eft  celui  auquel  ,  outre 
la  BafTc  continue,  on  ajoùce  un  Accompagnement  de  Vio- 
lons. Cet  Accompagnement ,  qui  ne  peut  guère  être  fylla- 
bique  ,  vu  la  rapidité  du  débit  ,  eft  ordinairement  formé  de 
longues  Notes  fwutcaues  fur  des  Mefuic»  cnrièics ,  5c  l'on 
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écrie  pour  cela  fur  toutes  les  Parties  de  Symplionie  le  moè 
Sojlcnuto  ,  principalement:  à  la  BalTè  ,  qui  ,  lans  cela  ,  ne 
frapperoic  que  des  coups  fecs  &  détachés  à  chaque  change- 
ment de  Note  ,  comme  dans  le  i^eciliiti/ ordinaire  ;  au  lieu 
qu'il  faut  alors  filer  ôz  foutenir  les  Sons  félon  toute  la  valeur 
des  Notes.  Quand  TAccompagnement  eft  mefuré  ,  cela 
force  de  mefurer  aulïî  le  Récitatifs  lequel  alors  fuit  &  ac- 
compagne en  quelque  forte  l'Accompagnement. 

RECITATIF  MESURÉ.  Ces  deux  mots  font  contradic- 
toires. Tout  Récitatif  on  Ton  fent  que  quelqu'autie  Meiure 
que  celle  des  vers  n'eft  plus  Récitatif.  Mais  fouvent  un 
Re'cztati/ ordinaire  fe  change  tout-d'un-coup  en  Chant  ,  & 
prend  de  la  Mefure  &  de  la  Mélodie  ;  ce  qui  fe  marque  en 
écrivant  fur  les  Parties  à  Tempo  ou  à  Battuta.Ce  contrafte, 
ce  changement  bien  ménagé  produit  des  effets  furprenans. 
Dans  le  cours  d'un  Récitatif  débité,  une  réflexion  tendre 
&  plaintive  prend  l'Accent  mufical  &  fe  développe  à  l'inf- 
tant  par  les  plus  douces  inflexions  du  Chant  ;  puis  ,  coupée 
delà  même  manière  par  quelqu'autre  réflexion  vive  &c  im- 
pétueufe  ,  elle  s'interrompt  brufquement  pour  reprendre 
à  Tinftant  tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  morceaux  courts  & 
mefurés,  accompagnés,  pour  l'ordinaire  ,  déplûtes  &  de 
Cors  de  chaife  ,  ne  font  pas  rares  dans  les  grands  Récitatifs 
Italiens. 

On  mefure  encore  le  Récitatif  ,  lorfque  l'Accompagne- 
ment dont  on  le  charge  étant  chantant  &c  mefuré  lui-mê- 
me, oblige  le  Recitant  d'y  conformer  fon  débit.  C'eft  moins 
alors  un  récitatif  mefuré  que  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , 
un  récittiti/'accompagnant  l'Accompagnement. 

RECITATIF  OBLiGiÉ.  C'efl:  celui  qui  ,  entremêlé  de 
Ritournelles  &  de  traits  de  Symphonie  ,  oblige  pour  ain(î 
dire  le  Récitant  Se  rOrchefl:re  l'un  envers  l'autre  ,  en  forte 
qu'ils  doivent  être  attentifs  &c  s'attendre  mutuellement. 
Ces  paflages  alternatifs  de  Récitatif  &  de  Mélodie  revêtue 
de  tout  l'éclat  de  l'Orcheflire  ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  tou- 
chant,  de  plus  raviffant ,  de  plus  énergique  dans  toute  la 
Mufique  moderne.  L'Aftcur  .igité  ,  tranfporté  d'une  paîTîon 
qui  ne  lui  permet  pas  de  tout  diie,  s'interrompt ,  s'anêtc  , 
fait  des  réticences  ,  durant  Icfquelles  l'Orcheftre  parle 
poui-  lui  ;  Se  ces  filcnccs  ,  ninfi  remplis  ,  afFcélcnt  ii;finiment 
£lu:j  r Audicvur  que  i\  l'Aclcur  diioic  lui  même  tout  ce  que  la 
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Mufique  fait  entendre.  Jufqu'ici  la  Mufique  Fiançoife  n'a 
fçu  faiie  aucun  ufage  du  Récitatif  obligé.  L'on  a  lâché  d'en 
donner  quelque  idée  dans  une  fcène  du  Devin  du  Village  , 
&  il  paroîc  que  le  Public  a  trouvé  qu'une  lituation  vive  , 
ainfi  traitée  ,  en  devenoit  plus  intéreflànte.  Que  ne  fcvoic 
point  \e  Récitatif  obligé  dans  des  fcènes  grandes  Se  pachéti- 
ques ,  lî  l'on  en  peut  tirer  ce  parti  dans  un  genre  ruftique  ÔC 
badin  ? 

RÉCITER.  V.  a.  &  n.  Ceft  chanter  ou  jouer  feul  dans 
une  Mu(ique  ,  c'eft  exécuter  un  Récit.  (  Voyez  Récit.   ) 

RliCLAME././.  Ceft  dans  le  Plain-Chant  la  partie  du 
Répons  que  Ton  reprend  après  le  verfet.  (  Voyez  Rêvons  ). 
REDOUBLÉ,  a^ij.  On  appelle  Intervalle  redoublé  tout 
Intervalle  fimple  porté  à  Ton  Odave.  Ainfi  la  Treizième  , 
compofée  d"'une  Sixte  5c  de  l'Odàve  ,  eft  une  Sixte  redou- 
blée ;  &  la  Q_uinzième  ,  qui  eft  une  Odave  ajoutée  à 
rOdave  ,  eft  une  Odave  redoublée.  Quand  ,  au  lieu  d'une 
Odave  ,  on  en  ajoute  deux  ,  l'Intervalle  eft  triple  3  qua- 
druplé quand  on  ajoute  trois  Odaves. 

Todt  Intervalle  dont  le  nom  pafte  fept  en  nombre  ,  eft 
tout  au  moins  redoublé.  Pour  trouver  le  iimple  d'un  Inter- 
valle redoublé  quelconque  ,  rejettez  fept  autant  de  fois  que 
vous  le  pourrez  du  nom  de  cet  Intervalle ,  &:  le  refte  fera 
le  nom  de  l'Intervalle  fimple  :  de  treize  rejettez  fept ,  il 
refte  fix  j  ainfi  la  Treizième  eft  une  Sixte  redoublée.  De 
quinze  ôtez  deux  fois  fept  ou  quatorze  ,  il  refte  un  :  aind  la 
Quinzième  eft  un  Unift'on  triplée,  ou  une  Odave  rédoublée. 
Réciproquement ,  pour  redoubler  un  Intervalle  iimple 
quelconque  ,  ajoutez-y  fept  ,  ôc  vous  aurez  le  nom  du 
même  Intervalle  redoublé.  Pour  tripler  un  Intervalle  fimple, 
ajoûtez-Y  quatorze  ,  &cc.  {  Voyez  Intervaile.) 

RÉDUCTION././.  Suite  de  Notes  defcendant  diato- 
niquement.  Ce  terme  ,  non  plus  que  fon  oppofé  ,  DéduC' 
tion  y  n'eft  guère  en  ufage  que  dans   le  Plain-Chant. 

REFRAIN.  Terminaifon  de  tous  les  Couplets  d'une 
Clvanfon  par  les  mêmes  paroles  &  par  le  même  Chant  ,  qui 
fe  dit  ordinairement  deux  foi.<it 

REGLE  DE  L'OCTAVE.  Formule  harmonique  publiée 
la  première  fois  par  le  fieur  Dclaire  en  17CO  ,  laquelle  dé- 
termine ,  fur  la  marche  diatonique  de  la  PatVe  ,  l'Accortl 
«onvenable  à  chaque  degré  du  Ton  >  tant  en  Mode  majeur 
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qu'en  Mode  mineur  ,  &  tant  en  montant  qu'en  defcen- 
danc. 

On  trouve  ,  PL  L.  Fig.  6  ,  cette  formule  chiffrée  fur 
rOdave  du  Mode  majeur  ,  &  Fig.  j.  fur  l'Odave  du 
Mode  mineur. 

Pourvu  que  le  Ton  foit  bien  déterminé  ,  on  ne  fe  trom- 
pera pas  en  accompagnant  fur  cette  Règle  ,  tant  que  l'Au- 
teur fera  refté  dans  THarmonie  fimple  ôc  naturelle  que 
comporte  le  Mode,  S'il  fort  de  cette  fimplicité  par  des  Ac- 
cords par  fuppofition  ou  d'autres  licences  ,  c'eft  à  lui  d'en 
avertir  par  des  Chiffres  convenables  i  ce  qu'il  doit  faire 
aufïi  à  chaque  changement  de  Ton  :  mais  tout  ce  qui  n'eft 
point  chiffré  doit  s'accompagner  félon  lâRègle  de  VOciarCy 
ôc  cette  Règle  doit  s'étudier  fur  la  Baffe-fondamentale  pour 
en  bien  comprendre  le  fens. 

Il  efi;  cependant  fâcheux  qu'une  formule  deftinée  à  la  pra- 
tique des  Règles  élémentaires  de  l'Harmonie  ,  contienne 
une  faute  contre  ces  mêmes  Règles  ;  c'eft  apprendre  de 
bonne  heure  aux  commençans  à  tranfgreffer  les  loix  qu'on 
leur  donne.  Cette  faute  eft  dans  l'Accompagnement  de  la 
fixième  Note  dont  l'Accord  chiffré  d'un  6  ,  pèche  contre  les 
règles  ;  car  il  ne  s'y  trouve  aucune  liufon  ,  &  la  Bafle-fon- 
damentale  defcend  diatoniquement  d'un  Accord  parfait  fur 
un  autre  Accord  parfait  ,*  licence  trop  grande  pour  pouvoir 
faire  Règle. 

On  pourroit  faire  qu'il  y  eût  liaifon  ,  en  ajoutant  une 
Septième  à  l'Accord  parfait  de  la  Dominante  ;  mais  alors 
cette  Septième  ,  devenue  Octave  fur  la  Note  fuivante ,  ne 
feroit  point  fauvée ,  6c  la  Baffe-fondamentale  ,  defcendanc 
diatoniquement  fur  un  Accord  parfait  ,  après  un  Accord 
de  Septième ,  feroit  une  marche   entièrement  intolérable. 

On  pourroit  auiTi  donner  à  cette  iixième  Note  l'Accord 
de  petite  Sixte  ,  dont  la  Quarte  feroit  liaifon  ;  mais  ce  fe- 
roit fondamentalement  un  Accord  de  Septième  avec  Tierce 
mineure  ,  où  la  Dlflonnance  ne  feroit  pas  préparée  i  ce  qui 
çft  encore  contre  les  Règles.  (  Voyez  PRÉPARtR.  ) 

On  pourroit  chiffvcr  Sixtc-Quartc  fur  cctre  lîxième  Note  » 
&  ce  feroit  alors  l'Accord  parfait  de  la  Seconde  ;  mais  je 
doute  que  les  Muficiens  approuvaffent  un  Renverfement 
auffi  mal  entendu  que  celui-là  ;  Renverfement  que  l'oreille 
n'adopte  point ,  &:  iur  un  Accord  qui  éloigne  tro^  Vidéç  4$ 
la  Modulation  principal*'. 


A 


i\    sij   yj  407 

On  pourroît  changer  l'Accord  de  la  Dominante  ,  en  lut 
donnant  la  Sixte-Quarte  au  lieu  de  la  Septième ,  &c  alors  la 
Sixte  (împle  iroit  très-bien  fur  la  fixième  Note  qui  fuit  ; 
mais  la  Sixte-Quarte  iroit  très-mal  fur  la  Dominante  ,  à 
moins  qu'elle  n'y  fût  fuivie  de  l'Accord  parfait  ou  de  la 
Septième  ;  ce  qui  rameneroit  la  difficulté.  Une  Régie  qui 
fert  non  feulement  dans  la  pratique ,  mais  de  modèle  pou* 
la  pratique ,  ne  doit  point  fe  tirer  de  ces  combinaifons 
théoriques  rejettées  par  l'oreille  ;  ôc  chaque  Note  ,  fur-tout 
la  Dominante  ,  y  doit  porter  fon  Accord  propre  ,  lorfqu'elle 
peut  en  avoir  un. 

Je  tiens  donc  pour  une  chofe  certaine  ,  que  nos  règles 
font  mauvaifes ,  ou  que  l'accord  de  Sixte  ,  dont  on  accom- 
pagne la  lîxième  Note  en  montant ,  eft  une  faute  qu'on  doit 
corriger  ,  ôc  que  pour  accompagner  régulièrement  cette 
Note  ,  comme  il  convient  dans  une  formule  ,  il  n'y  a  qu'un 
feul  accord  à  lui  donner ,  favoir  celui  de  feptième  ;  non 
une  feptième  fondamentale ,  qui ,  ne  pouvant  dans  cette 
marche  fe  fauver  que  d'une  autre  Septième  ,  feroit  une 
faute  y  mais  une  Septième  renverfée  d'un  Accord  de  Sixte- 
ajoûtée  fur  la  Tonique.  Il  eft  clair  que  l'Accord  de  la  Toni- 
que eft  le  feul  qu'on  puifte  inférer  régulièrement  entre  l'Ac- 
cord parfait  ou  de  Septième  fur  la  Dominante  ,  &  le  même 
Accord  fur  la  Note  fenfible  qui  fuit  immédiatement.  Je 
fouhaite  que  les  gens  de  l'Art  trouvent  cette  corredlion  bonrnee 
je  fuis  fur  au  moins  qu'ils  la  trouveront  régulière. 

RÉGLER  LE  PAPIER.  Ceft  marquer  fur  un  papier 
blanc  les  Portées  pour  y  noter  la  Mufique.  (  Voyez  Papier. 

RÉGLÉ.  ) 

REGLEUR.  /  m.  Ouvrier  qui  fait  profeffion  de  régler 
les  papiers  de  Mufique.  (  Voyez  Copiste.  ) 

REGLURE././.  Manière  dont  eft  réglé  le  papier.  Cette 
régime  cjt  trop  noire.  Il  y  a  plaifir  de  Noter  fur  une  réglurc 
bien  nette.  (  Voyez  Papier  réglé.  ) 

RELATION.  /.  /.  Rapport  qu'ont  entr'eux  les  deux 
Sons  qui  forment  un  Intervalle  ,  confidéré  par  le  genre  de 
cet  Intervalle.  La  relation  eft  jufte  ,  quand  l'Intervalle  eft 
jufte  ,  majeur  ou  mineur  ^  elle  ctïfaujfc  ,  quand  il  eft  fu- 
perflu  ou  diminue.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

Parmi  \esfau£fes  relations  ,  on  ne  confiderc comme  telle» 
dans  l'Harmonie  ,  que  celles  dont  les  deux  Sons  ne  pcu- 
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vent  entrer  dans  le  même  Mode.  Aind  le  Triton  qui  dani 
la  Mélodie  eft  une/uuj/e  Relation  ,  n'en  efl:  une  dans  l'Har- 
monie que  lorfqu'un  des  deux  Sons  qui  le  forment,  eft  une 
Corde  étrangère  au  Mode.  La  Qiiarce  diminuée  ,  quoique 
bannie  dç  l'Harmonie  ,  n'eft  pas  toujours  une  faujfc  Kela^ 
tion^  Les  Odaves  diminuée  &c  fuperfîue  ,  étant  non-feule- 
ment des  Intervalles  bannis  de  l'Harmonie  ,  mais  imprati- 
cables dans  le  même  Mode  ,  font  toujours  àefaujfes  Rela- 
tions. Jl  en  eft  de  même  des  Tierces  &c  des  Sixtes  diminuée 
Ôc  fuperfîue  ,  quoique  la  dernière  foit  admife  aujour-» 
d'hui. 

Autrefois  les  faujfes  Relations  étoient  toutes  défendues. 
A  piéfenc  ellçs  font  prefque  toutes  permifes  dans  la  Mélo- 
die ,  mais  non  dans  l'Harmonie,  On  peut  pourtant  les  y 
faîre  entendre  ,  pourvu  qu'un  des  deux  Sons  qui  forment 
la.  faujfe  Relation  ,  ne  foit  admis  que  comme  Note  de  goût  a 
&  non  comme  partie  conftituftive  de  l'Accord. 

On  appelle  encore  Relation  enharmonique  ,  entre  deux 
Cordes  qui  font  à  un  Ton  d'Intervalle  ,  le  rapport  qui  fe 
trouve  entre  le  Diçfe  de  ^inférieure  &  le  Bémol  de  la  Supé- 
rieure, C'eft  ,  par  le  Tempérament ,  la  même  touche  fur 
rOic;ue  &  fur  le  Clavecin  ;  mais  en  rigueur  ce  n'eft  pas  le 
même  Son  ,  &  il  y  a  entr^'eux  un  Intervalle  enharmonique., 
(Voyez  Enharmonique.  ) 

REMISSE,  adj.  Les  Sons  RémiJJes  font  ceux  qui  ont  peu 
de  force ,  ceux  qui  étant  fort  graves  ne  peuvent  être  ren- 
dus que  par  des  Cordes  extrêmement  lâches  ,  ni  entendus 
que  de  fort  près.  Rêmijje  eft  l'oppofé  d'intenfe  ,  &:  il  y  a 
cette  différence  entre  RcmiJJe  de  bas  ou  foible  ,  de  même 
qu'entre  Intenfe  &  haut  ou  fort  ,  que  bas  de  haut  fe  difen»; 
de  la  fenfation  que  le  Son  porte  à  l'oreille  ;  au  lieu  qu'/n- 
tenjc  &c  RcmiJJe  fe  rapportent  plutôt  à  la  caufe  qui  le  pro- 
duit. 

P^ENFORCER.  v.  a.  pris  enfens  neutre.  C'eft  pader  du 
Veux  au  Fort  ,  ou  du  Fort  au  très-Fort,  non  tout  d'un 
coup  ,  mais  par  une  gradation  continue  en  enflant  &  aug- 
mcn  tant  les  Sons  ,  foie  fur  une  Tenue  ,  foit  fur  une  fuitç 
de  Notes  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  atteint  celle  qui  fcrt  de 
terme  an  Renjorcé  ,  l'on  reprenne  enfuite  le  jeu  ordinaire. 
Les  Italiens  indiquent  le  Renjorcé  dans  leur  Mufique  par  lô 
^Tioç  Crefcendo  ,  ou  par  le  mot  Rinfor^ando  indiffç^çwmçi^^ 
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RENTRÉE.//.  Retour  du  fujet  ,  fur-tout  après  quel- 
ques Paufes  de  filence  ,  dans  une  Fugue  ,  une  Imitation  , 
ou  dans  quelqu'autre  DetTein. 

RENVERSÉ.  En  fait  d'Intervalles,  Renverfé  eft  oppofc 
a  Direct.  (  Vovez  Direct.  )  Et  en  fait  d'Accords  ,  il  eft 
oppofé  à  Fondamental,  (  Voyez  FoNDAMfcNTAL.  ) 

RENVERSEMENT.  /.  m.  Changement  dordre  dans 
les  Sons  qui  compofent  les  Accords  ,  &c  dans  les  Parties 
qui  compofent  l'Harmonie  :  ce  qui  fe  fait  en  fubftituant  à 
la  Bade ,  par  des  Odaves  ,  les  Sons  qui  doivent  être  au 
Delfus  ,  ou  aux  extrémités  ceux  qui  doivent  occuper  le  mi- 
lieu -,  &  réciproquement. 

Il  eft  certain  que  dans  tout  Accord  il  y  a  un  ordre  fonda- 
mental &:  naturel ,  qui  eft  celui  de  la  génération  de  l'Accord 
même  :  mais  les  circonftances  d'une  fucceilion  ,  le  goût  , 
l'exprelTion  ,  le  beau  Chant  ,  la  variété  ,  le  rapprochement 
de  l'Harmonie  ,  obligent  fouvert  le  Compofiteur  de  chan- 
ger cet  ordre  en  renverfant  les  Accords  ,  &c  par  conféquenc 
la  difpofition  des  Parties. 

Comme  trois  chofes  peuvent  être  ordonnées  en  fix  ma- 
nières ,  de  quatre  chofes  en  vingt-quatre  manières  ,  il  fem- 
ble  d'abord  qu'un  Accord  parfait  devroit  être  fufceptible  de 
fix  Rcnverfcmens  ,  &  un  Accord  diftbnnant  de  vingt-qua- 
tre; puifque  celui-ci  eft  xompofé  de  quatre  Sons  ,  l'autre 
de  trois  ,  &  que  le  Rcnverjcment  ne  confifte  qu'en  des 
tranfpoûtions  d'Odaves.  Mais  il  faut  obferver  qye  dans 
l'Harmonie  on  ne  compte  point  pour  des  Renverjemens  tou- 
tes les  difpofitions  différentes  des  Sons  fupérieurs  ,  tant 
que  le  même  Son  demeure  au  grave,  Ainfi  ces  deux  ordres 
de  l'Accord  parfait  ut  mi  fol ,  &:  ut  fol  mi ,  ne  font  pris  que 
pour  un  même  Renvcrjcment  ,  &  ne  portent  qu'un  même 
nom  j  ce  qui  réduit  à  trois  tous  les  Renverfemens  de  l'Ac- 
cord parfait  ,  &  à  quatre  tous  ceux  de  l'Accord  difl'on- 
nant  ;  c'eft-à-dire  ,  à  autant  de  Renverfemens  qu'il  encre  de 
diftércns  Sons  dans  l'Accord  :  car  les  Répliques  des  mêmes 
^ns  ne  font  ici  comptées  pour  rien. 

Toutes  les  fois  donc  que  la  B.i (Te- fondamentale  Ce  fiir 
entendre  dans  la  Partie  la  plus  grave  ,   ou  ,  fi  la  Balfe-fon- 
damentale  eft  retranchée  ,  toutes  les  fois  que  l'ordre  natu- 
yçl  çft  gaidc  dans  les  Accords  ,  l'Harmonie  eft   diicilc. 
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Dès  que  cet  ordre  efl:  changé  ,  ou  que  les  Sons  fondamen- 
taux ,  fans  être  au  grave  ,  fe  font  entendre  dans  quelque 
autre  Partie  ,  rHarmonie  eft  renverjéc.  Renverfement  de 
l'accord  ,  quand  le  Son  fondamental  eft  trantpofé  ;  Renver^ 
fement  de  l'Harmonie ,  quand  le  Delfus  ou  quelque  autre 
Partie  marche  comme  devroit  faire  la  BalTè. 

Partout  où  un  Accord  direct  fera  bien  placé ,  Tes  Renver- 
femens  feront  bien  placés  auffi  ,  quant  à  l'Harmonie  ;  car 
c'eft  toujours  la  même  fucceiïion  fondamentale.  Ainfi  à  cha- 
que Note  de  BafiTe-fondamentale  ,  on  eft  maître  de  difpo- 
fer  l'Accord  à  fa  volonté  ,  &  par  conféquent  de  faire  à  tout 
moment  des  Renverfemens  diftérens  j  pourvu  qu'on  ne 
change  point  la  fuccefïîon  régulière  &  fondamentale  ,  que 
les  DilTonnances  foient  toujours  préparées  &  fauvées  par 
le£  Parties  qui  les  font  entendre  ,  que  la  Note  fenfible 
monte  toujours  ,  &  qu'on  évite  les  fauftes  Relations  trop 
dures  dans  une  même  Partie,  Voiià  la  Clef  de  ces  diffé- 
rences myftérieufes  que  mettent  les  Compofitcurs  entre 
les  Accords  où  le  Deftus  fyncope  ,  &  ceux  où  la  BaiTe  doit 
A'ncoper  ;  comme  ,  par  exemple  ,  entre  la  Neuvième  &  la 
féconde  :  c'eft  que  dans  les  premiers  l'Accord  eft  dired  & 
la  diflonnance  dans  le  Deffus  ;  dans  les  autres  l'Accord  eft 
renverfê ,  &  la  Dillbnnance  eft  à  la  Bafte. 

A  l'égard  des  Accords  par  fuppofition  ,  il  faut  plus  de 
précautions  pour  les  Renvcrfer.  Comme  le  Son  qu'on  ajoute 
à  la  BalTe  eft  entièrement  étranger  à  l'Harmonie  ,  fouvent 
il  n'y  eft  fouffert  qu'à  caufe  de  fon  grand  éloignement  des 
autres  Sons ,  qui  rend  la  Diftbnnance  moins  dure.  Que  ft 
ce  Son  ajouré  vient  à  être  tranfpofé  dans  les  Parties  fupé- 
rieures ,  comme  il  l'eft  quelquefois  i  fi  cette  tranfpofition 
n'eft  faite  avec  beaucoup  d'art  ,  elle  y  peut  produire  un 
très-mauvais  effet  ,  &  jamais  cela  ne  fauroit  fe  pratiquer 
heurcufemeîit  fans  retrancher  quelque  autre  Son  de  l'Ac- 
cord. Voyez  au  mot  y^ccor^  les  cas  &  le  choix  de  ces  re- 
tranchemens. 

L'intelligence  parfaite  du  renverfement  ne  dépend  que 
de  l'étude  &  de  l'art  :  le  choix  eft  autre  chofe  ;  il  faut  de 
l'oreille  &  du  goûr  ;  il  y  faut  l'expérience  des  effets  di- 
vers ,  &  quoique  le  choix  du  renverfement  foit  indifférent 
pour  le  fond  de  l'Harmonie,  il  ne  l'eft  pas  pour  l'effet  dC 
l'exprelïion.  Il  eft  certain  que  la  Baffe- fondamentale  eft 
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faite  pour  foutenir  l'Harmonie  &  régner  au-deflous  d'elle. 
Touces  les  fois  donc  qu'on  change  Toràre  &  qu'on  renverfç 
l'Harmonie ,  on  doit  avoir  de  bonnes  raifons  pour  cela  ; 
fans  quoi  ,  l'on  tombera  dans  le  défaut  de  nos  Mufiques 
récentes ,  où  les  Deflus  chantent  quelquefois  comme  des 
Balles  ,  &  les  Baffes  toujours  comme  des  Defllis  ,  où  togs 
eft  confus  ,renverfé  ,  mal  ordonné  ,  fans  autre  raifon  que  de 
pervertir  l'ordre  établi  &  de  gâter  l'Harmouie. 

Sur  l'Orgue  de  le  Clavecin  les  divers  Renverfemens  d'un 
Accord  ,  autant  qu'une  feule  main  peut  les  faire  ,  s'ap- 
pellent Faces.  (Voyez  Face.) 

RENVOI./  m.  Signe  figuré  volonté  ,  placé  comm.u- 
nément  au-deffus  de  la  Portée  ,  lequel  correfpondantà  un 
autre  figne  femblable  ,  marque  qu'il  faut,  d'où  efi:  le  fé- 
cond ,  retourner  où  efi:  le  premier  ,  Se  de-là  fuivre  julqu'à 
ce  qu'on  trouve  le  Point  final.  (  Voyez  Point.  ) 

RÉPERCUSSION  ./.  /.  Répétition  fréquente  des  mê- 
mes Sons.  C'eft  ce  qui  arrive  dans  toute  Modulation  bien 
déterminée  ,  où  les  Cordes  eflientieJles  du  Mode  ,  celles 
qui  compofent  la  Triade  harmonique  ,  doivent  être  re- 
battues pins  fouvent  qu'aucune  des  autres.  Entre  les  trois 
Cordes  de  cette  Triade  ,  les  deux  extrêmes  ,  c'eft-à-d ire  , 
la  Finale  &  la  Dominante  3  qui  font  proprement  la  Réper- 
cuiFion  du  Ton  ,  doivent  être  plus  fouvent  rebattues  que 
celle  du  milieu  qui  n'eft  que  la  Répercullion  du  Mode. 
(  Voyez  Ton'  &  Mode.  ) 

REPETITION.  /.  /.  Eflai  que  l'on  fait  en  particulier 
d'une  Pièce  de  Mufique  que  l'on  veut  exécuter  en  public. 
Les  répétitions  font  néceflaircs  pour  s'affurer  que  les  copies 
font  exades ,  pour  que  les  Adeurs  puillent  prévoir  leurs 
Parties ,  pour  qu'ils  fe  concertent  &  s'accordent  bien  cn- 
femble  ,  pour  qu'ils  faififlent  l'efprit  de  l'ouvrage  ,&  rendent 
fidèlement  ce  qu'ils  ont  à  exprimer.  Les  Répétitions  fer- 
vent au  Compofîteur  même  pour  juger  de  l'elî'ct  de  fa 
Pièce  ,  ôc  faire  les  changemens  dont  elle  peut  avoir  be- 
jfoin. 

RÉPLIQUE.  /.  /.  Ce  terme  en  Mufique  fîgnifie  la  mê- 
me chofe  c[\i'Ociave.  (  Voyez  Octave.  )  Qiielquefois  en 
compofition  Ton  appelle  aufiR  Réplique  l'UnilIôn  de  la  même 
Note  dans  deux  Parties  diiîéientcs.  Il   y  a  ncccllaircmcnc 
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des  Répliques  à  cKaque  Accord  dans  toute  Mufîque  à  plu^ 
de  quatre  Parties.  (  Voyez  Unisson.  ) 

REPONS.  /.  m.  Efpèce  d'Antienne  redoublée  qu'on 
chante  dans  l'Eglife  Romaine  après  les  leçons  de  Matines 
ou  les  Capitules  ,  &:  qui  finit  en  manière  de  Rondeau  par 
une  Reprife  appellée  Réclame. 

Le  Chant  du  Répons  doit  être  plus  orné  que  celui  d'une 
Antienee  ordinaire  ,  fans  fortir  pourtant  d'une  Mélodie 
mâle  &  grave ,  ni  de  celle  qu'exige  le  Mode  qu'on  a  choifi. 
Il  n'eft  cependant  pas  nécefTaire  que  le  Verfet  d'un  Répons 
fe  termine  par  la  Note  finale  du  Mode  ;  il  fuftit  que  cette 
Finale  termine  le  Répons  même. 

RÉPONSE,  f,  f.  C'efl:  ,  dans  une  Fugue  ,  la  rentrée  du 
fujet  par  une  autre  Partie  ,  après  que  la  première  l'a  fait 
entendre  -,  mais  c'eft  fur-tout  dans  une  Contre-Fugue  ,  la 
rentrée  du  fujet  renverfé  de  celui  qu'on  vient  d'entendre. 
(  Voyez  Fugue  ,  Contre-Fugu£.  ) 

REPOS.  /  m.  C'eft  la  terminaifon  de  la  phrafe ,  fur  la- 
quelle terminaifon  le  Chant  fe  repofe  plus  ou  moins  par- 
faitement. Le  Repoi  ne  peut  s'établir  que  par  une  Cadence 
pleine  :  fi  la  Cadence  eft  évitée  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai 
Repos  ;  car  il  eft  impoffible  à  l'oreille  de  fe  repofer  fur  une 
Diftonnancc.  On  voit  par-là  qu'il  y  a  précifément  autant 
d'efpèces  de  repos  que  de  fortes  de  Cadences  pleines  ; 
(  Voyez  Cadence.  )  &  ces  différens  repos  produifent  dans 
la  Mufique  l'effet  de  la  ponduation  dans  le  difcours. 

Quelques-uns  confondent  mal-à-propos  les  repos  avec 
les  Silences ,  quoique  ces  chofes  foient  fort  différentes. 
(  Voyez  Silence.  ) 

REPRISE,  f.  /.  Toute  Partie  d'un  Air  ,  laquelle  fe  ré- 
pète deux  fois  ,  fans  être  écrite  deux  fois  ,  s'appelle  reprife. 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  que  la  première  Reprife  d'une 
Ouverture  eft  grave  ,  &  la  féconde  gaie.  Quelquefois  aufïi 
l'on  n'entend  par  reprife  que  la  féconde  Partie  d'un  Air. 
On  dit  ainfi  que  la  reprife  du  joli  Menuet  de  Dardanus  ne 
vaut  rien  du  tout.  Enfin  reprife  eft  encore  chacune  des 
Parties  d'un  Rondeau  qui  fouvent  en  a  trois ,  &  quelque- 
fois davantage ,  dont  on  ne  répète  que  la  première. 

Dans  la  Note  on  appelle  reprife  un  figne  qui  marque  que 
l'on  doit  répéter  la  Partie  de  l'Air  qui  le  précède  ;  ce  qui 
évite  la  peine  de  la  noter  deux  fois.  En  ce  fens  qïi  diftinguo 
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ideux  reprlfes ,  la  gvande  &  la  petite.  La  grande  reprije 
fc  firrure  à  l'Italienne  par  une  double  barre  perpendiculaire 
avec  deux  points  en  dehors  de  chaque  côté  ,  ou  à  la  Fran- 
coife  par  deux  barres  perpendiculaiies  un  peu  plus  écartées  , 
qui  traverfent  toute  la  Portée ,  de  entre  Icrquelles  on  in- 
foe  un  point  dans  chaque  efpace:  mais  cette  féconde  ma- 
nière s'abolit  peu- à-peu  j  car  ne  pouvant  imiter  tout-à-faic 
la  Mufique  Italienne  ,  nous  en  prenons  du  moins  les  mots 
&:  les  lignes ,  comme  ces  jeunes  gens  qui  croient  pren- 
dre le  ftyle  de  M.  de  Voltaire  en  fuivant  fon  ortlK)- 
graphe. 

Cette  reçrifty  ainfi  ponduéeà  droite  &  à  gauche,  mar- 
que ordinairement  qu'il  faut  recommencer  deux  fois ,  tant 
la  Partie  qui  précède  que  celle  qui  fuit  -,  c'eft  pourquoi  on  la 
trouve  ordinairement  vers  le  milieu  des  Palfe-pieds ,  Me- 
nuets ,  Gavottes ,  &:c. 

Lorfque  la  reprlfc  a  feulement  des  points  à  fa  gauche  , 
c'eft  pour  la  répétition  de  ce  qui  précède  ,  &  lorfqu'elle  a 
des  points  à  fa  droite ,  c'eft  pour  la  répétition  de  ce  qui 
fuit.  11  feroit  du  moins  à  fouhaiter  que  cette  convention, 
adoptée  par  quelques-uns,  fût  tout-à-fait  établie  ;  car  elle 
me  paroîtfort  commode.  Voyez  (  PL  L.  Fig.  8.)  la  figure 
de  ces  différentes  Reprlfes. 

La  petite  Teprife  eft  ,  lorfqu'après  une  grande  reprife  on 
recommence  encore  quelques-unes  des  dernières  Mefures 
avant  de  finir.  Il  n'y  a  point  de  fignes  particuliers  pour  la 
petite  reprife  ,  mais  on  fe  fert  ordinairement  de  quelque 
figne  de  Renvoi  figuré  au-delfus  de  la  Portée.  (  Voyez 
Renvoi.  ) 

11  faut  obferver  que  ceux  qui  notent  corredement  ont 
toujours  foin  que  la  dernière  Note  d'une  reprife  fe  rap- 
porte exactement  ,  pour  la  Mefure  ,  2c  à  celle  qui  commence 
la  même  reprife^  &  à  celle  qui  commence  la  reprife  qui 
fuit,  quand  il  y  en  a  une.  Qiie  fi  le  rapport  de  ces  Notes 
ne  remplit  pas  exadlcment  la  Mefure  ,  après  la  Note  qui 
termine  une  reprifà  ,  on  ajoute  deux  ou  trois  Notes  de  ce 
qui  doit  être  recommencé ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  iuftiiam- 
mcnt  indiqué  comment  il  faut  remplir  la  Melure.  Or , 
comme  à  la  fin  d'une  première  Partie  on  a  premièrement  la 
première  Partie  à  reprendre  ,  puis  la  féconde  Partie  à 
commencer  ^  &  que  cela  ne  fe  fait  pas  toujours  dans   des 
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Tems  ou  parties  de  Tems  femblables  ;  on  eft  fouvent 
obligé  de  nouer  deux  fois  la  finale  de  la  première  reprije  , 
Tune  avant  le  (igné  de  reprifc  avec  les  premières  Notes  de 
la  première  Partie  j  l'autre  après  le  même  figne  pour  com- 
mencer la  féconde  Partie.  Alors  on  trace  un  demi-cercle 
ou  chapeau  depuis  cette  première  finale  jufqu'à  la  répéti- 
tion, pour  marquer  qu'à  la  féconde  fois  il  faut  palier, 
comme  nul ,  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  demi-cercle. 
Il  m'eft  impoffible  de  rendre  cette  explication  plus  courte  , 
plus  claire,  ni  plus  exaélej  mais  la  figure  9  de  la  Planche  L 
fuiîira  pour  la  faire  entendre  parfaitement. 

KÉSONNANCE.  f.  f.  Prolongement  ou  réflexion  du 
Son  ,  foit  par  les  vibrations  continuées  des  Cordes  d'un  Inf- 
trument ,  foit  par  les  parois  d'un  corps  fonore  ,  foit  par  la 
collifion  de  l'air  renfermé  dans  un  Inftrument  à  vcnc. 
(Voyez  Son,  Musique, Instrument.  ) 

Les  voûtes  elliptiques  &  paraboliques  réfonnent,  c'eft- 
à-dire  ,  réfléchinent le  Son.  (Voyez  Echo.  ) 

Selon  M.  Dodart ,  le  nez ,  la  bouche  ,  ni  fes  parties  , 
comme  le  palais,  la  langue,  les  dents ,  les  lèvres ,  ne  com- 
tribuent  en  rien  au  Ton  de  la  Voix  :  mais  leur  effet  eft  bien 
grand  pour  la  réfonnance.  (  Voyez  Voix.  )  Un  exemple 
bien  fenfible  de  cela  fe  tire  d'un  Inftrument  d'acier  appelle 
Trompe  de  Bearn  ou  Guimbarde  ;  lequel  ,  fi  on  le  tient 
avec  les  doigts  &  qu'on  frappe  fur  la  languette  ,  ne  ren- 
dra aucun  Son  ;  mais  fî  le  tenant  entre  les  dents  on  frappe 
de  même ,  il  rendra  un  Son  qu'on  varie  en  ferrant  plus  ou 
moins  ,  &  qu'on  entend  d'alTèz  loin  ,  furtout  dans  le  bas. 
Dans  les  Inftrumens  à  Cordes  ,  tels  que  le  Clavecin  ,  le 
Violon,  le  Violoncelle,  le  Son  vient  uniquement  de  la 
Corde  ;  mais  la  Réfonnance  dépend  de  la  cailTè  de  l'Inftru- 
ment. 

RESSERRER  L'HARMONIE.  Ceft  rapprocher  les 
Parties  les  unes  des  autues  dans  les  moindres  Intervalles 
qu'il  eft  pofriL:)le.  Ainfi  pour  relTcrrer  cet  Accord  ut  JoL  mi , 
qui  comprend  une  Dixième ,  il  faut  rcnverfcr  aind  ut  mi 
fol  ,  &  alors  il  ne  comprend  qu'une  Quinte.  (  Voyez  Ac- 
cord ,  RENVfRSEMtNT.  ) 

RESTER.  V.  n.  Rcjler  fur  une  fyllabc ,  c'eft  la  prolon- 
ger plus  que  n'exige  la  Profodie  ,  comme  on  fait  fous  les 
Roulades  i  &c  Rcftcr  (ix^  une  Note ,  c'eft  y  faire  une  Te- 


R  H  Y  '415 

nue ,  ou  la  prolonger  jufqu'à  ce  que  le  fentiment  de  la 
Mefure  foit  oublié. 

KHYTHME./.  m.  Ceft ,  dans  fa  définition  la  plus  géné- 
rale ,  la  proportion  qu'ont  entr'elies  les  parties  d'un  même 
tout.  Ceft,  en  Mufique,  la  différence  du  mouvement 
qui  refaite  de  la  viceflè  ou  de  la  lenteur ,  de  la  longueur 
ou  de  la  brièveté  des  tems. 

Ariftide  Qiiiniilien  divife  le  rhythme  en  trois  efpèces  ; 
favoir,  le  rhythme  des  corps  immobiles,  lequel  réfulte  de 
la  jufte  proportion  de  leurs  Parties,  comme  dans  une  ftatue 
bien  faite j  le  rhythme  du  Mouvement  local,  comme 
dans  la  Danfe,  la  démarche  bien  compofée ,  les  attitudes 
des  Pantomimes  i  ôc  le  rhythme  des  Mouvemens  de  la 
Voix  ou  de  la  durée  relative  des  Sons,  dans  une  telle  pro- 
portion ,  que  ,  foit  qu'on  frappe  toujours  la  même  Corde  , 
{bit  qu'on  varie  les  Sons  du  grave  à  l'aigu  ,  l'on  falTe  tou- 
jours réfulter  de  leur  fucccffion  des  effets  agréables  par  la 
durée  &  la  quantité.  Cette  dernière  efpèce  de  rhythme  eft 
la  feule  dont  j'ai  à  parler  ici. 

Le  rhythme  appliqué  à  la  Voix  peut  encore  s'enten- 
dre de  la  parole  ou  du  Chant.  Dans  le  premier  fens  ,  c'efl: 
du  rhythme  que  nailTent  le  nombre  6c  l'Harmonie  dans 
l'éloquence  j  la  Mefure  6c  la  cadence  dans  la  Poéfie  :  dans 
le  fécond  ,  le  rhythme  s'applique  proprement  à  la  valeur 
des  Notes ,  Se  s'appelle  aujourd'hui  Mejure.  {  Voyez  Me- 
SURH.  )  C'efc  encore  à  cette  féconde  acception  que  doit  fe 
borner  ce  que  j'ai  à  dire  ici  fur  le  rhythme  des  Anciens. 

Comme  les  fyllabcs  de  la  Langue  Grecque  avoient  une 
quantité  ôc  des  valeurs  plus  fenlibles  ,  plus  déterminées 
que  celles  de  notre  Langue ,  ôc  que  les  vers  qu'on  chan- 
toit  étoient  compofés  d'un  certain  nombre  de  pieds  que 
formoient  ces  iyllabes ,  longues  ou  brèves  ,  différemment 
combinées ,  le  rhythme  du  Chant  fuivoit  régulièrement  la 
marche  de  ces  pieds  ,  &  n  en  etoit  proprement  que  l'expref^ 
fion.  Il  fe  divifoit ,  ainfi  qu'eux ,  en  deux  Tems ,  l'un 
frappé,  l'autre  levé;  l'on  en  comproit  trois  Genres,  mê- 
me quatre  &  plus ,  félon  les  divers  rapports  de  ces  Tems. 
Ces  Genres  étoient  l'Egal ,  qu'ils  appelloient  aufîi  Daély- 
lique ,  ou  le  rhythme  étoit  divifé  en  deux  Tems  égaux  ;  le 
Double^  Trochaïque  ou  ïanibique  ,  dans  lequel  la  durée 
de  l'un  des  deux  Tems  ctoit  double  de  celle  de  l'autre  i  le 
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Sefquialtere ,  qu'ils  appelloieiit  aulîi  Péonlque  ,  dont  la  da- 
tée de  l'un  des  deux  Tems  étoit  à  celle  de  l'autre  en  rap^ 
port  de  3  à  z  5  &  enfin  VEpitrlte,  moins  uhté  ,  où  le  rap- 
port des  deux  Tems  écoir  334. 

Les  Tems  de  ces  Rtiythmci  étoient  fufceptibles  de  plus 
ou  moins  de  lenteur  ,  par  un  plus  grand  ou  moindre  nom- 
bre de  fyllabes  ou  de  Notes  longues  ou  brèves ,  félon  le 
Mouvement  y  Se  dans  ce  fens ,  un  Tems  pouvoit  recevoir 
lufqu'à  huit  degrés  différens  de  Mouvement  par  le  nombre 
des  fyllabes  qui  le  compofoient  :  mais  les  deux  Tems  con- 
fervoient  toujours  entr'eux  le  rapport  déterminé  par  le 
Genre  du  Rhythme. 

Outre  cela ,  le  Mouvement  Sc  la  marche  de^  fyllabes , 
&  par  conféquent  des  Tems  8>c  du  Rhythme  qui  en  réful- 
toit ,  écoit  fufceptible  d'accélération  &c  de  raleniilTement , 
à  la  volonté  du  Poète  ,  félon  Tcxpreflion  des  paroles  &  le 
caraiftère  des  paiTions  qu'il  falloit  exprimer.  Ainfi  de  ces 
deux  moyens  combinés  naifloient  des  foules  de  modifica- 
tions poiïibles  dans  le  mouvement  d'un  même  Rhythme  j 
qui  n'avoient  d'autres  bornes  que  celles  au-deçi  ou  au- 
delà  lefquelles  l'oreille  n'eO:  plus  à  portée  d'appercevoir  les 
proportions. 

he  Rhythme ,  par  rapport  aux  pieds  qui  entroieiK  dans 
la  Poéfie  ,  fe  partageoit  en  trois  autres  Genres.  Le  Simple  ^ 
qui  n'adraettoit  qu'une  forte  de  pieds  -,  le  Compofé ,  qui 
réfultoit  de  deux  ou  plufieurs  efpèces  de  pieds  ;  ôc  le 
Mixte ,  qui  pouvoit  fe  réloudre  en  deux  ou  plufieurs 
Rhythmes  y  égaux  ou  inégaux,  félon  les  diverfes  combi- 
naifons  dont  il  étoit  fufceptible. 

Une  autre  fourcc  de  variété  dans  le  Rhythme  étoit  la 
différence  des  marches  ou  fuccclTions  de  ce  mêa:e  Rhythme , 
félon  l'entrelacement  des  diflévens  vers.  Le  Rhythme  pou- 
voit être  toujours  uniforme  j  c'eft-à-dir- ,  fe  battre  à  deux 
Tems  toujours  égaux,  comme  duiis  les  vers  rléxamètres , 
Pantamctre ,  Adoniens ,  Anapeftiques ,  &c.  ou  toujours 
inégaux ,  comme  dans  les  vers  purs  lambiques  :  ou  diver- 
fifié  ,c  'efl-à-dirc  ,  Mêlé  de  pieds  égaux  c:  d'inégaux ,  comme 
dans  les  Scazons  ,  les  Choriambiques ,  &c.  Mais  dans  tous 
ces  cas  les  Rythmes  même  fcmblables  ou  égaux  ,  pou- 
voient ,  comme  je  l'ai  die  ,  être  fort  diftcrcns  en  vitcHe  fé- 
lon la  nature  des  pieds,  Ainfi  de  deux  Rhythmes  de  même 

Genre, 
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Genre  ,  réfaltans  l'un  de  deux  Spondées  ,  l'autre  de  deux 
Pvniques   ,  le  prcmieL-    auroic   ccc  double  de   raucic  en 

duicc. 

Les  filcnces  fe  tvouvoicnn  auiïl  dans  le  rhythme  ancien  ; 
non  pas ,  à  la  véiicé  ,  comme  les  nôtres  pour  faire  taire 
feulement  quelqu'une  des  Parties  ,  ou  pour  donner  cer- 
tains caradèrcs  au  Chant  :  mais  feulement  pour  rempljr  la 
mefure  de  ces  vers  appelles  Catalecliques  ,  qui  manquoient 
il'unefyllabe  :  ainfi  le  lîlcnce  ne  pouvoit  jamais  fe  trouver 
<.]u'à  la  fin  du  vers  pour  fuppléer  à  cette  fyllabe. 

A  l'éfrard  des  Tenues  ,  ils  les  connoifloicnt  fans  doute  , 
puifqu'ils  avoient  un  mot  pour  les  exprimer.  La  pratique 
en  devoit  cependant  être  fort  rare  parmi  eux  ;  du  moins 
cela  peut-il  s'inférer  de  la  nature  de  leur  rhythme  ,  qui  n'é- 
toit  que  l'exprelTion  de  la  Mefure  Se  de  l'Harmonie  des 
vers,  il  ne  paroit  pas  non  plus  qu'ils  pratiqualfent  les  Rou- 
lades 5  les  Syncopes  ,  ni  les  Points  ,  à  moins  que  les  Liftru- 
inens  ne  filTent  quelque  chofe  de  femblable  en  accompa- 
gnant la  Voix  ;  de  quoi  nous  n'avons  nul  indice. 

Voiïîus  dans  fon  Livre  de  Po'ématum  cantu  ,  (j  viribus 
rhythmi ,  relevé  beaucoup  le  rhythme  ancien  ,  6c  il  lui 
attribue  toute  la  force  de  l'ancienne  Mufique.  ^11  dit  qu*un 
ihythme  détaché  comme  le  nôtre  ,  qui  ne  repréfente  au- 
cune image  des  choies  ,  ne  peut  avoir  aucun  etfet ,  &z  que 
les  anciens  nombres  poétiques  n'avoient  été  inventés  que 
pour  cette  fin  que  nous  négligeons.  Il  ajoute  que  le  langage 
&  la  Poéhe  modernes  font  peu  propres  pour  la  Mufique, 
&  que  nous  n'aurons  jamais  dç  bonne  Mufique  vocale  juf- 
qu'à  ce  que  nous  falîions  des  vers  favorables  pour  le  Chant  ; 
c'eft. à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  nous  réformions  notre  langage  , 
&  que  nous  lui  donnions  ,  à  l'exemple  des  Anciens  ,  la 
quantité  &  les  Pieds  racfurés,cn  profcrivant  pour  jamais 
l'invention  barbcure  de  la  rime. 

Nos  vers ,  dit-il  ,  font  précifément  comme  s'ils  n'avolent 
qu'un  feul  Pied  :  de  forte  que  nous  n'avons  dans  notre 
Poélic  aucun  Rhythme  véritable  ,  ^  qu'en  fabriquant  nos 
vers  nous  ne  penfons  qu'à  y  faire  entrer  un  certain  nombre 
de  lyllabes  ,  fins  prefque  nous  embarralTer  de  quelle  na- 
ture elles  font.  Ce  n'ell  finement  pas  là  de  l'étoflé  pour  la 
JVlufiquc. 

Le  rhythme  eft  uuc  partie  clfcnticUe   de  la  Nîafiquc  ^ 

Dd 
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ôc  furtout  de  l'imîtative.  Sans  lui  la  Mélodie  n'efl;  rien  j  6w 
pal-  lui-même  il  c[\  quelque  chofe  ,  comme  on  le  fenc  par 
reffec  des  tambours.  Mais  d'où  vient  l'impreffion   que  font 
fur  nous  la  Mefuie  &  la  Cadence  î  Qiiel  eft  le  principe  par 
lequel   ces  retours  rancôt  égaux  &  tantôt  variés  affeélesit 
nos  âmes ,  &c  peuvent  y  porter  le  fentim.ent   des  pafïîons  ? 
Demandez-le  au  Métaph^(lcien.  Tour  ce  que  nous  pouvons 
dire  ici  eft  que ,  comme  la  Mélodie  tire  Ton  caradtère  des  ac- 
cens  de  la  Langue  ,  le  Rhythme  tire  le  fien  du  caractère  de 
laProfodie  ,  &  alors  il  agit  comme  image  de  la  parole  ;  à 
quoi  nous  ajouterons  que  certaines  pallions  ont  dans  la  na- 
ture un  cara£tère  rhythmique  anlîi  bien  qu'un  caradère  mé- 
lodieux 5  abfolu  &:  indépendant  de  la  Langue  ;  comme  la 
triftefle ,  que  marche  par  Tems  égaux  &  lents  ,  de  même 
que  par  Tons  remilfes  &  bas  ;  la  joie  par  Tems  fautillans  de 
vîtes  ,  de  même  que  par  Tons  aigus  &  intenfes  :  d'où  je 
préfume  qu'on  pcurroit  oblerver  dans  toutes  les  autres  pal- 
fions  un  caraélère  propre  ,  mais  plus  difficile  à  faifir ,  à 
caufe  que  la  plupart  de  ces  autres  paiîions  étant  compofées, 
participent  ,  plus  ou  moins  ,  tant  des  précédentes  que  l'une 
de  l'autre. 

RHYTHMIQUE.  /  /.  Partie  de  l'art  muficale  qui  en- 
feignoit  à  pratiquer  les  règles  du  Mouvement  Se  du 
Rhythme  ,  fclon  les  loixde  la  Rh)thmopée. 

La  Rhythmique  ,  pour  le  dire  un  peu  plus  en  détail , 
conli'toit  à  favoir  choidr  ,  entre  les  trois  Modes  établis 
par  la  Rhvthmopée  ,  le  plus  propre  au  caradère  dont  il 
s'agilloit  ,  à  connoître  oC  polTéder  à  foîid  toutes  les  fortes 
de  Rhythmes  ,  à  difcerner  &  employer  les  plus  convena- 
bles en  chaepae  occafion  ,  à  les  entrelacet  de  la  manière  à 
la  fois  la  plus  cxprclTive  d<.  la  plus  agréable  ,  5z  enfin  à  dil- 
tinguer  VÂrfis  &:  h  Thejîs  ,  par  la  marche  la  plusfenficle  & 
la  mieux  Cadrncée. 

RHYTHMOPÉE.  PuV»7ro,/a.  /.  /.  partie  de  la  Science 
MuGcale  qui  prcfcrivoit  à  l'Art  Rhythmique  les  loix  du 
Rhythme  &  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  (  Voyez 
RnYTHMt.  (  La  R/i>'t/imopce  écoit  à  la  Rhythmique ,  ce 
qu'étoif  la  Mélopée  à  la  Mélodie. 

La  Rhythmopcc  avoit  pour  objet  le  Mouvement  ou  le 
Tems  ,  dont  elle  maïquoit  la  mcfurc  ,  les  divifions  ,  l'or- 
<3ic  &  le  mélange  ,  foie  pour  émouvoir  les  partions  ,foir 
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pour  les  changer  ,  foie  pour  les  calmer.  Elle  renfermoic 
auifi  la  Ccience  des  Mouvemens  muets  ,  appelles  OrchefiSy 
Se  en  crénéral  de  tous  les  Mouvemens  réguliers.  Mais  elle 
fe  rapportoic  principalement  à  la  Poélîe  j  parce  qu'alors  la 
Poéfie  ré"loit  feule  les  Mouvemens  de  la  Mufique  ,  Se 
qu'il  n'y  àvoit  point  de  Mufique  purement  inftrumentale  , 
qui  eût  un  Rhythme  indépendant. 

On  fait  que  la  Rhythmopée  fe  partageoit  en  trois  Modes 
ou  Tropcs  principaux  ,  l'un  bas  6c  ferré  ,  un  autre  élevé  ÔC 
grand  ,  &  le  moyen  pailible  &  tranquille  ;  mais  du  refte 
les  Anciens  ne  nous  ont  lailTé  que  des  préceptes  fort  géné- 
raux fur  cette  partie  de  leur  Mufique,  ôc  ce  qu'ils  en  onc 
dit  fe  rapporte  toujours  aux  vers  ou  aux  paroles  deftinées 
pour  le  Chant. 

RIGAUDON./,  m.  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air  fe  bat  à 
tleux  Tems  ,  d'un  Mouvement  gai  ,  &C  Ce  divife  ordinai- 
rement en  deux  Reprifes  phrafées  de  quatre  en  quatre  Me- 
fures ,  &c  commençant  par  la  dernière  Note  du  fécond 
Tems. 

On  trouve  rigodon  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  ; 
nais  cette  orthographe  n'eft  pas  ufitée.  J'ai  ouï  dire  à  un 
Maître  à  Danfer  ,  que  le  nom  de  cette  Danfe  venoit  de 
celui  de  l'inventeur  ,  lequel  s'appelloit  rigaiid, 

RIPPIENO.  /.  m.  Mot  Italien  qui  le  trouve  alTez  fré- 
quemment dans  les  Mufiques  d'Eglife ,  Se  qui  équivaut  au 
mot  Chœur  ou  Tous. 

RITOURNELLE. //.  Trait  de  Symphonie  qui  s'em- 
ploie en  manière  de  Prélude  à  la  tête  d'un  Air  ,  dont  ordi- 
nairement il  annonce  le  Chant  -,  ou  à  la  fin  ,  pour  imiter  Se 
arturer  la  fin  du  même  Chant  ;  ou  dans  le  milieu  ,  pour  re- 
pofer  la  Voix  ,  pour  renforcer  TexpreiTion  ,  ou  fimplement 
pour  embellir  la  Pièce. 

Dans  les  Recueils  ou  Partitions  de  vieille  Mufique  Ita- 
lienne ,  les  ritournelles  font  fouvent  défignées  par  les  mot»; 
yî/uona  ,  qui  figiiificnt  que  l'Inftrument  qui  accompagne 
doit  répéter  ce  que  la  Voix  a  chanté. 

Ritournelle  ,  vient  de  l'Italien  ritorncllo  ,  .Se  fignific 
petit  retour.  Aujourd'hui  que  la  Symphonie  a  pris  un  ci- 
raf^cc  plus  brillant ,  &c  prefque  indépendant  de  la  vo* 
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cale  ,  on  ne  s'en  tient  plus  guère  à  de  fimples  répétitions  i 
auffi  le  mot  ritournelle  a.- t-ii  vieilli. 

ROLLE.  /.  m.  Le  papier  féparé  qui  contient  la  Mu- 
sique que  doit  exécuter  un  Concertant,  ôc  qui  s'appelle 
Partie  dans  un  Concert  ,  s'appelle  Rolle  à  l'Opéra.  Ainfi 
l'on  doit  diftribuer  une  Furtie  à  chaque  Muficien  ,  îk  un 
Tolle  à  chaque  Acteur. 

ROMANCE.  /.  /.  Air  fur  lequel  on  chante  un  petit 
Poëmc  du  même  nom  ,  divilé  par  couplets  ,  duquel  le 
fujet  eft  pour  l'ordinaire  quelque  hiftoire  amoureufe  &  fou- 
vent  trafique.  Comme  la  romance  doit  être  écrite  d'un 
ftyle  fimple  ,  touchant  ,  &  d'pn  goût  un  peu  antique  , 
l'Air  doit  répondre  au  caradère  des  paroles  j  point  d'orne- 
mens ,  rien  de  maniéré  ,  une  mélodie  douce  ,  naturelle  , 
champêtre  ,  &  qui  produife  Ton  effet  par  elle-même  ,  indé- 
pendamment de  la  manière  de  la  Chanter,  Il  n'eft  pas  î)é- 
cell'aire  que  le  Chant  foit  piquant  ,  il  fufîit  qu'il  foit  naïf, 
qu'il  n'ofrufque  point  la  parole  ,  qu'il  la  îdil'^  bien  enten- 
dre j  &  qu'il  n'exige  pas  une  grande  étendue  de  voi:-  Une 
romance  bien  faite  ,  n'ayant  rien  de  faillant ,  n'affecte  pas 
d'abord  ;  mais  chaque  couplet  ajoute  quelque  chofe  à 
l'etfct  des  précédens  ,  l'intérêt  augmente  infeniiblement ,  & 
quelquefois  on  Ce  trouve  attendri  jufqu'aux  larmes  fans 
pouvoir  dire  où  eft  le  charme  qui  a  produit  cet  effet.  C'efl: 
xme  cxpériciicc  certaine  que  tout  accompagnement  d'info 
trument  affoiblit  cette  impreflion.  Il  ne  faut  ,  pour  le 
Chant  de  la  romance  ,  qu'une  Voix  jufte  ,  nette  ,  qui 
prononce  bien  ,  .în:  qui  chante  {miplemenr. 

ROMANESQUE.  /.  /•  Air  à  danfer.  (  Voyez   Gail- 

LARDF.    ) 

RONDE,  ndj.  pris  fiihfl.  Note  blanelie  &  ronde ,  C^ws 
queue  ,  laquelle  vaut  une  Mefure  entière  à  quatre  Tems  , 
c'eft-à-dirc  deux  Blanches  ou  quatre  Noires.  La  Ronde  efl 
de  toutes  les  Notes  reftées  en  ufage  celle  qui  a  le  plus  de 
valeur.  Autrefois  ,  au  contraire ,  clic  éroit  celle  qui  en 
avoit  le  moins  ,  &  elle  s'appelloit  femi-Brève.  (  Voyez 
SEMi-BarvE  ,  de  Valeur  Dts  Noxts.  ) 

RONDE  DE  TABLE.  Sorte  de  Chanfon  à  boire  ,  ÔC 
pour  l'ordir.aire  mêlée  de  galanterie  ,  compofée  de  divçrs 
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couplets  qu'on  chante  à  table  chacun  à  fontour.  Se  fui- 
Icfquels  tous  les  Convives  font  Chorus  en  veprcnant  le 
Rehain. 

RONDEAU.  /  m.  Sorte  d'Alu  à  deux  ou  plufieurs 
Reprifes  ,  &  dont  la  forme  efi:  telle  qu'après  avoir  fini  la 
fcconde  Reprifc  on  reprend  la  prerriière  ,  &  ainfi  de  fuire  , 
revenant  toujours  &  finillant  par  cette  même  premiùe  Rc- 
prife  par  laquelle  on  a  commencé.  Pour  cela ,  on  doit  telle- 
ment conduire  la  Modulation,  que  la  fin  de  la  première 
Reprife  convienne  au  commencement  de  toutes  les  au- 
tres ;  ôc  que  la  fin  de  toutes  les  autres  convienne  au  com- 
mencement de  la  première. 

Les  grands  Airs  Italiens  &c  toutes  nos  Ariettes  font  en 
Rondeau,  de  même  que  la  plus  grande  partie  des  Pièces 
de  Clavecin  Françoifes. 

Les  routines  font  des  magafins  decontre-fens  pour  ceux 
qui  les  fuivent  fans  réflexion.  Telle  efl:  pour  les  Muficiens 
celle  lies  Rondeaux.  Il  faut  bien  du  difcernement  pour  feire 
un  choix  de  paroles  qui  leur  foient  propres.  Il  ell:  ridicule 
de  mettre  en  Rondeau  une  penfée  complette  ,  divifée  en 
deux  membres ,  en  reprenant  la  première  incife  &  finilTant 
par-là.  Il  efi:  ridicule  de  mettre  en  rondeau  une  comparai- 
ion  dont  l'application  ne  fe  fait  que  dans  le  fécond  mem- 
bre ,  en  reprenant  le  premier  &  finiflant  par-là.  Enfin  il  cffc 
ridicule  de  mettre  en  Rondeau  une  penfée  générale  limitée 
par  une  exception  relative  à  Tétat  de  celui  qui  parle  ;  a\ 
forte  qu'oubliant  derechef  l'exception  qui  ie  rapporte  à  lui  , 
il  finilTe  en  reprenant  la  penléc  générale. 

Mais  toutes  les  fois  qu'un  fentiraent  exprimé  dans  ie 
premier  membre  ,  amené  une  réflexion  qui  le  renforce  tSc 
l'appuie  dans  le  fécond  :  toutes  les  fois  qu'une  defcription 
de  l'état  de  celui  qui  parle  >  emplifiTantle  premier  membre  , 
éclaircit  une  comparaifon  dans  le  fécond  -,  toutes  les  fuis 
qu'une  affirmation  dans  le  premier  membre  contient  fa 
preuve  t:v  fa  confirmation  dans  le  ftcond  ;  toutes  les  fois 
cnhn ,  que  le  premier  membre  contient  la  proportion  de 
fj ire  une  chofe ,  S>c  le  fécond  la  raifon  de  la  propofition 
d.vas  ces  divers  cas  &  dans  les  femblables  le  Rondeau  cil 
roijfuns  bien  placé. 

ROULADE././.  Paltigc,  dans  le  Chant  ,  de  plufieurs 
Notes  fur  une  même  fyllabe. 
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La  Roulade  iVefl:  qu'une  imitation  de  la  Mélodie  inftru-' 
mentale  dans  les  occafionsoù  ,  foit  pour  les  grâces  du 
Chant ,  foit  pour  la  vérité  de  l'image  ,  foit  pour  la  force  de 
i'exprelîion  ,  il  eft  à  propos  de  fulpendre  le  difcours  &  de 
prolonger  la  Mélodie  :  mais  il  faut  ,de  plus,  que  la  fyllabe 
ioit  longue  ,  que  la  voix  en  foit  éclatante  de  propre  à  laifler 
au  gofier  la  facilité  d'entonner  nettement  ôc  légèrement  les 
Notes  de  la  roulade  fans  fatiguer  l'organe  du  Chanteur  , 
m  ,  par  conféquent  ,  l'oreille  des  écoutans. 

Les  voyelles  les  plus  favorables  pour  faire  fortir  îa  voix  , 
iont  les  a  ;  enfuite  les  o  les  è  ouverts  :  l'i  &  Vu  font  peu 
fbnores  ;  encore  moins  les  diphthongues.  Qiiant  aux  voyel- 
les nazales ,  on  n'y  doit  jamais  faire  de  Roulades.  La  Lan- 
gue Italienne  pleine  d'o  3c  d'à  eft:  beaucoup  plus  propre 
pour  les  inflexions  de  voix  que  n'eft  la  Françoife  ;  aufli  les 
!Muficiens  Italiens  ne  les  épargnent-ils  pas.  Au  contraire, 
les  François  ,  obligés  de  compofer  prefque  toute  leur  Mu- 
iique  iyilabique  ,  à  caufe  des  voyelles  peu  favorables  ,  font 
contraints  de  donner  aux  Notes  une  marche  lente  ôc  pofée, 
eu  de  faire  heurter  les  confonnes  en  faifant  courir  les  fyl- 
îabes  ,  ce  qui  rend  néceffairement  le  Chant  languilTànt  ou 
dur.  Je  ne  vois  pas  comment  la  Mufique  Françoife  pourroit 
jamais  furmonter  cet  inconvénient. 

C'efl  un  préjugé  populaire  de  penfer  qu'une  Roulade  foît 
toujours  hors  de  place  dans  un  Chant  trifte  &c  pathétique. 
Au  contraire ,  quand  le  cœur  en  le  plus  vivement  ému  ,  la 
voix  trouve  plus  aifément  des  Accens  ,  que  l'efprit  ne  peut 
trouver  des  paroles ,  &  dc-là  vient  l'ufage  des  Inteijec- 
tions  dans  toutes  les  Langues.  (  Voyez  Neume.  )  Ce  n'eft 
pas  une  moindre  erreur  de  croire  qu'une  Roulade  eft  tou- 
jouts  bien  placée  fur  une  fyllabe  ou  dans  un  mot  qui  la  com- 
porte ,  fans  confidérer  fi  la  fituation  du  Chanteur  ,  fi  le 
fentiment  qu'il  doit  éprouver  la  comporte  auiïi. 

La  Roulade  eft  une  invention  de  la  mufique  moderne. 
J\  ne  paroîtpasque  les  Anciens  en  aient  fait  aucun  ufigc  , 
jii  jamais  battu  plus  de  deux  Notes  fur  la  même  tyliabe. 
Cette  différence  eft  un  eftet  de  celle  de  deux  Mudqucs, 
dont  l'une  ctoit  affcrvie  à  la  Langue ,  dont  l'autre  lui 
donne  la  loi.    ' 

KOUIE^IENT./,  m,  (  Voyez  RoviAei,  ) 
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S. 

Ci .  Cette  lettre  écrite  feule  dans  k  Partie  récitante  d'un 
Concerto  flgnifie  Solo  j  5c  alois  elle  etl  akeinacive  avec 
le  T  ,  qu'il  lignifie  Tutti. 

SARABANDE. /i  /.  Air  d'une  Danfe  grave  ,  portant  le 
même  nom ,  laquelle  paroît  nous  être  venue  d'Efpagne  ,  &c 
fe  danfoit  autrefois  avec  des  Caftagnettes.  Cette  Danfe 
n'eft  plus  en  ufage  ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  vieux  Opéra 
François.  L'Air  de  la  Sarabande  ell:  à  trois  Tems  lents. 

SAUT.  /.  m.  Tout  palfage  d'un  Son  à  un  autre  par  Degrés 
disjoints  eft  un  Sazif.ll  y  a  faut  régulier  qui  fe  fait  toujours 
fur  un  Intervalle  confonnant  ,  &C  faut  irréguUer  ,  qui  fe 
fait  fur  un  Intervalle  dilfonnant.  Cette  diftinéxion  vient  de 
ce  que  toutes  les  Diflonnances  3  excepté  la  Seconde  qui 
n'eft  pas  un  faut  ,  font  plus  difficiles  à  entonner  que  les 
Confonnances.  Obfervation  néccflaire  dans  la  Mélodie 
pour  compofer  des  Chants  faciles  &  agréables. 

SAUTER.  V.  n.  On  fâïz  fauter  le  Ton  ,  lorfque  don- 
nant trop  de  vent  dans  une  Flûte  ,  ou  dans  un  tuyau  d'un 
Inftrument  à  vent  ,  on  force  l'air  à  fe  divifer  &  a  faire  re*- 
fonner  ,  au  lieu  du  Ton  plein  de  la  Flûte  eu  du  tuyau  , 
quelqu'un  feulement  de  les  Harmoniques.  Qviand  le  faut 
cft  d'une  Oclave  entière  ,  cela  s'appelle  Ocîavier.  {  Voyez 
OcTAVitii.  )  Il  eft  clair  que  pour  varier  les  Sons  de  la 
Trompette  &  du  Cor  de  chalfe  ,  il  faut  nécedaircment  faU' 
ter ,  &:  ce  n'ell  encore  o^nenfautar.t  qu'on  fait  des  Oclavcs 
fur  la  Flûte. 

SAUVER.  V.  n.  Scuver  une  Diîfonnance  ,  c'eO:  la  ré- 
foudre  ,  félon  les  règles  ,  fur  une  Confonnance  de  l'Accord 
fuivant.  Il  y  a  fur  cela  une  marche  prefcrite  ,  (Se  à  la  Ealfe- 
fondamentaic  de  l'Accord  dillônnant ,  &:  à  la  Partie*  qui 
forme  la  Dilfonnance. 

Il  n'y  3  aucune  manière  de  fauvcr  qui  ne  dcilve  d'un 
Aâ:e  de  Cadence  :  c'cll:  donc  par  l'etpcce  de  la  Cadence 
qu'on  veut  faire  ,  qu'ell  déterminé  le  Mouvement  de  la 
BalIc-fondamcntale.  (Voyez  Cadekce.  )  A  l'égard  de  la 
Partie  qui  forme  la  Dillonnance  3  elle  ne  doit ,  ni  rclléi: 
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en  place  ,  ni  marclier  pair  Degtcs  disjoints  ;  mais  elle  doit* 
monter  ou  defcendre  dîatoniquement  félon  la  nature  de 
la  DilVonnance.  Les  Maîtres  difent  que  les  Didonnances 
majeures  doivent  monter  ,  &  les  mineures  defcendre  ;  ce 
qui  n'eft  pas  fans  exception  ,  puifque  dans  certaines  Cor- 
des d'Harmonie  ,  une  Septième  ,  bien  que  majeure ,  ne 
doit  pas  monter  ,  mais  defcendre ,  (1  ce  n'eft  dans  l'Accord 
appelle  ,  fort  incorredement ,  Accord  de  Septième  fuper- 
ilue.  Il  vaut  donc  mieux  dire  que  la  Septième ,  &  toute  Dif- 
fonnance  qui  en  dérive ,  doit  defcendre  ;  de  que  la  Sixte 
•ajoutée,  &  toute  DilTonnance  qui  en  dérive,  doit  mon- 
ter. C'eft-là  une  règle  vraiment  générale  &  fans  aucune 
exception.  Il  en  ell  de  même  de  la  loi  de/î^urer  la  Dillon- 
nance.  Il  y  a  des  Dillonnances  qu'on  peut  préparer  j  mais 
il  n'y  en  a  aucune  qu'on  ne  doive  jauver. 

A  regard  de  la  Note  fenfible  appellée  improprement 
DKTonnance  majeure,  fi  elle  doit  monter  ,  c'ell  moins  par 
la  règle  de  faiiver  la  Dilfonnance  ,  que  par  celle  de  la  mar- 
che diatonique  ,  &  de  préférer  le  plus  court  chemin  ;  & 
en  effet  il  y  a  des  cas ,  comme  celui  de  la  Cadence  inter- 
rompue ,  où  cette  Note  fenfible  ne  monte  point. 

Dans  les  Accords  par  fuppofition  ,  un  même  Accord 
fournit  fouvent  deux  DilTonnances,  comme  la  Septième  &: 
la  Neuvième,  la  Neuvième  &;  la  Quarte,  die.  Alors  ces 
Dilfonnances  ont  dû  Ce  préparer  &  doivent  fe  fauver  toutes 
deux  :  c'efl:  qu'il  faut  avoir  égard  à  tout  ce  qui  dilTonne  , 
non-feulement  fur  la  Balle- fondamentale  ,  mais  auffi  fur  la 
Bafî'e-continue. 

SCÈNE,  f.  f.  On  diflingue  en  Mufique  lyrique  la  fccnc , 
du  Monologue  ,  en  ce  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Aéleur  dans  le 
Monologue  ,  Se  qu'il  y  a  dans  la  fccne  au  moins  deux  Inter- 
locuteurs. Par  conféqucnt  dans  le  Monologue  le  caractère 
du  Chant  doit  être  un  ,  du  moins  quant  à  la  perfonne  -, 
nais  dans  les  flènei  It- Chant  doit  avoir  autant  de  caraclc- 
jes  difféiens  qu'il  y  a  d'h^terlocuteurs.  Hn  efiet  ,  comme  cil 
parlant  chacun  garde  toujours  la  même  voix  ,  le  même  ac- 
cent ,  le  même  tymbre  ,  Se  communément  le  même  ftyle, 
dans  toutes  les  chofes  qu'il  liit  ;  chaque  Acteur,  dans  les 
diverfes  pa(ïîons  qu'il  exprime  ,  doit  toujours  garder  un  ca- 
raLtèie  qui  lui  foit  propre  &  qui  le  diflingue  d'un  autre 
Acteur.  La  douleur  d  un  vieillard  n'a  pas  le  tiiême  ton  que 
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celle  d'un  jeune  homme ,  la  colère  d'une  femme  a  d'autres 
Accens  que  celle  d'un  guerrier  y  un  barbare  ne  dira  point 
je  vous  aime  comme  un  galant  de  profeilîon.  Il  faut  donc 
rendre  dans  les  fccn.es  ,  non-feulemenc  le  cara£tère  de  la 
radion  qu'on  veut  peindre  ,  mais  celui  de  la  perlonne  qu'on 
fait  parler.  Ce  caradère  s'indique  en  partie  par  la  force  de 
voix  qu'on  approprie  à  chaque  rolle  ;  car  le  tour  de  Chant 
*l'une  Haute-Contre  ell  diftérent  de  celui  d'une  Baffe- 
Taille  ,  on  met  plus  de  gravité  dans  les  chants  des  Bas- 
Dclfus ,  &C  plus  de  légèreté  dans  ceux  des  Voix  plus  ai- 
guës. Mais  outre  ces  différences  ,  l'habile  Compohceur  en 
trouve  d'individuelles  qui  caraélérifent  fes  perfonnages  ^  en 
forte  qu'on  connoîtra  bien-tôt  à  l'Accent  particulier  du  Ré- 
citatif &  du  Chant ,  fi  c'efl:  Mandane  ou  Emire  ,  (i  c'efl; 
Olinte  ou  Alcefte  qu'on  entend.  Je  conviens  qu'il  n'y  a  que 
les  hommes  de  génie  qui  fentent  6c  marquent  ces  différen- 
ces j  mais  je  dis  cependant  que  ce  n'eft  qu'en  les  obfer- 
vant ,  &  d'autres  femblables  ,  qu'on  parvient  à  produire 
l'illufion. 

SCHISMA./.  m.  Petit  Intervalle  qui  vaut  la  moitié  du 
Gomma  ,  &c  dont ,  par  cjonféquent  ,  la  raifon  eft  fourde  , 
paifque  ,  pour  l'exprimer  en  nombres  ,  il  faudroit  trouver 
une  moyenne  proportionnelle  entre  80  &  81. 

SCHOENION.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l'an- 
cienne Mufique  des  Grecs. 

SCHOLIE  ou  SCOLIE.  /.  /.  Sorte  de  Chanfons  chez 
les  anciens  Grecs ,  dont  les  caraélères  étoieiTt  extrêmement 
diverfifiés  félonies  fujets  6c  les  perfonnes.  (Voyez  Chan- 
son. ) 

SECONDE,  adj.  pris  fujîantiv.  Intervalle  d'un  Degré 
conjoint.  Ain(i  les  marches  diatoniques  fe  font  toutes  fur 
les  hucrvallcs  de  féconde. 

Il  y  aquatre  fortes  de  fécondes.  La  première  ,  appellée 
féconde  diminuée  ,  fe  fait  fur  un  l'on  majeur  ,  dont  la  Note 
inférieure  e(l  rapprochée  par  un  Dièfe  ,  &L  la  fupcrieuvc  par 
un  Bémol.  Tel  eÔ:  ,  par  exemple  ,  l'Intervalle  du  re  Bémol 
à  l'ut  Dièle.  Le  rapport  de  cctze  féconde  eft  de  37c  à  584. 
Mais  elle  n'efl:  d'aucun  ufage  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  Genre  En- 
harmonique ;  encore  l'Intervalle  s'v  trouvc-t-il  nul  en  vertu 
du  Tempérament.    A  l'égard  de  l'Intervalle  d'une  Noté  à 
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fon  Dièfe  ,  que  BrofTart  appelle /econie  diminuée  ,  ce  n'eft 
pas  unejecondc  j  c'eft  un  Unidbn  altéré. 

La  deuxième  ,  qu'on  appelle  yecon Je  mineure  ,  efl  conf- 
tkuée  par  le  femi-  Von  majeur  ,  comme  du  fi  à  ut  ou  du  mi 
^nfa.  Son  rapport  efl  de  i^  à  16. 

La  troifième  elt  la  féconde  majeure  ,  laquelle  forme  l'In- 
tervalle d'un  Ton.  Comme  ce  Ton  peut  être  majeur  ou  mi- 
neur ,  le  rapport  de  cette  féconde  eft  de  8  à  9  dans  le  pre- 
mier cas  ,  &  de  9  à  1  o  dans  le  fécond  :  mais  cette  différence 
s'évanouit  dans  notre  Mufique. 

Enfin  la  quatrième  eft  la  féconde  fuperflue  ,  compofée 
d'un  Ton  majeur  ôc  d'un  femi-Ton  mineur  ,  comme  du  /j 
au  fol  Dièfe  :  fon  rapport  eft  de  64  à  75. 

Il  y  a  dans  l'Harmonie  deux  Accords  qui  portent  le  nom 
de  féconde.  Le  premier  s'appelle  fimplement  Accord  de 
Seconde  :  c'eft  un  Accord  de  Septième  renverfé  dont  la 
Difïonnance  eft  à  la  Balfe  ;  d'où  il  s'en-fuit  bien  clairement 
qu'il  faut  que  la  BalIè  fyncope  pour  la  préparer.  (  Voyez 
Préparer.  )  Quand  l'Accord  de  Septième  eft  dominant  •> 
c'eft-à-dire  ,  quand  la  Tierce  eft  majeure  ,  l'Accord  de  fé- 
conde s'appelle  Accord  de  Triton  ,  &  la  fyncope  n'eft  pas 
néceffaire  ,  parce  que  la  Préparation  ne  l'eft  pas. 

L'autre  s'appelle  Accord  de  fcconde-fu\)crfi.ue  ;  c'eft  un 
Accord  renverfé  de  celui  de  Septième  diminuée  ,  dont  la 
Septième  elle-même  eft  portée  à  la  Baffe.  Cet  Accord  e{\ 
également  bon  avec  ou  fans  fvncope.  (  Voyez  Syncope.  ) 

SEMI.  Mot  emprunté  du  Latin  &  qui  tîgnifie  Demi.  Oti 
s'en  fert  en  Mufique  au  lieu  du  lUmi  des  Grecs  pour  com- 
pofer  très-barbarement  plufieurs  mots  techniques  ,  moitii 
Grecs  &  moitié  Latins. 

Ce  mot ,  au-devant  du  ncm  Grec  de  quelque  Inter- 
valle que  ce  foit  ,  fîgnifie  toujours  une  diminution  ,  non 
pas  de  la  moitié  de  cet  Intervalle  \  mais  feulement  d'un 
femi-Ton  mineur.  Kw\\  fcmi-Diton  eft  la  Tierce  mineure  > 
femi-Diûpente  eft  la  I-aulIc-Qiiinte  ,  fcmi-DiatcJfaron  la 
Qiiartc  diminuée  ,  ôcc. 

SEMI-BRÈVE. />  C'cft,  dans  nos  anciennes  Mufi- 
ques  une  valeur  de  Note  ou  une  Mclure  de  tcms  qui 
comprend  l'efpacc  de  deux  Minimes  ou  Blanches  j  c'eft- à- 
dire  ,  la  moitié   d'une   Brève.  La  fcmi-Brtve  s'appelle 
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maintenant  Ronde ,  parce  qu'elle  a  cette  figure  :  mais  au- 
trefois elle  éfoit  en  lozange. 

Anciennement  la  Semi-Brève  Ce  divifoit  en  majeure  &C 
mineure.  La  majeure  vaut  deux  tiers  de  la  Brève  parfaite  , 
&  la  mineure  vaut  l'autre  tiers  de  la  même  Brève  :  ainfi  la 
Semi-Brève  majeure  en  contient  deux  mineures. 

La  Semi-Brève  ,  avant  qu'on  eut  inventé  la  Minime  , 
étant  la  Note  de  moindre  valeur ,  ne  fe  fubdivifoit  plus. 
Cette  indivifibilité  ,  difoit-on  s  cft ,  en  quelque  manière  , 
indiquée  par  fa  figure  en  lozange  terminée  en  haut  ,  en 
bas  ëc  des  deux  cotés  par  des  Points.  Or  ,  Mûris  prouve  , 
par  l'autorité  d'Ariftote  ôc  d'Euclide  ,  que  le  Point  eft  in- 
divifible  ;  d'où  il  conclud  que  la  Semi-Brève  enfermée  entre 
quatre  Points  eft  indivihble  comme  eux. 

SEMI-TON.  /  m.  C'eft  le  moindre  de  tous  les  Inter- 
valles admis  dans  la  Mufique  moderne  j  il  vaut  à-peu-près 
la  moitié  d'un  Ton. 

11  y  a  plulieurs  efpèces  de  femi-Tons.  On  en  peiutdiftin- 
guer  deux  dans  la  pratique.  Le  Semi-Ton  majeur  îk  le  Semi^ 
Ton  mineur.  Trois  autres  font  connus  dans  les  calculs  har- 
moniques ;  favoir  ,  le  Semi-Ton  maxime  ,  le  minime  &  le 
moyen. 

Le  Semi-Ton  majeur  efi:  la  dilEférence  de  la  Tierce  ma- 
jeure à  la  Quarte  ,  comme  mi  fa.  Son  rapport  eft  de  15 
à  16  y  8c  'û  forme  le  plus  petit  de  tous  les  Intervalles 
diatoniques. 

Le  Semi-Ton  mineur  eft  la  différence  d^  la  Tierce  ma- 
jeure à  la  Tierce  mineure  :  il  fe  marque  fur  le  même  Degré 
par  un  Dicfe  ou  par  un  Bémol.  Il  ne  forme  qu'un  Intervalle 
chromatique  ,  &  fon  rapport  eft  de  14  à  1 5- . 

Qiioiqu'on  mette  de  la  difterence  entre  ces  deux  Semi- 
Tons  par  la  manière  de  les  noter ,  il  n'y  en  a  pourtant 
aucun.e  fur  l'Orgue  &  le  Clavecin  ,  .Se  le  même  Semi- 
Ton  eft  tantôt  majeur  &  tantôt  mineur  ,  tantôt  diatoni- 
que &  tantôt  chromatique  ,  félon  le  Mode  où  l'on  cft.  Ce- 
pendant CM!  appelle  ,  dans  la  pratique  ,  Semi-Tons  mineurs  , 
ceux  qui  fe  marquant  nar  Bémol  ou  par  Dicfe  ,  ne  ciiangenc 
point  le  Dceré  ;  c^  .Vcmi-'Io/u  majeurs  ,  ceux  qui  forment 
un  intervalle  de  Seconde. 

Quant  aux  trois  autres  Semi-Tons  admis  feulement  dans 
la  çhcoiic ,  le  Sani-Ton  maxime  cft  la  diftcten^c  du  Ton 
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majeur  au  Semi-ton  mineur  ,  &c  Ton  rapport  efl:  de  2  j  à  17. 
Le  Semi-ton  moyen  eft  la  différence  du  Semi-ton  majeur 
au  toà  majeur  ,  &  Ton  rapport  efl:  de  128  à  1 35.  Enfin  le 
Semi-ton  minime  eft  la  différence  du  Semi-ton  maxime  au 
Semi-ton  moyen  ,  &  Ton  rapport  eft  de  i  25  à  118. 

De  tous  ces  Intervalles  il  n'y  a  que  le  Semi-ton  majeur 
qui ,  en  qualité  de  Seconde ,  foit  quelquefois  admis  dans 
l'Harmonie. 

SEMI-TONlQUE.  adj.  Echelle  S emi- tonique  on  Chro- 
matique, (  Vovez  Echelle.  ) 

SENSIBILITÉ.  /.  f.  DifpofKion  de  l'ame  qui  infpire 
au  Compoliteur  les  idées  vives  dont  il  a  befoin  ,  à  l'Exé- 
cutant la  vive  expreiTioii  de  ces  mêmes  idées,  &  à  l'Audi- 
teur la  vive  impiclïion  des  beautés  &C  des  défauts  de  la 
Mufique  qu'on  lui  fait  entendre.  (  Voyez  Goitt.  ) 

SENSIBLE,  adj.  Accord  Senfihle  eft  celui  qu'on  appelle 
autrement -^C6oni  (iomman t.  (  Voyez  Accord.  )  Il  fe  pra- 
tique uniquement  fur  la  Dominante  du  ton  ;  de-là  lui 
vient  le  nom  d'Accord  dominant ,  &  il  porte  toujours  la 
"i^ote S enfih Le  pour  Tierce  de  cette  Dominante;  d'où  lui 
vient  le  nom  d'Accord  Senfible.  (  Voyez  Accord.  )  A  l'é- 
gard de  la  Note  Senfible ,  (  voyez  Note.  ) 

SEPTIEME,  adj.  pris  fuhjî.  Intervalle  diffonnant  ren- 
verfé  de  la  Seconde  ,  &c  appelle  ,  par  les  Grecs  ,  Heptachor^ 
don  ,  parce  qu'il  eft  formé  de  fcpt  (ons  ou  de  fix  Degrés  dia- 
toniques. Il  y  en  a  de  quatre  fortes. 

La  première  eft  la  Septième  mineure  y  compofée  de  quatre 
tons  ,  trois  majeurs  tk  un  mineur  ,  &  de  deux  fcmi-tons 
majeurs ,  comme  de  mi  à  re-y  èc  chromariqucment  de  dix 
femi-tons ,  dont  fix  majeurs  &  quatre  mineurs.  Son  rap- 
port eft  de  5  à  9. 

La  deuxième  eft  la  Septième  majeure  ,  compofée  diato- 
niquement  de  cinq  tons  ,  trois  majeurs  &:  deux  mineurs  , 
&  d'un  femi-ton  majeur  ;  de  forte  qu'il  ne  faut  plus  qu'un 
femi-ton  majeur  pour  faire  une  Octave  ,  comme  d'ut  ïfi  ; 
&  chromatiquement  d'onze  ftmi-tons  ,  dont  lix  majeurs 
ôc  cinq  mineurs.  Son  rapport  eft  de  8  à  15. 

La  troifième  ,  eft  la  Septième  diminuée  :  elle  eft  compo- 
r.-e  de  trois  tons  ;  deux  mineurs  &  un  majeur  ,  &  de  trois 
femi-tons  majeurs  ,  comme  de  l'ut  Dièfe  au  [i  Bémol. 
Son  rapport  eft  de  75  à  118. 
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La  quatrième,  eft  la  Septième  fuperflue.  Elle  crt:  compo- 
.  fce  de  cinq  Tons  ,  trois  mineurs  &c  deux  majeurs  ,  un  fcmi- 
Ton  majeur  &  un  femi-Ton  mineur,  comme  du  yi  Bémol 
au  La  Dièfe  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  manque  qu'un  Comma 
pour  faire  une  Odtave.  Son  rapport  eft  de  81  à  160.  Mais 
cette  dernière  efpèce  n'eft  point  ufitée  en  Mufique  ,  fi  ce 
n'eft  dans  quelques   tranfitions  enharmoriques. 

Il  y  a  trois  Accords  Septième. 

Le  premier  eft  fondamental  ,  &c  porte  fimplement  le 
nom  de  Septième:  mais  quand  la  Tierce  eft  majeure  &  la 
Septième  mineure ,  il  s'appelle  Accord  Senfible  ou  Domi- 
nant. Il  fe  compofe  de  la  Tierce ,  de  la  Quinte  &z  de  la 
Septième, 

Le  fécond  eft  encore  fondamental ,  &  s'appelle  Accord  de 
Septième  diminuée.  Il  eft  compolc  de  la  Tierce  mineure,  de 
la  faufl'e-Quinte  ôc  de  la  Septième  diminuée  dont  il  prend  le 
nom  y  c'eft-à-dire  ,  de  trois  Tierces  mineures  confécutives , 
ôc  c'eft  le  feul  Accord  qui  foit  ainfi  formé  d'Intervalles 
égaux  -y  il  ne  fe  fait  que  fur  la  note  fenfible.  (  Voyez  En- 
harmonique. ) 

Le  troifième  s'appelle  Accord  de  Septième  fuperflue,  Ceft 
un  Accord  par  fuppofition  formé  par  l'Accord  dominant, 
au-de(fous  duquel  la  Bafïè  fait  entendre  la  Tonique. 

Il  y  a  encore  un  Accord  de  Septième-&-Sixte  ,  qui  n'cft 
qu'un  renverfement  de  l'Accord  de  Neuvième.  Il  ne  fe  pra- 
tique guères  que  dans  les  Points  d'Orgue  à  caufe  de  fa  du- 
reté. (  Voyez  Accord.  ) 

SERENADE./.  /.  Concert  qui  fe  donne  la  nuit  fous  les 
fenêtres  de  quelqu'un.  Il  n'eft  ordinairement  compofé  que 
de  Mufique  Inftrumentale  j  quelquefois  cependant  on  v 
ajoute  des  Voix.  On  appelle  aufïi  Sérénades  les  Pièces  que 
l'on  compofe  ou  que  l'on  exécute  dans  ces  occa{îons.  La 
mode  des  Sérénades  eft  paflee  depuis  longtems ,  ou  ne  dure 
plus  que  parmi  le  Peuple  ,  &c  c'eft  grand  dommage.  Le 
lilencede  la  nuit ,  qui  bannit  toute  diftradion  ,  fait'micuK 
valoir  la  Mufique  &:  la  rend  plus  délicieufe. 

Ce  mot,  Italien  d'origine  ,  vient  ians  doute  de  Scrcnn  , 
ouduLatini'cium,  le  foir.  Quand  le  Concert  fc  fait  fur 
le  matin ,  ou  à  l'aube  du  jour  ,  il  s'appelle  Aubnde. 

SERRÉ,   adj,   Los  Intcwallcs  Serrés  da;i5  l<-'s   Gcrres 
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épais  de  la  Mnfique  Grecque  font  le  pr-emier  Se  le  fécond 
de  chaque  Ténacorde  (  Voyez  )  Epais. 

SESQUI.  Particule  fouvent  employée  par  nos  anciens 
Muficiens  dans  la  compoficion  des  mots  fervans  à  exprimer 
différentes  fortes  de  Melures. 

Us  appelloient  donc  Sefqui-altères  les  Mefures  dont  la 
principale  Note  valoit  une  moitié  en  fus  de  plus  que  fa  va- 
leur ordinaire  i  c'eft-à-dire  ,  trois  des  Notes  dont  elle  n'au- 
roit  autrement  valu  que  deux  ;  ce  qui  avoit  lieu  dans  toutes 
les  Mefures  triples,  foit  dans  les  majeures,  où  la  Brève 
même  fans  Points  valoit  trois  femi-Brèves  j  foit  dans  les 
mineures ,  où  la  femi-Brève  valoit  trois  Minimes  ,  &c. 

Ils  appelloient  encore  fefqui-Ocîave  le  Triple ,  marqué 
par  ce  figne  C  -s. 

Double  fefqut  Quarte ,  le  Triple  marqué  C  ',  &  ain(î 
des  autres.  Se/qui  Diton  ou  Hémi-Diton ,  dans  la  Mufiquc 
Grecque  ,  eft  l'Intervalle  d'une  Tierce  mineure. 

SEXTUPLE,  adj.  Nom  donné  allez  improprement  aux 
Mefures  à  deux  Tems ,  compofées  de  fix  Notes  égales , 
trois  pour  chaque  Tems.  Ces  fortes  de  Mefures  ont  été 
appellées  encore  plus  mal  à-propos  par  quelques-uns ,  Me- 
fures  à  fix  Tems. 

On  peut  compter  cinq  efpèces  de  ces  Mefures  fextuples  ; 
c'eft- à-dire,  autant  qu'il  y  a  de  différentes  valeurs  de  Notes , 
depuis  celle  qui  eft  compofée  de  fix  Rondes  ou  femi-Brèves, 
appellées  en  France  Triple  de  fix  pour  un ,  &c  qui  s'exprime 
par  ce  chiffre  ^^  ,  jufqu'à  celle  appellée  Triple  de  fix  pour 
fci^e  ,  compofée  de  fix  doubles-Croches  feulement ,  &  qui 
fe  marque  ainii  :  ,'^c. 

La  plupart  de  ces  diftindtions  font  abolies ,  &:  en  effet 
elles  font  affez  inutiles ,  puifque  toutes  ces  différentes 
figures  de  Notes  font  moins  des  Mefures  différentes ,  que 
des  modifications  du  Mouvement  dans  la  même  efpèce  de 
Mefure  ;  ce  qui  fe  marque  encore  mieux  avec  un  feul  mot 
écrit  à  la  tSte  de  l'Air  ,  qu'avec  tout  ce  fatras  de  chiffres  Sc 
de  Notes  qui  ne  fervent  qu'à  embrouiller  un  Art  déjà  affez 
difficile  en  lui-même  ,  (  Voyez  Double  ,  Triple  ,  Tems  , 

MfSURE,    VALEUR      DES  NoTES.  ) 

SI.  Une  des  fept  fyllabcs  dont  on  fe  fert  en  France  pour 
{^Ifier  les  Notes.  Guy  Arétin,  en  compofant  fa  Gamme, 
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n'inventa  qae  fix  de  ces  fyllabes  ,  parce  qu'il  ne  fit  que 
changer  en  Héxacoi'des  les  Tétracordes  des  Grecs ,  quoi- 
oqu'au  fond  fa  Gamme  fût ,  ainfi  que  la  nôtre  ,  compofée 
de  fept  Notes.  Il  arriva  de-là  que  ,  pour  nommer  la  fepciè- 
me  ,  il  falloir  à  chaque  inftant  changer  les  noms  des  autres 
6c  les  nommer  de  diverfes  manières  :  embarras  que  nous 
n'avons  plus  depuis  l'invention  du  Si ,  fur  la  Gamme  du- 
quel un  Muficien  nommé  de  Nivers  fit  ,  au  commencement 
du  fiècle  ,  un  ouvrage  exprès. 

Brojflàrd  ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  ,  attribuent  l'invention 
du  Si  à  un  autre  Muficien  nommé  Le  Maire ,  entre  le  mi- 
lieu &c  la  fin  du  dernier  fiècle  :  d'autres  en  font  honneur  à 
un  certain  Vander  Putten  -,  d'autres  remontent  jufqu'à  Jean 
de  Mûris  ,  vers  Tan  1550;  &:  le  Cardinal  Bona  dit  que 
dès  l'onzième  fiècle  ,  qui  étoit  celui  de  l'Arétin  ,  Ericius 
Dupuis  ajouta  une  Note  aux  fix  de  Guy  ,  pour  éviter  les 
difficultés  des  Muances ,  &  faciliter  l'étude  du  Chant. 

Mais ,  fans  s'arrêter  à  l'invention  d'Ericius  Dupuis  , 
morte  fans  doute  avec  lui  ,  ou  fur  laquelle  Bona  ,  plus  ré- 
cent de  cinq  fiècles ,  a  pu  fe  tromper  ;  il  eft  même  aifé  de 
prouver  que  l'invention  du  Si  eft  de  beaucoup  poftérieure 
à  Jean  de  Mûris  ,  dans  les  écrits  duquel  on  ne  voit  rien  de 
femblable.  A  l'égard  de  Vander-Putten  ,  je  n'en  puis  rien 
dire  parce  que  je  ne  le  connois  point.  Refte  Le  Maire  ,  en 
faveur  duquel  les  voix  fcmblent  le  réunir.  Si  l'invention 
confifte  à  avoir  introduit  dans  la  pratique  l'ufage  de  cette 
fyllabe  Si ,  je  ne  vois  pas  beaucoup  de  raifons  pour  lui  en 
di(puter  l'honneur.  Mais  fi  le  véritable  inventeur  eft  celui 
qui  a  vu  le  premier  la  nécelEité  d'une  feptième  fyllabe,  Sc 
qui  en  a  ajouté  une  en  conféquence  ,  il  ne  faut  pas  avoir 
fait  beaucoup  de  recherches  pour  voir  que  Le  Maire  ne  mé- 
rite nullement  ce  titre  :  car  on  trouve  en  pluficurs  endroits 
des  écrits  du  P.  Merfenne  la  néceftîté  de  cette  feptième 
fyllabe  ,  pour  éviter  les  Muances  ,  £?<:  il  témoigne  que  plu- 
ficurs avoient  inventé  ou  mis  en  pratique  cette  feptième 
lyllabe  à-peu-près  dans  le  même  tems  ,  &  entr 'autres  Gilles 
Grand- Jean  ,  Maître  Ecrivain  de  Sens  ;  mais  que  les  uns 
nommoicnt  cette  fyllabe  Ci  ,  d'autres  Di ,  d'autres  Ki  , 
d'autres  fi  ,  d'autres  Za  ,  &c.  Même  avant  le  P.  Mcr- 
lenne  ,  on  trouve  ,  dans  un  ouvrage  de  Banchicri  ,  Moine 
Olivctan,  impiimé  en  1 6 1 4, 6c  intitulé  ,  Cartcllu  di Mujlcay 
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radditioii  de  la  même  feptième  fyllabe  ;  il  l'appelle  Bi 
par  Béquarre ,  Ba  par  Bémol  ,  &  il  allure  que  cette  adili- 
tion  a  été  fort  approuvée  à  Rome.  De  forte  que  toute  k° 
prétendue  invention  de  Le  Maire  confifte  ,  tout  au  plus  , 
à  avoir  écrit  ou  prononcé /z ,  au  lieu  d'écrire  ou  prononcer 
Bi  ou  Ba  ,  Ni  ou  Di  -,  &c  voilà  avec  quoi  un  homme  cft  ^ 
îmmortalifé.  Du  refte  ,  l'ufage  du  fi  n'eft  connu  qu'en 
France  ,  &c  malgré  ce  qu'en  dit  le  Moine  Eanchiéri ,  il  ne 
s'eft  pas  même  confervé  en  Italie. 

SICILIENNE. /./.Sorte  d'Air  à  danfer  ,  dans  la  Me- 
fure  à  fix-quatre  ou  fix-huit  ,  d'un  Mouvement  beaucoup 
plus  lent ,  mais  encore  plus  marqué  que  celui  de  la  Gigue. 

SIGNES./,  m.  Ce  font  ,  en  général ,  tous  les  divers  ca- 
radtères  dont  on  fe  fert  pour  noter  la  Mufiqae.  Mais  ce 
moc  s'entend  plus  parriculièrement  des  Dièfes  ,  Bémols  , 
J3équarres ,  Points  ,  Reprifes  ,  Paufcs  ,  Guidons  ôc  autres 
petits  caraélères  détachés  ,  qui  ,  fans  être  de  véritables 
Jvlotes ,  font  des  modifications  des  Notes  ôc  de  la  manière 
de  les  exécuter. 

SILENCES./  m.  Signes  répondans  aux  diverfes  valeurs 
des  Notes  ,  lefquels  ,  mis  à  la  place  de  ces  Notes,  marquent 
que  tout  le  tems  de  leur  valeur  doit   être  paffé  en  filence. 

Quoiqu'il  y  ait  dix  valeurs  de  Notes  différentes  ,  depuis 
la  Maxime  jufqu'à  la  Q^iadruple-Croche  ,  il  n'y  a  cepen- 
dant que  neuf  cara6l:ères  différens  pour  les  fiUnces  ;  car 
celui  qui  doit  correlpondre  à  la  Maxime  a  toujours  manqué  , 
&  pour  en  exprimer  la  durée  ,  on  double  le  Bâton  de  quatre 
Mefures  équivalant  à  la  Longue. 

Ces  divers  filences  font  donc  :  i .  Le  Bâton  de  quatre 
Mefures  ,  qui  vaut  une  Longue  :  z.  le  Bâton  de  deux  Mefu- 
res ,  qui  vaut  une  Brève  ou  Qiiarrée  :  3 .  la  Paufe ,  qui  vaut 
une  femi-Bicve  ou  Ronde  :  4.  la  demi-Paufe  ,  qui  vaut  une 
Minime  ou  Blanche  :  5.  le  Soupir,  qui  vaut  une  Noire  : 
6.  le  demi-Soupir  ,  qui  vaut  une  Croche  :  7.  le  quart-dc- 
Soupir  ,  qui  vaut  une  double-Croche  :  8.  le  demi-quarr-de- 
Soupir  ,  qui  vaut  une  triple-Croche  :  9.  &c  enfin  le  feiziè- 
me-de-Soupir  ,  qui  vaut  une  quadruple-Croche.  Voyez 
les  figures  de  tous  cafilcnccs  Pl.  D.  Fig.  <■). 

Il  faut  remarquer  que   le  Point  n'a  pas  lieu  parmi  les 
file  ne  es  comme  parmi  les  Notes;  car  bien  qu'une  Noire  &   | 
un  Soupir  foicnc  d'égale  valeur  ,  il  iftll;   pas  d'ufage  de  | 
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pointer  le  Soupîi'  pour  exptimcr  la  valeur  d'une  Noire 
pointée;  mais  on  doit ,  après  le  Soupir  ,  écrire  encore  uii 
dcmi-Soupiv.^ Cependant,  comme  quelques-uns  pointenc 
auili  les  fiUnces  y  il  faut  que  l'Exécutant  foit  prêt  à  tout. 

SîMPLE.  /./.  Dans  les  Doubles  <k  dans  les  Variations  , 
1.J  premier  Couplet  ou  l'Air  origi:ial ,  tel  qu'il  eft  d'abord 
r.oté,  s'appelle  le  funpU.  (Voyez  Double,  Varia- 
tions. ) 

SIXTE.//.  La  féconde  des  deux  Confonnances  impar- 
faites ,  appellée ,  par  les  Grecs ,  Héxacorde  ,  parce  que  Ton 
Intervalle  eft  formé  de  fix  Sons  ou  de  cinq  Degrés  diato- 
niques. Lafixte  eft  bien  une  Confonnance  naturelle  ,  mais 
feulement  par  combinaifon  ;  car  il  n'y  a  point  dans  l'ordre 
des  Confonnances  de  fixte  fimple  î^c  directe. 

A  ne  confidérer  les  fixtes  que  par  leurs  Intervalles  ,  on 
en  trouve  de  quatre  fortes  jdeux  confonnantes  &  deux  dil^ 
donnantes. 

Les  Confonnantes  font  :  i  ^.  la  fixte  mineure  ,  compoféa 
(le  trois  Tons  &  deux  femi-Tons  majeurs  ,  comme  mi  ut  z 
ion  rapport  eft  de  5  à  8.  i''.  La  Jlxtc  majeure  ,  compofée 
de  quatre  Tom  &c  un  femi-Ton  majeur,  comme /o/  mî  : 
fon  rapport  eft  de  5   à  5. 

Les  fixtes  diflbnnantes  font,  i'^ .  La  Jîxte  diminuée , 
compofée  de  deux  tons  &c  crois  (emi-Tons  majeurs  j  comme 
ut  Dièfe /a  Bémol,  3c  dont  le  rapport  eft  de  115  à  192. 
2^.  hajlxtefuperfiiie  ,  compofée  de  quatre  tons ,  un  femi- 
Ton  majeur  oc  un  femi-Ton  mineur  ,  comme  /  Bémol  ôc 
fol  Dièfe.  Le  rapport  de  cetzejïxte  eft  de  72.  à  125. 

Ces  deux  derniers  Intervalles  ne  s'emploient  jamais  dans 
la  Mélodie ,  ôc  la  fixte  diminuée  ne  s'emploie  point  non 
plus  dans  l'Harmonie. 

Il  y  a  fept  Accords  qui  portent  le  nom  de  fixte.  Le  pre- 
mier s'appelle  fimplement   Accord  de //:*rre.  C'eft  l'Accord 
parfait  donc  la  Tierce  eft  portée  à  la  Badè.  Sa  place  eft  fur 
îa   Médiante  du  Ton  ,  ou  fur  la  Note  fenfible ,  ou  fur  U 
.   iîxième  Noce. 

Le  fécond  s'appelle  Accord  àe  fixte-Quurte.  C'eft  encore 
l'accord  parfait  dont  la  Qi-iintc  eft  portée  à  la  Bafic  :  il  ne  fc 
fait  guères  que  fur  la  Dominante  ou  fur  la  Tonique. 
Le  troificme  eft  appelle  Accord  de  petite  fixte.  C'eft  un 
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Accorcl  de  Septième  ,  dont  la  Qiiinte  efl:  portée  à  la  Baflc. 
La  petite-Jixte  Te  met  ordinaiiement  fur  la  féconde  Note 
du  Ton,  oiifurlalixième. 

Le  quati-ième  cfl:  l'Accord  de  fixte-^-Quinte  ou  grande- 
Jîxte.  C'ell  encoie  un  Accord  de  Septième  ,  mais  dont  la 
Tierce  eft  portée  a  la  Balle.  Si  l'Accord  fondamental  ell  do- 
minant ,  alors  l'Accord  de  grandc-Jixte  perd  ce  nom  &  s'ap- 

*  pelle  Accord  de  FauJJe-Quinte.  (  Voyez  Fausse-quinte.  ) 
La  grande-Jixtc  ne  ie  met  communément  que  fur  la  qua- 
trième Note  du  Ton. 

Le  cinquième  eft  l'Accord  dejîxte-ajoûtée  :  Accord  fon- 
damental ,  compofé ,  ainfi  que  celui  de  grande-Jîxte  ,  de 
Tierce  ,  de  Quinte  ,  Jixte-majeure  ,  &c  qui  fe  place  de 
même  fur  la  Tonique  ou  fur  la  quatrième  Note.  On  ne  peur 
donc  diftinguer  ces  deux  accords  que  par  la  manière  de  les 
fauver  ;  car  fi  la  Quinte  defccnd  &  que  \a.fixte  refte  , 
c'eft  l'Accord  de  grande-jïxte  ,  &,  la  Balfe  fait  une  ca- 
dence parfaite  ;  mais*  Ci  la  Quinte  refte  &  que  la  Jîxte 
monte,  c'eft  l'Accoïd  àe Jîxtc-ajoûtée  ,  «Se  la  Baffe-fonda- 
mentale fait  une  cadence  irrégulière.  Or  comme  ,  après 
avoir  frappé  cet  Accord  ,on  eft  maître  de  le  fauver  de  l'une 
de  ces  deux  manières ,  cela  tient  l'Auditeur  en  fufpens  fur 
le  vrai  fondement  de  l'Accord  ,  jufqu'à  ce  que  la  fuite  l'ait 
détel-miné  i  &  c'eft  cette  liberté  de  choifir  que  M.  Ra- 
meau appelle  DouhU-emploi.  {  Voyez  Double  Emploi.  ) 

Le  (ixième  Accord  eft  celui  defixte  majeure  &c  Faujfe- 
Quinte,  lequel  n'eft  autre  chofe  qu'un  Accord  de  pet/re- 
Jixte  en  Mode  mineur  ,  dans  lequel  la  Faujfe-Quinte  eft 
fubrtituée  à  la  Qiiarte  :    c'eft  ,  pour  m'exprimer  autrement , 

,  un  Accord  defeptième  diminuée  ,  dans  lequel  la  Tierce  eft 
portée  à  la  Balfc  11  ne  fe  place  que  fur  la  féconde  Note  du 
Ton. 

Enfin  ,  le  feptième  Accord  de  fixte  eft  celui  de  fixte 
fupcrjiue.  C'eft  une  efpèce  de  petitc-Jîxte  qui  ne  fe  pratique 
jamais  que  fur  la  fixième  Note  d'un  Ton  mineur  defccn- 
dant  fur  la  Dominante;  comme  alors  h  Jîxte  de  cette 
fixième  Note  eft  naturellement  majeure,  on  la  rend  quel- 
quefois fupcrfluc  en  y  ajoutant  encore  un  Dièfe.  Alors 
ccticfixfe  Jupcrjiue  devient  un  Accord  original  ,  lequel  ne 
Cç  rcnvcrfc  point.  (  Voyez  Accord.  ) 
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SOL.  La  cinquième  des  fix  fyllabes  inventées  par  l'Aré- 
tui  ,  pour  prononcer  les  Notes  de  la  Gamme.  Le  fol  natu- 
rel répond  à  la  lettre  G.  (  Voyez  Gamme.  ) 

SOLFIER.  V.  n.  Ceft  ,  en  entonnant  des  Sons ,  pro- 
noncer en  même  tems  les  fyllabes  de  la  Gamme  qui  leur 
correfpondent.  Cet  exercice  eft  celui  par  lequel  on  fait  tou- 
jours commencer  ceux  qui  apprennent  la  Mulique  ,  afin 
<^ue  l'idée  de  ces  différentes  fyllabes  s'uniflant  dans  leur 
efpiit  à  celle  des  intervalles  qui  s'y  rapportent ,  ces  fyllabes 
leur  aident  à  fc  rappeller  ces  intervalles. 

Ariftide  Quintilien  nous  apprend  que  les  Grecs  avoient 
pour  folfier  quatre  fyllabes  ou  dénominations  des  Notes , 
qu'ils  répétoient  à  chaque  Tétracorde  ,  comme  nous  en  ré- 
pétons lept  à  chaque  Odave.  Ces  quatre  fyllabes  étoienc 
les  fuivantes  :  re  ,  ta  ,  thè ,  tho,  La  première  répondoic 
au  premier  Son  ou  à  l'Hypate  du  premier  Tétracorde  ôc  des 
fuivans  ;  la  féconde  ,  à  la  Parhypate  ;  la  troifième ,  au  Li- 
clianos;  la  quatrième  ,  à  la  Nète  ;  Se  ainfi  de  fuite  en  re- 
commençant: manière  de  Solfier  qui ,  nous  montrant  clai- 
arement  que  leur  modulation  étoit  renfermée  dans  l'étendue 
du  Tétracorde ,  6c  que  les  Sons  homologues ,  gardant  6c 
les  mêmes  rapports  &  les  mêmes  noms  d'un  Tétracorde  à 
l'autre,  étoient  cenfés  répétés  de  Quarte  en  Quarte, 
comme  chez  nous  d'Odave  en  Odave  ,  prouve  en  même 
tcms  que  leur  génération  harmonique  n'avoit  aucun  rap- 
port à  la  nôtre,  &  s'établidbit  fur  des  principes  tout  diffé* 
rens. 

Gui  d'Arezzo  ayant  fubftituc  fon  Héxacorde  au  Tétra- 
corde ancien,  fubftitua  aulTi,  pour  \e  folfier ,  fix  autres 
fyllabes  aux  quatre  que  les  Grecs  employoient  autrefois. 
Ces  fix  fyllabes  font  les  fuivantes  :  ut  re  mi  fa  fol  la  ,  tirées , 
comme  chacun  fait ,  de  l'Hymne  de  Saint  Jean-Baptifte. 
Mais  chacun  ne  fait  pas  que  l'Air  de  cette  Hymne  tel  qu'on 
le  chante  aujourd'hui  dans  TEglifc  Romaine,  n'efl:  pas 
exadement  celui  dont  l'Arétin  tira  fes  fyllabes  ,  puifque  les 
Sons  qui  les  portent  dans  cette  Hymne  iie  font  pas  ceux  qui 
les  portent  dans  fa  Gamme.  On  trouve  dans  un  ancien  ma- 
nufcrit  confervé  dans  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Sens  , 
cette  Hymne,  telle,  probablement,  qu'on  la  chantoit  du 
tems  de  l'Arétin  ,  &  dans  laquelle  chacune  des  fix  fyllabes 
eft    cxademcut    appliquée   au   Son   correfpondant  de    la 
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Gamme,  comme   on   peut  le  voir  (  PI.  G.  Flg.  i.  )  où  j'ai 
tranfciit  cette  Hymne  en  Notes  de  Plain-Chant. 

,ïl  paroît  que  l'ufage  des  (ix  fyllabes  de  Guy  ne  s'étendit 
p^s  bien  proraptemcnt  hors  de  l'Italie  ,  puifque  Mûris  té- 
nfioigne  avoir  entendu  employer  dans  Paris  les  fyllabes  Pro 
fi)  do  no  d  ,  au  lieu  de  celles-là.  Mais  enfin  celles  de 
Guy  l'emportèrent  ik.  furent  admifes  généralement  en 
France  comme  dans  le  refte  de  l'Europe.  H  n'y  a  plus  au- 
jourd'hui que  l'Allemagne  où  l'on  Soifie  feulement  par  les 
lettres  de  la  Gamme  ,  &c  non  par  les  fyllabes  :  en  forte  que 
la  Note  c\\x'en  folfuint  nous  appelions  la  ,  ils  l'appellent  A  j 
celle  que  nous  appelions  ut ,  ils  l'appellent  C.  Pour  les 
Notes  dièfées  ils  ajoutent  un  i  à  la  lettre  Se  prononcent 
cet  s  is  ;  en  forte  ,  par  exemple,  que  pour /o//îer  re  Dièfe  , 
ils  prononcent  Dis.  Ils  ont  aulfi  ajouté  la  lettre  H  pour 
ôter  l'équivoque  àajï ,  qui  n'eft  B  qu'étant  Bémol  ;  lorf- 
qu'il  efl:  Béquarre  ,  il  eft  H  •,  ils  ne  connoident ,  en  folfiant , 
de  Bémol  que  celui-là  leul;  au  lieu  du  Bémol  de  toute  autre 
Note,  ils  prennent  le  Dicfe  de  celle  qui  eft  au-defl'ous; 
ainfi  pour  la  Bémol  ils  folfient  Gs ,  pour  mi  Bémol  D5,  &c. 
Cette  manière  defolfier  eft  fi  dure  Se  fi  embrouillée  ,  qu'il 
faut  être  Allemand  pour  s'en  fervir ,  6c  devenir  toutefois 
grand  Maficien. 

Depuis  l'établIlTèment  de  la  Gamme  de  l'Arétin  ,  on  a 
eflayé  en  dilférens  tems  de  fubftiruer  d'autres  fyllabes  aux 
Tiennes.  Comme  la  voix  des  trois  premières  eft  allez  fourde, 
M.  Sauveur ,  en  cnangeant  la  manière  de  noter ,  avoit 
auiïi  changé  celle  defulfier  ,  &;  il  nommoit  les  huit  Notes 
de  l'Oclavc  par  les  huit  f.  llabes  fuivantcs  ,  pa  ra  ga  dajo 
ho  la  do.  Ces  noms  n'ont  pas  plus  pafle  que  les  Notes  ; 
mais  pour  la  fyllabe  do ,  elle  étoic  antérieure  à  M.  Sau- 
veur :  les  Italiens  l'ont  toujours  employée  au  lieu  d'ut  pour 
folfier  j  quoiqu'ils  nomment  ut  de  non  pas^o,  dans  U 
Gamme.  Qiiand  à  l'addition  du  j/,  voyez  Si. 

A  l'égard  des  Notes  altérées  par  Dièfe  ou  par  Bémol  , 
elles  portent  le  nom  de  la  Note  au  naturel  ,  &  cela  caufe  , 
dans  la  manière  de  folficr ,  h\cn  des  embarras  auxquels 
M.  de  Boilgclou  s'cft  proporé  de  remédier  en  ajoutant  cinq 
Notes  pour  complctter  le  lyHême  chromatique  ,  &  donnant 
un  nom  particulier  à  chaque  Note.  Ces  noms  avec  les  an- 
ciens foiit,  en  tout,  au  nombre  de  c|ouzej  au wiu  qu'd  y 
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it  de  Cordes  dans  ce  fyfteme  j  fa  voir  ,  ut  de  re  ma  mi  ja  fi 
fol  be  la  fa  fi.  Au  moyen  de  ces  cinq  Notes  ajoutées  ,  &  des 
noms  qu'elles  portent,  tous  les  Bémols  &  les  Dièfcs  font 
anéantis ,  comme  on  le  pourra  voir  au  mot  fyficmc  dans 
rexpofition  de  celui  de  M.  de  Boifgelou. 

Il  y  a  diverfes  manières  àefolfier  ^  favoir  ,  par  muances  , 
par  tranfpofition  &  au  naturel.  (  Voyez  MuANcts  ,  Na- 
turel &  Transposition.  )  La  première  méthode  eft  la 
plus  ancienne  ,  la  féconde  eft  la  meilleure  ,  la  troihème  eft 
la  plus  commune  en  France.  Pluheurs  Nations  ont  gardé 
dans  les  muances  l'ancienne  nomenclature  des  iix  fyUabcs 
de  TArétin.  D'autres  en  ont  encore  retranché  ,  comme  les 
Anglois  ,  qui  folficnt  fur  ces  quatre  fyllabes  feulement  , 
mi  fa  fol  la.  Les  François  ,  au  contraire  ,  ont  ajouté  une 
fyllabe  pour  renfermer  fous  des  noms  ditférens  tous  les 
fept  Sons  diatoniques  de  l'Oilave. 

Les  inconvéniens  de  la  Méthode  de  l'Arétin  font  con(î- 
dérables',  car  faute  d'avoir  rendu  complette  la  Gamme  de 
l'Odave  ,  les  fyllabes  de  cette  Gamme  ne  fignihenc  ni  des 
touches  fixes  du  Clavier ,  ni  des  Degrés  du  Ton  ,  ni  mcme 
des  Intervalles  déterminés.  Par  les  muances  ,  la  fa  peuc 
former  un  Intervalle  de  Tierce  majeure  en  delcendant  ,  ou 
de  Tierce  mineure  en  montant ,  ou  d'un  femi-Ton  encore 
en  montant ,  comme  il  eft  aifé  de  voir  par  la  Gamme  ,  &:c. 
(  Voyez  Gamme  ,  Muances.  )  C'eft  encore  pis  par  la  mé- 
thode Angloife  :  on  trouve  à  chaque  inftant  diricrens  In^ 
tervalles  qu'on  ne  peut  exprimer  que  par  les  menées  lylia- 
bes ,  &  les  mêmes  noms  de  Notes  y  reviennent  à  toutes  les 
Quartes  ,  comme  parmi  les  Grecs  ;  au  lieu  de  n'y  reve- 
nir qu'à  toutes  les  Octaves  ,  félon  le  fyfteme  moderne. 

La  manière  de  folfier  établie  en  France  par  l'addition  du 
fi  ,  vaut  alfuvément  mieux  que  tout  cela  ;  car  la  Gnmme  fe 
trouvant  complette  ,  les  muances  deviennent  inutiles  ,  &C 
l'analogie  des  Odaves  eft  parfaitement  obfervée.  Mais  les 
Mufîciens  ont  encore  gâté  cette  méthode  par  la  bizarre  ima- 
gination de  rendre  les  noms  des  Notes  toujours  fixes  Se 
déterminés  fur  les  touches  du  Clavier  ;  en  forte  que  ces 
touches  ont  toutes  un  double  nom  ,  tandis  que  les  Degrés 
d'un  Ton  tranfpofc  n'en  ont  point.  Défiut  qui  charge  inu- 
tilement la  mémoire  de  tous  les  Dièfes  ou  Bémols  de  la 
Clef,  qui  ôte  aux  noms  des  Notes  l'cxprelTion  dcslnter- 
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valles  qui  leur  font  propres  ,   Se  qui  efface  enfin  autantl- 
qu'il  efb  poflible  ,  toutes  les  traces  de  la  modulation. 

Ut  ou  re  ne  font  point  ou  ne  doivent  point  être  telle  ou 
telle  touche  du  Clavier  ;  mais  telle  Vu  telle  Corde  du  Ton. 
Qiiant  aux  touches  tixes  ,  c'eft  par  des  lettres  de  l'Alpha- 
bet qu'elles  s'expriment.  La  touche  que  vous  appeliez  ut , 
je  l'appelle  C  ;  celle  que  vous  appeliez  re  ,  je  l'appelle  D. 
Ce  ne  font  pas  des  fignes  que  j'invente  ,  ce  font  des  fiqnes 
tout  établis  par  lefquels  je  détermine  très-nettement  la 
Fondamentale  d'un  Ton.  Mais  ce  Ton  une  fois  déterminé , 
dites-moi  de  grâce  à  votre  tour  ,  comment  vous  nommez 
la  Tonique  que  je  nomme  ut  ^  ôc  la  féconde  Note  que  je 
nomme  re  y  de  la  Médiante  que  je  nomme  mi  1  Car  ces 
noms  relatifs  au  Ton  &  au  Mode  font  eflentiels  pour  la 
détermination  des  idées  &  pour  la  juftelfe  des  Intonations. 
QLi'on  y  réfléchifle  bien  ,  &  l'on  trouvera  que  ce  que  les 
Muficiens  François  appellent  foljier  au  naturel  eft  tout-à- 
faits  hors  de  la  nature.  Cette  méthode  efl:  inconnue  chez 
toute  autre  Nation,  de  fùrement  ne  fera  jamais  fortune  dans 
aucune  :  chacun  doit  fentir  au  contraire ,  que  rien  n'efi: 
plus  naturel  que  de  folfier  par  tranfpofition  lorfque  le 
Mode  efl:  tranfpofé. 

On  a ,  en  Italie ,  un  Recueil  de  leçons  à  folfier ,  appellces 
folfeggi.  Ce  Recueil  ,  compofé  par  le  célèbre  Léo ,  pour 
l'ufage  des  commencans ,  eft  trcs-eftimé. 

SOLO.  adj.  pris  jubjîantiv.  Ce  mot  Italien  s'efl:  francifé 
dans  la  Mufique  ,  Se  s'applique  à  une  Pièce  ou  à  un  mor- 
ceau qui  fe  chante  à  voix  feule  ,  ou  qui  fe  joue  fur  un 
feul  Inftrument  avec  un  (impie  Accompagnement  de  Balle 
ou  de  Clavecin  ;  &  c'eft  ce  qui  diftingue  le/o/o  du  Récit  , 
qui  peut  être  accompagné  de  tout  l'Orchcftre.  Dans  les 
Pièces  appellées  Concerto  ,  un  écrit  toujours  le  mot/ô/o  fur 
la  partie  principale  ,  quand  elle  récite. 

SON.  /.  m.  Quand  l'agitation  communiquée  à  l'air  pnr 
la  collifion  d'un  corps  frappé  par  une  autre  ,  parvient  jufqu'à 
l'organe  auditif,  clic  y  produit  une  fenfation  qu'on  ap- 
pelle Bruit.  (  Voyez  Bruit.  )  Mais  il  y  a  un  Bruit  réfon- 
nant  Se  appréciable  qu'on  appelle /on.  Les  recherches  (ur 
le  fon  abfolu  appartiennent  au  Fhyficien.  Le  Mulicien 
)i  examine  que  le  fan  relatif  3  il  i'ciamiiic  feulement  par 
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fes  modifications  {enfibl&s  j  Se  c'efl:  félon  cette  dernière 
idée ,  que  nous  l'envifageons  dans  cet  article. 

Il  y  a  trois  objets  principaux  à  confidérer  dans  le  fon  ; 
le  Ton  j  la  force  &  le  tymbre.  Sous  chacun  de  ces  rap- 
ports le  fon  fe  conçoit  comme  modifiable  :  i^.  du  grave  à' 
l'aigu  :  i''.  du  fort  au  foible  :  5^.  de  Taigre  au  doux  ,  ou 
du  fourd  à  l'éclatant ,  8c  réciproquement. 

Je  fuppofe  d'abord  ,  quelle  que  foit  la  nature  du  fon  , 
que  fon  véhicule  n'ell:  autre  chofe  que  l'air  même  :  premiè- 
rement ,  parce  que  l'air  eft  le  feul  corps  intermédiaire  de 
l'exiftence  duquel  on  foit  parfaitement  alTuré  ,  entre  le 
corps  fonore  de  l'organe  auditif;  qu'il  ne  faut  pas  multi- 
plier les  êtres  fans  nécclTité  ;  que  l'air  fuffit  pour  expli- 
quer la  formation  du  fon  ;  &  ,  de  plus ,  parce  que  l'expé- 
tience  nous  apprend  qu'un  corps  fonore  ne  rend  pas  de 
fon  dans  un  lieu  tout-à-fait  privé  d'air.  Si  l'on  veut  ima- 
giner un  autre  fluide  ,  on  peut  aifément  lui  appliquer  tout 
ce  que  je  dis  de  l'air  dans  cet  article. 

La  réfonnance  du  fon  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  fa  perma- 
nence &  fon  prolongement  ne  peut  naître  que  de  la  durée 
de  l'agitation  de  l'air.  Tant  que  cette  agitation  dure  ,  l'air 
ébranlé  vient  fans  celîe  frapper  l'organe  auditif  de  prolonge 
ainfi  la  fenfation  du  fon.  Mais  il  n'y  a  point  de  manière 
plus  fimple  de  concevoir  cette  durée  ,  qu'en  luppofant 
dans  l'aie  des  vibrations  qui  fe  fuccèdent  ,  &c  qui  renou- 
vellent ainfi  à  chaque  inflant  l'impreffion.  De  plus,  cetce 
agitation  de  l'air  ,  de  quelque  efpèce  qu'elle  foit  ,  ne  peut 
être  produire  que  par  une  agitation  femblable  dans  les  par- 
ties du  corps  fonore  :  or  ,  c'eft  un  fait  certain  que  les  par- 
tics  du  corps  fonore  éprouvent  de  telles  vibrations.  Si  l'on 
touche  le  corps  d'un  Violoncelle  dans  le  tems  qu'on  tire 
du  fon  ,  on  le  fcnt  frémir  fous  la  main  Se  l'on  voit  bien 
fenfiblement  durer  les  vibrations  de  la  Corde  jufqu'à  ce  que 
le  fon  s'éteigne.  11  en  eft  de  même  d'une  cloche  qu'on 
fait  fonner  en  la  frappant  du  batail  ;  on  la  fent  ,  on  la  voie 
même  frémir  ,  &  l'on  voit  fautiller  les  grains  de  fable 
qu'on  jette  fur  la  furface.  Si  la  Corde  fe  détend  ,  ou  que 
la  cloche  fc  fendb  ,  plus  de  frémillc-mcnt ,  plus  de  fon.  Si 
donc  cette  cloche  ni  cette  corde  ne  peuvent  communiquer 
à  l'air  que  les  mouvcmcns  qu'elles  ont  cllcs-mcmcs  ,  on 
ne  fauroic  douter  que  le /on  produit  par  les  vibrations  dir 
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corps  (onore  ,  ne  fe  propage  par  des  vibrations  femblabieS 
que  ce  corps  communique  à  l'air. 

Tout  ceci  fuppofé  ,  examinons  premièrement  ce  qui 
conftitue  le  rapport  des/ons  du  grave  à  l'aigu. 

I.  Théon  de  Smyrne  die  que  Larusd'Hermione  ,  de  mê- 
me que  le  Pythagoricien  Hyppafe  de  Métapont  ,  pour  cal- 
culer les  rapports  des  Confonnances  ,  s'étoient  fervis  de 
deux  vaies  femblables  &c  réfonnans  à  l'Unidon  ;  que  laif- 
fant  vide  l'un  des  deux  ,  Se  rempliflant  l'aucre  jufqu'au 
quart ,  la  percuflionde  l'un  &  de  l'autre  avoit  fait  enten- 
dre la  Conlonnance  de  la  Quarte  ;  que  ,  rempliflant  en- 
fuite  le  fécond  jufqu'au  tiers  ,  puis  julqu'à  la  moitié  ,  la 
percuiïion  des  deux  avoit  produit  la  Confcnnance  de  la 
Quinte  ,  puis  de  l'0£tave. 

Pythagore  ,  au  rapport  de  Nicomaque  &  de  Ccnforîn  , 
s'y  étoit  pris  d'une  autre  manière  pour  calculer  les  mêmes 
rapports,  il  fufpendic  ,  dileni-ils  ,  aux  mêmes  Cordes  fo- 
nores  différens  poids  ,  &  détermina  les  rapports  des  divers 
fons  fur  ceux  qu'il  trouva  entre  les  poids  tenJans  :  mais  les 
calculs  de  Pythagore  font  trop  juftcs  pour  avoir  été  faits  de 
cette  manière  ;  puifque  chacun  fait  aujourd'hui  ,  fur  les 
expériences  de  Vincent  Galilée,  que  les  fons  lont  entr'eux  , 
«on  comme  les  poids  tendans ,  mais  en  laifon  fous-double 
de  ces  mêmes  poids. 

Enfin  l'on  inventa  le  Monocorde ,  appelle  par  les  An- 
ciens ,  Canon  Harmoniciis  ,  parce  qu'il  donnoic  la  règle 
des  divifions  Harmoniques.  Il  faut  en  expliquer  le  prin- 
cipe. 

Deux  Cordes  de  même  métal  égales  &  également  ten- 
dues forment  un  Uniflon  parfait  en  tout  fens  :  fi  les  lon- 
gueurs font  inégales,  la  plus  courte  donnera  un /on  plus 
aigu,  &  fera  aulfi  plus  de  vibrations  dans  un  tems  donné  j 
d'où  l'on  conclud  que  la  diftérence  des  fons  du  grave  à 
l'aigu  ne  procède  que  de  celle  des  vibrations  faites  dans  un 
même  cfpece  de  tems  par  les  Cordes  ou  corps  fonores  qui 
les  font  entendre  ;  ainfi  l'on  exprime  les  rapports  des /u^i 
par  les  nombres  des  vibrations  qui  les  donnent. 

On  fait  encore  ,  par  des  expériences  non  moins  certai- 
nes ,  que  les  vibrations  des  Cordes  ,  toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales  y  font  toujours  réciproques  aux  longueurs. 
Ainfi  }  'uuc  Corde  double  d'une  autre  ne  fera  ,  dans  le 
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même  tems ,  que  la  moitié  du  nombre  des  vibrations  de 
celle-ci  i  &  le  rapport  des  Sons  qu'elles  feront  entendre 
s'appelle  Ocîave.  Si  les  Cordes  font  comme  3  &  z  ,  les  vi- 
brations feront  comme  1  &  3  5  &  le  rapport  des  Sons  s'ap- 
pellera Quinte  ,  ôcc.  (Voyez  Intj:Rvalle.  ) 

On  voit  par-là  qu'avec  des  Chevalets  mobiles  il  efl;  aifé 
de  former  fur  une  feule  Corde  des  dividons  qui  donnent 
des  fons  dans  tous  les  rapports  polfibles  ,  foit  entr'eux  , 
foit  avec  la  Corde  entière.  C'eiî  le  Monocorde  dont  je 
viens  de  parler.  (  Voyez  Monocorde.  ) 

On  peut  vendre  des  fons  aigus  ou  graves  par  d'autres 
moyens.  Deux  Cordes  de  longueur  égale  ne  forment  pas 
toujours  l'UnifTon  ;  car  fi  l'une  efl;  plus  grolfe  ou  moins 
tendue  que  l'autre  ,  elle  fera  moins  de  vibrations  en  tems 
égaux  ,  &  conféquemment  donnera  un  fon  plus  grave. 
(  Voyez  Corde.  ) 

Il  efl:  aifé  d'expliquer  fur  ces  principes  la  conftrudlioii 
des  Inftrumens  à  Cordes ,  tels  que  le  Clavecin  ,  le  Tym- 
panon  ,  &  le  jeu  des  Violons  &  Baffes  ,  qui ,  par  diiïerens 
accourciflemens  des  Cordes  fous  les  doigts  ou  chevalets 
mobiles  ,  produit  la  diverlité  des  fons  qu'on  tire  de  ces 
Inftrumens.  Il  faut  raifonner  de  même  pour  les  Inftrumens 
à  veiK  :  les  plus  longs  forment  des  fons  plus  graves  ,  fi  le 
vent  eft  égal.  Les  trous ,  comme  dans  les  Flûtes  &c  Haut- 
bois ,  fervent  à  les  raccourcir  pour  rendre  les  fons  plus 
aigus.  En  donnant  plus  de  vent  on  les  fait  odavier  ,  & 
les /o/ij  deviennent  plus  aigus  encore.  La  colonne  d'air 
forme  alors  le  corps  fonore ,  &  les  divers  Tons  de  la  Trom- 
pette &  du  Cor-de-chafte  ont  les  mêmes  principes  que  les 
fons  harmoniques  du  Violoncelle  &  du  Violon  ,  (Sec. 
(  Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 

Si  l'on  fait  véfonner  avec  quelque  force  une  des  grofles 
Cordes  d'une  Viole  ou  d'un  Violoncelle,  en  paflant  l'ar- 
chet un  peu  plus  près  du  chevalet  qu'à  l'ordinaire  ,  on  en- 
tendra diftindement ,  pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  exercée 
&  attentive ,  outre  le  fon  de  la  Corde  entière  ,  au  moins 
celui  de  fon  Odave  ,  celui  de  l'Octave  de  fa  Qiiintc  ,  ôc 
celui  de  la  double-Odave  de  fa  Tierce  :  on  verra  même 
frcmir  i^c  l'on  entendra  réfonner  toutes  les  Cordes  montées 
à  l'Uniifon  de  ces  /oa5-là.  Ces  fons  acceftoires  accompa- 
gnent toujours  un  fon  principal  quelconque,  mais  quand 
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ce  fon  principal  eft  aigu  ,  les  autres  y  font  moins  fenh- 
bles.  On  appelle  ceux-ci  les  Harmoniques  du  fon  princi- 
pal :  c'eft  par  eux  ,  félon  M.  Rameau ,  que  tout  fon  eft 
appréciable  ,  3c  c'eft  en  eux  que  lui  ik  M.  Tartini  ont  cher- 
che le  principe  de  toute  Harmonie  ,  mais  par  des  routes  di- 
redement  contraires.  (  Voyez  Harmonie  ,  Systems.  ) 

Une  difficulté  qui  refte  à  expliquer  dans  la  théorie  du 
5*0^  ,  eft  de  (avoir  comment  deux  ou  plufieurs  fans  peu-  i 
vent  fe  faire  entendre  à  la  fois.  Lorfqu'on  entend ,  par 
exemple ,  les  deux  fons  de  la  QLiinte  dont  Tun  fait  deux 
vibrations  ,  tandis  que  l'autre  en  fait  trois  ,  on  ne  conçoit 
pas  bien  comment  la  même  maffe  d'air  peut  fournir  dans 
un  même  tems  ces  diftérens  nombres  de  vibrationsdiftincts 
Tun  de  l'autre  ,  5c  bien  moins  encore  loifqu'il  fe  fait  en- 
femble  plus  de  deux  fons  8c  qu'ils  font  tous  dillonnans 
entr'eux.  Mengoli  de  les  autres  fe  tirent  d'affaire  par  des 
comparaifons.  Il  en  eft  ,  difent-ils ,  comme  de  deux  pierres 
qu'on  jette  à  la  fois  dans  l'eau  ,  &  dont  les  différens  cer- 
cles qu'elles  produifent  fe  croifent  fans  fe  confondre.  M. 
de  Mairan  donne  une  explication  plus  philofophique. 
L'air ,  félon  lui ,  eft  divifé  en  particules  de  diverfcs  gran- 
deurs ,  dont  chacune  eft  capable  d'un  Ton  particulier  dc 
n'eft  fukeptible  d'aucun  autre  :  de  forte  qu'à  chaque /o/i 
qui  fe  forme  ,  les  particules  d'air  qui  lui  font  analogues 
s'ébranlent  feules  ,  elles  de  leurs  Harmoniques  ,  tandis  que 
toutes  les  autres  reftent  tranquilles  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  émues  à  leur  tour  par  les  Jons  qui  leur  correfpon- 
dent.  De  forte  qu'on  entend  à  la  fois  deux  fons  ,  comme 
on  voit  à  la  fois  deux  couleurs  ,  parce  qu'étant  produits 
par  différentes  parties  ils  aftetlent  l'organe  en  différens 
points. 

Ce  fvftême  eft  ingénieux,  mais  l'imagination  fe  prête 
avec  peine  à  l'infinité  de  particules  d'air  différentes  en 
grandeur  &■  en  mobilité  ,  qui  devroient  être  répandues  dans 
chaque  point  de  l'efpace  ,  pour  êtve  toujours  prêtes ,  au 
befoin  ,  à  rendre  en  tout  lieu  l'inhnitc  de  tous  les- fons 
poffibles.  Qiiand  elles  font  une  fois  arrivées  au  tympan  de 
l'oreille ,  on  conçoit  encore  moins  comment ,  en  le  frap- 
piiic  plufieurs  enfemble  ,  elles  peuvent  v  produire  u\\ 
ébranlement  capable  d'envoyer  au  cerveau  la  Icnfation  de 
chacune  en  particulier.  Il  fcmble  qu'on  a  éloigné  la  diÊ- 
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cuké  plutôt  que  de  la  réfoudie  :  on  allègue  en  vain  l'exem- 
ple de  la  lumière  dont  les  rayons  ("e  croifent  dans  un  point 
fans  confondre  les  objets  :  car  ,  outre  qu'une  difficulté  n'en 
réfout  pas  une  autre ,  la  parité  n'efl:  pas  exade  ,  puifque 
l'objet  eft  vu  fans  exciter  dans  l'air  un  mouvement  iembla- 
ble  à  celui  qu'y  doit  exciter  le  corps  fonore  pour  être  ouï. 
Mengoli  fembloit  vouloir  prévenir  cette  objedion  ,  eu 
difant  que  les  malles  d'air  chargées  ,  pour  ainli  dire  ,  de 
différens  fons  ,  ne  frappent  le  tympan  que  fucceffive- 
ment  ,  alternativement ,  &  chacune  à  Ton  tour  ;  fans  trop 
fonger  à  quoi  il  occuperoit  celles  qui  font  obligées  d'atten- 
dre que  les  premières  aient  achevé  leur  office  ,  ou  fans 
expliquer  comment  l'oreille  ,  frappée  de  tant  de  coups 
facceliifs  ,  peut  dillingueu  ceux  qui  appartiennent  à  cha- 
que yon. 

A  l'égard  des  Harmoniques  qui  accompagnent  un 
fon  quelconque  ,  ils  offrent  moins  une  nouvelle  dilliculté 
qu'un  nouveau  cas  de  la  précédente  ;  car  litôt  qu'on  expli- 
quera comment  plufieurs  fons  peuvent  être  entendus  à  la 
fois  ,  on  expliquera  facilement  le  phénomène  des  Harmo- 
niques. En  effet  ,  fuppofons  qu'un  fon  mette  en  mouve- 
ment les  particules  d'Air  ful'ceptiblcs  du  même  fon  ,  &  les 
particules  iufceptibles  de  fons  plus  aigus  à  l'infini  j  de  ces 
diverfes  particules  ,  il  y  en  aura  dont  les  vibrations  com- 
mençant &  fîniffant  exactement  avec  celles  du  corps  fono- 
re ,  feront  fans  cefle  aidées  &  renouvellées  par  les  fiennes: 
ces  particules  feront  celles  qui  donneront  l'uniffon.  Vient 
enfuite  l'Oélave  dont  deux  vibrations  s'accordant  avec  une 
du /on  principal  ,  en  font  aidées  &  renforcées  feulement 
de  deux  en  deux  ;  par  conféquent  l'Odave  fera  fenlible  , 
mais  moins  que  l'Unilfon  :  vient  enfuite  la  Douzième  ou 
l'Oélave  de  la  ÇHiinie  ,  qui  fait  trois  vibrations  prccifes 
pendant  que  le  Son  fondamental  en  fait  une  \  ainfi  ne  re- 
cevant un  nouveau  coup  qu'à  chaque  troilicme  vibration  , 
la  Douzième  fera  moins  fenfible  que  l'Odtave  ,  qui  reçoit 
ce  nouveau  coup  dès  la  féconde.  En  fuivant  cette  même 
gradation  ,  l'on  trouve  le  concours  des  vibrations  plus  tar- 
dif, les  coups  moins  renouvelles  ,  «?C  par  conl''qaent  les 
Harmoniques  toujours  moins  fenliblcs  ;  jufqu'à  ce  que 
les  rapporjs  fe  compofent  au  point  que  l'idée  du  concours 
trop  rare  s'cftace ,  (S:  que  les  vibrations  ayant  le  tems  de 


s'éteindre  avant  d'être  renouvellées  ,  l'Harmonique  ne 
s'entend  plus  du  tout.  Enfin  quand  le  rapport  celle  d'être 
rationel  ,  les  vibrations  ne  concourent  jamais  j  celles  du 
/oAi  plus  aigu  ,  toujours  contrariées  ,  font  bientôt  étouf- 
fées par  celles  de  la  Corde  ,  &  ce  fon  aigu  eft  abrolumcnc 
diflbnnant  ôc  nul.  Telle  eft  la  laifon  pourquoi  les  pre- 
miers Harmoniques  s'entendent  ,  &  pourquoi  tous  les 
autres /oni  ne  s'entendent  pas.  Mais  en  voilà  trop  fur  la 
première  qualité  du  fon  ;  palfons  aux  deux  autres. 

II.  La  force  du  fon  dépend  de  celle  des  vibrations  du 
corps  fonorc  -,  plus  ces  vibrations  font  grandes  &  fortes  , 
plus  le/on  eft  fort  &  vigoureux  &z  s'entend  de  loin.  Quand 
la  Corde  eft  allez  tendue  ,  &  qu'on  ne  force  pas.  trop  la 
voix  ou  rinftrument ,  les  vibrations  reftent  toujours  ifo- 
cbrônes  •■,  &  ,  par  coniéquent ,  le  Ton  demeure  le  même  ; 
foit  qu'on  renfle  ou  qu'on  alfoibliife  le  Jon  :  mais  en  ra- 
clant trop  fort  de  l'archet ,  en  relâchant  trop  la  Corde  , 
en  foufïlant  ou  criant  trop  ,  on  peut  faire  perdre  aux  vi- 
brations l'ifochronifme  néceflâire  pour  l'indentité  du  Ton  ; 
&  c'eft  une  des  raifons  pourquoi  ,  dans  la  MuHque  Fran- 
çoife,  où  le  premier  mérite  eft  de  bien  crier ,  on  eft  plus 
fujet  à  chanter  faux  que  dans  l'Italienne  ,  où  la  voix  fe  mo- 
dère avec  plus  de  douceur. 

La  vitefc  du /on  ,  qui  fcmbleroit  dépendre  de  fa  force  , 
n'en  dépend  point.  Cette  vitelfe  eft  toujours  égale  &c  conf- 
iante ,  fielle  n'eft  accélérée  ou  retardée  par  le  vent  :  c'eft- 
à-dire  que  le  jon  ,  fort  ou  foible  ,  s'étendra  toujours  uni- 
formément ,  &  qu'il  fera  toujours  dans  deux  fécondes  le 
double  du  chemin  qu'il  aura  fait  dans  une.  Au  rapport  de 
Hallcy  &c  de  Flamfteade  ,  le  fon  parcourt  en  Angleterre 
1070  pieds  de  France  en  une  Icconde ,  ôc  au  Pérou  174 
toifes  ,  félon  M.  de  la  Condamine.  Le  P.  Merfenne  Se 
Gaftèndiont  alfurc  que  le  vent  favorable  ou  contraire  n'ac- 
ccleroit  ni  ne  retardoit  le  Jon  :  depuis  les  expériences  que 
Derham  de  l'Académie  des  Sciences  ont  faites  fur  ce  lujct  , 
cela  paflc  pour  une  erreur. 

Sans  ralentir  fa  marche  ,  le  fon  s'affoiblit  en  s'éten- 
dant ,  &  cet  affoiblifl'cmcnt  ,  fi  la  propagation  eft  libre  , 
qu'elle  ne  foit  gênée  par  aucun  obftacle  ni  ralentie  par  le 
vent  ,  fuit  ordinaireinent  la  raifon  du  quarré  des  diftances. 

m.  Qriant  à  la  différence  qui  fc  trouve  encore  entre  les 
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fcns  par  la  qualiré  du  Tymbre ,  il  efl:  évident  qu'elle  ne 
"tient  ni  au  degré  d'élévation ,  ni  même  n  celui  de  force.  Un 
Hautbois  aura  beau  fe  mettue  à  l'Uniilon  d'une  Flûte ,  il 
aura  beau  radoucir  le /on  au    même  degré ,  le /on  de  la 
Flûte  aura  toujours  je  ne  fais  quoi  de  moëleux  «5^  de  doux; 
celui  du  Hautbois  je  ne  fais  quoi  de  rude  &  d'aigre ,  qui 
empêchera  que  l'oreille  ne  les  confonde;  fans  parler  de  la 
diverfité  du  Tymbre  des  voix.  (Voyez  Voix.)  Il  n'y  a  pas 
un  Inftrument  qui  n'ait  le  (îen  particulier ,  qui  n'eft  point 
celui  de  l'autre ,  &  l'Orgue  feul  a  une  vingtaine  de  jeux: 
tous  de  Tymbre  différent.  Cependant  perfonne  que  je  fâ- 
che n'a  examiné  le  fon  dans  cette  partie  ;  laquelle ,  auflî 
bien  que  les  autres ,  fe  trouvera  peut-être  avoir  fes  diffi- 
cultés :  car  la  qualité  du  Tymbre  ne  peut  dépendre ,  ni  du 
nombre  des  vibrations ,  qui  fait  le  degré  du  grave  à  l'aigu  , 
ni  de  la  grandeur  ou  de  la  force  de  ces  mêmes  vibrations, 
qui  flic  le  degré  du  fort  au  foible.  Il  faudra  donc  trouver 
dans  le  corps  fonore  une  troifième  caufe  différente  de  ces 
deux  ,  pour  expliquer  cette  troifième  qualité  du  fon  &  fes 
différences;  ce  qui>  peut-être,  n'efi  pas  trop aifé. 

Les  trois  qualités  principales  dont  je  viens  de  parler  en- 
trent toutes,  quoîqu'en  différentes  proportions,  dans 
l'objet  de  la  Mufîque ,  qui  efi:  le  fon  en  général. 

En  effet ,  le  Compoflteur  ne  confidère  pas  feulement  (i 
les  yon5  qu'il  emploie  doivent  être  hauts  ou  bas,  graves  on 
aigus;  mais  s'ils  doivent  être  forts  ou  foibles,  aigres  ou 
doux ,  fourds  ou  éclatans  ;  &c  il  les  diflribue  à  différens 
Inftrumens  ,  à  diverfes  Voix  ,  en  Récits  ou  en  Chœurs , 
aux  extrémités  ou  dans  le  Mcdium  des  Inf^rumens  ou  des 
Voix  5  avec  des  Doux  ou  des  Forts  ielon  les  convenances 
de  tout  cela. 

Mais  il  eft  vrai  que  c'eft  uniquement  dans  la  comparai- 
fuu  des/oni  du  grave  à  l'aigu  que  conhfte  touce  la  fcience 
Harmonique  :  de  forte  que ,  comme  le  nombre  des  fons 
efl;  infini ,  l'on  peut  dire  dans  le  même  lens  que  cette  fcience 
eft  infinie  dans  fon  objet.  On  ne  conçoit  point  de  bornes 
préciles  à  retendue  des  fons  du  grave  à  l'aigu  ,  &  quelque 
petit  que  puilfe  être  l'Intervalle  qui  eft  entre  deux  fons  , 
on  le  concevra  toujours  divilible  par  un  troifième  fon  , 
mais  la  nature  &  l'arc  ont  limité  cette  infinité  dans  la  pra- 
tique de  [a  M'.ifique.  Qi}  trgvjvc  bientôt  dans  les  lulhu- 
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rnens  les  bornes  des  fons  praticables,  tant  au  grave  qu'^ 
Taigu.  Allongez  ou  raccourciifez  jufqu'à  un  certain  point 
une  Corde  fonore ,  elle  n'aura  plus  de  fon.  L'on  ne  peut 
pas  non  plus  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  la  capacité 
d'une  Flûte  ou  d'un  tuyau  d'Orgue  ni  fa  longueur  j  il  y  a 
des  bornes,  palTé  lefquelles  ni  i'un  ni  l'autre  ne  réfonne 
plus.  L'inlpiration  a  aulli  fa  mefure  &  Tes  loix.  Trop  foi- 
ble  ,  elle  ne  rend  point  de  fon  ;  trop  forte  ,  elle  ne  produit 
qu'un  cri  perçant  qu'il  eft  impolTible  d'apprécier.  Enfin  il 
eft  conftaté  par  mille  expériences  que  tous  les  fons  fenfi- 
bles  font  renfermés  dans  une  certaine  latitude  ,  palTé  la- 
quelle ,  ou  trop  graves  ou  trop  aigus ,  ils  ne  font  plus 
apperçus  ou  deviennent  inappréciables  à  l'oreille.  M.  Euler 
en  a  même  en  quelque  forte  fixé  les  limites  ,  &  félon  fes 
obfervations  rapportées  par  M.  Diderot  dans  fes  principes 
d'acourtique  ,  tous  les /oni  fenfibles  font  compris  entre  les 
jiombres  3 o  &  755 1  :  c'eft-à-dire  que  ,  félon  ce  grand  Géo- 
amètre,  le  fon  le  plus  grave  appréciable  à  notre  oreille 
fait  30  vibrations  par  Seconde ,  &c  le  plus  aigu  7551  vibra- 
tions dans  le  même  tems  ;  Intervalle  qui  renferme  à-peu- 
près  8  Octaves. 

D'un  autre  côté  l'on  voit ,  par  la  génération  harmoni- 
que des  fons  ,  qu'il  n'y  en  a  dans  leur  infinité  poffible  qu'un 
très-petit  nombre  qui  puiiTent  être  admis  dans  le  fyftême 
haimonieux.  Car  tous  ceux  qui  ne  forment  pas  des  Con- 
fonnances  avec  les  fons  fondamentaux  ,  ou  qui  ne  naiflent 
pas ,  mcdiatemcnt  ou  immédiatement ,  des  différences  de 
ces  Co'.ifonnances  ,  doivent  être  profcrits  du  fyftême.  Voilà 
pourquoi ,  quelque  parfait  qu'on  fuppofe  aujourd'hui  le 
notre  ,  il  eft  pourtant  borné  à  douze  fons  feulement  dans 
l'étendue  d'une  Oélave ,  defquels  douze  toutes  les  autres 
Oâ:avcs  ne  contiennent  que  des  Répliques.  Qi.ie  fi  l'on 
.  veut  compter  toutes  ces  Répliques  pour  autant  de  fons  dif- 
férens  ;  en  les  multipliant  par  le  nombre  des  Oélaves  au- 
quel eft  bornée  l'étendue  des  jons  appréciables ,  on  trou- 
vera ç)6  en  tout  ,  pour  le  plus  grand  nombre  de/on5  pra- 
ticables dans  notre  Mufiquc  fur  un  même  fon  fonda- 
mental. 

On  ne  pourroit  pas  évaluer  avec  la  même  précifion  le 
nombre  des  Jons  praticables  dans  l'ancienne  Mufique.  Car 
les  Grecs  formoicnt ,  pour  ainh  dire ,  autant  de  fyftemcs 
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de  Mufique  ,  qu'ils  avoienc  de  manières  différentes  d'ac- 
corder leurs  Técracordes.  Il  paroîr  ,  par  la  lecture  de  leurs 
traités  de  Mufique  ,  que  le  nombre  de  ces  manières  étoic 
grand  8c  pcuc-ccre  indéterminé.  Or  chaque  Accord  parti- 
culier changeoit  les /oni  de  la  moitié  du  fyllême  ,  c'eft-à- 
dire  ,  des  deux  Coides  mobiles  de  chaque  Tétracordc. 
Ainfi  ,  Ton  voit  bien  ce  qu'ils  avoient  de  fons  dans  une 
feule  manière  d'Accord  ;  mais  on  ne  peut  calculer  au  jufte 
combien  ce  nombre  fe  multiplioit  dans  tous  les  chanf^e- 
mens  de  Genre  &:  de  Mode  qui  introduifoicnt  de  nouveaux 
fons. 

Par  rapport  à  leurs  Tétracordes  ,  ils  diftinguoîent  les 
fons  en  deux  clalTes  générales  ;  favoir ,  les  Jons  fiables  3c 
fixes  dont  l'Accord  ne  changeoit  jamais  ,  &c  les  fons  mo- 
biles dont  l'Accord  changeoit  avec  refpèce  du  Genre.  Les 
premiers  étoient  huit  en  tout  ,  favoir  ,  les  deux  extrêmes 
de  chaque  Tétracorde  &  la  Corde  Proflambanomène  ;  les 
leconds  étoient  aufTi  tout  au  moins  au  nombre  de  huit , 
quelquefois  de  neuf  ou  de  dix  ,  parce  que  deux /on;  voifnis 
quelquefois  fe  confondoient  en  un ,  &  quelquefois  fe  fé- 
paroient. 

Ils  divifoient  derechef ,  dans  les  Genres  épais  ,  les  fons 
fiables  en  deux  efpèces ,  dont  l'une  contenoit  trois  fons 
appelles  Apycni  ou  non-ferrés  ,  parce  qu'ils  ne  formoienc 
au  grave  ni  femi-Tons  ni  moindres  Intervalles  ;  ces  trois 
fons  Apycni  étoient  la  Proflambanomène  ,  la  Nète-Synné- 
ménon  ,  &  la  Nète-Hyperboléon.  L'autre  efpèce  porroic 
le  nom  de  fons  Barypycnrou  fous-ferrés ,  parce  qu'ils  for- 
moient  le  grave  des  petits  hitervalles  :  les  fons  Barypycni 
croient  au  nombre  de  cinq  ;  favoir  ,  l'Hypate-Hypaton  , 
n  lypate-Méfon  ,  la  Mèfe  ,  la  Paramèfe  <3^  la  Nète-Dié- 
zcugménon. 

Les  fons  mobiles  fc  fubdivifoient  pareillement  en  fons 
Méjopycni  ou  moyens  dans  k  ferré  ,  lelqucls  étoient  aulfi 
cinq  en  nombre  ,  favoir ,  le  fécond  ,  en  montant ,  de  chaque 
Tétracordc  ;  &  civ  cinq  autres  fons  appelles  Oxypycni  ou 
fur-aigus  ,  qui  étoient  le  troifîème  ,  en  montant ,  de  chaque 
Tétracorde.  (  Voy,;z  Tetracorde.  ) 

A  l'égard  des  douze  fons  du  fyftèmc  moderne  ,  l'Accori 
n'en  change  jamais  &:  ils  font  tous  immobiles.  Eroffard  pré- 
tend qu'ils  font  tous  mobiles  i  fondé  fur  ce  qu'Us  peuvent 


44^  SON 

être  altcrts  par  Dlèfe  ou  par  Bémol  :  mais  autre  chofe  cft 
de  changer  de  Corde ,  ôc  autre  choie  de  changer  l'Accord 
d'une  Corde. 

SON  FIXE.  f.  m.  Pour  avoir  ce  qu'on  appelle  un  fon 
fixs  f  il  faudroit  s'aflurer  que  ce  fon  feroit  toujours  le  mê- 
me dans  tous  les  tems  &c  dans  tous  les  lieux.  Or  il  ne  faut 
pas  croire  qu'il  fuffife  pour  cela  d'avoir  un  tuyau  ,  par 
exemple  ,  d'une  longueur  déterminée  :  car  ,  première- 
ment ,  le  tuyau  reftant  toujours  le  même ,  la  pefant eur  de 
l'air  ne  reliera  pas  pour  cela  toujours  la  même  ;  le  fon  chan- 
gera 5c  deviendra  plus  grave  ou  plus  aigu  ,  félon  que  l'air 
■jleviendra  plus  léger  ou  plus  pefant.  Par  la  même  raifon  \eJon 
du  même  tuyau  changera  encore  avec  la  colonne  de  l'at- 
mofphère ,  félon  que  ce  même  tuyau  fera  porté  plus  haut 
ou  plus  bas  ,  dans  les  montagnes  ou  dans  les  vallées. 

En  fécond  lieu  ,  ce  même  tuyau  ,  quelle  qu'en  foit  la 
matière  ,  fera  fujet  aux  variations  que  le  chaud  ou  le  froid 
caufe  dans  les  dimenfîons  de  tous  les  corps  :  le  tuyau  fe 
raccourcilTant  ou  s'allongeant  deviendra  proportionnelle- 
ment plus  aigu  ou  plus  grave  ;  6c  de  ces  deux  caufes  com- 
binées ,  vient  la  difficulté  d'avoir  un  fon  fixe,  ^c  prefque 
l'impoilibilité  de  s'alTurer  du  même /on  dans  deux  lieux 
en  même  tems ,  ni  dans  deux  tems  en  même  lieu. 

Si  l'on  pouvoit  compter  exadtement  les  vibrations  que 
fait  un  fon  dans  un  tems  donné  ,  l'on  pourroit ,  par  le  mê- 
me nombre  des  vibrations  ,  s'alTurer  de  l'identité  du  fon  ; 
mais  ce  calcul  étant  impoffible  ,  on  peut  s'aflhrer  de  cette 
identité  du  ybn  que  parcelle  des  Inftrumcns  qui  le  don- 
nent -,  favoir  ,  le  tuyau  ,  quant  à  fes  dimen(ions ,  &  l'air, 
quant  à  fa  pefanteur.  M.  Sauveur  propofa  pour  cela  des 
moyens  qui  ne  réullirent  pas  à  l'expérience.  M.  Diderot  en 
a  propofé  depuis  de  plus  praticables  ,  &  qui  confident  à 
graduer  un  tuyau  d'une  longueur  futîifante  pour  que  les 
divifions  y  foicnt  juftes  &c  fenlibles  ,  en  le  com.pofant  de 
deux  parties  mobiles  par  lefquelles  on  puifîè  l'allonger  6c 
l'accourcir  félon  les  dimcnfions  proportn^nnellcs  aux  altc- 
lations  de  l'air  indiquées  par  le  Thermo;.p*:rrc  quant  à  la 
température ,  Ôc  par  le  Baromètre  quani  à  la  pefanteur. 
Voyez  là-dclTus  les  principes  d'Acouftique  de  cet  Auteur. 
SON  FONDAMENTAL.  (  Voyez  Fondamental.  ) 
SONS  FLUTES.  (  Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 

SONS 
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SONS  HARMONIQUES  ou  SONS  FLUTHS.  Efpèce 
Singulière  de ybni  qu'on  tire  de  certains  Inftiumcns ,  te!s 
que  le  Violo»  &'le  Violoncelle  ,  par  un  mouvement  par- 
ticulier de  l'archet  >  qu'on  approche  davantage  du  Cheva- 
let ,  &  en  pofant  légèrement  le  doigt  fur  certaines  divi- 
(îons  de  la  Coide.  Ces  fans  font  fort  différens  pour  le  Tym- 
hïc  &  pour  le  Ton  de  ce  qu'ils  fti-oient ,  fi  l'on  appuvoic 
tout-à-fait  le  doigt,  (^uant  au  Ton  ,  par  exemple  ,  ils 
donneront  la  Qiiinte  quand  ils  donneroient  la  Tierce ,  la 
Tiercf  quand  ils. donneroient  la  Sixte,&c.  Quant  aux  Tym- 
bies ,  ils  font  beaucoup  plus  doux  que  ceux  qu'on  tire  pleins 
de  la  même  divilion  ,  .eu  ^fàiiant  porter  la  Corde  fur  le 
manche  ;  Ôc  c'eft  à  caufe  de  cette  douceur  qu'on  les  appelle 
jbns  fiûtéi.  Il  faut  V  pour  en  bien  juger,  avoir  entendu 
M.  Mondonville  tirer  fur  fon  Violon  ,  on  M.  Beriaud 
iuv/on  Violoncelle  ,  des  fuites  de  ces  heâux  Jons.  En  glifl 
fant  légèrement  le  doigt  de  l'aigu  au  grave  depuis  le  mi- 
lieu d'une  Corde  qu'on  touche  en  même  tems  de  l'ajrçhet 
en  la  manière  fufdite  ,  on  entend  diftinétement  une  fuc- 


qu'une  Corde  étant  divifée  en  deux  parties  commenfura- 
bles  entr'elles  ,  ■&-pai:'Cônféqucnc  avec,  la  Corde  entière  , 
il  l'obftacle  qu'on  rhet  au  point  de  divifion  n'empêche 
qu'impaifaircment  la  communication  des  vibrations  d'une 
partie  à  l'autre  ,  toutes  les  fois  qu'on  fera  fonner  la  Corde 
dans  cet  état  ,  elle  rendra  non  le  /on  de,  la  Corde  entière  , 
ni  celui  de  fa  grande  partie  ,  mais  celui  de  la  plus  petite 
partie  fi  elle  mefure  exadement  l'autre  y  ou  ,  fi  elk  ne  la 
mefure  pas  ,  le  Son  de  la  plus  grande  aliquote  commune  à 
<çcs  deux  parties»        '   . 

Qti'on  divile  une  Corde  6  en  deux  parties  4  &:  z  ;  le 
Jon  harmonique  Vélonuera  par  la  longueur  de  la  petite  par- 
tie 2.  ,  qui  eft  aliquote  de  la  grande  partie  4  :  mais  h  la 
Corde  5  cfl:  divifée  par  1  ^  5  ^  alors  ,  comme  la  petite 
partie  ne  mefure  pas  la  grande  ,  le/on /ijrA7ioni^:;j  ne  ré- 
Tonncra  que  félon  la  moitié  i  de  cette  même  petite  partie  , 
laquelle  moitié  eft  la  plus  grande  commune  mefure  des 
deux  parties  j  &  1  ,  ^'  de  toute  la  Corde  5 . 

Aw  moyeo  4e  cette  Igi  ùiée  de  robiVrvation ,  t^:  co.- 

rf 
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forme  aux  expériences  faites  par  M.  Sauveur  à  l'Académie 
des  Sciences  ,  tout  le  merveilleux  difparoît.  Avec  un  cal- 
cul très-fimple  on  affigne  pour  chaque  degré  le  Son  harmo- 
nique qui  lui  répond.  Quant  au  doigt  gliflé  le  long  de  la 
Corde  ,  il  ne  donne  qu'une  Cuite  de  Sons  harmoniques  qui 
fe  fuccèdent  rapidement  dans  l'ordre  qu'ils  doivent  avoir 
félon  celui  des  divifions  fur  lefquelles  on  parte  fucceitîve- 
ment  le  doigt  ,  &  les  points  qui  ne  forment  pas  des  divi- 
fions exacles ,  eu  qui  en  forment  de  trop  compofées ,  ne 
donnent  aucun  Son  fenfible  ou  appréciable. 

On  trouvera  PL  G.  l'ig.  3 .  une  Table  des  Sons  harmonie 
qiies  3  qui  peut  en  faciliter  la  recherche  à  ceux  qui  défi- 
rent de  les  pratiquer.  La  première  colonne  indique  les 
Sons  que  rendroient  les  divifions  de  l'Inftrument  touchées 
en  plein  ,  &  la  féconde  colonne  montre  les  Sons  fiûtés 
correfpondans ,  quand  la  Corde  eft  touchée  harmonique- 
ment. 

Après  la  première  Odave  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  mi- 
lieu de  la  Corde  en  avançant  vers  le  Chevalet  ,  on  re- 
trouve les  mêmes  Sons  harmoniques  dans  le  même  ordre , 
fur  les  mêmes  divifions  de  l'Odave  aiguë  ;  c'eft-à-dire , 
la  Dix-neuvième  fur  la  Dixième  mineure  ,  la  Dix-feptieme 
fur  la  Dixième  majeure  ,  &c. 

Je  n'ai  fait  ,  dans  cette  Table  ,  aucune  mention  des 
5on5/iarmoni^ue5  relatifs  à  la  Seconde  &  à  la  Septième: 
premièrement  ,  parce  que  les  divifions  qui  les  forment 
'  n'ayant  entr'elles  que  des  aliquotes  fort  petites ,  en  ren- 
droient les  Sons  trop  aigus  pour  être  agréables ,  &  trop 
difficiles  à  tirer  par  le  coup  d'archet ,  &c  de  plus ,  parce 
qu'il  faudroit  entrer  dans  des  fous-divifions  trop  étendues  , 
qui  ne  peuvent  s'admettre  dans  la  pratique  :  car  le  Son 
harmonique  du  Ton  majeur  ferolt  la  vingt-troifième  ,  ou 
la  triple  Octave  de  la  Seconde  ,  &  l'Harmonique  d-u  Ton 
mineur  fcioit  la  vingt-quatrième ,  ou  la  triple  Oétave  de 
la  Tierce  mineure  :  mais  quelle  eft  l'oreille  alfez  fine  &:  la 
main  alfcz  juftc  pour  diftinguerôc  toucher  à  fa  volonté  un 
l'on  majjurou  un  on  mineur? 

Tout  le  jeu  de  la  Trompette  marine  eft  en  Sons  harmoni- 
ques ;  ce  qui  fait  qu'on  n'en  tire  pas  aifément  toute  forte 
de  Sons. 

SONATE  f.f.  Pièce  de  Mufiquc  inftrumentale  cora- 
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^otée  de  trois  ou  quatre  morceaux  confécutiCs  de  caradc- 
res  diiïeiens.  La /onute  efl:  à-peu-piès  pour  les  Indrumeiis 
ce  qu'eft  la  Caticace  pour  les  Voix. 

La  fonate  efl:  faite  ordinairement  pour  un  feul  Infliu- 
ment  qui  récite  accompagne  d'une  Baflè-continue  j  8c  dans 
une  telle  composition  l'on  s'attache  à  tour  ce  qu'il  y  a  de 
plus  favorable  pour  faire  briller  l'Inftrument  pour  lequel 
on  travaille  ,  foit  par  le  tour  des  chants  ,  foit  par  le  choix 
des  Sons  qui  conviennent  le  mieux  à  cette  efpèce  d'inftru- 
ment ,  foit  par  la  hardieile  de  l'exécution.  Il  y  a  aullî  des 
fonatei  en  Trio  ,  que  les  Italiens  appellent  plus  commu- 
nément finfonie  ;  mais  quand  elles  paflent  trois  Parties  , 
ou  qu'il  y  en  a  quelqu'une  récitante  ,  elles  prennent  le 
nom  de  Concerto.(  Voyez  Ooncerto.  ) 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  fonates.  Les  Italiens  les  rédui- 
fent  à  deux  efpèces  principales.  L'une  qu'ils  appellent  fo- 
nate da  Caméra  ,  fonates  de  Chambre  ,  lefquelles  font 
corapofées  de  plufieurs  Airs  familiers  ou  à  danfer  ,  tels  à- 
peu-près  que  ces  recueils  qu'on  appelle  en  France  des  fuites. 
L'autre  elpèce  eft  appellée  fonate  da  Cliiefa  ,  fonates 
d'Eglife,  dans  la  composition  defquelles  il  doit  entrer  plus 
de  recherche  ,  de  travail  ,  d'Harmonie  ,  &c  des  Chants 
plus  convenables  à  la  dignité  du  lieu.  De  quelque  efpèce 
que  fuient  les  fonates  ,  elles  commencent  d'ordinaire  par 
un  Adagio  ,  Se  ,  après  avoir  palfé  par  deux  ou  trois  mou- 
vemens  diffcrens  ,  finilfent  par  un  Allegro  ou  un  Prefto. 

Aujourd'hui  que  les  Inftrumens  font  la  partie  la  plus  im- 
portante de  la  Mufique  ,  les  fonates  font  extrêmement  à 
la  mode  ,  de  même  que  toute  efpèce  de  Symphonie  ;  le 
Vocal  n'en  eft  guères  que  l'accelToire  ,  Se  le  Chant  accom.- 
pagne  l'accompagnement.  Nous  tenons  ce  mauvais  goiit 
de  ceux  qui ,  voulant  introduire  le  tour  de  la  Mufique  Ita- 
lienne dans  une  Langue  qui  n'en  eft  pas  fufceptible  ,  nous 
ont  obligés  de  chercher  à  faire  avec  les  Inftrumens  ce  qu'il 
aious  eft  impoftible  de  faire  avec  nos  Voix.  J'ofe  prédire 
qu'un  goût  fi  peu  naturel  ne  durera  pas.  La  MuHque  pu- 
rement Harmonique  eft  peu  de  chofe  ;  pour  plaire  conf- 
tamment  ,  &  prévenir  l'ennui  ,  elle  doit  s'élever  au  rang 
des  Arts  d'imitation  ;  mais  fon  imitation  n'cft  pas  toujoui;» 
immédiate  comme  celles  de  la  Poéfic  &  de  la  Peinture  ;  la 
çaigle  eft  le  moyeij  par  lequel  }a  Mufique  détermine  le 
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plus  fouveîu  l'objet  dont  elle  nods  oflfre  l'Image  ,  Se  c*efl: 
par  les  Sons  touchans  de  la  voix  humaine  que  cette  image 
éveille  au  fond  du  cceut  le  fentiment  qu'elle  y  doit  pro- 
duire. Qiii  ne  (enz  combien  la  pure  Symphonie  dans  la- 
quelle on  ne  cherche  qu'à  faire  briller  Tlnftrument  ,  eft 
loin  de  cette  énergie  ?  Toutes  les  folies  du  Violon  de 
M.  Mondonville  m'attendriront-elles  comme  deux  Sons 
delà  voix  de  MademoifcUe  le  Maure  ?  La  Symphonie  ani- 
me le  Chant ,  &  ajoute  à  fon  exprelTion  ,  mais  elle  n'y 
fupplée  pas.  Pourfavoir  ce  que  veulent  dire  tous  ces  fa- 
tras dejondtes  dont  on  eft  accablé  ,  il  faudroit  faire  comme 
ce  Peintre  grolTier  qui  étoit  obligé  d'écrire  au-delîous  de 
fes  figures  -,  c'ejl  un  arbre  ,  c'ejl  un  homme  ,  cejî  un  chevaL 
Je  n'oublierai  jamais  la  faillie  du  célèbre  Fontenelle  ,  qui 
(e  trouvant  excédé  de  ces  éternelles  Symphonies  ,  s'écria 
tout  haut  dans  un  tranfporc  d'impatience  :  fonate  ,  que  me 

VCUX-tU'i 

SONNER.  V.  a.  G*  n.  Ovi  dit  en  compofition  qu*une 
Note  fonne  fur  la  Baffe  ,  lorfqu'elle  entre  dans  l'Accord  & 
fait  Harmonie  ;  à  la  différence  des  Notes  qui  ne  font  que 
de  goût  3  &:  ne  fervent  qu'à  figurer  ,  lefquelles  ne  fonnent 
point.  On  dit  aulTi  fonnzr  une  Note  ,  un  Accord ,  pour 
dire  ,  frapper  ou  fciire  entendre  le  Son  ,  l'Harmonie  de 
cette  Note  ou  de  cet  Accord. 

SONORE,  adj.  qui  rend  du  Son.  Un  métal  fonore.  De-là, 
Corpsfonore.  (  Voyez  Coars  sonore.  ) 

Sonore  fe  dit  particulièrement  &  par  excellence  de  tout 
ce  qui  rend  des  Sons  moelleux  ,  forts  ,  nets  ,  juftes  ,  & 
bien  tymbrés.  Une  Cloche  fonore  -.une  Voix  Jonore  ,  &:c. 

SOTTO-VOCE.  adv.  Ce  mot  Italien  marque  ,  dans 
leslieuxoù  il  eft  écrit  ,  qu'il  ne  faut  chanter  qu'à  demi- 
voix  ,  ou  jouer  qu'à  dem,i-jeu.  Mc{io- forte  &c  Mena- 
Voce  fignifienr  la  m.ême  choie. 

SOUPIR.  Silence  équivalant  à  une  Noire  ,  &  qui  Ce 
marque  par  un  trait  courbe  approchant  de  la  figure  du  7  de 
chiffre  ,  mais  tourne  en  fcns  contraire  ,  en  cette  forte  ,  '' 
(  Voycr.  Sn.KNCF  ,  Notes.  ) 

SOURDINE.  /./.  Petit  Inftrument  de  cuivre  ou  d'ar- 
fTcnt  ,  qu'on  applique  au  chevalet  du  Violon  ou  du  Vio- 
loncelle ,  pour  rendre  les  Sons  plus  fourds  Se  plus  foiblcs  *, 
eu  inçç;-çcptaiu  ^  gènam  Iv?  vib^tions  du  corps  entier  de 
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linftrUnienr.  La  Sourdine  ,  en  affoiblilTant  les  Sons,  change 
leur  tymbre  &  leur  donne  un  caradlère  extrêmement  atten- 
drKTant  &  trilte.  Les  Muficiens  François  ,  qui  pcnfenn 
qu'un  jeu  doux  produit  le  même  effet  que  la  Sourdine  ,  & 
qui  n'aiment  pas  l'embarras  de  la  placer  &c  déplacer  ,  ne 
s'en  fervent  point.  Maison  en  fait  ufage  avec  un  grand 
effet  dans  tous  les  Orcheftrcs  d'Italie  ,  &  c'eft  parce  qu'on 
trouve  fouvent  ce  mot  Sordini  écrit  dans  les  Symphonies  , 
que  j'en  ai  du  faire  un  article. 

l\  a  des  Sourdines  aulTi  pour  les  Cors-de-Chafle  ,  pour 
le  Clavecin  ,  &c. 

SOUS-DOMINANTE  ou  SOUDOMINANTE.  Nom 
donné  par  M.  Rameau  à  la  quatrième  Note  du  Ton  ,  la- 
quelle eft ,  par  conféquent  ,  au  même  Intervalle  de  la  To- 
nique en  defcendant ,  qu'eft  la  Dominante  eu  montant. 
Cette  dénomination  vient  de  l'affinité  que  cet  Auteur 
trouve  par  renverfement  entre  le  Mode  mineur  de  la  Sous- 
Dominante  ,  &  le  Mode  majeur  de  la  Tonique.  Voyez 
Harmonie.  )  auffi  l'Article  qui  fuit. 

SOUS-MEDIANTE  ou  SOUMÉDTANTE.  C^eft  anili , 
dans  le  Vocabulaire  de  M»  Rameau  ,  le  nom  de  la  Sixième 
Note  du  Ton.  Mais  cette  Sous-Médiante  devant  être  au 
même  Intervalle  de  la  Tonique  en  dellous ,  qu'en  eft:  la 
Médiante  en  delfus  5  doit  faire  Tierce  majeure  fous  cette 
Tonique,  &  par  conféquent  Tierce  mineure  fur  la  lous- 
Dominante  ,  &  c'clt  fur  cette  analogie  que  le  même  M. 
Rameau  établie  le  principe  du  Mode  mineur  -,  mais  il  s'en 
fuivroit  de-là  que  le  Mode  majeur  d'une  Tonique  ,  (k  le 
Mode  mineur  de  la  fous-Dominante  devroient  avoir  une 
grande  affinité;  ce  qui  n'eft  pas  i  puifqu'au  contraire  il  c(ï 
très-rare  qu'on  palTè  d'un  de  ces  deux  Modes  à  l'airrrc  ,  Cs: 
que  l'Echelle  prefque  entière  eft  altérée  par  une  telle  Mo- 
dulation. 

Je  puis  me  tromper  dans  l'acception  des  deux  mots  prc- 
ccdens  ,  n'ayant  pas  fous  les  yeux  ,  en  écrivant  cet  Article  , 
les  écrits  de  M.  Rameau.  Peut-être  entend-il  fimpiement  , 
par  Snus-dominante  ,  la  Note  qui  eft  un  Degré  au-dcilôus 
de  la  Dominante  ;  &  ,  par  Sous-Mcdiuntc  ,  la  Note  qui 
e(l  uti  Degré  au-dclfous  de  la  Médiantc.  Ce  qui  me  ticiic 
en  luipcns  entre  ces  deux  fens  ,  eft  que  ,  dans  l'un  &:  dans 
l'autre ,  la  Souj-Dominantc  cû  U  même  Note  fu  pour  la 
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Ton  d'ut  :mais  il  n'en  fei-oic  pas  ainiî  de  la  fous-Médianté^ 
elle  feioic  la  dans  le  premier  fens  ,  &c  re  dans  le  fécond.  Le 
Ledeur  pourra  vérifier  lequel  des  deux  eft  celui  de  M.  Ra- 
meau -,  ce  qu'il  y  a  de  fur  eft  que  celui  que  je  donne  eft  pré- 
férable pour  l'ufage  de  la  compolicion. 

SOUTENIR.  V.  a.  pris  en  f&ns  neut.  C'eft  faire  exac- 
tement durer  les  Sons  toute  leur  valeur  fans  les  laitier  étein- 
dre avant  la  fin  ,  comme  font  très-fouvent  les  mufîciens  > 
6c  fur-tout  les  Symphoniftes. 

SPiCCATO.  ad).  Mot  Italien  ,  lequel  ,  éa-ic  fur  la 
Mufique ,  indique  des  Sons  fecs  de  bien  détachés. 

SPONDAULA.  f.  m.  Cétoit  chez  les  Anciens  ,  un 
Joueur  de  Flûte  ou  autre  fcmblable  Inftrument  ,  qui  ,  pen- 
dant qu'on  offroit  le  facrifice  ,  jouoit  à  l'oreille  du  Prêtre 
quelque  Air  convenable  pour  l'empêcher  de  rien  écouter 
qui  pûc  le  diftraire. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  *»»./ <î  ,  Libation  ,  Se  aV\2î  , 
Flûte. 

SPONDÉASME./.  m.  Cétoit ,  dans  les  plus  anciennes 
Mufiques  Grecques  ,  une  altération  dans  le  Genre  harmo- 
nique ,  lorfqu'une  Corde]  étoit  accidentellement  élevée 
de  trois  Dièfcs  au-de(fus  de  fon  Accord  ordinaire  j  de  forte 
<]\ic  \c  Spondéafme  étoit  précifément  le  contraire  de  VE- 
ciyfc. 

STABLES,  adj.  Sons  ou  Cordes  fiables  :  c'étoient ,  outre 
la  Corde  Prollambanomène  ,  les  deux  extrêmes  de  chaque 
Técracorde  ,  lefquels  extrêmes  fonnant  enfemble  le  Dia- 
teffaron  ou  la  Qiiarte,!' Accord  ne  changeoit  jamais,  comme 
faifoit  celui  des  Cordes  du  milieu  ,  qu'on  tendoit  ou  re- 
lâchoit  fuivant  les  Genres  ,  &:  qu'on  appelloit  pour  cela 
Som  ou  Cordes  mobiles. 

STYLE.  /.  m.  Caraftère  diftinélif  de  compofition  ou 
d'exécution.  Ce  caraélèrc  varie  beaucoup  félon  les  pays  , 
le  goût  des  Peuples  ,  le  génie  dc<;  Auteurs  :  félon  les  ma- 
tières ,  les  lieux  ,  les  tems ,  les  fujets  ,  les  expreftions ,  &c. 

On  dit  en  France  \eflylc  de  LuUy  ,  de  Rameau  ,  de 
Mondon ville  ,  &c.  En  Allemagne  ,  on  dit  le  fiyle  de 
Hille  ,  de  Gluck  ,  de  Graun.  En  Italie,  on  dit  \e  fiyU 
de  Léo  ,  de  Pergolefe  ,  de  Jomelli  ,  de  Buvanello.  Le 
fiyle  des  Mufiques  d'Églife  n'cft  pas  le  même  que  celui 
des  Mufiques  pour   le  Théâtre  ou  pour  la  Chambre.  Le 
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Jlyîe  des  Compofitions  Allemandes  eO:  fautillant ,  coupé  , 
mais  harmonieux.  Le  JlyU  des  Compofkions  Françoifes 
eft  fade ,  plat  ou  dur ,  mal  cadencé  ,  monotone  j  celui  des 
Compofitions  Italiennes  eft  fleuri  ,   piquant ,  énergique. 

Style  dramatique  ou  imitacif ,  eft  un  flyle  propre  à 
exciter  ou  peindre  les  paflions.  Style  d'E^life  ,  eft  un  lîyle 
fciieux,  majeftueux ,  grave.  Style  de  Motcet,  où  TAr- 
tifte  affede  de  fe  montrer  tel ,  eft  plutôt  claftîque  &:  fa- 
vant  qu'énergique  ou  affedueux.  Style  Hyporchémati- 
quc,  propre  à  la  joye ,  au  plaifir,à  la  danfe  ,  &c  plein 
de  mouvemens  vifs ,  gais  &  bien  marqués.  Style  Tym- 
phonîque  ou  inftrumental.  Comme  chaque  Inftrument  a 
ia  touche,  fon  doigter,  fon  Caradlère  particulier,  il  a 
aulTî  fon  Jlyle.  Style  Mélifmatique  ou  naturel  ,  &  qui  fe 
préfente  le  premier  aux  gens  qui  n'ont  point  appris.  StyU 
de  Fantaifie ,  peu  lié ,  plein  d'idées ,  libre  de  toute  con- 
trainte. Style  Choraïque  ou  danfant ,  lequel  fe  divife  en 
autant  de  branches  différentes  qu'il  y  a  de  caractères  dans 
la  danfe ,  &c. 

Les  Anciens  avolent  auiTl  \e\iïsjlyles  différens,  (  Voyez 
Mode  &  Mélopée. 

SUJET./  m.  Terme  de  compofition  :  c'eft  la  partie  prin- 
cipale duDeflein,  l'idée  qui  fert  de  fondement  à  toutes 
les  autres.  (  Voyez  DESSEIN.  )  Toutes  les  autres  parties' 
ne  demandent  que  de  l'art  &  du  travail  j  celle-ci  feule  dé- 
pend du  génie,  &  c'eft  en  elle  que  confifte  l'inscntiun. 
Les  principaux  Jujets  en  Mufique  produifent  des  Ron- 
deaux, des  Imitations,  des  Fugues,  &c.  Voyez  ce-. 
mots.  Un  Composteur  ftérile  de  froid,  après  avoir  a\  i 
peine  trouvé  quelque  mince  fujet ,  ne  fait  que  le  re- 
tourner ,  &  le  promener  de  Modulation  en  Modulation  ; 
mais  l*Artifte  qui  a  de  la  chaleur  <5<:  de  l'imagination  fait  , 
fans  lailler  oublier  (on  /ujeï,  lui  donner  un  air  neuf  cha- 
que fois  qu'il  le  repréfente. 

SUITE.//.  (Voyez  Sonate.) 

SUPER-SUS.  /  m.  Nom  qu'on  donnolt  jadis  aux  Dcf- 
fus  quand  ils  étoicnt  très-aigus. 

SUPPOSITION.  /  /  Ce  mot  a  deux  fens  en  Mufi- 
que, 

i".  Lorfque  plufieuvs  Notes  montent  ou  defcenden: 
diatouiqucmciu  dans  une  Partie  fur  une  même  Note  d'une 
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«ucre  Partie  ;  alors  ces  Notes  diacolilques  ne  fauroîenj» 
toutes  faire  Harmonie ,  ni  entrer  à  la  fois  dans  le  même 
Accord  :  il  y  en  a  donc  qu'on  y  compte  pour  rien ,  &  ce 
font  ces  Notes  étranj^ères  à  l'Harmonie ,  qu'on  appelle 
Notes  par  fuppofition. 

La  règle  générale  eft  ,  quand  les  Notes  font  égales ,  que 
toutes  celles  qui  frappeiit  lur  le  Tems  fort  portent  Haimo- 
Hie ,  celles  qui  paflent  tur  le  Tcms  foible  font  des  Notes 
de  fuppofition  qui  ne  iont  mifes  que  pour  le  Chant  &  pour 
former  des  Degrés  conjoints.  Remarquez  que  par  Tems 
fortôc  Tems  faible  i  j'entends  moins  ici  les  principaux  Tcms 
dé  la  Mefure  que  les  Parties  mêmes  de  chaque  Tems. 
Ainfi ,  s'il  y  a  deux  Notes  égales  dans  un  même  Tems  > 
c'eft  la  première  qui  porte  Harmonie  ;  la  féconde  eft  de 
Juppofition.  Si  le  Tems  eft  compoié  de  quatre  Notes  ég;ïles  , 
la  première  &C  la  troilième  portent  Harmonie  ,  la  féconde 
ôc  la  quatrième  font  les  Notes  de  fuppofition  ,  «Sec. 

Quelquefoi?  on  pervertit  cet  ordre  ;  on  pâlie  la  pre- 
mière Noie  par /uppo/uio/i ,  6c  l'on  fait  porter  la  féconde  j 
mais  asters  la  valeur  de  cette  féconde  Note  eft  ordinaire- 
ment augmentée  par  un  point  aux  dépens  de  la  première. 

Tout  ceci  fuppofe  toujours  une  marche  diatonique  par 
Degrés  conjoints  :  car  quand  les  Degrés  font  disjoints  ,  il 
n'y  a  point  de  fuppofition  ,  ^  toutes  les  Notes  doivent  en- 
trer dans  l'Accord. 

1^.  On  appelle  Accords  vai-  fuppofition  ceux  où  la  BaOTc- 
continue  ajoute  ou  fuppolc  un  nouveau  Son  au-dc(lous  de 
la  BalTe- fondamentale;  ce  qui  fait  que  de  tels  Accords 
excédent  toujours  l^étendue  de  l'Oftavc. 

Les  Difl'onnances  des  Accords  par /uppq/ition  dcûvent 
toujour*-:  être  préparées  par  des  f^ncopcs,  Se  lauvécs  en 
dcfcendanr  diatoniquement  fur  des  Sons  d'un  Accord  (ous 
lequel  la  même  Baftc  fuppofée  puilfe  tenir  comme  Balle- 
fondamentale  ,  ou  du  moins  comme  Baffe-continue.  C'cft 
ce  qui  fait  les  Accords  pav  fuppofition ,  bien  examinés, 
peuvent  tous  paflcr  pour  de  pures  fufpcnfions.  (  Voyez 
Su-^irNSiOM.  ) 

ïl  y  a  trois  fortes  d"Accoids  ^>it  fuppotfition  ;  tous  font 
(les  Accords  de  Septième.  La  première  ,  quand  le  .Son 
Ojinjro  eft  piic  Tierce  au-dcilous  du  Son  fondamental;  tel 
çft  l'Accord  :de  Neuvième  :  fi  l' Accord   de  Neuvième  cljk 
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formé  par  la  Médiante  ajoutée  au-deflbus  de  l'Accord  fen- 
ilble  en  Mode  mineur  ,  alors  l'Accord  prend  le  nom  de 
QLiinte  fuperflue.  La  féconde  efpèce  eft  quand  le  Son  fup- 
pofé  ell:  une  Qiiinte  au-defTous  du  fondamental ,  comme 
dans  l'Accord  de  Qiiartc  ou  Onzième  :  fi  l'Accord  eft  fen- 
fiijic  Se  qu'on  fuppofc  la  Tonique  ,  l'Accord  prend  le  nom 
de  Septième  fuperflue.  La  croifième  efpèce  eft  celle  où  le 
Son  fuppofé  eft  au-dcllbus  d'un  Accord  de  Septième  dimi- 
nuée :  s'il  e(l  une  Tierce  au-dellous  ,  c'eft- à-dire  ,  que  le 
Son  fuppofé  fous  la  Dominante  ,  l'Accord  s'appelle  Accord 
de  Seconde  mineure  &  Tierce  majeure  j  il  eft  fort  peu 
uiîté  :  fi  le  Son  ajouté  eft  une  Oçunte  au-dellous  ,  ou  que 
ce  Son  foie  la  Médiante,  l'Accord  s'appelle  Accord  de 
Qiiarre  &  Qiiinte  fuperflae,  &:  s'il  eft  une  Septième  au- 
dcllous  ,  c'eft-à-dire  la  Tonique  elle-même,  l'Accord 
prend  le  nom  de  Sixte  mineure  &  Septième  fuperflue.  A 
l'égard  des  renverfemens  de  ces  divers  Accords  ,  où  le  Son 
fuppofé  le  tranfporte  dans  les  Parties  fupéiieures  -,  n'étant 
admis  que  par  licence  ,  ils  ne  doivent  être  pratiqués  qu'avec 
choix  &c  circonfpettion.  L'on  trouvera  au  mot  Accord  rous 
ceux  qui  peuvent  fe  tolérer. 

SURAIGUES.  Tétracorde  des /ur^igué'i  ajouté  par  l'A- 
rétin.  (Voyez  SysThME.  ) 

SURNUMÉRAIRE  ou  AJOUTE'E.  /.  /.  Cétoit  le 
nom  de  la  plus  balTe  Corde  du  Syftcme  des  Grecs;  ils 
l'appelloienc  en  leur  langue  Prollambanoménos.  )  Voyez 
ce   mot.  ) 

SUSPENSION././.  W  y  a  fufpenfion  dans  tout  Accord 
fur  la  Balle  duquel  on  foutient  un  ou  plulieurs  Sons  de 
l'Accord  précédent ,  avant  que  de  pafler  à  ceux  qui  lut 
appartiennent:  comme  fi  ,  la  BalTe  palTant  de  la  Tonique 
à  la  Dominante,  je  prolonge  encore  quelques  inftans  fur 
cette  Dominante  l'Accord  de  la  Tonique  qui  la  précède 
avant  de  le  refondre  fur  le  fien  ,  c'eft  une  Sufpenjion. 
•  Il  y  a  des  Sufpcnfions  qui  fe  chift'rent  <Sc  eiurent  dans 
l'Harmonie,  Quand  elles  font  DilEonnantes ,  ce  font  tou- 
jours des  Accords  par  Suppofition.  (  Voyez  Suitosition.  ) 
D'autres  Sufpcnjions  ne  font  que  de  goût  ;  mais  de  quel- 
que nature  qu'elles  foicnt ,  on  doit  toujours  les  aftùjcttiv 
aux  trois  règles  fulvames, 
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I.  La  fufpenfion  doit  toujours  fe  faire  fur  le  frappé  de  la 
îviefure ,  ou  du  moins  fur  un  Tems  fort. 

II.  Elle  doit  toujours  fe  réfoudre  diatoniquement ,  foit 
en  montant ,  foit  en  defcendant  ;  c'eft-à-dire ,  que  cha- 
que Partie  qui  a  fufpendu  ,  ne  doit  enfuite  monter  ou 
defcendre  que  d'un  Degré  pour  arriver  à  l'Accord  natuifl 
de  la  Note  de  Bafl'e  qui  a  porté  la  fufpsnfion. 

m.  Toute  fufpenfion  chiffrée  doit  fe  fauver  en  defcen- 
dant ,  excepté  la  feule  Note  fenfible  qui  fe  fauve  en  mon- 
tant. 

Moyennant  ces  précautions  il  n'y  a  point  de» fufpenfion 
qu'on  ne  puilfe  pratiquer  avec  fuccès ,  parce  qu'alors  l'o- 
reille ,  prelfentant  fur  la  Bafle  la  marche  des  Parties  ,  fup- 
pofe  d'avance  l'Accord  qui  fuit.  Mais  c'eft  au  goût  feul 
qu'il  appartient  dé  choifir  &c  diftribuer  à  propos  les/i//pen- 
fions  dans  le  Chant  &  dans  l'Harmonie. 

SYLLABE.  /.  /.  Ce  nom  a  été  donné  par  quelques  An- 
ciens ,  &  entr'autres  par  Nicomaque ,  à  la  Conlonnance 
de  la  Quarte  qu'ils  appelloient  communément  Diatcffaron. 
Ce  qui  prouve  encore  par  l'étymologie ,  qu'ils  regardoienr 
le  Tétracorde ,  ainfî  que  nous  regardons  l'Odave  ,  comme 
comprenant  tous  les  Sons  radicaux  ou  compofans. 

SYMPHONIASTE.  /,  m.  Compofiteur  de  Plain-Chanr. 
Ce  terme  eft  devenu  technique  depuis  qu'il  a  été  employé 
par  M.  l'Abbé  le  Bcuf. 

SYMPHONIE./.  /.  Ce  mot,  formé  du  Grec  <^v,  avec  , 
Se  9"»'',  fon  ,  lignifié,  dans  la  MuHque  ancienne,  cette 
union  des  Sons  qui  forment  un  Concert.  C'eft  un  fenti- 
ment  reçu  5c,  je  crois  ,  démontré ,  que  les  Grecs  ne  con- 
noilToicnt  pas  l'Harmonie  dans  le  fens  que  nous  donnons 
aujourd'hui  à  ce  mot.  Ainlî,  leur  jymp/ionfe  ne  formoic 
pas  des  Accords ,  mais  elle  réfultoit  du  concours  de  plu- 
îieurs  Voix  ou  de  plufieurs  Inftrumens ,  ou  d'Inftrumcns 
mêlés  aux  Voix ,  chantant  ou  jouant  la  même  Partie.  Cela 
fe  faifoit  de  deux  manières:  ou  tout  concertoit  à  l'uniflbn. 
Se  alors  la  Symphonie  s'appelloit  plus  particulièrement  Ho- 
mophonie  -y  ou  la  moitié  des  Concertans  étoit  à  l'Odave 
ou  même  à  la  double  Oélave  de  l'autre  ,  &  cela  Ce  nom- 
moit  Antiplionic.  On  trouve  la  preuve  de  ces  diftinclions 
dans  les  Problêmes  d'Ariftote  ,  Se<5tion  1 9. 

Aujourd'hui  le  mo;   de  fymphonic  s'applique  à  toute 
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Mufique  Inftrumentale  ,  tant  des  Pièces  qui  ne  font  defti- 
nées  que  pour  les  Inftrumens ,  comme  les  Sonates  &  les 
Concerto  ,  que  de  celles  où  les  Inftrumens  fe  trouvent 
mêlés  avec  les  Voix  ,  comme  dans  nos  Opéra  &c  dans  plu- 
fieurs  autres  fortes  de  Mufiques.  On  diftingue  la  Mulique 
vocale  en  Mufique  Cat\s  fymphonie  ,  qui  n'a  d'autre  accom- 
pagnement que  la  Baffe  Continue  ;  &;  Mufique  avec /ym- 
phonie  ,  qui  a  au  moins  un  DelTus  d'Inftrumens  ,  Vio- 
lons ,  Flûtes  ou  Hautbois.  On  dit  d'une  Pièce  qu'elle  efi: 
en  crrande  fymphonie  ,  quand  ,  outre  la  Balfe  &  les  Def- 
fus  ,  elle  a  encore  deux  autres  Parties  Inftrumentales  ; 
favoir  ,  Taille  &  Quinte  de  Violon.  La  Mufique  de  la 
Chapelle  du  Roi  ,  celle  de  plufieurs  Eglifes  ,  3c  celle  des 
Opéra  font  prefque  toujours  en  grande/ymp/ionte. 

SYNAPHE.  /.  /.  Conjondion  de  deux  Tétracordes  , 
ou ,  plus  précifement  ,  réfonnance  de  Qiiatre  ou  Diatefla- 
ron  ,  qui  fe  fait  entre  les  Cordes  homologues  de  deux 
Tétracordes  conjoints.  Ainii ,  il  y  a  trois  fynaphes  dans  le 
Syftême  des  Grecs  :  l'une  entre  le  Tétiacorde  des  Hypates 
&c  celui  des  Mèfes  ;  l'autre  ,  entre  le  Tétracorde  des  Mèfes 
&  celui  des  Conjointes  j  de  la  troifième  ,  entre  le  Tétra- 
corde des  Disjointes  &c  celui  des  Hyperbolées.  (  Voyez 
Système  ,  Tétracorde.  ) 

SYNAULIE./.  /.  Concert  de  plufieurs  Muficlens  ,  qui , 
dans  la  Mufique  ancienne  ,  jouoient  &c  fc  rcpondoient 
alternativement  fur  des  Flûtes  ,  fans  aucun  mélange  de 
Voix. 

M.  Malcolm  ,  qui  doute  que  les  Anciens  euflent  une 
Mufique  compofée  uniquement  poùï  les  Inftrumens  ,  ne 
laide  pas  de  citer  cette  fynaulie  après  Athénée  ,  6c  il  a 
raifon  :  car  ces  fynaulies  n'étoient  autre  chofe  qu'une  Mu- 
fique vocale  jouée  par  des  Inftirumens. 

SYNCOPE././.  Prolongement  fur  le  Tems  fort  d'un 
Son  commencé  fur  le  Tems  foiblc  ;  ainfi  ,  toute  Note^n- 
copéc  eft  à  contre- tems  ,  &c  toute  fuite  de  Notes  fyncopécs 
eft  une  marche  à  contre-tems. 

Il  faut  remarquer  que  \afyncope  n'exifte  pas  moins  dans 
l'Harmonie  ,  quoique  le  Son  qui  la  forme  ,  au  lieu  d'ctrc 
continu  ,  foit  refrappé  par  deux  ou  plufieurs  Notes  • 
pourvu  que  la  difpofition  de  ces  Notes  qui  répètent  le 
même  Son  ,  foit  conforme  à  la  définition. 
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La  fyncope  a  Tes  ufages  dans  la  Mélodie  pour  l'ex-i- 
preffion  &  le  goûc  du  Chant  ;  mais  fa  principale  utilité  eft 
dans  l'Harmonie  pour  la  pratique  des  Dilfonnances.  La  pre- 
mière partie  de  la  fyncope  fert  à  la  préparation  :  la  Dilîon- 
nance  le  frappe  fur  la  Seconde  ;  &  dans  une  fucceffion  de 
DIlTonnanccs  ,  la  première  partie  de  la  Jyncope  fuivante 
fert  en  même  temps  à  iauv,er  la  Diironnance  qui  précède , 
&  à  préparer  celle  qui  fuit. 

Syncope  ,  de  «-Jv  ,  avec  ,  &  de  mj.jio-x  ,  je  coupe  ,  je  bats  ; 
parce  que  la  fyncope  retranche  de  chaque  Tems  ,  heur- 
tant ,  pour  ainlî  dire  ,  l'un  avec  l'autre.  M.  Rameau  veut 
que  ce  mot  vienne  du  choc  des  Sons  qui  s'entre-heurtenc 
en  quelque  forte  dans  la  DilTonnance  ;  rmis  les  fyncope  s 
font  entérieures  à  notre  Harmonie ,  ôc  il  y  a  fouvent  des 
fyncopcs  (ans  Dillonnance. 

SYNNÉMÉNON.  gén.  plur.  fém.  Tétracorde /înne'me- 
non  ou  des  Conjointes.  C'eft  le  nom  que  donnoient  les 
Grecs  à  leur  troifième  Tétracorde  ,  quand  il  étoit  conjoint 
avec  le  lecond  ,  &  diviié  d'avec  le  quatrième.  QLiand  au 
contraire  il  étoit  conjoint  au  quatrième  Se  divifé  du  fécond  , 
ce  même  Tétracorde  prenoit  le  nom  de  Dié-^eu^ménon  ou 
des  Divifécs.  Voyez  ce  mot.  (  Voyez  auffi  Tétracordi-  , 
Système.  ) 

SYNNÉMiiNON  DIATONOS  étoit  ,  dans  l'ancienne 
Mufîque  j  la  troihème  Corde  du  Tétracorde  fynnémé- 
non  dans  le  genre  Diatonique  ;  &  comme  cette  troifième 
Corde  étoit  la  même  que  la  féconde  Corde  du  Tétracorde 
des  Disjointes  ,  elle  portoit  auiTi  dans  ce  Tétracorde  le 
nom  de  ïrite  Diéicugmcnon.  (  Voyez  Trite  ,  Systime   , 

TETRA  COR  DF.  ) 

Cette  même  Corde  ,  dans  les  deux  autres  Genres  , 
portoit  le  210m  du  genre  où  elle  étoit  employée  j  mais 
alors  elle  ne  fe  confondoit  pas  avec  la  Trite  Diézcugmé- 
non.  (  Voyez  Genre.  ) 

SYNTONlQUEouDUR.  adj.  C'eft  l'épithère  par  la- 
quelle Ariftoxène  diftingue  celle  des  deux  efpèces  du 
Genre  Diatonique  ordinaire  ,  dont  le  Tétracorde  eft  di- 
vifé en  un  femi-Ton  &  deux  Tons  égaux  :  au  lieu  que 
dans  le  Diatonique  mol  ,  après  le  femi-Ton,  le  premier 
Intervalle  eft  de  trois  quarts  de-Ton  ,  &C  le  fécond  de  cinq. 
(  Voyez  Gemres  ,  Tétracordes.  ) 
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Oùtve  le  genre  Syntonique  d'Ariftoxène  ,  appelle  aullî 
DiatonO' Diatonique, ?io\oméc  en  établit  un  autix-  par  lequel 
il  divifc  le  Tétracorde  en  trois  Inteivalles  :  le  premier  , d'un 
femi-Ton  majeur  ;  le  fécond  ,  d  un  Ton  majeur  j  Se  le 
tioifième  ,  d'un  l'on  mineur.  Ce  Diatonique  dur  ou  Syn- 
tonique de  Ptolomée  nous  eft  refté  ,  &  c'eft  auffi  le  Dia- 
tonique unique  de  Dydime  i  à  cette  différence  près  ,  que  , 
Dvdime  ayant  mis  ce  Ton  mineur  au  grave  ,  8c  le  Ton. 
mnjcur  à  faij^u  ,  Ptolomée  renverfa  cet  ordre,      ' 

On  verra  d'un  coup  d'œil  la  différence  de  ces  deux  Gen- 
res Syntoniques  par  les  rapports  des  Intervalles  qui  compo-- 
-fent  le  Tétracorde  dans  l'un  Se  dans  l'autre. 

;  .           6  r,  ^ 

Syntonique  d'Ariftoxene  ,     —  -+-— H  —  =— — 
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Syntonique  de  Ptolomée , 
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Il  y  avoit  d'autres  fyntoniques  encore  ,  &  l'on  en 
comptoir  quatre  efpèces  principales  ,  favoir  ,  l'Ancien  ,  le 
Réformé  ,  le  Tempéré  ,  ôc  l'Egal.  Mais  c'efl:  perdre  fon 
tems  ,  &  abufcr  de  celui  du  Ledteur  ,  que  de  le  promener 
par  toutes  ces  divifions. 

SYNTONO-LYDIEN.  adj.  Nom  d'un  des  Modes  de 
l'ancienne  Mufique.  Platon  dit  que  les  Modes  Mixo-Ly- 
dien  ,  &  Syntono-Lydien  font  propres  aux  larmes. 

On  voit  dans  le  premier  livre  d'Arifticle  Quintilien  une 
lifte  des  divers  Modes  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Tons  qui  portent  le  même  nom  ,  &  dont  j'ai  parlé  fous  \s 
mot  Mode  pour  me  conformer  à  l'ufage  Moderne  introduit 
fort  raal-à-propos  par  Glaréan.  Les  Modes  étoient  des  ma- 
nières différentes  de  varier  l'ordre  des  Intervalles.  Les 
Tons  diftéroient  ,  comme  aujourd'hui  ,  par  leurs  Cordes 
fondamentales.  C'cft  dans  le  premier  fens  qu'il  faut  en- 
tendre le  Mode  Syntono-Lydien  dont  parle  Platon  ,  iSc  du- 
quel nous  n'avons  ,  au  refte  ,  aucune  explication. 

SYSTEME.  /.  m.  Ce  mot  ayant  plufieurs  acceptions 
dont  je  ne  puis  parler  que  luccciTîvemcnt  ,  me  torccra 
d'en  faire  un  très-long  article. 
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Pour  commencer  par  le  fens  propre  5r  technique  ,  je 
dirai  d'abord  qu'on  donne  le  nom  de  fyjîcme  à  tout  In- 
tervalle compofé  ou  conçu  comme  compofc  d'autres  Inter- 
valles plus  petits  ,  lefquels  ,  confidérés  comme  les  élémens 
dnfyjlême ,  s'appellent  Diajlcme.  (  Voyez  Di^^stéme.  ) 

Il  y  a  une  infinité  d'Intervalles  différens  ,  &  par  confé- 
quent  auffi  une  infinité  de  fyjiêmes  pollibles.  Pour  me  bor- 
ner ici  à  quelque  chofe  de  réel  ,  je  parlerai  feulement  des 
fyjlimes  harmoniques ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  dont  les  élé- 
mens font  ou  des  Confonnances  ,  ou  des  différences  des 
Confonnances  ,  ou  des  différences  de  ces  différences. 
(  Voyez  Intervalles.  ) 

Les  Anciens  divifoient  les  fyjlimes  en  généraux  &  par- 
ticuliers. Ils  appelloient  fyjlême  particulier  tout  compofé 
d'au  moins  deux  Intervalles  ;  tels  que  font  ou  peuvent  être 
conçues  l'Odave  ,  la  Quinte  ,  la  Qiiarte  ,  la  Sixte  ,  ôc 
même  la  Tierce.  J'ai  parlé  des  fyjlêmes  particuliers  au  mot 
Intervalle.  ^ 

Les  fyjîimes  généraux ,  qu'ils  appelloient  plus  commu- 
nément Diagrammes  ,  étoient  formés  par  la  fomme  de 
tous  les  fyjlêmcs  particuliers  ,  &  comprenoient  ,  par  con- 
féquent  ,  tous  les  Sons  employés  dans  la  Mufique.  Je  me 
borne  ici  à  l'examen  de  leur  Syjîeme  dans  le  Genre  Diato- 
nique ;  les  différences  du  Chromatique  6c  de  l'Enharmo- 
nique étant  fufïifamment  expliquées  à  leurs  mots. 

On  doit  juger  de  l'état  Se  des  progrès  de  l'ancien  fyftême 
par  ceux  des  Inftrumens  deftinés  à  l'exécution  :  car  ces 
luftrumens  accompagnant  à  l'uniflbn  les  Voix  ,  &  jouant 
tout  ce  qu'elles  chantoicnt  ,  devroicnt  former  autant  de 
Sons  différens  qu'il  en  entvoit  dans  le  Syjîcrne,  Or  les 
Cordes  de  ces  piemiers  Inftrumens  fe  touchoient  toujours 
à  vide  ;  il  y  falloit  donc  autant  de  Cordes  que  le  Syflême 
renferraoit  de  Sons  j  &  c'eft  ainfi  que  ,  dès  l'origine  de  la 
Mufjque  ,  on  peut  ,  fur  le  nombre  des  Cordes  de  l'Inftru- 
ment ,  déterminer  le  nombre  des  Sons  du  Syjlcme. 

Tout  le  Syjlême  des  Grecs  ne  fut  donc  d'abord  compolc 
que  de  quatre  Sons  tout  au  plus  ,  qui  formoicnt  l'Accord  de 
leur  Lyre  ou  Cythare.  Ces  quatre  Sons  ,  félon  quelques 
uns ,  étoient  par  Degrés  conjoints  :  félon  d'autres  ils  n'é- 
toient  pas  Diatoniques  i  mais  les  deux  extrêmes  fgnnoient 
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rOdave  ,  &  les  deux  moyens  la  psrtageoîent  en  une 
Quarte  de  chaque  côcé  Se  un  Ton  dans  le  milieu  ;  de  l^ 
manière  fuivante. 

Ut——  Trite  Diézeugménon. 

Sol Lichanos  Méfon. 

Fa Parhypate  Méfon. 

Ut Parhypate  Hypacon. 

C'cfi:  ce  que  Boëce  appelle  le  Tétracorde  de  Mercure  , 
quoique  Diodore  avance  que  la  Lyre  de  Mercure  n'avoic 
que  trois  Cordes.  Cefyjlirne  ne  demewca  pas  long-tems 
borné  à  fi  peu  de  Sons  :  Chorebe  ,  fils  d'Athis  Roi  de  Lydie  , 
y  ajouta  une  cinquième  Corde  j  Hyagnis ,  une  fixième  ; 
Terpandre  ,  une  feptième  pour  égaler  le  nombre  des  pla< 
nettes  >  &  enfin  Lychaon  de  Samos  ,  la  huiticme. 

Voilà  ce  que  die  Boëce  :  mais  Pline  dit  que  Terpandre  , 
ayant  ajouté  trois  Cordes  aux  quatre  anciennes  ,  joua  le 
premier  de  la  Cythare  à  fept  Cordes  ;  que  Simonide  y 
en  joignit  une  huitième  ,  &  Timothée  une  neuvième. 
Nicomaque  le  Gerafénien  attribue  cette  huitième  Corde 
à  Pythagore  ,  la  neuvième  à  Théophrafte  de  Piérie ,  puis 
une  dixième  à  Hyftiée  de  Colophon  ,  Se  u|ie  onzième  à 
Timothée  de  Milet.  Phérécrate  dans  Plutar<^ue  fait  faire 
au  fyjîcme  un  progrès  plus  rapide  ;  il  donne  douze  Cor- 
des à  la  Cythare  de  Ménalippide  ,  &  autant  à  celle  de  Ti- 
mothée. Et  comme  Phérécrate  étoit  contemporain  de  ces 
Muficiens ,  en  fuppofant  qu'il  a  dit  en  effet  ce  que  plu- 
tarque  lui  fait  dire  ,  fon  témoignage  eft  d'un  grand  poids 
fur  un  fut  qu'il  avoit  fous  les  yeux. 

Mais  comment  s'alTurcr  de  la  vérité  parmi  tant  de  con- 
tradidions ,  foit  dans  la  doélrine  des  Auteurs  ,  foit  dans 
l'ordre  des  fliits  qu'ils  rapportent  î  Par  exemple  le  Tétra- 
corde de  Mercure  donne  évidemment  l'Oitave  ou  le  Dia- 
pafon.  Comment  do-.iC  s'eft-il  pu  faire  qu'après  l'addition 
de  trois  Cordes ,  tout  le  Diagramme  Ce  foit  trouvé  dimi- 
nué d'un  Degré  &  réduit  à  un  Intervalle  de  Septième  ? 
C'ell  pourtant  ce  que  font  entendre  la  plupart  des  Au- 
teurs ,  &  entr 'autres  Nicomaque  ,  qui  dit  que  Pythagore 
trouvant  tout  le  fyJlcme  compofé  feulement  de  deux  Té- 
tracQides  conjoints ,  qui  formoient  entre  leurs  cxtiémités 
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un  Intervalle  dlfTonnanc  ,  il  le  rendit  confonnant  en  divî- 
fanc  ces  deux  Técracordes  par  rincervalle  d'un  Ton  ,  ce  qui 
produifiu  rOâ:ave. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'eft  du  moins  une  chofe  certaine 
que  lejyftême  des  Grecs  s'étendit  infendblement  tant  en 
haut  qu'en  bas  ,  &c  qu'il  atteignit  &  pafla  même  l'étendue 
du  Dis-Diapafon  ou  de  la  double  06ta.ve  :  étendue  qu'ils 
appellerent  j'j'yîema  perfecium  ,  maximum  ,  immutatum  ; 
le  grand_(>'J/eme  ,  le  fyjîême  parfait  ,  immuable  par  ex- 
cellence :  à  caufe  qu'entre  Tes  extrémités  ,  qui  formoient 
entr'elles  une  Confonnance  parfaite  ,  étoient  contenues 
toutes  les  Confonnances  fimples  ,  doubles  ,  dire6tes  & 
renverfées  ,  tous  lesfyjlcmes  particuliers  ,  &  félon  eux  , 
les  plus  grands  Intervalles  qui  puiflènt  avoir-lieu  dans  la 
Mélodie. 

Cefyjlcme  entier  étoit  compofé  de  quatre  Téiracordes , 
Crois  conjoints  &  un  disjoint  ,  &c  d'un  ton  de  plus  ,  qui 
fut  ajouté  au-deffous  du  rout  pour  achever  la  double 
Octave  ;  d'où  la  Corde  qui  le  formoit  prit  le  nom  de 
Projlambanomène  ou  d'Ajoutée.'  Cela  n'auroit  dû  ,  ce  fem- 
ble  ,  produire  que  quinze  Sons  dans  le  Genre  Diatoni- 
que :  il  y  en  avoit  pourtant  feize.  C'eft  que  la  disjondlion 
fe  faifant  fentir  ,  tantôt  entre  le  fécond  &  le  troiliéme  Té- 
tracorde  ,  tantôt  entre  le  troihème  &  le  quatrième  ,  il 
arrivoir  ,  dans  le  premier  cas  ,  qu'après  le  Son  la  ,  le  plus 
'aigu  du  fécond  Tétracorde  ,  fuivoit  en  montant  le /î  na- 
turel qui  comraençoit  le  troifième  Tétracorde  ;  ou  bien  , 
■dans  le  fécond  cas  ,  que  ce  même  Son  la  commençant 
lui-même  le  troifième  Tétracorde  ,  étoit  immédiatement 
fuivi  du  fi  Bémol  ;  car  le  premier  Degré  de  chaque  Té- 
tracorde dans  le  Genre  Diatonique ,  étoit  -toujoui-s  à\m 
ferai-Ton.  Cette  différence  produiloit  donc  un  feizième 
Son  à  caufe  du/ï  qu'on  avoit  naturel  d'un  côté  &  Bémol 
de  l'autre.  Les  feize  Sons  étoient  rcpré(entés  par  les  dix  huit 
iioms  :  c'eft-à-dire  que  l'ut  &:  le  re  étant  ou  les  SoAs  aigus 
ou  les  Sons  moyens  du  troilième  Tétracorde  ,  telon  ces 
deux  cas  de  disjonction  ,  l'on  donnoit  à  chacun  de  ces 
deux  Sons  un  nom  qui  détcrminoit'  la  pofition. 

Mais  comme  le  Son  fondamental  varioit  félon  le  Mode  , 
il  s'en-fuivoit  pour  le  lieu  qu'occupoit  chaque  Mode  dans 
ic  lyjlême  total  une  différence  du  grave  à  l'aigu  qui  multi- 
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biioit  beaucoup  les  Sons  ;  car  fi    les  divers  Modes  avoienc 
plufieursSons   communs  ,   ils  en  avoient  aulTi  de  particu- 
liers à  chacun  ou  à  quelques-uns  feulemenr.  Ainlî  ,  dans 
le  feul  Genre  Diatonique  ,  l'étendue  de  tous  les  Sous  ad- 
mis dans  les  quinze  Modes  dénombrés  par  Alipius  eft  de 
trois  Odtaves ,  &  ,  comme   la   diftérence  du    Son  fondai 
mental  de  chaque  Mode  à  celui  de  Ton  voifin  écoit  feule- 
ment d'un  femi-Ton  ,  il  eft  évident   que   tout   cet  efpacé 
cradué  de    femi-Ton    en    femi-Ton  produifoit  ,  dans  le 
Diagramme   général,  la  quantité  de   34  Sons    pratiqués 
dans  la  Mufique  ancienne.  Que  fi   ,  déduifant  toutes  les 
Répliques  des  mêmes  Sons  ,  on  fe  renferme  dans  les  bor- 
nes d'une  Oétave  ,  on   la  trouvera  divifée  chromatique- 
ment  en  douze  Sons  différens ,   comme  dans  la   Mufique 
tïiodernei  Ce  qui  eft  manifelle   par  l'infpedion  des  Tables 
mifes  par  Meibomius  à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Alipius.  Ces 
remarques  font  néceflaires  pour  guérir  l'erreur  de  ceux  qui 
croient  ,  fur  la  foi  de  quelques  Modernes ,  que  la  mufique 
ancienne  n'étoit  compofée  en  tout  que  de  feize  Sons. 

On  trouvera  (  Pi.  H.  Fig.  z.  )  une  Table  du  Syjlèmc 
général  des  Grecs  pris  dans  un  feul  Mode  &  dans  le  Genre 
Diatonique.  A  l'égard  des  Genres  Enharmonique  &  Chro- 
matique ,  les  Tétracordes  s'y  trouvoit-nt  bien  divifés  félon 
d'autres  proportions  -,  mais  comme  ils  contenoient  tou- 
jours également  quatre  Sons  &  trots  Intervalles  confécu- 
tifs  ,  de  même  que  le  Genre  Diatonique ,  ces  Sons  por- 
toient  chacun  dans  leur  Genre  le  même  nom  qui  leur  cor- 
refpondoit  dans  celui-ci  :  c'eft  pourquoi  je  ne  donne  point 
de  Tables  particulières  pour  chacun  de  ces  Genres.  Les 
Curieux  pourront  confulter  celles  que  Mfibomius  a  mifès 
à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Ariftozène.  On  y  en  trouvera  iix  ; 
une  pour  le  Genre  Enharmonique,  trois  pour  le  Chroma- 
tique ,  &  deux  pour  le  Diatonique  ,  félon  les  difpofitions 
de  chocnn  de  ces  Genres  dans  leiyyîeme  Ariftoxénien. 

Tel  fut  ,  dans  fa  perFtdlion  ,  le  Syjlême  général  deà 
Grecs  i  lequel  demeura  à-peu-près  dans  cet  état  jufqu'à 
l'onzième  fiècle  ;  tems  où  Guy  d'Arczzo  y  ht  des  chaoge- 
mf'ns  confilérables.  Il  ajoura  dans  le  bas  une  i-iouvc-llç 
Corde  quMl  appella  Hypoprrflamhnrcmènc,  ù\iSous-ajoiî- 
ice  ,  c*^  (Ipi'î  le  hanr  un  cinquième  Térracov^è  3  qû^il 
appella  le  Tétiacorde  tks  Sur  •aiguëi,-  Outre  cola  ^  il  i^H 
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veixa ,  dk-on ,  le  Bémol  ,  nécelfaire  pour  diftinguer  la 
deuxième  Corde  d'un  Tétracorde  conjoint  d'avec  la  pre- 
mière Corde  du  même  Tétracorde  disjoint  :  c'eft-à-dire 
qu'il  fixa  cette  double  lignification  de  la  lettre  B  ,  que  Saine 
Grégoire  ,  avantjlui ,  avoir  déjà  affignée  à  la  Note  Jî.  Car 
puifqu^'il  efl:  certain  que  les  Grecs  avoient ,  depuis  long- 
tems ,  ces  mêmes  conjonctions  &c  disjondtions  de  Tétra- 
cordes ,  &  ,  par  conféquent ,  des  fignes  pour  en  exprimer 
chaque  Degré  dans  ces  deux  différens  cas  ,  il  s'en-fuit  que 
ce  n'étoit  pas  un  nouveau  Son  introduit  dans  le  Syjlême 
par  Guy  ,  mais  feulement  un  nouveau  nom  qu'il  donnoic 
à  ce  Son  ,  réduifant  ainfi  à  un  même  Degré  ce  qui  en  fai- 
foit  deux  chez  les  Grecs.  Il  faut  dire  auiîi  de  ces  Héxacor- 
des  fubditués  à  leurs  Tétracordes  ,  que  ce  fut  moins  un 
changement  au  Syjlême  qu'à  la  méthode ,  &  que  tout 
celui  qui  en  réfultoit ,  étoit  une  autre  manière  de  folfier 
les  mêmes  Sons.  Voyez  Gamme  ,  Mu  anges,  Solfier.  ) 

On  conçoit  aifément  que  l'invention  du  Contre-point, 
à  quelque  Auteur  qu'elle  foit  due  ,  dut  bien-tôt  reculer 
encore  les  bornes  de  ce  Syjlême.  Quatre  Parties  doivent 
avoir  plus  d'étendue  qu'une  feule.  Le  Syjlême  fut  fixé  à 
quatre  Odlaves ,  Se  c'efl:  l'étendue  du  Clavier  de  toutes 
les  anciennes  Orgues.  Mais  on  s'eft  enfin  trouvé  gêné  par 
des  limites  ,  quelque  efpace  qu'elles  pulTcnt  contenir  ■,  on 
les  a  franchies  ,  on  s'eft  étendu  en  haut  &  en  bas  ;  on  a 
fait  des  Claviers  à  ravalement  ;  on  a  démanché  fanscefle; 
on  a  forcé  les  Voix  ,  6c  enfin  l'on  s'eft  tant  donné  de  car- 
rière à  cet  égard  ,  que  le  Syjlême  moderne  n'a  plus  d'au- 
tres bornes  dans  le  haut  que  le  chevalet  du  violon. 
Comme  on  ne  peut  pas  de  même  démancher  pour  defcen- 
dre  ,  la  plus  balfe  Corde  des  Bafles  ordinaires  ne  pafTe  pas 
encore  le  C  fol  ut  :  maison  trouvera  également  le  moyen 
de  gagner  de  ce  côté-là  en  baitfant  le  Ton  du  Syjlême  gé- 
néral :  c'eft  même  ce  qu'on  a  déjà  commencé  de  faire,  & 
je  tiens  pour  certain  qu'en  France  le  Ton  de  l'Opéra  efl: 
plus  bas  aujourd'hui  qu'il  ne  l'étoit  du  tems  de  Lully.  Au 
contraire  ,  celui  de  la  Mufique  inftrumentale  eft  monté 
comme  en  Italie  ,  &  ces  diftérences  commencent  à  de- 
venir alTez  fcnfibles  pour  qu'on  s'en  apperçoive  dans 
la  pratique. 
Voyez  (  Planche  I.  Fig.i.  )  une  Table  générale  du  grani 
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iClaviei-  à  ravalement ,  &c  de  tous  les  Sons  qui  y  font  con- 
t-enus  dans  l'étendue  de  cinq  Odaves. 

SYSTÈME  eft  encore  ,  ou  une  méthode  de  calcul  pour 
déterminer  les  rapports  des  Sons  admis  dans  la  Mufique  , 
ou  un  ordre  de  fignes  établis  pour  les  exprimer»  C'eft  dans 
le  premier  fens  que  les  Anciens  diftinguoient  le  Syjlême 
Pythagoricien  &  le  Syjlême  Ariftoxénien.  (  Voyez  ces 
mots.  )  C'eft  dans  le  fécond  que  nous  diftinguons  aujour- 
d'hui le  Syjlême  de  Guy  ,  le  Syjlême  de  Sauveur  ,  de  Demos  , 
du  P.  Souhaitti  ,  d<.c.  defquels  il  a  été  parlé  au  mot  Note. 

Il  faut  remarquer  que  quelques-uns  de  ces  Syjlêmts  por- 
tent ce  nom  dans  l'une  &  dans  Tautre  acception  :  comme 
celui  de  M.  Sauveur  j  qui  donne  ,  à  la  fois  ,  des  régies  po^* 
déterminer  les  rapports  des  Sons ,  &  des  Notes  pour  les  ex- 
primer j  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de 
cet  Auteur  ,  répandus  dans  ceux  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. (  Voyez  auiïî  les  mots  Méride  ,  Eptaméride  ,  DÉ-. 

CAMÉRIDE.   ) 

Tel  eft  encore  un  autre  Syjlême  plus  nouveau  ,  lequel 
étant  demeuré  manufcrit  &  deftiné  peut-être  à  n'être  jamais 
vu  du  Public  en  encier ,  vaut  la  peine  que  nous  en  don- 
nions ici  l'extrait ,  qui  nous  a  été  comimuniqué  par  l'Au- 
teur M.  Roualle  de  Boifgelou  ,  Confeiller  au  Grand-Con- 
feil ,  déjà  cité  dans  quelques  articles  de  ce  Dictionnaire. 

Il  s'agit  premièrement  de  déterminer  le  rapport  exaél 
des  Sons  dans  le  Genre  Diatonique  &  dans  le  Chromati- 
que ;  ce  qui  fe  faifant  d'une  manière  uniforme  pour  tous 
les  Tons ,  fait  par  conféquent  évanouir  le  Tempérament. 

Tout  le  Syjlême  de  M.  de  Boifgelou  eft  fommaircment 
renfermé  dans  les  quatre  formules  que  je  vais  tranfcrirc  , 
après  avoir  rappelle  au  Lecteur  les  règles  établies  en  divers 
endroits  de  ce  Didionnaire  fur  la  manière  de  comoarer 
&  compofer  les  intervalles  ou  les  rapports  qui  les  expri- 
ment. On  fe  fouviendra  dont  : 

I.  Qiie  pour  ajouter  un  Intervalle  à  un  autre  ,  il  faut  en 
compoler  les  rapports.  Ainfi  ,  par  exemple  ,  ajourant  la 
Quinte  7  ,  à  la  Q_uarte  i  ,  on  a  7^  ,  ou  î  ;  Hivoir  l'Odave. 
1.  Qiie  pour  ajouter  un  Intervalle  à  lui-même  ,  il  ne 
faut  qu'en  doubler  le  rapport.  Ainli  ,  pour  ajouter  une 
Qiiinte  à  une  autre  Qiiinte  ,  il  ne  faut  qu'élever  le  rap- 

post  4l  la  Quinte  à  fa  féconde  puiiraucc  -  z=:.  q  ^  • 
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3.  Que  pour  rapprocher  ou  fimplifier  un  Intervalle  re-* 
doublé  tel  que  celui-ci  ^  ,  il  fufEt  d'ajouter  le  petit  nom* 
bre  à  lui-même  une  ou  pluficurs  fois  ;  c'eft-à  du'e  ,  d'a- 
bailler  les  Octaves  julqu^à  ce  que  les  deux  termes ,  étant 
auilî  rapprochés  qu'il  etl  poffible  ,  donnent  un  intervalle 
iîmple.  Ainli  ,  de  |  faiianc  s  on  a  pour  le  produit  de  la 
Qumte  redoublée  le  rapport  du  Ton  majeur. 

J'ajouterai  que  dans  ce  Di£tionnaire  j'ai  toujours  expri- 
mé les  rapports  des  Intervalles  par  ceux  des  vibrations  ,  au 
lieu  que  M.  de  Boifgelou  les  exprime  par  les  longueurs 
des  Cordes  i  ce  qui  rend  Tes  expreflions  inverfes  des 
miennes.  Ainfi  ,  le  rapport  de  la  Quinte  par  les  vibrations 
étanc  î  ,  eil:  T  par  les  longueurs  des  Cordes.  Mais  on  va 
voir  que  ce  rappoit  n'eft  qu'approché  dans  le  Syjiêmc  de 
M.  de  Boifgelou. 

Voici  maintenant  les  quatre  formules  de  cet  Auteur 
arec  leur  explication. 

FORMULES. 

A.  11/ 7  r';^t  =  o. 

B.  lia; 5  t "JÏJ A  =  o. 


D.       jx 5tIÎI/'=o. 

EXPLICATION. 

Rapport  de  l'Odave  .  .  .  x  :  i. 
Rapport  de  la  Quinte  .  .  .  n  :  i . 
Rapport  de  la  Quarte  .  .  .  1  :  n. 

Rapport  {'.c  l'Intervalle  qui  vient  de  Quinte.  n\  i'. 
Rapport  de   l'Intervalle  qui  vient  de  Quarte.  i'.n\ 

(&} 

T.  Nombre  de  Quintes  ou  de  Quartes  de  l'Intervalle. 
/.  Nombre  d'Odaves  combmées  de  l'Intervalle. 
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t.  Nombre  de  femi-Totis  de  l'Intervalle. 

X.   Gradation    diatonique  de   l'Intervalle;    c'eft-à-dire   , 

nombre  des  Secondes  diatoniques  majeures  «Se  mineures 

de  l'Intervalle. 
X.  -h  I  .  Gradation  des  termes  d'où  l'Intervalle  tire  fon 


nom. 


Le  premier  cas  de  chaque  formule  a  lieu  ,  lorfque  l'In* 
teivalle  vient  de  CKiinres. 

Le  fécond  cas  de  chaque  formule  a  lieu  ,  lorfque  l'In- 
tervalle vient  de  Quartes. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair  par  des  exemples  ,  commen» 
çons  par  donner  des  noms  à  chacune  des  douze  touches  du 
Clavier, 

Ces  noms ,  dans  l'arrangement  du  Clavier  propofé  par 
M.  de  Boifgelou  ,  (  PL  I.  Fig.  5 .  )  font  les   fuivans. 

Ut  de   re    ma   mi  fa  fi  fol    be    la  fa  fi. 

Tout  Intervalle  cft  formé  par  la  progreffion  dcQiiintes 
ou  par  celle  de  Q^iartes  ,  ramenées  à  l'06tave.  Par  exem- 
ple ,  l'Intervalleyî  ut  eft  formé  par  cette  progrelTîon  de 
5  Qi^iartesy?  mi  lu  refoL  ut  ,  ou   par  cette   progreflion    de 

7  Quintes  fifi  de  hc  ma  fa  fa  ut. 

De  mçmel'Intervalle/a /aeft  formé  par  cette  progredîoii 
de  4  Quintes/j  ut  fol  re.  la  ,  ou  par  cette  progreiTion   de 

8  Q;iaites  fa  fa  ma  be  de  fi  fi  mi  la. 

De  ce  que  le  rapport  de  tout  Intervalle  qui  vient  de 
Quintes  eft  n\  z'.  ,& que  celui  qui  vient  de  Quartes  eft 
1'  :  n^  ,  il  s'cn-fuit  qu'on  a  pour  le  rapport  de  l'Intervalle 
fi  ut ,  quand  il  vient  de  Qiiartes  ,  cette  proportion  z'  : 
n':  :  z' :  ns.  Et  fi  rinterva!le/î  ur  vient  de  Quintes  ,  on  a 
cette  proportion  7r  :  z^  :  ;  n^  ;  z'^.  Voici  comment  on 
prouve  cette  analogie. 

Le  nombre  de  Qiiartes ,  d'où  vient  l'Intervalle  fi  ut  , 
étnnt  de  5  ,  le  rapport  de  cet  Intervalle  cft  de  z^  :  n^.  , 
puifquc  le  rapport  de  la  Quarte  eft  z  :  n. 

Mnis  ce  rapport  i'  -,  n.'>.  déllgncvoit  un  Intervalle  de  i^. 
fcmi-Tons  ,  puifque  chaque   Qiiartc  a  5   Icmi-Tons,   ôc 
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que  cet  Intervalle  a  5  Qiiartes.  Ainfi  ,  l'Odlave  n'ayant 
que  I  X  femi-Tons  ,  l'Intervalle //  ut  paderoit  deux  Odaves. 

Donc  pour  que  l'Intervalle yî  ut  foit  moindre  que  l'Oc- 
tave,  il  faut  diminuer  ce  rapport  2'  :  n\  de  deux  06ta- 
ves  ;  c'eft-à-dire  ,  du  rapport  de  i'  :  i.  Ce  quife  fait  par 
un  rapport  compofé  du  rapport  dire6t  i'  :  n  ,  &  du  rap- 
port I  :  i'  inverfe  de  celui  z'  :  i  ,  en  cette  forte  j  1'  X  i  : 
n5  X  1-  :  :  z5  :  ^^n^  ;  :  i?  :  nK 

Or  ,  l'Intervalle /i  ut  venant  de  Qifertes ,  Ton  rapport  , 
comme  il  a  été  dit  ci- devant ,  eft  1'  •  n".  Donc  i'  :  ^^  :  : 
1^  :  n5.  Donc   i — :=.  3  ,   &:  r  ==:  5. 

Ainiî  ,  réduifant  les  lettres  du  fécond  cas  de  chaque 

formule  aux  nombres  corrcippndans  ,  on  a  pour  C  ,  J^ 4'' 

■ X  =;=  2.  I  1 G I  -rrr.  O  ,  dC  pOUr  D,  7  AT 4t s 

Lorfque  le  même  Intervalle/?  ut  vient  de  Quintes,  il 
donne  cette  proportion  nr  :  z'  :  ;  n';  2^.  Ain  fi  ,  l'on  a 
r=y  ,  j :  4  ,  ôc  par  conféquent ,  pour  A  de  la  pre- 
mière formule  ,  11  '  yr tr-r-48 — -4c^-+-  1  =:o. 

Et  pour  B  ,  I IX— —  5 1"^  r ■  1 1  - —  5 7  =  o. 

De  même  l'Intervalle  fa  la  venant  de  Quintes  donne 
cette  proportion  n'':ij::n+:z^,&  par  conféquent  ou 
a  r=  4  &  j  ■==  1.  Le  même  Intervalle  venant  de  Quartes 
donne  cette  proportion  1'  :  n''  :  :  i^  :  n*  ,  6cc.  Il  feroic 
trop  long  d'expliquer  ici  comment  on  peut  trouver  les 
rapports  &  tout  ce  qui  regarde  les  Intervalles  par  le  moyen 
des  formules.  Ce  fera  mettre  un  Lefteur  attentif  fur  la 
route  que  de  lui  donner  les  valeurs  de  n  ^  de  (es  piiif- 
fances, 

Valeurs  des  Puiflances  de  n, 

n+  =r=  y  ,  c'cfl:  un  fait  d'expérience. 
Doncn^=:25   "'^  ■ —  ii^.&c. 

Valeurs  précifcs  des  trois  premières   Puiffances  de  J9j 
n  =  V5,n  =  \/5,n  =  Vii5, 

Valeurs  approchées  des  trois  premières  Puififances  de  m< 

l  1   »  13k 
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Donc  le  rapport  I  ,  qu'on  a  cru  jufqu'ici  être  celui  de 
la  Quinte  julte,  n'eît  qu'un  rapport  d'approximation  ,  fv! 
donne  une  CHunte  trop  forte,  ôc  de-là  le  véritable  principe 
du  Tempérament  qu'on  ne  peut  appeller  ainfi  que  par 
abus  j  puifque  la  Qiiinte  doit  être  foible  pour  être  jufte, 

REMARaUES  SUR  LES  INTERVALLES. 

Un  Intervalle  d'un  nombre  donné  de  femi-Tons ,  a 
toujours  deux  rapports  différens;  l'un  comme  venant  de 
Quintes,  &;  l'autre  comme  venant  de  Quartes.  La  fommc 
des  deux  valeurs  de  r  dans  ces  deux  rapports  égale  1 1  , 
èc  la  fomme  des  deux  valeurs  de  5  égale  7.  Celui  des 
deux  rapports  de  Qi-iintes  ou  de  Quartes  dans  lequel  r  eil 
le  plus  petit ,  efl:  l'Intervalle  diatonique  ,  l'autre  efc  l'In- 
tervalle chromatique.  Ainfi  l'Intervalle  yi  ut,  qui  a  ces 
deux  rapports  1"- :  m  &n":i4j  eft  un  Inteivalle  diatoni- 
que comme  venant  de  Quartes  ,  &:  Ton  rapport  eft  z^  :  rJ  ; 
mais  ce  même  Intervalle  fi  ut  eft  chromatique  comme  ve- 
nant de  Quintes  ,  8c  Ton  rapport  efl:  n^  ;  24.  parce  que  dans 

le  premier  cas  r 5    eft  moindre  que  r  =  7  du  fécond 

cas. 

Au  contraire  l'Intervalle/z  la  qui  a  ces  deux  rapports 
n'^  :  1^  &  i5  :  n^ ,  eft:  diatonique  dans  le  premier  cas  où  il 
vient  de  Quintes  ,  5c  chromatique  dans  le  fécond  où  il 
vient  de  Quartes. 

L'Intervalle  Ji  ut  y  diatonique,  eft:  une  féconde  mi- 
neure: l'Intervalle  yî  ut ,  chromatique,  ou  plutôt  l'Inter- 
valle fi  fi  Dièfe  (car  alors  ut  eft  pris  pour/î  Dièfe  )  eft 
un   Unifton  fuperfiu. 

L'Intervalle  fa  la  ,  diatonique,  eft:  une  Tierce  majeure  , 
l'Intervalle  fa  la  y  chromatique,  ou  plutôt  l'Inrcrvaiic 
mi  Dièfe  /a,  (eau  alors  fa  eft  pris  comme  mi  Dièfe)  eft 
une  Quarte  diminuée.  Ainfi  des  autres. 

Il  eft  évident,  i^.  Qii'à  chaque  Intervalle  diatoniqi:e 
correfpond  un  Intervalle  chromatique  d'un  même  nombre 
de  Icmi-Tons  &  vice  verfa.  Ces  deux  Intervalles  de  mêire 
nombre  de  fcmi-Tons  ,  l'un  diatonique  &:  l'autre  chro- 
matique ,  font  appelles  Intervalles  concfpondans. 

i^.  Qiie  quand  la  valeur  de  r  eft  égale  îi  un  de  co<; 
nombres  o ,  1  ,  x  ,   3  ,  4  ,  5  ,  6  ,  Intervalle  eft  dlato.u- 

G  z  iv 
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que  ;  folt  que  cet  Inrervalle  vienne  de  Quintes  ou  de 
Qiiai-tes  i  mais  que  fi  r  eft  égal  à  un  de  ces  nombres  ,  6  , 
7,8,9,  lOjiijiz,  l'Intervalle  ell  chromatique. 

^'^.  Que  lorlquV=6  ,  l'Intervalle  eft  en  même  tems 
diatonique  &c  chromatique  ,  foit  qu'il  vienne  de  quintes 
ou  de  quartes  :  tels  font  les  deux  Intervalles/dyi  ,  appelle 
Triton,  ëc  [i  fu  appelle  Fauflè- Quinte.  Le  Triton /j  fi 
eft  dans  le  rapport  n^:i3,  &  vient  de  fix  Quintes;  la 
Faufle-Qiiinte  yi\/a  eft  dans  le  rapport  i'^:  n^  &  vient 
de  lîx  Quartes  :  oij  l'on  voit  que  dans  les  deux  cas  on  a 
r=6.  Ainfî  le  Triton  ,  comme  Intervalle  diatonique  , 
eft  une  Qiiarte  majeure  ;  &  ,  comme  Intervalle  chromati- 
que ,  une  quarte  (upcrllue  :  la  Fauire-Quinte/i^  ,  comme 
intervalle  diatonique ,  eft  une  Quinte  mineure  ;  comme 
Intervalle  chromatique ,  une  Qiiinte  diminuée.  Il  n'y  a 
que  ces  deux  Intervalles  &  leurs  Répliques  qui  foient  dans, 
le  cas  d'être  en  même  tems  diatoniques  &  chromatiques. 

Les  Intervalles  diatoniques  de  même  nom  ^  &.  confé- 
quemment  de  même  gradation  ,  fe  divifent  en  majeurs  & 
mineurs.  Les  Intervalles  chromatiques  fe  divifent  en  di- 
minués Ôc  fufperflus.  A  chaque  Intervalle  diatonique  mi- 
neur correfpond  un  Inrervalle  chromatique  faperflu  ,  &  à 
chaque  Intervalle  diatonique  majeur  correfpond  un  In- 
tervalle chromatique  diminué. 

Tout  Intervalle  en  montant ,  qui  vient  de  Quintes  ,  eft 
jnajeur  ou  diminué,  félon  que  cet  Intervalle  eft  diatoni- 
que ou  chromatique  ;  &  récipro  niement  tout  Intervalle 
majeur  ou  diminué  vient  de  Quintes. 

Tout  Intervalle  en  montant,  qui  vient  de  Quartes  ,  eft 
mineur  ou  fuperflu  ,  félon  que  cet  Intervia,lle  eft  diatoni- 
que ou  chromatique  ;  &c  vice  ver  fa  tout  Intervalle  mineur, 
pu  fuperflu  vient  de  Quartes. 

Ce  feroit  le  contraire  fi  l'Intervalle  étoit  pris  en  def- 
çendant. 

De  deux  Intervalles  correfpondans,  c'eft-à-dire ,  l'ua 
diatonique  &  l'autre  chromatique ,  &  qui ,  par  confé- 
quent ,  viennent  l'un  de  Qiiintes  &:  l'autre  de  Qiiartes,  le 
plus  grand  eft  celui  qui  vient  de  Quartes,  &  il  furpafle 
celui  qui  vient  de  Quintes  ,  quant  à  la  gradation ,  d'une 
unité;  &;  ,  quant  à  l'intonation,  d'un  Intervalle,  dont  le 
rapport  eft  i^:   n'^  ;  c*cft-à-diie,    12.8,    iijf,  Cct  l[n^çr^ 
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Valîe  efl  la  Seconde  diminuée  appellée  communément  grand 
Comma  au  Q-iarc-de-Ton  j  ôc  voilà  la  porte  ouveice  au 
Genre  Enharmonique, 

Pour  actiever  de  mettre  les  Le6teurs  fur  la  voie  des  for- 
rnules  propres  à  perfedionner  la  théorie  de  la  Mufique  ,  je 
pranfcrirai ,  (  Pt,  l  Fig.  4.  )  les  deux  Tables  de  progrcf- 
(ions  drefTées  par  M.  de  Boif^elou  ,  par  lefquelles  on  voit 
d'un  coup  d'œil  les  rapports  de  chaque  Intervalle  Se  les 
puilfances  des  termes  de  ces  rapports  lelon  le  nombre  de 
Qiiartcs  ou  de  Quintes  qui  les  compofent. 

On  voit ,  dans  ces  formules  ,  que  les  femi-Tons  font 
réellement  les  Intervalles  primitifs  &:  élémentaires  qui 
compolent  tous  les  autres  ;  ce  qui  a  engagé  l'Auteur  à  faire, 
pour  ce  même  Syflême  ,  un  changement  conhdérable  dans 
les  caraétères ,  en  divifant  chromatiquement  la  Portée  par 
Intervalles  ou  Degrés  égaux  &  tous  d'un  femi-Ton  ,  au 
lieu  que  dans  la  Ivluhque  ordinaire  chacun  de  ces  Degrés 
eft  tantôt  un  Comma  ,  tantôt  un  femi-Ton  ,  tantôt  un 
Ton  ,  &c  tantôt  un  Ton  &  demi  ;  ce  qui  laide  à  l'œil 
l'équivoque  i&:  à  l'cfprit  le  doute  de  l'Intervalle ,  puifque 
les  Degrés  étant  les  mêmes  ,  les  Intervalles  font  tantôt  les 
mêmes  &  tantôt  dirî^érens. 

Pour  cette  réforme  il  fuffit  de  faire  la  Portée  de  dix 
Lignes  au  lieu  de  cinq  ,  &  d'alTigner  à  chaque  Pofition  une 
des  douze  Notes  du  Clavier  chromatique  ci-devant  indi- 
qué ,  fclon  l'ordre  de  ces  Notes  ,  lefquelles  reftant  ainfi 
toujours  les  mêmes  ,  déterminent  leurs  Intervalles  avec 
la  dernière  préc'fion  ,  &  rendent  abfolument  inutiles  tous 
les  Dièfes ,  Bémols  ou  Béquarres  ,  dans  quelque  Ton 
qu'on  puilTe  être ,  &c  tant  à  la  Clef  qu'accidentellement. 
Voyez  la  Planche  I ,  où  vous  trouverez  ,  Figure  6  ,  l'E- 
chelle chromatique  fans  Dièfe  ni  Bémol  ;  8c  ,  Figure  7  , 
l'Echelle  diatonique.  Pour  peu  qu'on  s'exerce  iur  cette 
nouvelle  manière  dénoter  &  de  lire  la  Mufique,  on  fe  a 
furpris  de  la  netteté  ,  delà  fimplicité  qu'elle  donne  à  la 
"Note ,  &:  de  la  facilité  qu'elle  apporte  dans  l'exécution  , 
lan»;  qu''il  (oit  polTible  d'y  voir  aucun  autre  inconvénient 
que  de  remplir  un  peu  plus  d'efpace  furie  papier  ,  (?c  pcur- 
^tre  de  papilloter  un  peu  aux  yeux  dans  les  virefTcs  par  la 
multitude  des  Lignes  ,   fur-tout  d.ms  li  Svmphonie. 

^lais  comme  ce  Syftême  de  Notes  eft  abiolument  chro- 
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matique  ,  il  me  paroîc  que  c'eft  un  inconvénient  d'y  laiffcr 
fubfifter  les  dénominations  des  Degrés  diatoniques  ;  ÔC 
vjue,  félon  M.  de  Boifgelou  ,  ut  re  ne  devroit  pas  être 
une  Seconde  ,  mais  une  Tierce  j  ni  ut  mi  une  Tierce, 
mais  une  Quinte  j  ni  ut  ut  une  OdVave  ,  mais  une  Dou- 
zième :  puifque  chaque  femi-Ton  formant  réellement  un 
Degré  fur  la  Note  ,  devroit  en  prendre  auili  la  dénomina-  , 
tion  ;  alors  x  -+•  i  étant  toujours  égal  à  t  dans  les  formules 
de  cet  Auteur  ,  ces  formules  fe  trouveroient  extrêmement 
iimplifiées.  Du  refte  ,  ce  Syftême  me  paroît  également 
profond  &  avantageux  :  il  feroit  à  defirer  qu'il  fût  déve- 
loppé 3c  publié  par  l'Auteur  ,  ou  par  quelque  habile  Théo- 
ricien. 

SYSTÈME  ,  enfin  ,  eft  Tallemblage  des  règles  de  l'Har- 
monie j  tirées  de  quelques  principes  communs  qui  les  raf- 
femblent ,  qui  forment  leur  liaiton  ,  defquels  elles  dé- 
coulent ,  &  par  lefquels  on  en  rend  raifon. 

Jufqu'à  notre  fiècle  l'Harmonie ,  née  fucceffivement  ôC 
Comme  par  hafard  ,  n'a  eu  que  des  règles  éparfes  ,  établies 
par  l'oreille  ,  contîrmées  par  l'ufage  ,  &  qui  paroilfoient 
abfolument  arbitraires.  M.  Rameau  eft  le  premier  qui  , 
par  le  S'yyieme  de  la  Bafl'e-fondaraentale  ,  a  donné  des 
principes  à  ces  règles.  Son  Syjlême  ,  fur  lequel  ce  Didion- 
naire  a  été  compofé  ,  s'y  trouvant  fufïifamment  développé 
dans  les  principaux  Articles  ,  ne  fera  point  expofé  dans 
celui-ci  ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  long ,  &c  que  ces  répé- 
'titions  fuperflues  allongeroient  encore  à  l'excès.  D'ail- 
leurs ,  l'objet  de  cet  ouvrnge  ne  m'oblige  pas  d'expofer 
tous  les  Syjlimei  ,  mais  feulement  de  bien  expliquer  ce 
eue  c'eft  qu'un  Syjlême  ,  &c  d'éclaircir  au  befoin  cette 
explication  par  des  exemples.  Ceux  qui  voudront  voir  le 
Syjîdmede  M.  Rameau  ,  fi  obfcur  ,  fi  diffus  dans  ces  écrits, 
expofé  avec  une  clarté  dont  on  ne  l'auroit  pas  cru  fufcepti- 
h\e ,  pourront  recourir  aux  élémens  de  Mufique  de  M. 
d'Alembert. 

M.  Serre  de  Genève  ,  ayant  trouvé  les  principes  de  M. 
Rameau  infufïlfans  à  bien  des  égards  ,  imagina  un  autre 
Syjîcme  fur  le  fien  ,  dans  lequel  il  prétend  montrer  que 
toute  l'Harmonie  porte  fur  une  double  Baffe-fondamen- 
tale •  &  comme  cet  Auteur  ,  avant  voyagé  en  Italie  , 
n'i^noroit  pas  les  expéiicnccs  de  M.  Tartini ,  il  en  com- 
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pofa ,  en  les  joignant  avec  celles  de  M.  Rameau  ,  un 
Syjîcme  mixte  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  175  5  ,  fous  ce 
titre  :  EJfaisfur  Us  principes  de  l'Harmonie ,  &c.  La  facilité 
que  chacun  a  de  confulter  cet  ouvrage  ,  &  l'avantage  qu'on 
trouve  à  le  lire  en  entier  ,  me  difpenfent  auffi  d'en  rendre 
compte  au  public. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  de  l'illuftre  M.  Tartini 
dont  il  me  refte  à  parler  ;  lequel  étant  écrit  en  langue 
étrangère  ,  fouvent  profond  &  toujours  diffus  ,  n'eft  à 
portée  d'être  confulté  que  de  peu  de  gens  ,  dont  même 
la  plupart  font  rebutés  par  l'obfcurité  du  Livre  ,  avant  d'en 
pouvoir  fentir  les  beautés.  Je  ferai  ,  le  plus  brièvement 
qu'il  me  fera  poilible ,  l'extrait  de  ce  nouveau  Syjlême  , 
qui  ,  s'il  n'eft  pas  celui  de  la  Nature  ,  eft  au  moins  ,  de  tous 
ceux  qu'on  a  publiés  jufqu'ici  ,  celui  dont  le  principe  eft 
le  plus  fimple  ,  &  duquel  toutes  les  loix  de  l'Harmonie  pa- 
roilfent  naître  le  moins  arbitrairement. 

SYSTEME  DE  M.   TARTINL 

Il  y  a  trois  manières  de  calculer  les  rapports  des  Sons. 

I.  En  coupant  fur  le  Monocorde  la  Corde  entière  en 
Tes  parties  par  des  chevalets  mobiles ,  les  vibrations  ou  les 
Sons  feront  en  raifon  inverfe  des  longueurs  de  la  Corde  3c 
de  fc's  parties. 

IL  En  tendant ,  par  des  poids  inégaux  ,  des  Cordes 
égales  ,  les  Sons  feront  comme  les  racines  quarrées  des 
poids. 

IlL  En  tendant  ,  par  des  poids  égaux  ,  des  Cordes 
égales  en  grofleur  &  inégales  en  longueur  ,  ou  égales  en 
longueur  &  inégales  en  grofteur  ,  les  Sons  feront  en  raifon 
inverfe  des  racines  quarrées  de  la  dimenfion  où  fe  trouve 
la  ditférence. 

En  général  les  Sons  font  toujours  entr'eux  en  raifon 
inverfe  des  racines  cubiques  des  corps  fonorcs.  Or  ,  les 
Sons  des  Cordes  s'altèrent  de  trois  manières  :  lavoir  ,  en 
altérant  ,  ou  la  giolLeur  ,  c'cft-à-dirc  le  diamètre  de  la 
grolFeuriou  la  longueur  ;  ou  la  tenfion.  Si  tout  cela  eft 
égal  ,  les  Cordes  font  à  l'Unifton.  Si  l'une  de  ces  chofes 
feulement  eft  altérée  ,  les  Sons  fuivcnt  ,  en  r.ùi'on 
invcife  ,  les  rapports  des  altéiatigns.  Si  deux  ou  toutes  les 
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trois  font  altérées  ,  les  Sons  font  ,cnrai(on  inverfè,  comme 
les  racines  des  rapports  compofés  des  altérations  Tels 
font  les  principes  de  tous  les  phénomènes  qu'on  obferve 
en  comparant  les  rapports  des  Sons  &  ceux  des  dimenfîons 
des  corps  fonoies. 

Ceci  compris  ;  ayant  mis  les  regîtres  convenables  ,  tou- 
chez fur  l'Orgue  la  pédale  qui  rend  la  plus  bafle  Note  mar- 
quée dans  la  Planche  I.  Figure  7  ,  toutes  les  autres  Notes 
marquées  au-delTus  réfonncront  en  même  tems  ,  &  cepen- 
dant vous  n'entendrez  que  le  Son  le  plus  grave. 

Les  Sons  de  cette  Série  confondus  dans  le  Son  grave, 
formeront  dans  leurs  rapports  la  fuite  naturelle  des  frac- 
tions 7  r  i  î  7  s  ,  5cc. ,  laquelle  fuite  eft  en  progreffioii 
harmonique. 

Cette  m-ême  Série  fera  celle  de  Cordes  égales  tendues 
par  des  poids  qui  feroient  comme  les  quarrés  ^  *  îi  ti  Tt 
7t  ,  ôtc.  des  mêmcsfraélions  fufdices. 

Et  les  Sons  que  rendroient  ces  Cordes  font  les  mêmes 
exprimés  en  Notes  dans  l'exemple. 

Ain  fi  donc  ,  tous  les  Sons  qui  font  en  progrefTîon  har- 
monique depuis  l'unité  ,  fe  réunillent  pour  n'en  former 
qu'un  fenfible  à  l'oreille  ,  &  tout  le  Syflcme  harmonique  fe 
trouve  dans  l'unité. 

Il  n'y  a  ,  dans  un  Son  quelconque ,  que  fes  aliquotes 
qu'il  falTe  réfonner  ,  parce  que  dans  toute  autre  fraftion  , 
com.me  feroit  celle-ci  7  il  fe  trouve ,  après  la  divifion  de 
la  Corde  en  parties  égales ,  un  refte  dont  les  vibrations 
heurtent  ,  arrêtent  les  vibrations  des  parties  égales  ,  &  en 
font  réciproquement  heurtées  ,  de  forte  que  des  deux 
Sons  qui  en  réfulteroient ,  le  plus  foible  eft  détruit  par  le 
choc  de  tout  les  autres. 

Or  ,  les  aliquotes  étant  toutes  comprifes  dans  la  Série 
des  fradions  t  î  t  ^ ,  &:c  ci-devant  donnée  ,  chacune  de 
ces  aliquotes  eft  ce  que  M.  Tartini  appelle  Unité  ou  Mo- 
nade harmonique  ,  du  concours  defquelles  réfulte  un  Son. 
Ainfi  ,  toute  l'Harmonie  étant  nécelTairement  comprife 
entre  la  Monade  ou  l'Uniré  compofante  &  le  Son  plein 
ou  l'Unité  comroféc  ,  il  s'cn-fuit  que  l'Harmonie  a  ,  des 
deux  cotés  ,  l'Unité  pour  terme  ,  Se  confifte  effentielle- 
mentdans  l'Uniré. 

L'expérience  fuivante  ,    qui  ferc  de  principe  à  toute 
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l'Harmonie  artificielle  ,  mec  encore  cette  vérité  dans  un 
plus  grand  jour. 

Toutes  les  fois  que  deux  Sons  forts ,  juftes  &  foutenus  j 
fe  font  entendre  au  même  inftant  ,  il  réfulte  de  leur  choc 
un  troifième  Son  ,  plas  ou  moins  fenlible  ,  à  proportion  de 
la  fimplicité  du  rapport  des  deux  premiers  &  de  la  fineiTe 
d'oicille  dcsécoutans. 

Pour  rendre  cette  expérience  auiTî  fenfible  qu'il  eftpo{Tî-r 
ble  ,  il  faut  placer  deux  Hautbois  bien  d'accord  à  quelques 
pas  d'Intervalle  ,  &c  fe  mettre  entre  deux  ,  à  égale  diftance 
de  l'un  &  de  l'autre.  A  défaut  de  Hautbois  ,  on  peut  pien- 
dre  deux  Violons  ,  qui  ,  bien  que  le  Son  en  foit  moins 
fort ,  peuvent  ,  en  touchant  avec  force  Se  jullelfe  ,  fuffire 
pour  faire  diftinguer  le  croifième  Son* 

La  produdion  de  ce  troifième  Son  ,  par  chacune  de 
nos  Confonnances  ,  eft  telle  que  la  montre  la  Table  , 
(  FL.  I.  hig.  8.  )  &  l'on  peut  la  pourfuivrc  au-delà  des 
Confonnances ,  par  tous  les  Intervalles  repréfencés  par  les 
aliquotes  de  l'Unité. 

L'Odave  n'en  donne  aucun ,  &  c'eft  le  feul  Intervalle 
excepté. 

La  Qiiinte  donne  l'Unidon  du  Son  grave  ,  Uniflbii 
qu'avec  de  l'attention  l'on  ne  laifle  pas  de  diftinguer. 

Les  troifièmes  Sons  produits  par  les  autres  Intervalles  , 
font  tous  au  grave. 

La  Quarte  donne  l'Odave  du  Son  aigu. 
La  Tierce  majeure  donne  l'Odave  du  Son  grave  ,  Sz  la 
Sixte  mineure  ,  qui  en  eft  renverfée  ,  donne  la  double 
Odave  du  Son  aigu. 

La  Tierce  mineure  donne  la  Dixième  majeure  du  Son 
grave  j  mais  la  Sixte  majeure  ,  qui  en  eft  renveifée  ,  ne 
donne  que  la  Dixième  majeure  du  Son  a'tgu. 

Le  1  on  majeur  donne  la  Quinzième  ou  double-Oftave 
du  Son  srave. 

Le  Ton  mineur  donne  la  Dix-feptièm.e  ,  ou  la  double- 
Ottavc  de  la  Tierce  r- ijare  du  S.  n  air',u. 

Le  J'cmi-Jon  majeur  donne  !.i  Vingt-deuxième  ,  ou 
rriple-Oélave  du  Son  aigu. 

Enfin  ,  le  fcmi-ton  mineur  donne  la  Vingt-fixicmc  du 
Son  grave. 

On  voit  ,  par  la  connara'fon  des  quatre  derniers  Inrer- 
vallcs  ,   qu'un  chaUi^cracnt  peu   fenfible  dans    l'hucrvallc 


478  S  Y  S        ^ 

change  tiès-renfiblement  le  Son  produit  ou  fondamental. 
Ainfi  ,  dans  le  Ton  majeur  ,  rapprochez  l'intervalle  en 
abaiflant  le  Son  fupérieur  ou  élevant  l'inférieur  feulement 
d'un  It  :  auflî-tôt  le  Son  produit  montera  d'un  Ton.  Faites 
la  même  opération  fur  leJetni-Ton  majeur ,  ôc  le  Son  pro- 
duit defcendra  d'une  Qiiinte. 

Quoique  la  production  du  troifième  Son  ne  fe  borne  pas 
à  ces  Intervalles  ,  nos  Notes  n'en  pouvant  exprimer  de 
plus  compofé  ,  il  eft ,  pour  le  préient  ^  inutile  d'aller  au- 
delà  de  ceux-ci. 

On  voit  dans  la  fuite  régulière  des  Confoimances  qui 
compofcnt  cette  Table  ,  qu'elles  fe  rapportent  toutes  à 
une  bafe  commune  &c  produifent  toutes  exadtement  le- 
même  troifième  Son. 

Voilà  donc ,  par  ce  nouveau  phénomène  ,  une  démonf- 
tration  phyfique  de  l'Unité  du  principe  de  l'Harmonie. 

Dans  les  fciences  Phyfico-Mathématiques  ,  telles  que 
la  Mufique  ,  les  démonftrations  doivent  bien  être  géomé- 
triques ;  mais  déduites  phyfiquement  delà  chofe  démon- 
trée. C'efl:  alors  feulement  que  l'union  du  calcul  à  la  Phy- 
fique fournit  ,  dans  les  vérités  établies  fur  l'expérience  8c 
démontrées  géométriquement  ,  les  vrais  principes  de  l'Art. 
Autrement  la  Géométrie  feule  donnera  des  Théorèmes 
certains  ,  mais  fans  ufage  dans  la  pratique  ;  la  Phyfique 
donnera  des  faits  particuliers  ,  mais  ifolés ,  fans  liaifon  en- 
tr'eux  &c  fans  aucune  loi  générale. 

Le  principe  phyfique  de  l'Harmonie  eft  un  >  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  8c  fe  réfout  dans  la  proportion 
harmonique.  Or  ,  ces  deux  propriétés  conviennent  au  cer- 
cle; car  nous  verrons  bien-tôt  qu'on  y  retrouve  les  deux 
Unités  extrêmes  de  la  Monade  &:  du  Son  ;  &  ,  quant  à  la 
proportion  harmonique  ,  elle  s'y  trouve  auflî  -,  puifque 
dans  quelque  point  C  ,  {  PLl.  Fig.  9.  )  que  l'on  coupe 
inégalement  le  Diamètre  A  B  ,  le  quatre  de  l'Ordonnée  C  D 
fera  moyen  proportionnel  harmonique  entre  les  deux 
re6tangles  des  parties  A  C  &  C  B  du  Diamètre  par  le 
ïayon  :  propriété  qui  fuftit  pour  établir  la  nature  harmoni- 
que du  Cercle.  Car  ,  bien  que  les  Ordonnées  foient 
moyennes  géométriques  entre  les  parties  du  Diamètre, 
Icsquarrés  de  ces  Ordonnées  étant  moyens  harmoniques 
entue  les  icdangles  ,  leurs  rapports  rcpréfentent  d'autanc 
plus  exaiftcmcnt  ceux  des  Cordes  fonorcs  ,  que  les  rapport» 
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de  ces  Cordes  ou  des  poids  tendans  font  aufïî  comme  ies 
quarrés,  tandis  que  les  Sons  font  comme  les  racines. 

Maintenant  ,  du  Diamètre  A  B  ,  (  P/.  I.  Fig.  i  o.  ) 
divifé  félon  la  ierie  des  fradions  f  ?  î  f  s  ,  lefquelles 
font  en  progrelTion  harmonique  ,  foient  tirées  les  Ordon- 
nées C,CC;G,GG;c,cc;e,ee;&g,gg. 

Le  Diamètre  repréfenre  une  Corde  fonore  ,  qui  ,  divifée 
en  mômes  raifons  ,  donne  les  Sons  indiqués  dans  l'exem- 
ple O  de  la  même  Planche  ,  Figure  1 1 . 

Pour  éviter  les  fraâ:ions ,  donnons  60  parties  au  Dia- 
mètre ,  les  Sedlions  contiendront  ces  nombres  entiers 
BC=T  =30  j  BG=  T  =20i  Bc=  :  =1;  i 
Be  =  \  =  1 1  i  Bg  ==  -;  =  I  o. 

Des  points  où  les  Ordonnées  coupent  le  Cercle  ,  tirons 
de  part  &  d'autre  des  Cordes  aux  deux  extrémités  du  Dia- 
mètre. La  fomme  du  quarré  de  chaque  Corde  &c  du  quatre 
de  la  Corde  correfpondante  ,  que  j'appelle  Ton  complé- 
ment ,  fera  toujours  égale  au  quarré  du  Diamètre.  Les 
quarrés  des  Cordes  feront  entr'eux  comme  les  Abfcifles 
correfpondantes  ,  par  conféquent  aufïi  en  progrelTion  har- 
monique ,  &  repréfenteront  de  même  l'exemple  O  ,  à 
l'exception  du  premier  Son. 

Les  quarrés  des  Complémens  de  ces  mêmes  Cordes  fe- 
ront entr'eux  comme  les  Complémens  des  AbfciiTes  au 
Diamètre ,  par  conféquent  dans  les  raifons  fuivantes  : 


A  C  —{=  30. 

&  repréfenteront  les  Sons  -de  l'exemple  P  ;  fur  lequel  on 
doit  remarquer  en  paflant  ,  que  cet  exemple  ,  comparé  an 
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fuivant  Q.&  au  précédent  O  ,  donne  le  fondement  nature 
de  U  refile  des  mouvcmens  contraires. 

Les  quarrés  des  Ordonnées  feront  au  quatre  5  600  dU 
Diamètre  dans  les  raifons  fuivantes  ; 


A  B  ==  I  =  5600* 


C  5  ce  =  5  =    5)00; 


G  ,  G  G  =  I  =    809. 


c  ,  c  c=  rr=  ^75' 


e  ,    e   e  =  T;  =57<^' 


g  >    g  g=  7^  =  500- 

&  rep ré fen feront  les  Sons  de  l'exemple  Qj 

Or  j  cette  dernière  férié  ,  qui  n'a  point  d'homologue 
dans  les  divifions  du  diamètre  ,  &  fans  laquelle  on  ne  fau- 
roit  pourtant  completter  le  5'_yy?eme  harmonique,  montre 
la  néceffité  de  chercher  dans  les  propriétés  du  Cercle  les 
vrais  fondemens  du  Syflcme  ,  qu'on  ne  peut  trouver  ,  ni 
dans  la  ligne  droite ,  ni  dans  les  feuls  nombres  abftraits. 

Je  paffe  à  dcHTein  toutes  les  autres  propcfitions  de  M. 
Tartini  fur  la  nature  arithmétique  ,  harmonique  &  géomé- 
trique du  Cercle  ,  de  même  que  fur  les  bornes  de  la  Série 
harmonique  donnée  par  la  raifon  fextuple  ;  parce  que  fes 
preuves  ,  énoncées  feulement  en  chiffres  ,  n'établiflènt 
aucune  démonftration  générale  ;  que  ,  de  plus  ,  compa- 
rant fouvenr  des  grandeurs  hcrérogcnes  ,  il  trouve  des  pro- 
portions où  l'on  ne  fauroit  même  voir  de  rapport.  Ainfi  , 
quand  il  croit  prouver  que  le  quârré  d'une  ligne  eft  moyeii 
proportionnel  d'une  telle  railon  ,  il  ne  prouve  autre  chofe  ,• 
fînon  que  tel  nombre  eft  movcn  proportionnel  entre  deux 
tels    autres   nombres  :   car  les  furfaces   &:   les  nombres 

abftraits 
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abftrâits^  n'étant  point  de  même  nature  ,  ne  peuvent  fe 
comparer.  M.  Tartmi  fcnt  cette  difficulté  ,  &  s'efforce  de 
la  piéveuir  j  on  peut  voir  Tes  raifonneraens  dans  foa 
Livre. 

Cette  théorie  établie  ,  il  s'agit  maintenant  d'en  déduire 
les  faits  donnés  ,  &  les  règles  de  l'Arc  Harmonique. 

L'Odave  ,  qui  n'engendre  aucun  Son  fondamental  , 
n'étant  point  eirencielle  à  l'Harmonie  ,  peut  être  retran- 
chée des  parties  conftitutives  de  l'Accord.  Ainfi  ,  l'Accord, 
réduit  à  fa  plus  grande  Simplicité  ,  doit  être  confidéré  fans 
elle.  Alors  il  eft  compofé  feulement  de  ces  trois  termes 
1^7,  lefquels  fons  en  proportion  harmonique,  &  où 
les  deux  Monades  î  \  font  les  leuls  vrais  élémens  de 
rUnité  fonore  ,  qui  portent  le  nom  d'Accord  parfait  :  car 
la  fi-adlion  î  eft  élément  de  l'Od^ve  f  ,  &  la  fradioné  eft 
Odavc  de  la  Monade  ", . 

Cet  Accord  parfait  ,  «  f ,  produit  par  une  feule 
Corde  &  dont  les  termes  font  en  proportion  harmonique  , 
eft  la  loi  générale  de  la  Nature  ,  qui  fert  de  bafe  à  toute  la 
fcience  des  Sons  ;  loi  que  la  Phyfique  peut  tenter  d'ex- 
pliquer ,  mais  dont  l'explication  eft  inutile  aux  règles 
de  l'Harmonie. 

Les  calculs  des  Cordes  &:  des  poids  tendans  fervent  à 
domier  en  nombre  les  rapports  des  Sons  qu'on  ne  peut  con- 
fidérer  comme  des  quantités  qu'à  la  faveur  de  ces  calculs. 

Le  troilième  Son  ,  engendré  par  le  concours  de  deux 
autres ,  eft  comme  le  produit  de  leurs  quantités  i  &  quand  , 
dans  une  cathégorie  commune  ,  ce  troifième  Son  fe  trouve 
toujours  ,  le  même  ,  quoiqu'engendré  par  des  Intervalles 
diftérens  ,  c'eft  que  les  produits  des  générateurs  font  égaux 
cntr'eux. 

Crci  fe  déduit  manifeftement  des  propositions  précé- 
dentes. 

Quel  eft  ,  par  exemple  ,  le  troifiéme  Son  qui  réfulte 
de  CB  &  de  GB  ?  {  Pi.  i.  Fig,  10.)  C'eft  l'UnilTon  de 
C  B.  Pourquoi  ?  Parce  que  ,  dans  les  deux  proportions 
harmoniques  donc  les  quanés  des  deux  Ordonnées  C ,  C  C  , 
&  G  ,  G  G  ,  font  moyens  proportionnels,  ,  les  fommes 
des  extrêmes  font  égales  cntr'elles  ,  &  par  confcquent  pro- 
dui lient  le  même  Son  commun  CB,ou  C  ,CC. 
En  effctjla  Somme  des  deux  rcÛJisgles  de  B  C  par  C,  CC  « 

Hb 


482  SYS 

&  de  A  C  par  C ,  C  C  eft  égale  à  la  Somme  des  deux 
redaiigles  ne  B  G  par  C  ,  C  C\  &  de  G  A  par  C  ',  C  C  : 
car  chacune  de  ces  deux  Sommes  eft  égale  à  deux  fois  le 
quarré  du  rayon.  D'où  il  fuie  que  le  Son  C  ,  C  C  ou  C  B  , 
doit  erre  commun  aux  deux  Cordes  :  or  ,  ce  Son  eft  préci- 
fémenc  la  Note  Q_de  l'exemple  O. 

Quelques  Ordonnées  que  vous  puiftîez  prendre  dans  le 
Cercle  pour  les  comparer  deux  à  deux  ,  ou  même  trois  à 
trois  ,  elles  engendreront  toujours  le  même  troifième  Son 
rcprélenté  par  la  Note  Q^j  parce  que  les  rectangles  des  deux 
parties  du  Diamètre  par  le  rayon  donneront  toujours  des 
Sommes  égales. 

Mais  rOdave  X  Q_  n'engendre  que  des  harmoniques  à 
Taïga ,  &  point  de  Son  fondamental ,  parce  qu'on  ne  peut 
élever  d'Ordonnée  fur  l'extrémité  du  Diam.étre  ,  «S:  que 
par  cop.féquent  le  Diamètre  &  le  rayon  ne  fauroient  ,  dans 
leurs  proportions  harmoniques  ,  avoir  aucun  produit 
commun. 

Au  lieu  de  divifer  harmoniquement  le  Diamètre  par  les 
fractions  v  î  j  f  |  ,  qui  donnent  le  Syjlême  naturel  de 
l'Accord  majeur  ,  fi  on  le  divife  arithmétiquement  en  fix 
parties  égales,  on  aura  le  Syjîcme  de  l'Accord  majeur  ren- 
verfé  ,  Bc  ce  renverfement  donne  exaétement  l'Accord  mi- 
neur :  (  FLl.  Flg.  11.)  un^  de  ces  parties  donnera  la 
Dix-neuvième  ,  c'cft-à-dire  ,  la  double  Oé}:ave  de  la 
Quinte  ;  deux  donneront  la  D:)uzième  ,  ou  TOctave  de 
la  Quinte  j  trois  donneront  l'Oétave  ,  quatre  la  Qiiinte  , 
&  cinq  la  Tierce  mineure. 

Mais  ,  fi-tôt  qu'uniilant  deux  de  ces  Sons  ,  on  cher- 
chera le  troilième  Son  qu'ils  engendrent ,  ces  deux  Sons 
fimultanés  ,  au  lieu  du  Son  C  ,  (  Figure  1 5  ,  )  ne  produi- 
ront jamais  pour  Fondamentale  ,  que  le  Son  E  b  ;  ce  qui 
prouve  que  ,  ni  l'Accord  mineur ,  ni  Ton  Mode  ,  ne  font 
donnés  par  la  Nature.  Qiie  fi  l'on  fait  confonner  deux  ou 
pluficurs  Intervalles  de  l'Accord  mineur  ,  les  Sons"  fonda- 
mentaux fe  multiplieront  ;  &  ,  relativement  à  ces  Sons  , 
on  entendra  pluficurs  Accords  majeurs  à  la  fois  ,  fans  au- 
cun Accord  mineur. 

Ainh  ,  par  expérience  faite  en  préfcnce  de  huit  célèbres 
Profefleurs  de  Mufiquc  ,  deux  Hautbois  &  un  Violon 
ruilUâttt  cuXciî^ble  les  Notes  blanches  marquées  dans  la 
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Portée  A  ,  (  ?l-  "G-  F^'g-  5-  )  o«  entendoîc  diftiixtemcnc 
les  Sons  marqués  en  noir  dans  la  même  Figm-e  ;  favoir  , 
ceux  qui  font  marqués  à  part  dans  la  Poitée  B  pour  les 
Intervalles  qui  font  au  dcdus  ,  &  ceux  marqués  dans  la 
Portée  C  ,  aulTï  pour  les  Intervalles  qui  lont  au-delFus. 

En  juc^eauî  de  l'horrible  cacophonie  qui  devoir  réfulter 
de  cet  enlemble  ,  on  doit  conclure  que  toute  Mulique  en 
Mode  mineur  feroit  infupportable  à  l'oreille,  files  Inter- 
valles étoieiu  alfez  juftes  &  les  Inftrumens  allez  forts  pour 
lendre  les  Sons  engendrés  aulïi  fenfibles  que  les  généra- 
teurs. 

On  me  permettra  de  remarquer  en  pallàge  ,  que  Tin- 
vcrfe  de  deux  Modes  ,  marquée  dans  la  Figure  13,  ne  fe 
borne  pas  à  l'Accord  fondamental  qui  les  conftitue  ,  mais 
qu'on  peut  l'étendre  à  toute  la  fuite  d'un  Chant  &  d'une 
Harmonie  qui ,  notée  en  fens  direct  dans  le  Mode  majeur  , 
lorfqu'on  renverfe  le  papier  &  qu'on  mec  des  clefs  à  la  fin 
des  Lignes  devenues   le  commencement  ,  préfente  à  re- 
bours u:.e  autre  fuite  de  Chant  &  d'Harmonie   en  Mode 
mineur ,  exadement  inverfe  de  la   première  où  les  Baflès 
deviennent  les  Delfus   ,   ù  vice  verfa.  C'eft  ici  la  clef  de 
la  manière  de  compofer  ces  doubles  Canons  dont  j'ai  parlé 
au  mot  Canon.   M.  Serre  ,  ci-devant  cité  ,  lequel  a  très- 
bien   cxpofé  dans  Ion   Livre    cette  curiofité  Harmonique 
annonse  une  Symphonie  de  cette  efpèce  ,  compofée  par 
M.   de  Moramberc   ,  qui  avoir   dû  la  faire  graver  :  c'étoit 
mieux  fait  alTurément  que  de  la  faire  exécuter.  Une  ccm- 
pofition  de  cette  nature  doit  être  meilleure  à  préfenter  aux 
yeux  qu'aux  oreilles. 

Nous  venons  de  voir  que  de  la  divifion  harmonique  du 
Diamètre  réfulte  le  Mode  majeur ,  &:  de  la  divifion  arith- 
métique le  Mode  mineur.  C'eft  d'ailleurs  un  fait  connu 
c]e  tous  les  Théoriciens  ,  que  les  rapports  de  l'Accord  mi- 
ne ir  fe  trouvent  dansla  divifion  arithmétique  de  la  Qiùutc. 
Pour  trouver  le  premier  fondement  du  Mode  mineur  dans 
le  SyjUmc  harmonique  ,  il  fuffitdonc  de  montrer  dans  ce 
SyjUme  la  divifion  arithgaétique  de  la  Quinte. 
I  Tout  le  Syjlcmc  harmonique  eft  fondé  fur  la  raifon  dou- 

I     ble  ,  rapport  de  la  Corde  entière  à  fon  Odave  ,  ou  du  Dia-. 
'     mètre  au  rayon  ;  &  fiy:  la  laifoa  fclquialcèrc  qui  donne  le 
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premici:  Sqji  harmonique  ou  fondamental  auquel  Ce  rap- 
portent tous  les  autres. 

Or  ,  fi  j  (  PL  I.  Fig.  11.)  dans  la  raifon  double  on  com- 
pare fucceflivemcnt  la  deuxième  Note  G  ,  &  la  troifîème  F 
de  la  Série  P  au  Son  fondamental  Q^  ,  &  à  Ton  Odlave  grave 
qui  eft  la  Corde  entière ,  on  trouvera  que  la  première  eft 
moyenne  harmonique  ,  5c  la  féconde  moyenne  arithméti- 
que entre  ces  deux  termes. 

De  même  ,  fi  dans  la  raifon  fefquialtèrc  on  compare  fuc- 
xeflivement  la  quatrième  Note  e  ,  &  la  cinquième  e  b  de 
la  même  Série  à  la  Corde  entière  &  à  fa  Quinte  G  ,  on 
trfj^vera  que  U  quatrième  e  eft  moyenne  harmonique  ,  &C 
la  cinquième  e  b  moyenne  arithmétique  entre  les  deux 
termes  de  cette  Qiiiiite.  Donc  le  Mode  mineur  étant  fondé 
fur  la  divifion  arithmétique  de  la  Quinte  ,  &  la  Note  e  b  , 
prife  dans  la  Série  des  Complémens  du  SyjUme  harmoni- 
que donnant  cette  divifion  ,  le  Mode  mineur  eft  fondé  fur 
cette  Note  dans  le  Syjïcme  harmonique. 

Après  avoir  trouve  toutes  les  Conlonnanceç  dans  la  di- 
vifion harmonique  du  Diamètre  donnée  par  l'exemple  O  , 
le  Mode  majeur  dans  l'ordre  dire6l  de  ces  Confonnances  , 
le  Mode  mmeur  dans  leur  ordre  rétrograde  ,  &  dans  leurs 
Complém.ens  repréfcntés  par  l'exemple  P  ,  il  nous  refte  à 
examiner  le  troifième  exemple  Q^  ,  qui  exprime  en  Notes 
les  rapports  des  quarrés  des  Ordonnées ,  &c  qui  donne  le 
Syjicmc  des  Dilfonnances. 

Si  l'on  joint  ,  par  Accords  fimultanés  ,  c'eft-à-dire  par 
Confonnances ,  les  Intervalles  fucceffifs  de  l'exemple  O , 
comme  on  fait  dans  la  Figure  8.  même  Planche  ,  l'on  trou- 
vera que  quarrer  les  Ordonnées  c'eft  doubler  l'Intervalle 
qu'elles  repréfentent.  Ainfi  ,  ajoutant  un  trorfième  Son 
qui  reprcfcnte  le  quarré  ,  ce  Son  ajouté  doublera  toujours 
l'intervalle  de  laConfonnancc  ,  comme  on  le  voit  Figure  4, 
de  la  Planche  G. 

K\\Ç\ ,  (  Pi.  I.  Fig.  II.)  h  prem  ierc  Note  K  de  l'exem- 
ple Q^double  l'Ocftave  ,  premier  Intervalle  de  l'exemple  O  ; 
la  deuxième  Note  L  double  la  Qiiinte  ,  fécond  Intervalle  ; 
la  troifième  Kotc  M  double  la  Quarte ,  troilième  Inter- 
valle ,  &c.  &  c'eft  ce  doublement  d'Intervalles  qu'exprime 
la  Figure  4.  de  la  Planche  G. 
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LaifTant  à  part  l'Odave  du  premier  Intervalle ,  qui ,  n'en- 
gendrant aucun  Son  fondamental  ,  ne  doit  pomt  palîèc 
pour  harmonique  ,  la  Note  ajourée  L  forme  ,  avec  les  deux 
qui  font  au-dellbus  d'elle  ,  une  proportion  continue  géomé- 
trique en  raifon  fefquialtère  \  6l  les  fuivantes  ,  doublant 
toujours  les  intervalles  ,  forment  auffi  toujours  des  propor- 
tions géométriques. 

Mais  les  proportions  &  progreffions  harmonique  Sc 
arithmétique  qui  conftituent  le  Syjlême  confonnant  majeur 
&  mineur  font  oppofées  ,  par  leur  nature  ,  à  la  progrellion 
géométrique  ;  puifque  celle-ci  réfulte  eflentiellement  des 
mêmes  rapports  ,  &  les  autres  de  rapports  toujours  diffé- 
vens.  Donc  ,  G  les  deux  proportions  harmonique  &  arith- 
métique font  confonnantes  ,  la  proportion  géométrique 
fera  diflbnnantc  nécelTairement  ,  &  ,  par  conféquent ,  le 
Syjlême  qui  réfulte  de  l'exemple  Q^  ,  fera  le  Syjlême  des 
Dilfonnances.  Mais  ce  Sy/îeme  tiré  des  quarrés  des  Ordon- 
nées cft  lié  aux  deux  précédens  tirés  des  quarrés  des  Cor- 
des. Donc  le  Syjlême  diflbnnant  eft;  lié  de  même  au  Syjlême 
univerfel  harmonique. 

Il  fuitde-là  :  i^.  Qiie,tout  Accord  fera  dilîbnnant  lorf- 
qu'il  contiendra  deux  Intervalles  femblables  ,  autres  que 
l'Odave  ;  foit  que  ces  deux  Intervalles  fe  trouvent  cou- 
joints  ou  féparés  dans  l'Accord,  x'^.  Que  de  ces  deux  In- 
tervalles ,  celui  qui  appartiendra  au  Syjlême  harmonique 
ou  arithmétique  fera  confoniiant  ,  &:  l'autre  diUonnant. 
Ainfi ,  dans  les  deux  exemples  S. T.  d'Accords  dillonnans  , 
(  PI.  G.  Fig.  6.)  les  Intervalles  G  C  &  c  e  font  coiilonnans, 
&  les  Intervalles  C  F  &  c  g  dillonnans. 

En  rapportant  maintenant  chaque  terme  de  la  Série  diC- 
fonnante  au  Son  fondamental  ou  engendré  C  de  la  Série 
harmonique  ,  on  trouvera  que  les  DilTonnanccs  qui  réful- 
teront  de  ce  rapport  feroiU  les  fuivantes  ,  &:  les  feules  di- 
redes  qu'on  puilTc   établir  fur    le    Syjlême  harmonique. 

I.  La   première  eft  la  Neuvième  ou  double    Quinte  L 

II.  La  féconde  eft  l'Onzième  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
avec  la  fimple  Qiiartc  ,  attendu  que  la  première  Quarte 
ou  Quarte  fimple  G  C  ,  étant  dans  le  Syjlême  harmonique 
particulier  ,  eft  confonnante  -,  ce  que  n'eft  pas  la  deuxième 
Qtiartc  ou  Onzième  CM  ,  étrangère  à  ce  même  Syjlcmc 
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m.  La  troîfîème  cft  la  Douzième  ou  Quinte  fuperfiue 
-que  M.  Tartini  appelle  Accord  de  nouvelle  invention  ,  ou 
-  parce  qu'il  en  a  le  premier  trouvé  le  principe  ,  ou  parce 
que  l'Accord  fenfible  fur  la  Médianre  en  Mode  mineur  , 
que  nous  appelions  Qtiinte  fuperflue  ,  n'a  jamais  été  admis 
en  Italie  à  caufe  de  fon  horrible  dureté.  Voyez  (  PL  K. 
Fig.  ^.)  la.  pratique  de  cet  Accord  à  la  Françoife  ,  & 
(  Figure  5.  )  la  pratique  du   même  Accord  à   ritalienne. 

Avant  que  d'achever  i'énumération  comm.encée  ,  je  dois 
remarquer  que  la  même  diftindion  des  deux  Quartes  , 
confonnante  &  difTonnante  ,  que  j'ai  faite  ci-devant  ,  fe 
doit  entendre  de  même  des  deux  Tierces  majeures  de  cet 
Accord  &  des  deux  Tierces  mineures  de  l'Accord   fuivant. 

IV.  La  quatrième  &  dernière  Diffonnance  donnée  par 
la  Série  eft:  la  Quatorzième  H  ,  (  F/.  G.  Fig.  4.  )  c'eft-à- 
dire  ,  l'Oftave  de  la  Septième  ;  Quatorzième  qu'on  ne  ré- 
duit au  fimple  que  par  licence  &  félon  le  droit  qu'on  s'efl 
attribué  dans  l'ufage  de  confondre  , indifféremment  les 
Délaves.  .^-.«lu.^^- 

Si  le  Syjlcme  difTbnnant  fe  déduit  du  Syjîcme  harmoni- 
que ,  les  règles  de  préparer  &  fauver  les  Diflonnances  ne 
s'en  déduifent  pas  moins,  &  l'on  voit ,  dans  la  Série  har- 
monique &  confonnante  ,  la  préparation  de  tous  les  Sons 
de  la  Série  arithmétique.  En  effet  ,  comparant  les  trois 
Séries  O.  P.  Q.  on  trouve  toujours  dans  la  progreffioii 
Tuccédlve  des  Sons  de  la  Série  O  ,  non- feulement  ,  comme 
on  vient  de  voir  ,  les  laifons  (impies  qui ,  doublées  ,  don- 
Tient  les  Sons  de  la  Série  Q^ ,  mais  encore  les  mêmes  Inter- 
valles que  forment  entr'eux  les  Sons  des  deux  P  &  Q.  De 
ibrte  que  la  Série  O  prépare  toujours  antérieurement  ce 
que  donnent  enfuiic  les  deux  Séries  P  &  Q. 

Ainfi ,  le  premier  Intervalle  de  la  Série  0>  efl:  celui  de 
'la  Corde  à  vide  à  fon  Oftavc  ,  ^'  l'Odave  cil  aulfi  l'In- 
tervalle où  Accord  que  donne  le  premier  Son  de  la  Série 
'Q_ ,  comparé  au  premier  Son  de  la  Série  P. 
.  De  même  ,  le  fécond  Intervalle  de  la  Sciic  O,  (  comptant 
toujours  de  la  Corde  entière  )  eft  une  Douzième;  l'Inter- 
valle ou  Accord  du  fécond  Son  de  la  Série  (\,  comparé  au 
fccond  Son  de  la  Série  P  ,  eft  aulFi  une  Douzième.  Le  troi- 
ficmc  de  piiit  &C  d'aucic  ,  cit  une  double  OéVave  i  îk  ain(î 
de  fuite. 
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De  plus  ,  fi  l'on  compare  la  Série  P  à  la  corde  entière, 
(  PL  K  Fig.  6  ,  )  on  trouvera  exadement  les  mêmes  In- 
tervalles que  doime  antérieurement  la  Série  O,  favoir 
Odave,  Quinte,  Quarte,  Tierce  majeure,  6c  Tierce 
mineure. 

D'où  il  fuit  que  la  Série  harmonique  particulière  donne 
avec  précifion  ,  non-feulement  l'exemplaire  &c  le  modèle 
des  deux  Séries  arithmétique  &  géométrique,  qu'elle  en- 
gendite ,  &  qui  complètent  avec  elle  le  Syllcnie  harmonique 
univerfel  ;  mais  auili  prefcrit  à  l'une  l'ordre  de  les  Sons , 
&  prépare  à  l'autre  l'emploi  de  Tes  DilFonnan'ces. 

Cette  préparation,  donnée  par  la  Série  harmonique, 
eft  exactement  la  même  qui  eft  établie  dans  la  pratique  : 
car  la  Neuvième,  doublée  de  la  Quinte  ,  fe  prépare  auflî 
par  un  mouvement  de  Quinte  ;  l'Onzième ,  doublée  de 
la  Qiiarte  ,  fe  prépare  par  un  mouvement  de  Quarte  •,  la 
Douzième  ou  Quinte  fupcrflue ,  doublée  de  la  Tierce 
majeure,  fe  prépare  par  un  mouvement  de  Tierce  ma- 
jeure ;  enfin  la  Quatorzième  ou  la  FaufTe-Quinte  ,  dou- 
blée de  la  Tierce  mineure ,  fe  prépare  aulIi  par  un  mouve- 
ment de  Tierce  mineure. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ces  préparations  dans 
des  marches  appellées  fondamentales  dans  le  Syftème  de 
M.  Rameau  ,  mais  qui  ne  font  pas  telles  dans  celui  de  M, 
Tartini  ;  &  il  eft  vrai  encore  qu'on  prépare  les  mêmes  Dif- 
fonnances  de  beaucoup  d'autres  manières ,  foie  par  des 
Renverfemens  d'Harmonie,  foit  par  des  Bafiès  fubfti- 
tuécs;  mais  tout  découle  toujours  du  même  principe,  6C 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  des  règles. 

Celle  de  réfoudre  &  fauver  les  Dillonnances  naît  du 
même  principe  que  leur  préparation  :  car  comme  chaque 
Dillonnance  eft  préparée  par  le  rapport  antécédent  du  ùyj- 
tême  harmonique  ,  de  même  elle  eft  fauvée  par  le  rapport 
conféquent  du  même  Syjicme, 

Ainli ,  dans  la  Série  harmonique  le  rapport  \  ou  le  pro- 
grès de  Quinte  étant  celui  donc  la  Neuvième  eft  préparée 
i?c  doublée  ,  le  rapport  fuivant  \  ou  progrès  de  Quarte  ,  cil 
celui  donc  cette  même  Neuvième  doit  être  lauvce  :  la 
Neuvième  doit  donc  defcendre  d'un  degré  pour  venir  cher- 
cher dans  la  Série  harmonique  l'Unillon  de  ce  deuxième 
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progrès,  &  par  conféc^uenc  l'Odave  du  Ton  fondamental , 

(P/.G.Pfg.y.) 

En  fuivant  la  même  méthode  ,  on  trouvera  que  L'On- 
7ième  F  doit  defceruire  de  même  d'un  Degié  fmr  l'UniC- 
fon  E  de  la  Série  harmonique  félon  le  rapport  correfpon- 
da.m  f ,  que  la  Dou::ième  ou  Quinte  fuperflue  G  Dièfe 
doit  redefcendre  fur  le  même  G  naturel  félon  le  rapport  k  > 
où  l'on  voit  la  raifon  jufqu'ici  tout-à-fait  ignorée  ,  pour- 
quoi la  Balle  doit  monter  pour  préparer  les  Dilfonnanccs  > 
&  pourquoi  le  Deflus  doic  defcendre  pour  les  fauver.  On 
peut  remarquer  aufli  que  la  Septième  ,  qui  >  dans  le  Syfteme 
de  M.  Rameau,  eft  la  première  &:  prefque  l'unique  Dif- 
fonnancé  ,  eft  la  dernière  en  rang  dans  celui  de  M.  Tarti- 
ni  ;  tant  il  faiit  que  c  s  deux  Auteurs  foienc  oppofés  en 
toute  chofe.' 

Si  l'on  a  bien  compris  le<  générations  Se  analogies  des 
trois  Ordres  ou  Syftèmes ,  tous  fondés  lur  le  premier, 
donné  par  la  nature,  &  tous  repréfentés  par  les  parties 
du  cercle  ou  par  leurs  puilfances,  on  trouvera  i^.  Que  le 
Syjîcme  harmonique  particulier  ,  qui  donne  le  Mode  ma- 
jeur ,ell:  produit  par  la  divifion  fextuple  en  progreflion  har- 
monique du  Diamètre  ou  de  la  Corde  entière  ,  conhdérée 
comme  l'unité.  2 2.  Que  le  SyJ}^me  arithmétique  ,  d'où  re- 
fulte  le  Mode  mineur  ,  eft  produit  par  la  Série  arithméti- 
que des  Complémens  ,  prenant  le  mohidre  terme  pour 
1  jnité  ,  &c  l'élevant  de  terme  en  terme  jufqu'à  la  raifon 
fextuple ,  qui  donne  enfin  le  Diamètre  ou  la  Corde  en- 
tière. 5^.  Que  le  5)-'yîeme  géométrique  ou  diflonnant  eft 
aufn  tiré  du  Syjlême  harmonique  particulier  ,  en  doublant 
la  raifon  de  chaque  Intervalle  ;  d'où  il  fuit  que  [t  Syjlcme 
harmonique  du  mode  majeur ,  le  feul  immédiatement 
donné  par  la  nature  ,  fert  de  principe  &  de  fondement  aux 
deux  autres. 

par  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici ,  on  voit  que  le  Syjlcme 
harmonique  n'eft  point  compofé  de  parties  qui  fe  réunif- 
fent  pour  former  un  tout  ;  mais  qu'au  contraire,  c'eftde 
ta  divifion  du  tout  ou  de  l'unité  intégrale  que  fe  tirent 
les  parties  ;  que  l'Accord  ne  fe  forme  point  des  Sons ,  mais 
qu'il  les  donne;  &  qu'enfin  par-tout  où  le  Syftême  har- 
monique a  lieu ,  l'Harmonie  ne  dérive  point  d£  k  Mélo- 
die ,  mais  la  mélodie  de  l'Harmonie. 
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Les  élémens  de  la  Mélodie  diatonique  font  contenus 
dans  les  Degrés  fucceflîfs  de  l'Echelle  ou  Oddve  com- 
mune du  Mode  majeur  commençant  par  C ,  de  laquelle  fc 
tiie    aulli  l'Echelle   du    Mode  mineur  commençant  par  A. 

Cette  Echelle  n'étant  pas  exadement  dans  l'ordre  des 
aliquotes ,  n'eft  pas  non  plus  celle  que  donnent  les  divi- 
sons naturelles  des  Cors,  Trompettes  marines  &  autres 
Inftrumens  fcmbUibles  \  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Fi- 
gure I .  de  la  Planche  K.  par  la  comparaifon  de  ces  deux 
Echelles,  comparaifon  qui  montre  en  même.tems  la  caufe 
des  Tons  faux  donnés  par  ces  Inftrumens.  Cependant  l'E- 
chelle commune  ,  pour  n'être  pas  d'accord  avec  la  Série 
des  aliquotes  ,  n'en  a  pas  moins  une  origine  phyfique  &C 
naturelle  qu'il  faut  développer. 

La  portion  de  la  première  Série  0,{PI.  L  Fig.  i  o  )  ,  qui 
détermine  le  Syftéme  harmonique  ,  eft  la  fefquialtère  ou 
QiiinteCG;  c'eft-à-dire  l'Odave  harmoniquement  divi- 
fée.  Or  ,  les  deux  termes  qui  correfpondent  à  ceux-là  dans 
la  Série  P  des  Complémens  (  Fig.  1 1.  )  font  les  Notes  G  F. 
Ces  deux  Cordes  font  moyciines  ,  l'une  harmonique  ,  &c 
l'autre  arithmétique,  entre  la  Corde  entière  &  fa  moitié, 
ou  entre  le  Diamètre  &  le  rayon;  &  ces  deux  moyennes 
G  &  F  fe  rapportant  toutes  deux  à  la  même  Fondamen- 
tale, déterminent  le  Ton  Se  même  le  Mode,  puilque  la 
propoition  harmonique  y  domine  8c  qu'elles  paroilîenc 
avant  la  génération  du  Mode  mineur  :  n'ayant  donc  d'au- 
tre loi  que  celle  qui  eft  déterminée  par  la  Série  harmoni- 
que dont  elles  dérivent,  elles  doivent  en  porter  l'une  & 
l'autre  le  caradère  ;  favoir  ,  l'Accord  parfait  majeur  com- 
pofé  de  tierce  majeure  &  de  Qiiinte. 

Si  donc  on  rapporte  Se  range  fucccflîvement ,  félon  l'or- 
dc  le  plus  rapproché,  les  Notes  qui  conftitaent  ces  trois 
Accords,  on  aura  très-exadement ,  tant  eu  Notes  mufi- 
L-s  qu'en  rapports  numériques  ,  l'Odave  ou  Echelle  dia- 
tonique ordinaire  rigourcufement  établie. 

En    Notes  ,  la  chofe  eft  évidente   par  la  feule  opération. 

En  rapoits  numériques  ,  cela  (e  prouve  prclque  aulTî 
facdement  :  car  fuppofant  560  pour  la  longueur  de  la  Corde 
entière,  ces  trois  Notes  C,  G,  F,  feront  comme  180, 
240,  170;  leurs  Accords  feront  comme  dans  la  Figure  8. 
Planche  G  ,  Se  l'Echelle  entière  qui  s'en  déduit  laa  dans 
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les  rapports  mcirqés  Planche  K.  Figure  i  ;  où  l'on  voit 
que  tous  les  Intervalles  font  juftes  ,  excepté  Taccord  par- 
fait D  F  A ,  dans  lequel  la  Quinte  D  A  eft  foible  d'un 
Comma,  de  même  que  la  Tierce  mineure  D  F  ,  à  caufe 
du  Ton  mineur  D  E  ;  mais  dans  tout  Syftêmc  ce  défaut  eu 
l'équivalent  eft  inévitable. 

Quand  aux  autres  a4térarions  que  la  nécefFicé  d'employer 
les  mêmes  touches  en  divers  Tons  introduit  dans  notre 
Echelle  ,  voyez  TtMPÉRAMtNx. 

L'Echelle  une  fois  établie  ,  le  principal  ufage  des  trois 
Notes  C ,  G,  F  ,  dont  eilc  eft  tirée  ,  eft  la  formation  des 
Cadences  qui ,  donnant  un  progrès  de  Notes  fondamenta- 
les de  l'une  à  l'antre ,  font  la  Balfe  de  toute  la  Modula- 
tion. G  étant  moyen  haimoniquc  ,  &  F  moyen  arithmé- 
tique >«ntre  les.  deux  termes  de  l'Oi^ave,  lé  paflage  du 
moyen  a  l'extrême  forme  une-  Cadence  qui  tire  Ton  nom 
du  moyen  qui  la  prcduir.  G  C  eft  donc  une  Cadence  har- 
monique, F  C  une  Cadence  arithmétique  ,  &  l'on  appelle 
Cadence  mixte  celle  qui  ,  du  moyen  arithmétique  palTant 
au  moyen  harmonique,  fe  compofe  des  deux  avant  de  fe 
réfoudre  fur  l'extrême.  (  PL  K.  Fig.  4.  ) 

De  ces  trois  Cadences  ,  l'harmonique  eft  la  principale 
&  la  première  en  ordre:  fon  eftct  eft  d'une  Harmonie 
mâle,  forte  &  terminant  un  fens  abfolu.  L'arithmétique 
eft  foible  ,  douce  ,  &  laiiTe  encore  quelque  chofe  à  defiier. 
La  Cadence  mixte  fufpend  le  fens  ôc  produit  à-peu-près 
l'effet  du  point  intenocatif  &  admiratif. 

De  la  fucceffion  naturelle  de  ces  trois  Cadences  ,  telle 
qu'on  la  voit  même  Planche  ,  Fiçiure  7  ,  rclulte  exadte- 
ment  la  Ballc-fondamcritale  de  l'I-chcllej  Se  de  leurs 
divers  entrelacemens  fe  tire  !a  manière  de  traiter  un  Ton 
quelconque  ,  &  d'y  moduler  une  fuite  de  Chants  -,  car  cha- 
que Note  de  la  Cadence  eft  fuppofée  porter  l'Accord  par- 
fait ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

A  l'égard  de  ce  qu'on  appelle  lu  Rcgle  de  l'Ocîave, 
(  vovf  z  ce  mot  )  ,  il  eft  évident  que  ,  quand  même  on  ad- 
mettroit  l'Harmonie  qu'elle  indique  pour  pure  &  régulière, 
comme  on  ne  la  trouve  qu'à  force  d'art  &  de  dédudions  , 
elle  ne  peut  jamais  être  propofée  en  qualité  de  principe  &: 
de  loi  générale. 

Les  Compofitcurs  du  quinzième  ficcle ,  cxccUeus  Har- 
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monîftes  pour  la  plupart  ,  employoient  toute  l'Échelle 
comme  BaiVe- fondamentale  d'autant  d'Accoids  parfaits 
qu'elle  avoit  de  Notes  ,  excepté  la  Septième  ,  à  caufe  de  la 
Quinte  fauiTej  Se  cette  Harmonie  bien  conduite  eût  faic 
un  fort  grand  effet  ,  Ci  l'Accord  parfait  fur  la  Médiante 
n'eût  été  rendu  trop  dur  par  Tes  deux  faufles  Relations  avec 
l'Accord  qui  le  précède  &  avec  celui  qui  le  fuit.  Pour  ren- 
dre cette  fuite  d'Accords  parfaits  aurti  pure  3c  douce  qu'il 
ed  polTible ,  il  faut  la  réduire  à  cette  autre  Bafie-fonda- 
mentale  ,  (  Fig.  S.  )  ,  cfui  fournit  ,  avec  la  précédente ,  une 
nouvelle  fource  de  variétés. 

Comme  on  trouve  dans  cette  form.ule  deux  Accords 
parfaits  en  Tierce  mineure  ,  favoir  D  &  A  ,  il  efl:  bon  de 
chercher  l'analogie  que  doivent  avoir  entr'eux  les  Tons 
majeurs  &   mineurs  dans  une  Modulation  régulière. 

Confinerons  (  F  t.  I.  Fig.  1. 1.  )  la  Note  e  &  de  l'exemple  P 
unie  aux  deux  Notes  correfpondantes  des  exemples  O 
&  Q_:  prife  pour  Fondamentale  ,  elle  fe  trouve  ainfi  bafe 
ou  fondement  d'un  Accord  en  Tierce  majeure  ;  mais  prife 
pour  moyen  arithmétique  entre  la  Corde  entière  Se  fa 
Qiiinte  ,  comme  dans  l'exemple  X  {Fig.  15.),  elle  fe 
trouve  alors  Médiante  ou  féconde  bafe  du  Mode  mineur  ; 
ainfi  cette  même  Note  confidéréc  fous  deux  rapports  diffé- 
l'cns ,  &  tous  deux  déduits  du  Syjlcme  ,  donne  deux  Har- 
monies :  d'où  il  fuit  que  l'Échelle  du  Mode  majeur  efl: 
d'une  Tierce  mineure  au  deifus  de  l'Échelle  analogue  du 
■  Mode  mineur.  Ainfi  le  Mode  mineur  analogue  à  l'Échelle 
d'ut  crt:  celui  de  la  ,  8c  le  Mode  mineur  analogue  à  celui 
de  fa  efl:  celui  de  re.  Ot  ^  la  &c  re  donnent  exa6lemcnt , 
dans  la  BaÏÏc-fondamentale  de  l'Échelle  diatonique  ,  les 
deux  Accords  mineurs  analogues  aux  deux  Tons  d'ut  &  de 
Ja  détermines  par  les  deux  Cadences  harmoniques  d'ui  à/a 
&  de  foi  à  ut.  La  BalTe- fondamentale  où  l'on  fait  entrer 
ces  deux  Accords  eft  donc  aufll  réfTulière  &  plus  variée  que 
la  précédente  ,  qui  ne  renferme  que  l'Harmonie  du  Mode 
majeur. 

A  l'égard  des  deux  dernières  DilTonnanccs  N  &  R  de 
1  exemple  Q,  comme  elles  fortent  du  Genre  Diatonique  , 
nous  n'en  parlerons  que  ci-après. 

L'origine  de  la  Mefurc  ,  des  Périodes  ,  des  Plirafcs  & 
«le   tout  Rhythme  mullcal  ,  fe  trouve  auffi  dans  la  généra- 
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tioii  des  Cadences  ,  dans  !eur  fuite  naturelle,  Se  dans  leur* 
diverfes  combinaifons.  Premicrement  ,  le  moyen  étant 
homogène  à  Con  extiême  ,  les  deux  membres  d'une  Ca- 
dence doivent ,  dans  leur  ptemière  finiplicité ,  être  de 
même  nature  &  de  valeurs  égales  :  par  confécuent  les  huit 
Notes  qui  forment  les  quatre  Cadences  ,  Ba île- fondamen- 
tale de  l'Échelle,  font  égales  entr'elles  ;  &  formant  auflî 
quatre  Melures  égales  ,  une  pour  chaque  Cadence ,  le 
tout  donne  un  fens  complet  &  une  période  harmonique. 
De  plus  ,  comme  tout  le  Syjîcme  harmonique  eft  fondé 
fur  la  raifon  double  &  fur  la  fefquialtère  ,  qui ,  à  caufe  de 
l'061:ave,fe  confond  avec  la  raifon  triple j  de  même  toute 
Mefure  bonne  &c  fenlibie  fe  réfout  en  celle  à  deux  Tems 
ou  en  celle  à  trois  ,  tout  ce  qui  eft  au-delà  ,  fouvcnt  tenté 
ôc  toujours  f^ns  fuccès  ne  pouvant  produire  aucun  bon 
effet. 

Des  divers  fondemens  d'Harmonie  donnés  par  les  trois 
fortes  de  Cadence  ,  &  des  diverfes  manières  de  les  entre- 
lacer jnaît  la  variété  dc^s  fens  ,  des  phrafes  Se  de  toute  la 
Mélodie  dont  l'habile  Muficien  exprime  toute  celle  des 
phrafes  du  difcours  ,  ôc  pondue  les  Sons  auflî  corrcde- 
ment  que  le  Grammairien  les  paroles.  De  la  Mefure  don- 
née par  les  Cadences  réfulte  aufli  l'exa£ie  expreifion  de  la 
profodie  ôc  nu  Rliythme  :  car  comme  la  fyllabe  brève  s'ap- 
puie fur  la  longue ,  de  même  la  Note  qui  prépare  la  ca- 
dence en  levant  s'appuie  &  paufe  fur  la  NoTe  qui  la  réfout 
en  frappant  ;  ce  qui  divife  les  Tems  en  forts  &  en  foibles  , 
comme  les  fyllabes  en  longues  Se  en  brèves  :  cela  montre 
comment  on  peut  ,  même  en  obfervant  les  quantités,  ren- 
verfcr  la  profodie  Sc  tout  mefurer  à  contretems  ,  lorfqu'on 
frappe  les  fyllabcs  brèves  &  qu'on  lève  les  longues  ,  quoi- 
qu'on croye  obferver  leurs  durées  relatives  &  leurs  valeurs 
mufîcales. 

L'ufa^e  des  Notes  diffonrantes  par  Degrés  conjoint* 
dans  les  Tems  foibles  de  la  Mefure,  Ce  déduit  auffi  des 
principes  établis  ci-delTus  :  car  fuppofons  l'Échelle  diato- 
nique &  mefurée  ,  marquée  Fi'g.  9.  Pî.  K.  il  eft  évident 
que  la  Note  foutenue  ou  rebattue  dans  la  Baffe  X,  au  lieu 
des  Notes  de  la  Bafle  Z  ,  n'eft  ainfi  tolérée  que  parce  que  , 
revenant  toujours  dans  les  Tems  forts ,  elle  échappe  aifé- 
mcnî  à  iTocre  attention  dans  les  Tems  foibles ,  2c  que  les 
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Cadences  dont  elle  tient  lieu  n'en  font  pas  moins  fuppo- 
fées  j  ce  qui  ne  pourroit  être  fi  les  Noces  dilîonnantes  chaii- 
geoient  de  lieu  ôc   fe  frappoient  fur  les  Tems  f«jrts. 

Vovol^s  maintenant  quels  Sons  peuvent  être  ajoutés  ou 
fubfticués  à  ceux  de  l'Echelle  diatonique ,  pour  la  forma- 
tion des  Genres  Chromatique  &c  Enharmonique. 

En  inférant  dans  leur  ordre  naturel  les  Sons  donnés  par 
la  Série  des  Diffonnances ,  on  aura  premièrement  la  Note 
fol  Dièfe  N.  (  PL  I.  Ffg.  1 1.  )  qui  donne  le  Genre  Chro- 
matique ôc  le  partage  régulier  du  Ton  majeur  d'ut  à  fou 
mineur  correfpondant  la.  Voyez  PL  K.  Fig.  lo.  ) 

Puis  on  a  la  Note  R  oaji  Bémol,  laquelle,  avec  celle 
dont  je  viens  de  parler ,  domie  le  Genre  Enharmonique. 
{Fig  11.) 

Quoique ,  eu  égard  au  Diatonique ,  tout  le  Syjlcme 
harmonique  foit ,  comme  on  a  vu  ,  renfermé  dans  la  raifon 
fextuple  ;  cependant  les  divisons  ne  font  pas  tellement 
bornées  à  cette  étendue  qu'entre  la  Dix-neuvième  ou 
triple  Quinte  s  ,  &  la  Vingt-deuxième  ou  quadruple 
OÎtave  8  ,  on  ne  puiffe  encore  inférer  une  moyenne  har- 
monique ,  7  prife  dans  l'ordre  des  aliquotes ,  donnée  d'ail- 
leurs par  la  Nature  dans  les  Cors  de  chaffe  &  Trompettes 
marines ,  &  d'une  intonation  très-facile  ùix  le  Violon. 

Ces  terme  }  ,  qui  divife  harmoniquement  l'Intervalle 
de  la  Quarte  fol  ut  ou  |  ,  ne  forme  pas  avec  le  fol  une 
Tierce  mineure  jufte,  dont  le  rapport  feroit  è  ;  mais  uii 
Intervalle  un  peu  moindre  ,  dont  le  rapport  efl:  ^  ;  de  forte 
qu'on  ne  fauroit  exadement  l'exprimer  en  Noce  ;  car  le  la 
Dièfe  cfl:  déjà  trop  fort  :  nous  le  repréfenterons  par  la 
Note  fi  précédée  du  figne  |p  un  peu  différent  du  Bémol 
ordinaire. 

L'Echelle  augftventée ,  ou ,  comme  difoient  les  Grecs , 
le  Genre  épaiffi  de  ces  trois  nouveaux  Sons  placés  dans  leur 
rang,  fera  donc  comme  l'exemple  ii  ,  Planche  K.  Le 
tout  pour  le  même  Ton ,  ou  du  moins  pour  les  Tons  na- 
turellement analogues. 

De  ces  trois  Sons  ajoutés,  dont ,  comme  le  feit  voir 
M.  Tartini ,  le  premier  conftitue  le  Genre  Chromatique , 
&  le  troifièmc  l'Enharmonique  ,  le/o/ Dièfe  &lcyî  Bémol 
font  dans  l'ordre  des  DilTonnances  :  mais  le  fi  p  ne  laillc 
pas  d'être '^Coajfonnanc  j  quoiqu'il    n'appartien^ic  pas   au 
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Genre  Diatonique  ,  étant  hors  de  la  progreflion  fcxtuplc. 
qui  renferme  &c  détermine  ce  Genre  :  car  puifqu'il  efl  im- 
médiatement donné  par  la  Série  harmonique  des  aliquotes  , 
puifqu'il  eft  moyen  harmonique  entre  la  Qiiinte  &  l'Oc- 
tave du  Son  fondamental  ,  il  s'enfuit  qu'il  ell  confonnanr 
comme  eux  ,  ôc  n'a  befoin  d'être  ni  préparé  ni  lauvé  ;  c'eft 
aulTi  ce  que  l'oreille  confirme  parfaitement  dans  l'emploi 
régulier  de  cette  efpéce  de  Septième. 

A  l'aide  de  ce  nouveau  Son  ,  la  Baffe  de  l'Echelle  diato- 
nique retourne  exadtement  iur  elle-mêjne  ,  en  defccn- 
dant ,  félon  la  Nature  du  cercle  qui  la  repréfeiue  ;  &  U 
Quatorzième  ou  Septième  redoublée  le  trouve  alors  fauvée 
régulièrement  par  cette  Note  fur  la  Bade-tonique  ou  fon- 
damentale ,  comme  toutes  les  autres  Dillonnances. 

Voulez-vous  ,  des  principes  ci-devant  pofés  ,  déduire 
les  règles  de  la  Modulation  ,  prenez  les  trois  Tons  ma- 
jeurs relatifs  ,  ut ,  fol ,  ^îi  ,  &  les  trois  Tons  mineurs  ana- 
logues, la  y  mi ,  re  ;  vous  aurez  fix  Toniques  :  &  ce  font 
les  feules  fur  lefquelles  on  puille  moduler  en  fortant  du 
Ton  principal;  Modulations  qu'on  entrelace  à  fon  choix  , 
félon  le  caradère  du  Chant  &  l'expreffion  des  paroles  : 
non  ,  cependant ,  qu'entre  ces  Modulations  il  n'y  en  ait  de 
préférables  à  d'autres  ;  mcme  ces  préférences  ,  trouvées 
d'abord  par  le  fentiment  ,  ont  aulli  leurs  raifons  dans  les 
principes  ,&  leurs  exceptions,  ioit  dans  les  impreiTio.ns 
diverfes  que  veut  faire  le  Compohteur  ,foit  dans  la  liaifon 
plus  ou  moins  grande  qu'il  veut  donner  à  les  phrafes.  Par 
exemple  ,  la  plus  naturelle  &  la  plus  agréable  de  toutes  le« 
Modulations  en  Mode  majeur  ,  ell  celle  qui  paflè  de  la' 
Tonique  ut  au  Ton  de  fa  DoTnr;ante  /olj  parce  que  le 
Mode  majeur  étant  fondé  fur  des  divifions  harmoniques  v 
&  la  Dominante  divifant  l'Oclave  harmoniquemcnt  ;  le 
partage  du  premier  terme  au  moyen  eft  le  plus  naturel.  Au 
contraire  ,  dans  le  Mode  mineur  la  ,  fondé  fur  la  propor- 
tion arithmétique,  le  partage  au  Ton  de  la  quatrième 
Note  re ,  qui  divife  l'Odavc  arithmctiqucment  eft  Leau- 
coup  plus  naturel  que  le  partage  au  Ton  mi  de  la  Domi- 
nante ,  qui  divife  harmoniquemcnt  la  même  Odave  -,  & 
{ll'on  y  regarde  attentivement,  on  trouvera  que  les  Mo- 
dulations plus  ou  moins  agréables  dépendent  toutes  des 
plus  grands  ou  moindres  lappprts  établis  danj  ce  Syjîcme. 


Examinons  maintenant  les  Accords  ou  Inteivalles  parti- 
cnliers  au  Mode  mineur  ,  qui  fe  déduifent  des  Sons  ajou- 
tés à  l'Echelle.  (PL  I.  T'ig.  IX.) 

L'analogie  entre  les  deux  Modes  donne  les  trois  Accords 
marqués  F/g-  14.  de  la  Planche  K.  dont  tous  les  Sons  o:ic 
été  trouvés  Confonnans  dans  l'établidcmcnt  du  Mode  ma- 
jeur. Il  n'y  a  que  le  Son  ajouté  g  X  dont  la  Confonnance- 
puidcctredliputée. 

Il  faut  remarquer  d'abord  que  cet  Accord  ne  fe  retour 
point  en   l'Accord  dilVonnant  de  Septième  diminuée  qui 
auroit  fol  Dièfe  pour  BalTe  ,   parce  qu'outre  k  Septième 
diminuée /of  Dièle  ^  /a  naturel ,  il  s'y  trouve  encore   une 
Tierce  diminuée /o/  Dièfe  de  fi  Bémol  ,  qui  rompt  toute 
proportion  ,  ce  que  l'expérience  confirme  par  l'infurmon- 
table  rudeflfe  de  cet  Accord.  Au  contraire  ,  outre  que  cet 
arrangement  de  Sixte  fuperfiue  plaît  à  l'oreille  Se  fe  réfout 
très-harmonieufemcnt  ,  M.   Tartini  prétend    que  l'Inter- 
valle eil  réellement  bon  ,  régulier  &   même   confonnanr. 
1^.  Parce  que  cette  Sixte  eft  à  très-peu  près  Qu^ti-icme' 
harn-ionique aiLx   trois  Notes  B  b  ,d  y  /,  reprélentcci  par 
les    fradions  2  t  ~    ,   dont    ^    eft    la    Qiiatrième    propor- 
tionnelle harmonique  exafte.    2.*.  Parce  que  cette  même 
Sixte  eft  à  très-peu  près  moyenne  harmonique  de  la  Quarte 
fa  ,/I  Bémol ,  formée  pa^  la  Qiiinte  du  Son  fondamental 
ôc  par  Ion  Odave.  Qiie  fi  l'on  emploie  en  cette  occafion 
la  N  >te  marquée/o!  Dièfe  plutôt  que  la  Note  marquée  la 
Bémol  qui  femble  être  le  vrai  moyen  harmonique  ,  c'eft 
non-feulement  que  cette  divifion  nous  rejetteroit  fort  loin 
du  Mode  ,  mais  encore  que  cette    même  Note  la  Bémol 
n'cfl:  moyenne  harmiOnique  qu'en  apparence  ;  attendu  que 
la   Quarte /a, /t  Bémol  ,  eft   rdtérée    &c  trop  foible  d'im 
Comma;  de  forte  que /o/ Dièfe ,  quia  un  moindre  rap.- 
port  à  fa ,  approche  plus  du  vrai  moyen  harmonique  que 
la  Bémol ,  qui  a  un  plus  grand  rapport  au  même  fi. 

Au  rcfte  ,  on  doit  obferver  que  tous  les  Sons  de  cet 
Accord  qui  fe  réuniHent  ainfi  en  une  harmor.ie  régulière 
&  Innultanée  ,  font  exadement  les  quatre  mêmes  Sons 
fournis  ci-devant  dans  la  Série  difTonnante  Q^par  les  com- 
plémcns  des  divifions  de  la  Sextuple  harmonique  :  ce  qui 
ferme ,  en  quelque  manière  ,  le  cercle  harmonieux  ,&  con- 
firme la  Iraifon  de  toutes  les  parties  du  Syjïêmc. 
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A  l'aide  de  cette  Sixte  &  de  tous  les  autres  Sons  que  là 
proportion  harmonique  Ôc  l'analogie  fourniflent  dans  le 
Moiie  mineur  ,  on  a  un  moyen  facile  de  prolonger  &c  va- 
riei  afTez  longtems  l'Harmonie  fans  forcir  du  Mode  ,  ni 
même  employer  aucune  véritable  Diflonnance  ;  comme 
on  peut  le  voir  dans  l'exemple  de  Contrepoint  donné  par 
M.  Tartini ,  6c  dans  lequel  il  prétend  n'avoir  employé  au-  j 
cune  Diflonnance  ,  fi  ce  n'eft  la  Quarte-6<:-Qiiince  finale.  ! 

Cette  même  Sixte  fuperflue  a  encore  des  ufages  plus  > 
importans  &  plus  fins  dans  les  Modulations  détournées 
par  des  pailages  enharmoniques  ,  en  ce  qu'elle  peut  fe 
prendre  indifféremment  dans  la  pratique  pour  la  Septième 
bémolilée  par  le  figne  |^  >  de  laquelle  cette  Sixte  ,  dièfée , 
ditïere  très-peu  dans  le  calcul  ôc  point  du  tout  lur  le  Cla- 
vier. Alors  cette  Septième  ou  cette  Sixte  ,  toujours  con- 
fonnante  ,  mais  marquée  tantôt  par  Di^'t;  &:  tantôt  par 
Bémol  ,  félon  le  Ton  d'où  l'on  fort ,  &  celui  où  Ton  encre, 
produit  dans  l'Harmonie  d'apparentes  &  fubites  métamor- 
phofes  dont ,  quoique  régulières  dans  ce  Syjlcme  ,  le  Com- 
poficeur  auroit  bien  de  la  peine  à  rendre  raifon  dans  tout 
autre  ;  comme  on  peut  le  voir  dans  les  exemples  I ,  II  , 
III  de  la  Planche  M  ,  furtout  dans  celui  marqué  -H  ,  où 
le  fa  pris  pour  natu-rel  ,  &  formanc  une  Sepcicme  appa- 
rence qu'on  ne  fauve  point  ,  n'efl:  au  fond  qu'une  Sixte  fu- 
perflue ,  formée  par  un  mi  Dièie  fur  le /o/  de  la  Balle  ;  ce 
qui  rentre  dans  la  rigueur  des  règles.  Mais  il  eft  fuperflu 
de  s'étendre  fur  ces  finelles  de  l'Art ,  qui  n'échappent  pas 
aux  «grands  Harmoniftes  ,  ôc  dont  les  autres  ne  feroient 
Qu'abufer  en  les  employant  mal-à-propos.  Il  fuiîit  d'avoir 
montré  que  tout  fe  tient  par  quelque  côté  ,  &  que  le  vrai 
Syftcme  de  la  Nature  mené  aux  plus  cachés  détours  de 
l'Art. 
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.  Cette  lettre  s'écnt  quelquefois  dans  les  Partitions 
pour  défigner  la  Partie  de  la  Taille  ,  lorfque  cette  Taille 
prend  la  place  de  la  Ba(Tè  ,  &c  qu  elle  eft  écrite  fur  la  mcme 
Portée  ,  la  BaUTe  gardant  le  Tacet. 

Quelquefois  dans  les  Parties  de  Symphonie  le  T  fignifie 
Tous  ou  Tutti ,  &c  efl:  oppofé  à  la  lettre  S  »  ou  au  moc 
feul  ou  folo  ,  qui  alors  doit  nécellairement  avoir  été  écrie 
auparavant  dans  la  même  Partie. 

TA.  L'une  des  quatre  fyllabes  avec  lefquelles  les  Grecs 
folfioient  la  Mufique.  {  Voyez  Soi.riER.  ) 

TABLATURE.  Ce  mot  fignilioit  autrefois  la  totalité 
des  figues  de  la  Mufique  ^  de  forte  que  ,  qui  connoilïoic 
bien  la  Note  &  pouvoic  chanter  à  livre  ouvert ,  étoit  die 
favoir  la  tablature. 

Aujourd'hui  le  mot  tablature  fe  reftreint  à  une  certaine 
manière  de  noter  par  lettres  ,  qu'on  emploie  pour  les 
Inftrumens  à  Cordes  qui  fe  touchent  avec  les  doigts  , 
tels  que  le  Luth,  la  Guitarre  ,  le  Ciltre  ,  6c  autrefois  le 
Théorbe  &  la  Viole. 

Pour  noter  en  tablature  on  tîre  autant  de  lignes  paral- 
lèles que  l'Inftrument  a  de  Cordes.  On  écrit  enfuite  fur 
ces  lignes  des  lettres  de  l'alphabet  ,  qui  indiquent  les  di- 
verfes  pofitions  des  doigts  fur  la  Corde  ,  de  femi-Ton  en 
Icmi-Ton.  La  lettre  a  indique  la  Corde  à  vide  ,  b  indiqua 
la  première  Pofition,  c  la  féconde  ,  d  la  troifième,  Ôcc. 

A  l'égard  des  valeurs  des  Notes  ,  on  les  marque  par  des 
Notes  ordinaires  de  valeurs  femblablcs  ,  toutes  placées 
fur  une  même  ligne ,  parce  que  ces  Notes  ne  fervent  qn'k 
marquer  la  valeur  &  non  le  Degré.  Quand  les  valeurs  fonc 
toujours  femblables  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  manière  de 
fcander  les  Notes  efl:  la  même  dans  toutes  les  Mcfures  , 
on  le  contante  de  la  marquer  dans  la  première  ,  Se  l'on 
fuir. 

Voili  tout  le  myftère  de  la  tablature  ,  lequel  achèvera 
4e  s'cclaircir  par  l'infpedioa  de  la  Figure  4  Planche  M.  ou 
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j'ai  noté  le  premier  couplet  des  folUi  d'Efpagne  en  tahla^ 
turc  pour  la  Guitarre. 

Comme  les  Iiiftrumens  pour  lefquels  on  employoit  la 
tablature  font  la  plupart  hors  d'ufage  ,  &  que,  pour  ceux 
dont  on  joue  encore  ,  on  a  trouvé  la  Note  ordinaire  plus 
commode,  la  tablature  eft  pi cfque  entièrement  abandon- 
née »  ou  ne  lert  qu'aux  premières  leçons  des  écoliers. 

TABLEAU.  Ce  mot  s'emploie  fouvent  en  Muliquc 
pour  defigner  la  réunion  de  plulieurs  objets  formant  un 
tout  peint  par  la  Mulique  imitative.  Le  Tableau  de  cet  AÎT 
ejî  bien  dcjjiné  ^  ce  Chœur  fait  Tableau  -,  cet  Opéra  ejî  plein 
de  Tableaux  admirables. 

TACET.  Mot  latin  qu'on  emploie  dans  la  Mufiquc 
pour  indiquer  le  fdence  d'une  Partie.  Quand  ,  dans  le 
cours  d'un  morceau  de  Mufique  ,  on  veut  marquer  un 
filence  d'un  certain  tems  ,  on  l'écrit  avec  des  Bâtons  ou 
des  Paufci  :  (  Voyez  ces  mots.  )  Mais  quand  quelque 
Partie  doit  garder  le  iîlence  durant  un  morceau  entier  ,  on 
exprime  cela  par  le  mot  lacet  écrit  dans  cette  Partie  au- 
deflbus  du  nom  de  l'Air  ou  des  premières  Notes  du  Chant. 

TAILLE  3  anciennement  TENOR.  La  féconde  des 
quatre  Parties  de  la  mulique  ,  en  comptant  du  grave  à 
l'aigu.  C'efl:  la  Partie  qui  convient  le  mieux  à  la  voix 
d'homme  la  plus  commune  ;  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle 
auffi  voix  humaine  par  excellence. 

La  taille  fe  divife  quelquefois  en  deux  autres  Parties  , 
l'une  plus  élevée ,  qu'on  appelle  Première  ou  Haute-taille  ; 
l'autre  plus  badè  ,  qu'on  appelle  Seconde  ou  bajfe-taille. 
Cette  dernière  eft  en  quelque  manière  une  Partie  mi- 
toyenne ou  commune  entre  la  taille  &  la  Bafle ,  &  s'appelle 
auiTi ,  à  caufc  de  cela  ,  Concordant.  (  Voyez  Parties.  ) 

On  n'emploie  prefqu'aucun  rolle  de  taille  dans  les 
Opéra  François  :  au  contraire  les  Italiens  préfèrent  dans 
les  leurs  le  ténor  à  la  Bafle  ,  comme  une  Voix  plus  flexi- 
ble ,  auffi  fonorc  ,  &  beaucoup  moins  dure. 

TAMBOURIN.  Sorte  de  Danfe  fort  à  la  mode  aujour- 
d'hui fur  les  Théâtres  François.  L'air  en  eft  très-gai  &  fo 
bat  à  deux  Tems  vifs.  Il  doit  être  fautillant  &  bien  ca- 
dencé ,  à  l'imitation  du  Flutet  des  Provençaux  ;  &  la 
Bade  doit  refrapper  la  même  Note  ,  à  l'imitation  du  tam^ 
bourin  ou  Guloubé  ,  dont  celui  qui  joue  du  Flûtet  s'accom* 
pagne  ordinairement. 
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tASTO  SOLO.  Ces  deux  mots  Italiens  éctks  dam 
une  BatTe-continue  ,  de  d'oidinaii-e  fous  quelque  Point- 
d'Orgue  ,  marquent  que  l'Accompagnement  ne  doit  faire 
aucun  Accord  de  la  main  droite  ;  mais  feulemenc  frapper 
de  la  gauche  la  Note  marquée ,  &  tout  au  plus  fon  Odave , 
fans  y  n'en  ajouter  ,  attendu  qu'il  lui  feroit  prefque  im- 
polfible  de  deviner  &c  fuivre  la  tournure  d'Harmonie  on 
ies  Notes  de  goût  que  le  Compoliteur  fait  pafler  fur  la  Balîè 
durant  ce  tems-là. 

TÉ.  L'une  des  quatre  fyllabes  par  lefquelles  les  Grecs 
folfient  la  Mufique.  (  Voyez  Solfier.  ) 

TEMPÉRAMENT.  Opération  par  laquelle  ,  au  moyen 
d'une  légère  altération  dans  les  Intervalles ,  faifant  éva- 
nouir la  différence  de  deux  Sons  voifins ,  on  les  confond 
en  un,  qui,  fans  choquer  l'oreille  ,  forme  les  Intervalles 
refpedtifs  de  l'un  &c  de  l'autre.  Par  cette  opération  l'on, 
fimplifie  l'Échelle  en  diminuant  le  nombre  des  Sons  né- 
cetfaires.  Sans  le  Tempérament  ,  au  lieu  de  douze  Sons 
feulement  que  contient  l'Odave  ,  il  en  faudroit  plus  de 
foixante  pour  moduler  dans  tous  les  Tons. 

Sur  l'orgue,  fur  le  Clavecin  ,  fur  tout  autre  Inftru- 
ment  à  Clavier  ,  il  n'y  a  ,  &  il  ne  peut  guère  y  avoir  d'In- 
tervalle parfaitement  d'Accord  que  la  feule  Odtavc.  La 
raifon  en  efl:  que  trois  Tierces  majeures  ou  quatre  Tierces 
mineures  devant  faire  une  06lave  jufte  ,  celles-ci  la  paffenc 
&  les  autres  n'y  arrivent  pas.  Car  5  X  ï  X  -  =  i^  <;  ilL, 
—  .jOCsXsX,;^,  -^  j--  p>  .^-j  —  -.  Anifi  l'on 
cft  contraint  de  renforcer  les  Tierces  majeures  &  d'affoi- 
blir  les  mineures  pour  que  les  Oftaves  &c  toutes  les  autres 
Intervalles  fe  corrcfpondent  exadement ,  &c  que  les  mê- 
mes touches  puiHent  être  employées  fous  leurs  divers 
rapports.  Dans  un  moment  je  dirai  comment   cela  fe  fair. 

Cette  nécefTité  ne  fe  fie  pas  fentir  tout  d'un  coup,  on 
ne  la  reconnut  qu'en  perfectionnant  le  fyftéme  mufical. 
Pythagore,  qui  trouva  le  premier  les  rapports  des  Inter- 
valles harmoniques  ,  prétend  oit  que  ces  rapports  fuflcriC 
obfervés  dans  toute  la  rigueur  mathématique,  fans  ricii 
accorder  à  la  tolérance  de  l'oreille.  Cette  févérite  pouvoic 
être  bonne  pour  fon  tems  oii  toute  l'étendue  du  fyftêmc  fc 
bornoit  encore  à  un  C\  petit  nombre  de  Cordes.  Mus 
comm  e  la  plupart  des  lullrumcns  des  Anciens  écoicnt  coru- 
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polés  de  Cordes  qui  fe  touchoient  à  vide  ,  Sc  qu'il  îeuf 
falloit ,  par  conléqucnt  ,  une  Corde  pour  chaque  Son  ,  à 
mefure  que  le  fyftême  s'écendic ,  ils  s'apperçurent  que  la 
réqle  de  Pythagore  ,  en  trop  multipliant  les  Cordes  ,  em- 
pêchoit  d'en  tirer  les  ufages  convenables. 

Ariftoxène,  difciple  d'Ariftote  ,  voyant  combien  l'exac- 
titude des  calculs  nuifoit  aux  progrès  de  la  Mufîque  &  à 
la  facilité  de  l'exécution  ,  prit  tout-d'un-coup  l'autre  extré- 
mité ',  abandonnant  prefque  entièrement  le  calcul ,  il  s'en 
remit  au  ieul  jugement  de  l'oreille  ,  &c  rejetta  comme  inu- 
tile tout  ce  que  Pythagore  avoir  établi. 

Cela  forma  dans  la  Mulique  deux  fe^es  qui  ont  long- 
tems  divifé  les  Grecs  ,  l'une  des  Ariftoxéniens  ,  qui 
étoientles  Muficiens  de  pratique  ;  l'autre  des  Pythagori- 
ciens ,   qui  étoienc  les  Philolophes.   (  Voyez  Aristoxe- 

^'IF.NS  ÔZ  PyTHAGORICIhNS.) 

Dans  la  fuite  ,  Ptolomée  ôc  Dydime  ,  trouvant  avec 
raifbn ,  que  Pythagore  &  Ariftoxène  avoient  donné  dans 
deux  excès  également  vicieux  ,  &  confultant  à  la  fois  les 
Sens  5c  la  raiion  ,  travaillèrent  chacun  de  leur  côté  à  la  ré- 
forme de  l'ancien  fytlême  Diatonique.  Mais  comme  ils  ne 
s'éloignèrent  pas  des  principes  établis  pour  la  divifion  du 
Tétracorde  ,  ôc  que  re  connoiflant  enfin  la  différence  du 
ton  majeur  au  ton  mineur  ,  ils  n'oferent  toucher  à  celui- 
ci  pour  le  partager  comme  l'autre  par  une  Corde  chroma- 
tique en  deux  Parties  réputées  égales  j  le  fyftême  demeura 
encore  longtcms  dans  un  état  d'imperfedlion  qui  ne  per- 
.mcttoit  pas  d'appercevoir  le  vrai  principe  du  tempérament. 

Enfin  vint  Guy  d'Arczzo  qui  refondit  en  quelque  ma- 
nière la  Mulique  ÔC  inventa,  dit-on  ,  le  Clavecin.  Or,  il 
eft  certain  que  cet  Inftrument  n'a  pu  cxifter  ,  non  plus  que 
i'Orgue ,  c|ue  l'on  n'ait  en  morne  tems  trouvé  le  tempé- 
rament ,  fans  lequel  il  cft  impolTible  de  les  accorder  ,  &  i! 
cft  impofifiblc  au  moins  que  la  première  invention  ait  de 
beaucoup  précédé  la  féconde  j  c'cft-à-pcu-près  tout  ce  que 
nous  en  favons. 

Mais  quoique  la  nécefnté  du  tempérament  foit  comiuc 
depuis  longtems  ,  il  n'en  cft  pas  de  même  de  la  meilleure 
règle  à  fuivrc  pour  le  déterminer.  Le  fiècle  dernier  ,  qui 
fut  le  fiècle  des  découvertes  en  tout  genre  ,  eft  le  premier 
^"ai  nous  ;^ic  douuc  des  lumières  bien  nettes  lue  ce  cha- 
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|)ître.  Le  P.  Mei-fenne  de  M.  Loulié  ont  fait  des  calculs  ; 
M.  Sauveur  a  ttouvé  des  divifions  qui  fourninenc  tous  les 
Tempéramens  poffibles  ;  enfin  ,  M.  Rameau  après  tous  11* 
autres;  a  cru  développer  le  premier  la  véritable  théorie 
du  iempérament ,  ôc  a  même  prétendu,  fur  cette  théorie  , 
établir  comme  neuve  une  pratique  très-ancienne  dont  je 
parlerai   dans  un  moment. 

J'ai  dit  qu'il  s'agidbit ,  pour  tempérer  les  Sons  du 
Clavier,  de  renforcer  les  Tierces  majeures,  d'affoiblif 
les  mineures ,  &  de  diftribuer  ces  altérations  de  manière 
aies  rendre  le  moins  fenllbles  qu'il  étoit  poilible.  il  faut 
pour  cela  répartir  fur  l'Accord  de  TlnCtrumcnt ,  ôc  cet 
Accord  fe  fait  ordinairement  par  Quintes  ;  c'eft  donc  par 
fon  effet  fur  les  Quintes  que  nous  avons  à  confidérer  le 
l'empérament. 

Si  l'on  accorde  bien  jufte  quatre  Quintes  de  fuite , 
comme  ut  fol  re  la  mi  ^  on  trouvera  que  cette  quatrième 
Quinte  mi  fera,  avec  l'ur  d'où  l'on  efl:  parti,  une  Tierce 
majeure  difcordante  ,  ôc  de  beaucoup  trop  forte  ;  &  en 
effet  ce  mi ,  produit  comme  Quinte  de  la  ,  n'efl:  pas  le 
même  Son  qui  doit  faire  la  Tierce  majeure  à'ut.  En  voiei 
la  preuve. 

Le  rapport  de  la  Quinte  efb  f  ou  ?  à  caufe  des  Octaves 
i  &c  1  prifes  l'une  pour  l'autre  indifféremment.  Ainfî  la 
fuccefTion  des  Quintes  formant  une  progrelîion  triple , 
donnera  ut  i  ,/o/  3  ,    rc  9  ,    la  ij  ,  &:  mi  Si. 

Confîdérons  à  préfent  ce  mi  comme  Tierce  majeure 
d'ut  ;  fon  rapport  eft  7  ou  7  ,  4  n'étant  que  la  double 
Oétave  d'i.  Si  d'Oélave  en  Oébave  nous  rapprochons  ce 
mi  du  précédent ,  nous  trouverons  mi  ^  ^  mi  10  ,  mi  lo  , 
mi  40  ,  &  mi  80.  Ainfî  la  quinte  de  la  étant  mi  8 1 ,  «Se 
la  Tierce  majeure  d'ut  étant  mi  80  ;  ces  deux  mi  ne  font 
pas  le  même ,  &  leur  rapport  eft  ^  ,  qui  fait  précifémenç 
le  Comma  majeur. 

Qite  fi  nous  pourfuivons  la  progrelTion  des  Qiiintes 
jufqu'à  la  douzième  puilfance  qui  arrive  au  yî  Dicfe  ,  nous 
trouverons  que  ce  fi  excède  l'ut  dont  il  devroit  faire 
l'unilfon,  &  qu'il  cft  avec  lui  dans  le  rapport  de  ?  5  ^44^ 
à  5142.88,  rapport  qui  donne  le  Comma  de  Pythagorc. 
De  forte  que  par  le  calcul  précédent  le  fi  Dicfc  devroit 
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excéder  l'ut  de  tfois  Comma  majeurs ,  &  par  celui-ci  il 
Texcéde  feulement  du  Comma  de  Pythagore, 

Mais  il  faut  que  le  même  Son  mi,  qui  fait  la  Quinte 
de  la  y  ferve  encore  à  faire  la  Tierce  majeure  d'ut-,  il  faut 
que  le  même  Jî  Dièfe  ,  qui  forme  la  douzième  Quinte  de 
ce  même  ut  y  en  falle  aulïi  l'Oârave  ,  de  il  faut  enfin  que 
ces  diflFérens  Accords  concourent  à  conftituer  le  fyftêmc 
général  fans  multiplier  les  Cordes,  Voilà  ce  qui  s'exécute 
au  moyen  du  tempérament. 

Pour  cela  i^.  on  commence  par  l'ut  du  milieu  du  Cla- 
vier ,  &  l'on  afFoiblit  les  quatre  premières  Quintes  en  mon- 
tant ,  jufqu'à  ce  que  la  quatrième  mi  fafle  la  Tierce  ma- 
jeure bien  jufle  avec  le  premier  Son  ut  j  ce  qu'on  appelle 
la  première  preuve,  i*^.  En  continuant  d'accorder  par 
Quintes ,  dès  qu'on  eft  arrivé  fur  les  Dièfes  on  renforce 
un  peu  les  Quintes  ,  quoique  les  Tierces  en  fouffirent ,  Sc 
quand  on  eft  arrivé  au  fol  Dièfe  ,  on  s'arrête.  Ce  fol  Dièfe 
doit  faire ,  avec  le  mi ,  une  Tierce  majeure  jufte  ou  du 
moins  fouffrable  j  c'eft  la^feconde  preuve,  3°.  On  reprend 
l'ut  &  l'on  accorde  les  Quintes  au  grave  ;  favoir  y  ja  y  fi 
Bémol ,  &ZC.  foibles  d'abord  ^  puis  les  renforçant  par  De- 
grés ,  c'cft-à-dire ,  affoiblilTant  les  Sons  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  parvenu  au  re  Bémol ,  lequel ,  pris  comme  ut  Dièfe , 
doit  fe  trouver  d'accord  &  faire  Quinte  avec  Icfol  Dièfe  ^ 
auquel  on  s'étoit  ci-devant  arrêté  5  c'eft  la  troifième  preuve. 
Les  dernières  Qiiintes  fe  trouveront  un  peu  fortes ,  do 
même  que  les  Tierces  majeures;  c'eft  ce  qui  rend  les  Tons 
majeurs  de/i  Bémol  &C  de  mi  Bémol  fombres  &  même  un 
peu  durs.  Mais  cette  duveté  fera  fupportable  fi  la  Partition 
eft  bien  faite  ,  &:  d'ailleurs  ces  Tierces,  par  leur  fituatioUa 
font  moins  employées  que  les  premières,  6c  ne  doivent 
l'être  que  par  choix. 

Les  Orgmiftcs  &:  les  Fadeurs  regardent  ce  tempérament 
comme  le  plus  parfait  que  l'on  puilTè  employer.  En  effet, 
les  tons  naturels  jouilTent  par  cette  méthode  de  toute  U 
pureté  de  l'Harmonie,  Se  les  tons  tranfpofés,  qui  for- 
ment des  modulations  moins  fréquentes ,  offrent  de 
grandes  reffources  au  Mufîcien  quand  il  a  bcfoin  d'ext 
prelTîons  plus  marquées  :  car  il  eft  bon  d'obferver  ,  dit  M, 
Kaa]e4iii  cjue  noq^  rççevun^  de?  imprefrigns   UiftçççiKCS 
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ides  Intervalles  à  proportion  de  leurs  différentes  altéra- 
tions. Par  exemple ,  la  Tierce  majeure  ,  qui  nous  excirc 
naturellement  à  la  joie ,  noy^s  imprime  jufqu'à  des  idées 
de  fureur  quand  elle  eft  troff  forte  ;  &  la  Tierce  mineure  , 
qui  nous  porte  à  la  tendreiTe  &  à  la  douceur  ,  nous  actriftc 
lotfqu'elle  eft  trop  foible.     ; 

Les  habiles  Muficiens  ,  continue  le  même  Auteur ,  fa- 
vent  profiter  à  propos  de  ces  différens  effets  des  Inter- 
valles ,  Se  font  valoir  ,  par  l'exprefïion  qu'ils  en  tirent  , 
Valtération  qu'on  y  pourroit  condamner. 

Mais  ,  dans  fa  Génération  harmonique  ,  le  même  M.  Ra- 
meau tient  un  tout  autre  langage.  Il  fe  reproche  fa  condef- 
cendance  pour  l'ufage  aduel ,  ôc  détruifant  tout  ce  qu'il 
avoit  établi  auparavant  ,  il  donne  une  formule  d'onze 
moyennes  proportionnelles  entre  les  deux  termes  de 
l'Oiflave ,  fur  laquelle  formule  il  veut  qu'on  règle  toute 
la  fuccedion  du  fyftême  chromatique  ;  de  forte  que  ce 
fyftême  réfultant  de  douze  femi-Tons  parfaitement  égaux  , 
c'eft  une  néceflité  que  tous  les  Intervalles  femblables  qui 
en  feront  formés  foient  aufli  parfaitement  égaux  entr'eux. 

Pour  la  pratique  prenez  ,  dit-il  ,  telle  touche  du  Cla- 
vecin qu'il  vous  plaira  ,  accordez- en  d'abord  la  Quinte 
jufte  ,  puis  diminuez-la  fi  peu  que  rien  :  procédez  ainfi 
d'une  Quinte  à  l'autre  ,  toujours  en  montant  ,  c'eft-à-dire, 
du  grave  à  l'aigu  ,  jufqu'à  la  dernière  dont  le  Son  aigu 
aura  été  le  grave  de  la  première  ;  vous  pouvez  être  certain 
que  le  Clavecin  fera  bien  d'accord. 

Cette  méthode  que  nous  propofe  aujourd'hui  M.  Ra- 
meau ,  avoit  déjà  été  propofée  &:  abandonnée  par  le  fa- 
meux Coupcrin.  On  la  trouve  auiTi  tout  au  long  dans  le 
P.  Merfenne  ,  qui  en  fait  Auteur  un  nommé  Gallée  ,  ^ 
qui  a  même  pris  la  peine  de  calculer  les  onze  moyennes 
proportionnelles  dont  M.  Rameau  nous  donne  la  formule 
algébrique. 

Malgré  l'air  fcientifique  de  cette  formule  ,  il  ne  paroîc 
pas  que  la  pratique  qui  en  réfulte  ait  été  jufqu'ici  goùtcc 
des  Muficiens  ni  des  Fadeurs.  Les  premiers  ne  peuvent 
fe  réfoudre  à  fe  priver  de  l'énergique  variété  qu'ils  trou- 
vent dans  les  diverfes  affeftions  des  Tons  qu'occalioime  le 
Temperumment  établi.  M.  Rameau  leur  dit  en  vain  qu'ils  fe 
iiompcnt ,  que  la  variété  fc  trouve  dans  l'entrelacement 
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des  Modes  ou  dans  les  diveis  Degrés  des  Toniques ,  Se 
siullement  dans  l'altération  des  intervalles  j  le  Muficivtn 
répond  que  l'un  n'cxclud  pas  Tautre  3  qu'il  ne  fe  tient  pas 
convaincu  par  une  aflertion  ,  &  que  les  diverfes  aftedtions 
des  Tons  ne  font  nullement  proportionnelles  aux  diflférens 
Degrés  de  leurs  finales.  Car  ,  difent-ils  ,  quoiqu'il  n'y 
aie  qu'un  femi-Ton  de  diftance  encre  la  finale  de  re  dc 
celle  de  mi  Bémol  ,  comme  entre  la  finale  de  la  &  celle 
de  fi  Bémol  ;  cependant  la  même  Mufique  nous  affeélera 
très-diftérerament  en  A  la  mi  re  qu'en  B  _/a  ,  &  en  D  fol 
re  qu'en  E/u/j  5  ôc  l'oreille  attentive  du  Muficien  ne  s'y 
trompera  jamais  ,  quand  même  le  Ton  général  feroit  haulîé 
ou  baiflfé  d'un  femi-Ton  (Se  plus  ;  preuve  évidente  que  la 
variété  vient  d'ailleurs  que  de  la  fimple  ditlérente  éléva- 
tion de  la  Tonique. 

A  l'égard  des  Faéleurs  ,  ils  trouvent  qu'un  Clavecin 
accordé  de  cette  manière  n'efl;  point  aulfi  bien  d'accord  que 
l'aflure  M.  Rameau.  Les  Tierces  majeures  leur  paroiflent 
dures  Se  choquantes  ,  ôc  quand  on  leur  dit  qu'ils  n'ont 
qu'à  fe  faire  à  l'altération  des  Tierces  comme  ils  s'étoienc 
faits  ci-devant  à  celle  des  Quintes  ,  ils  répliquent  qu'ils 
ne  conçoivent  pas  comment  l'Orgue  pourra  fe  faire  à  fup- 
primer  les  battemens  qu'on  y  entend  par  cette  manière  de 
l'accorder  ,  ou  comment  l'oreille  ceflèra  d'en  être  offenfée. 
Puifque  par  la  nature  des  Confonnances  la  Qiiinte  peut 
être  plus  altérée  que  la  Tierce  fans  choquer  l'oreille  Ôc  fans 
faire  des  battemens  ,  n'eft-il  pas  convenable  de  jetter  l'alté- 
ration du  coté  où  elle  efl;  le  moins  choquante  ,  &  de 
lainèr  plus  juftes  ,  par  préférence  ^  les  Intervalles  qu'on 
ne  peut  altérer  fans  les  rendre  difcordans  ? 

Le  P.  T/lcrfenne  aduroit  qu'on  difoi:  de  fon  tcmsque 
les  premiers  qui  pratiquèrent  fur  le  Clavier  les  femi-Tons  , 
qu'il  appelle/t'mtei  ,  accordèrent  d'abord  toutes  les  Quintes 
à-pcu-près  félon  l'accord  égal  propofé  par  M.  Rameau  ; 
jnajs  que  leur  oreille  ne  pouvant  loul^rir  la  difcordance 
des  Tierces  majeures  nccclfairemcnt  trop  fortes ,  ils  tem- 
pérèrent l'Accord  en  affoiblillant  les  premières  Quintes 
pour  bailTcr  les  Tierces  majeures.  Il  paroît  donc  que  s'aç- 
coutumer  k  cette  nianière  d'Accord  n'eft  pas,  poiiruno 
prcillc  exercée  £ç  feji(]blc  ,  une  habitude  aifce  à  prendre. 

^u  lei^e  ,  je  «e  puii  n^'î.rn|!^chçi-  tic  r;?|>p{:llc}-  ici  cç  (ju« 
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-j'ai  dit  au  mot  Consonnance  ,  fur  la  raifoii  du  plaifir  que 
les  Confonnances  font  à  l'oreille  ,  tirée  de  la  fimplicitc  des 
rapports.  Le  rapport  d'une  Quinte  tempérée  félon  la  mé- 
thode de  M.  Rameau  eft  celui-ci  V^  8°  X  VaT  Ce  rap- 
port cependant  plaît  à  l'oreille  ,  je  demande  fi  c'eft  par  fa 
ïîmplicité  ? 

TEMS.  Mcfure  du  Son,  quant  à  la  durée. 

Une  fuccclTïon  de  Sons  ,  quelque  bien  dirigée  qu'elle 
puidè  être  dans  l'a  marche ,  dans  fes  Degrés  du  grave  à 
î'ai'^u  ou  de  l'aigu  au  grave  ,  ne  produit ,  pour  ainii  dire, 
que  des  effets  indéterminés.  Ce  font  les  durées  relatives 
ëc  proportionnelles  de  ces  mêmes  Sons ,  qui  fixent  le  vrai 
caradlère  d'une  Mufique  ,  &  lui  donnent  fa  plus  grande 
énergie.  Le  Teins  cù.  l'ame  du  Chant  j  les  Airs  dont  la 
mefure  eft  lente,  nous  attriftent  naturellement;  mais  un 
Air  gai ,  vif  &  bien  cadencé  nous  excite  à  la  joie  ,  &  à  peine 
les  pieds  peuvent-ils  fe  retenir  de  danfer.  Otez  la  Mefure, 
détruifcz  la  proportion  des  Tems ,  les  mêmes  Airs  que 
cette  proportion  vous  rendoit  agréables ,  reliés  ians  charme 
Se  fans  force,  deviendront  incapables  de  plaire  ôc  d'mré- 
leller.  Le  tcms ,  au  contraire  ,  a  fa  force  en  lui-même , 
elle  dépend  de  lui  feul,  &  peut  fubfîftcr  fans  la  diverficé 
des  Sons.  Le  Tambour  nous  en  offre  un  exemple  ,  grolïier 
toutefois  &  très- imparfait  5  parce  que  le  Son  ne  s'y  peuc 
foutenir. 

On  confidère  le  tems  en  Mufique ,  ou  par*  rapport  au 
mouvement  général  d'un  Air  ,  &,  dans  ce  fens ,  on  dit 
qu'il  eft  lent  ou  vite  ;  (  voyez  Mesure,  MouvEMtNT.  )  ou, 
félon  les  parties  aliquotes  de  chaque  Mefure,  parties  qui 
fc  marquent  par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied  Se 
qu'on  appelle  particulièrement  des  tems  ;  ou  entîn  félon 
la  valeur  propre  de  chaque  Note.  (  Voyez  Valeur  dïs 
Notes. 

J'ai  lufïifdmment  parlé,  au  mot  Rhythme  ,  des  tems  de 
la  Mufique  Grecque  ^  il  me  refte  à  parler  ici  des  tems  de 
}a  Mudque  moderne. 

Nos  anciens  Muficicns  ne  rcconnoilToicnt  que  doux 
efpèces  de  Mefure  ou  de  tems\  l'une  à  trois  tcms ,  qu'ils 
jjppelloient  Mefure  parfaire;  l'autre  à  dcu>: ,  qu'ils  nai- 
V'oiqu  4ç    Iviefurc   im^iaiûite;  i^   ils   appclloient   tcms  ^ 


5o^  T  E  M 

Modes  ou  Prolatlons ,  les  figues  qu'ils  ajoutoîent  à  la  Clef 
pour  déterminer  l'une  ou  l'autre  de  ces  Mefures.  Ces  fignes 
ne  fervoienc  pas  à  cet  unique  ufagc  comme  ils  font  au- 
jourd'hui; mais  ils  fixoient  auflî  la  valeur  relative  des 
Notes  j  comme  on  a  déjà  pu  voir  aux  mots  Mode  &c  Prola» 
tion ,  par  rapport  à  la  Maxime ,  à  la  Longue  &  à  la  femi- 
Brève.  A  l'égard  de  la  Brève  ,  la  manière  de  la  divifer  étoit 
ce  qu'ils  appelloient  plus  précifément  Tems ,  &  ce  Tems 
étoit   parfait  ou  imparfait. 

Quand  le  tems  étoit  parfait ,  la  Brève  ou  Qiiarrée  valoit 
trois  Rondes  ou  femi-Brèves  ;  de  ils  indiquoient  cela  par 
un  cercle  entier  ,  barré  ou  non  barré ,  &  quelquefois  en- 
core par  ce  chiffre  compofé  t. 

Quand  le  terni  étoit  imparfait ,  la  Brève  ne  valoit  que 
deux  Rondes;  Se  cela  fe  marquoit  par  un  demi-cercle 
ou  C.  Quelquefois  ils  tournoient  le  C  à  rebours  ;  &  cela 
marquoit  une  diminution  de  moitié  fur  la  valeur  de  cha- 
que Note.  Nous  indiquons  aujourd'hui  la  même  chofè  en 
.barrant  le  C.  Quelques-uns  ontauiTi  appelle  tems  mineurs 
cette  Mefure  du  C  barré  où  les  Notes  ne  durent  que  la 
moitié  de  leur  valeur  ordinaire ,  &  tems  majeur  celle  du  G 
plein  ou  de  la  Mefure  ordinaire  ,  à  quatre  tems. 

Nous  avons  bien  retenu  la  Mefure  triple  des  anciens  ,  de 
même  que  la  double;  mais  par  la  plus  étrange  bizarrerie, 
de  leurs  deux  manières  de  divifer  les  Notes ,  nous  n'avons 
retenu  que  la  fous-double ,  quoique  nous  n'ayons  pas  moins 
befoin  de  loutre  ;  de  forte  que  ,  pour  divifer  une  Mefure 
ou  un  tems  en  trois  parties  égales ,  les  fignes  nous  man- 
quent ,  &  à  peine  fait-on  comment  s'y  prendre.  Il  faut  re- 
courir au  cliitFre  5  &  à  d'autres  expédiens  qui  montrent 
l'infuffifance  des  fignes.  (Voyez  Triple.) 

Nous  avons  ajouté  aux  anciennes  Mufiques  une  combî- 
naifon  de  tems,  qui  eft  la  Mefure  à  quatre  ;  mais  comme 
elle  fe  peut  toujours  réfoudre  en  deux  Mefures  à  deux, 
on  peut  dire  que  nous  n'avons  abfolument  que  deux  tems 
&  trois  tems  pour  parties  aliquotes  de  toutes  nos  diffé- 
rentes Mefures. 

Il  y  a  autant  de  différentes  valeurs  de  tems  qu'il  y  a  de 
fortes  de  Mefiires  &  de  modifications  de  Mouvement. 
Mais  quand  une  fois  la  Mefure  &i  le  Mouvement  font  dé- 
terminés ,  toutes  les  Mefures  doivent  être  paifaiteroenc 
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égales ,  Se  tous  les  tems  de  chaque  Mefure  parFakemcnc 
égaux  entr'eux.  Or  ,  pour  rendre  fenfible cette  égalité,  on 
frappe  chaque  Mefure  ,  3c  l'on  marque  chaque  tems  par  un 
mouvement  de  la  main  ou  du  pied ,  &  fur  ces  mouve- 
mens  on  règle  exactement  les  différentes  valeurs  des 
Notes  ,  félon  le  caradlère  de  la  Mefure.  C'eft  une  chofe 
étonnante  de  voir  avec  quelle  précifion  l'on  vient  à  bout , 
à  l'aide  d'un  peu  d'habitude  ,  de  marquer  &  de  fuivre  tous 
les  tems  avec  une  fî  parfaite  égalité  .  qu'il  n'y  a  point  de 
pendule  qui  furpalfe  en  jufteUTe  la  main  ou  le  pied  d'un 
bon  Muficien  ,  ôc  qu'enfin  le  fentiment  feul  de  cette 
égalité  fuffit  pour  le  guider  ,  ôc  fupplée  à  tout  mouvement 
fenfible  ;  en  forte  que  dans  un  Concert  chacun  fuit  la 
même  Melure  avec  la  dernière  précifion  ,  fans  qu'un  au- 
tre la  marque  &  fans  la  marquer  foi-même. 

Des  divers  Tems  d'une  Mefure  ,  il  y  en  a  de  plus  fenfi- 
bles ,  de  plus  marqués  que  d'autres  ,  quoique  de  valeurs 
égales.  Le  Tems  qui  marque  davantage  s'appelle  Tems  fort  j 
celui  qui  marque  moins  s'appelle  Tems  foible  :  c'eft  ce  que 
M.  Rameau ,  dans  fon  Traité  d'Harmonie  ,  appelle  Tems 
bon  &  tems  mauvais.  Les  Tems  fort  font ,  le  premier  dans 
la  Mefure  à  deux  Tems  ;  le  premier  &  le  troifième  dans 
les  Mefures  à  trois  Se  quatre.  A  l'égard  du  fécond  Tems  , 
il  efl:  toujours  foible  dans  toutes  les  î^lefures  ,  &  il  en  eft 
de  même  du  quatrième  dans  la  Mefure  à  quatre  Tems. 

Si  l'on  lubdivife  chaque  tems  en  deux  autres  parties 
égales  ,  qu'on  peut  encore  appeller  tems  ou  dcmi-tems  ,  on 
aura  derechef  tems /ort  pour  la  première  moitié,  tems 
foiblt  pour  la  féconde ,  &  il  n'y  a  point  de  partie  d'un 
tems  qu'on  ne  puilîè  fubdivifer  de  la  même  manière. 
Toute  Note  qui  commence  fur  le  tems  foible  &  finit  fur  le 
tems  fort  eft  une  Note  à  contre-tems  ;  &c  parce  qu'elle 
heurte  Se  choque  en  quelque  façon  la  Mefure  ,  on  l'appelle 
fyncope.  (  Voyez  Syncopk.  ) 

Ces  obfervations  font  nécelfaiies  pour  apprendre  à  bien 
traiter  les  Dillonnanccs,  Car  toute  Diifonnance  bien  pré- 
parée doit  l'être  fur  le  tems  foible  ,  .5.'  frappée  fur  le  tems 
lOrt  j  excepté  cependant  dans  des  fuites  de  Cadences 
évitées  oïli  cette  règle  ,  quoiqu'applicable  a  la  première 
DiiTonnance  ,  ne  l'cft  pas  également  aux  autres.  (  Voyez 
Djssûnnance  ,  PailrARtR,) 
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TENDREMENT.  Cet  adverbe  éciit  à  la  tête  d'un  Attf 
indique  un  mouvement  lent  &  doux ,  des  Sons  filés  gra- 
cieufenaent  &  animés  d'une  expreffion  tendre  &c  touchante. 
Les  Italiens  fe  fervent  du  mot  Amorofo  pour  exprimer  à- 
peu-près  la  même  chofe  :  mais  le  caradtére  de  V Amorofo 
a  plus  d'accent ,  &  refpire  je  ne  fais  quoi  de  moins  fade  &: 
de  plus  paffionné. 

TENEDIUS.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l'an- 
cienne Mufique  des  Grecs. 

TENEUR.  /  /.  Terme  de  Plain-Chant  qui  marque 
dans  la  Pfalmodie  la  partie  qui  règne  depuis  la  fin  de  l'In- 
tonation jufqu'à  la  Médiation  ,  &L  depuis  la  Médiation 
jufqu'à  la  Terminaifon.  Cette  teneur  ,  qu'on  peut  appcl- 
1er  la  Dominante  de  la  Pfalmodie  ,  eft  prefque  toujours 
fur  le  même  Ton. 

TENOR.  (Voyez  Taille.  )  Dans  les  comraencemens 
du  Contre-point ,  on  donnoit  le  nom  de  tcnor  à  la  partie 
la  plus  baffe. 

TENUE.//.  Son  foutcnu  par  une  Partie  durant  deux 
ou  plufîeurs  Mefures  ,  tandis  que  d'autres  Parties  travail- 
lent. (  Voyez  Mesure  ,  Travailler.  )  Il  arrive  quel- 
quefois 5  mais  rarement ,  que  toutes  les  Parties  font  des 
tenues  à  la  fois  j  Se  alors  il  ne  faut  pas  que  la  tenue  foit 
fi  longue  que  le  fentimentde  la  Mefurc  s'y  laiffe  oublier. 

TETE.  La  tête  ou  le  corps  d'une  Note  eft  cette  partie 
qui  en  détermine  la  pohtion  ,  &  à  laquelle  tient  la  Queue 
quand  elle  en  a  une.  (  Voyez  Qlteue.  ) 

Avant  l'invention  de  l'imprimerie  les  Notes  n'avoienï 
que  des  têtes  noires  :  car  la  plupart  des  Notes  étant  quar- 
rées  ,  il  eût  été  trop  long  de  les  faire  blanches  en  écrivant. 
Dans  l'impreffion  l'on  forma  des  têtes  de  Notes  blanches  , 
c'eft-à-dire  ,  vides  dans  le  milieu.  Aujourd'hui  les  unes  &c 
les  autres  font  en  ufage  ;  ôc  ,  tout  le  rcfte  égal ,  une  tête 
blanche  marque  toujours  une  valeur  double  de  celle  d'une 
tête  noire.  (  Voyez  Notes  j  Valeur  des  Norts. 

TETRACORDE.  /  m.  C'étoit  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  un  ordre  ou  fyftêmc  particulier  de  Sons  dont  les 
Cordes  extrêmes  fonnoient  la  Quarte.  Ce  fyftême  s'appel- 
loit  tétracorde  ,  parce  que  les  Sons  qui  le  compofoit  , 
ctoient  ordinairement  au  nombre  de  quatre  i  ce  qui  pout-t 
tant  n'étoit  pas  toujours  vrai. 
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Nîcomaque  ,  au  rapport  de  Boéce  ,  dit  que  la  Mufiqu 
dans  fa  première  {implicite  n'avoit  que  quatre  Sons  ou 
Cordes  dont  les  deux  extrêmes  fonnoient  le  Diapafon  en- 
tr'elles  ,  tandis  que  les  deux  moyennes  diftantes  d'un  ton 
l'une  de  l'autre  ,  fonnoient  chacune  la  Quarte  avec  l'ex- 
trême dont  elle  étoit  la  plus  proche,  &  la  Quinte  avec 
celle  dont  elle  étoit  la  plus  éloignée.  Il  appelle  cela  le  té- 
tracorde  de  Mercure  ,  du  nom  de  celui  qu'on  en  difoic 
l'inventeur. 

Boèce  dit  encore  qu'après  l'addition  de  trois  Cordes 
faites  par  diftérens  Auteurs  ,  Lychaon  Samien  en  ajouta 
une  huitième  qu'il  plaça  entre  la  trite  de  la  Paraméfe  , 
qui  étoient  auparavant  la  même  Corde  ;  ce  qui  rendit 
rOdacorde  complet  &c  compofé  de  deux  tétracordes  dif- 
joints  ,  de  conjoints  qu'ils  étoient  auparavant  dans  l'Epta- 
corde. 

J'ai  confulté  l'ouvrage  de  Nicomaquc  ,  &:  il  me  femblc 
qu'il  ne  dit  point  cela.  Il  dit  au  contraire  que  Pythagore 
ayant  remarqué  que  ,  bien  que  le  Son  moyen  des  deux  té- 
tracordes conjoints  Tonnât  la  Confonnance  de  la  Quarte 
avec  chacun  des  extrêmes  ,  ces  extrêmes  comparés  entr'eux 
étoient  toutefois  diffonnans  :  il  inféra  entre  les  deux  te- 
tracordes  une  huitième  Corde  ,  qui  ,  les  divifant  par  un 
ton  d'Intervalle  ,  fubftitua  le  Diapafon  ou  l'Odave  à  U 
Septième  entre  leurs  extrêmes ,  &  produifit  encore  une 
nouvelle  Confonnance  entre  chacune  des  deux  Cordes 
moyennes  &  l'extrême  qui  lui  étoit  oppofée. 

Sur  la  manière  dont  fe  fit  cette  addition  ,  Nîcomaque  Sc 
Boéce  font  tous  deux  également  embrouillés ,  &  non  con- 
tens  de  fe  contredire  entr'eux  ,  chacun  d'eux  fe  contredit 
encore  lui-même.  (  Voyez  Système  ,  Trite  ,  Paraiviése.  ) 

Si  l'on  avoir  égard  à  ce  que  difent  Boéce  &c  d'autres  plus 
anciens  écrivains  ,  on  ne  pourroit  donner  de  bornes  fixes 
à  l'étendue  du  tétracordc  :  mais  foit  que  l'on  conte  ou 
que  l'on  pèfe  les  voix  ,  on  trouvera  que  la  définition  la 
plus  exacte  eft  celle  du  vieux  Bacchius  ,  2c  c'eft  aulfi  celle 
que  j'ai  préférée. 

En  effet ,  cet  Intervalle  de  Qiiartc  cfl:  effenticl  au  tétrj- 
corde  -,  c'cft  pourquoi  les  Sons  extrêmes  qui  forment  cet 
Intervalle  iont  appelles  immuiddcs  o\i  fixes  par  les  Anciens , 
au  l^eii  qu'ils  appellent  mobiles   ou  clian^eans  les  Sons 
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moyens  ,  patcc  qu'ils  peuvent  s'accorder  de  plufîeurs  ms* 
ïiières. 

Au  contraire  le  nombre  de  quatre  cordes  d'où  le  Tétfa^ 
corde  a  pris  fon  nom  ,  lui  eft  fi  peu  eflentiel  ,  qu'on  voit 
dans  l'ancienne  Mufique  ,  des  Tétracordes  qui  n'en  avoient 
que  trois.  Tels  furent ,  durant  un  tems  ,  les  Tétracordes 
enharmoniques.  Tels  étoit  ,  félon  Meibomius  ,  le  fécond 
Tétracorde  du  fyfiême  ancien  ,  avant  qu'on  y  eut  inféré  une 
nouvelle  Corde. 

Quant  au  premier  Tétracorde  ,  il  étoit  certainement 
complet  avant  Pythagore  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Pytha- 
goricien Nicomaque  j  ce  qui  n'empêche  pas  M.  Rameau 
d'affirmer  que  ,  félon  le  rapport  unanime  ,  Pythagore 
trouva  le  Ton  ,  le  Diton  ,  le  femi-Ton  ,  &  que  du  tout 
il  forma  le  Tétracorde  diatonique  ;  (  notez  que  cela  feroit 
un  Pentacorde  :  )  au  lieu  de  dire  que  Pythagore  trouva 
feulement  les  raifons  de  ces  Intervalles  ,  lefquels  ,  félon 
un  rapport  plus  unanime  ,  étoient  connus  longtems  avant 
lui. 

Les  Tétracordes  ne  relièrent  pas  longtems  bornés  au 
nombre  de  deux  j  il  s'en  forma  bien-tôt  un  troifième  ,  puis 
un  quatrième  j  nombre  auquel  le  fyftême  des  Grecs  de- 
meura fixé. 

Tous  ces  Tétracordes  étoient  conjoints  ;  c'eft-à-dire  , 
que  la  dernière  Corde  du  premier  fervoit  toujours  de  pre- 
n>ière  Corde  au  fécond  ,  &  ainii  de  fuite  ,  excepté  un  feul 
lieu  à  l'aigu  ou  au  grave  du  troifième  Tétracorde ,  où  il  y 
avoit  Disjonciion ,  laquelle  (  voyez  ce  mot  )  mettoit  un 
Ton  d'Intervalle  entre  la  plus  haute  Corde  du  Tétracorde 
inférieur  &  la  plus  BalTe  du  Tétracorde  fupérieur.  (  Voyez 
Synaphe  3  DiAZEUxis.  )  Or  ,  comme  cette  DisjondVioii 
du  troifième  Tétracorde  fe  faifoit  tantôt  avec  le  fécond  , 
tantôt  avec  le  quatrième  ,  cela  fit  approprier  à  ce  troifième 
tétracorde  un  nom  particulier  pour  chacun  de  ces  deux 
cas.  De  forte  que  ,  quoiqu'il  n'y  eût  proprement  que  quatre 
tétracordes ,  il  y  avoit  pourtant  cinq  dénominations.  (Voyez 
PL  H.  l'ig.  z.) 

Voici  les  noms  de  ces  tétracordes.  Le  plus  grave  des 
quatre ,  Se  qui  fe  trouvoit  placé  un  ton  au-dtffus  de  la 
Corde  Proflambanomène  ,  s'appclloit  le  tétrc: corde- Hypa- 
ton ,  ou  des   principales  j  le  fécond  eu  montant ,'  lequtl 


•^toir  toujours  conjoint  au  premier,  s'appelloient  le  tétr..^ 
Corde-Mcfon  y  ou  des  moyennes  j  le  troifièrre ,  quand  il 
ctoit  conjoint  au  fécond  &  féparé  du  quatrième  ,  s'appel- 
loic  le  tétracorde  Synneménon  ,  ou  des  Conjointes  ;  mais 
quand  il  étoit  féparé  du  fécond  &  conjoint  au  quatrième 
alors  ce  troifième  tétracorde  prenoit  le  nom  de  Duicuotth. 
non  y  ou  des  Divifées.  Enfin,  le  quatrième  s'appclloit  le 
tétracorde-Hyperboléon ,  ou  des  excellentes.  L'Arétin 
ajouta  à  ce  fyftême  un  cinquième  tétracorde  que  Meibo- 
mius  prétend  qu'il  ne  fit  que  rétablir.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  fyftèmes  particuliers  des  tétracordcs  firent  enfin  place 
à  celui  de  l'Odlave  qui  les  fournit  tous. 

Les  deux  Cordes  extrêmes  de  chacun  de  ces  tétracordes 
étoient  appellées  immuables  y  parce  que  leur  Accord  ne 
changeoit  jamais;  mais  ils  contenoient  auffi  chacun  deux 
Cordes  moyennes,  qui,  bien  qu'accordées  femblable- 
ment  dans  tous  les  tétracordes ,  étoient  pourtant  fujettes  , 
comme  je  l'ai  dit ,  à  être  hauflées  ou  baidées  félon  le  Genre 
ôc  même  félon  l'efpèce  du  Genre  ;  ce  qui  fe  faifoit  dans 
tous  les  tétracordes  également  :  c'eft  pour  cela  que  ces 
Cordes  croient  appellées  mobiles. 

Il  y  avoit  fix  efpèces  principales  d'Accord,  félon  les 
Ariftoxéniens  ;  favoir  deux  pour  le  Genre  Diatonioue, 
trois  pour  le  Chromatique ,  &  une  feulement  pour  l'En- 
harmonique. (  Voyez  ces  mots.  )  Ptolomée  réduit  ces  lix 
efpèces  à  cinq.  (  Voyez  PL  M.  Fig.  5.  ) 

Ces  diverfes  efpèces,  ramenées  à  la  pratique  la  plus  com- 
mune ,  n'en  formoient  que  trois  ,  une  par  Genre. 

I.  L'Accord  diatonique  ordinaire  du  tétracorde  formoit 
trois  Litervallcs ,  dont  le  premier  étoit  toujours  d'un  femi- 
Ton  ,  &  les  deux  autres  d'un  ton  chacun  ,  de  cette  ma- 
nière :  mi  y  fa  y  fol  y  la. 

Pour  le  Genre  Chromatique,  il  falloit  bailfer  d'un 
femi-Ton  la  troifième  Corde  ,  &  l'on  avoit  deux  fcmî- 
Tons  confécutifs ,  puis  une  tierce  mineure  :  mi  y  fa  y  fa 
Dièfe,  la. 

Enfin,  pour  le  Genre  Enharmonique  ,  il  falloir  bailfer 
les  deux  Cordes  du  milieu  JLifqu'.\  ce  qu'on  eût  deux 
quarts  de  ton  confécutifs ,  puis  une  tierce  majeure  :  Mi, 
mi  demi-Dièfe,  fa  yla\  ce  qui  donnoit  entre  le  mi  Dièfc 
&i  le  fa  un  véritable  Intervalle  cnharmoniipc. 
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Les  Cordes  remblables ,  quoiqu'elles  Ce  Tolfîalîent  paf 
les  mêmes  fyllabes  ,  ne  porcoient  pas  les  mêmes  noms; 
dans  tous  les  tétracordes ,  mais  elles  avoient  dans  les 
tétracordcs  graves  des  dénominations  différentes  de  celles 
qu'elles  avoient  dans  les  tctracordes  aigus.  On  trouvera 
toutes  ces  diftérentes  dénominations  dans  la  Fugure  i  de 
la  Planche  H. 

Les  Cordes  homologues  ,  confidcrées  comme  telles  , 
portoient  des  noms  génériques  qui  exprimoient  le  rapport 
de  leur  pciirion  dans  leurs  îétracordes  refpcélifs  :  ainfi  l'on 
donnoit  le  nom  de  Barypycni  aux  premiers  Sons  de  Tln- 
tervalle  ferré  ,  c'eft-à-dire ,  au  Son  le  plus  grave  de  cha- 
que tétracorde-^  de  Méfopycni  aux  féconds  ou  moyens; 
d'Oxypycni  aux  troifièmes  ou  aigus  ;  &  d'Apycni  à  ceux 
qui  ne  touchoient  d'aucun  coté  aux  Intervalles  ferrés. 
(Voyez  Système.  ) 

Cette  divifion  du  fyftcme  des  Grecs  par  tétracordes  Cem- 
blables ,  comme  nous  divifons  le  nôtre  par  Odavcs  fem- 
blablement  divifées,  prouve,  ce  mefcmble,  que  ce  fyC- 
têmc  n'avoit  étoit  produit  par  aucun  fentiment  d'Harmonie, 
mais  qu'ils  avoient  tâché  d'y  rendre  par  des  Intervalles  plus 
ferres  les  inflexions  de  voix  que  leur  langue  fonore  &  har- 
monieufe  donnoit  à  leur  récitation  foutenue  ,  &  fur-touc 
à  celle  de  leur  Poéfie  ,  qui  d'abord  fut  un  véritable  Chant; 
de  forte  que  la  Mufique  n'étoit  alors  que  l'Accent  de  la 
parole  6c  ne  devint  un  Art  féparé  qu'après  un  long  trait  de 
tems.  Qiiol  qu'il  en  foit ,  il  cft  certain  qu'ils  bornoient  leurs 
divifions  primitives  à  quatre  Cordes,  dont  toutes  les  au- 
tres n'écoient  que  les  Répliques ,  ôc  qu'ils  ne  regardoient 
tous  les  ^utrcs  tétracordcs  que  comme  autant  de  répé- 
titions du  premier.  D'où  je  conclus  qu'il  n'y  a  pas  plus 
d'analogie  en  leur  fyflême  &  le  nôtre  qu'entre  un  tétra- 
corde  éc  une  Odave  ,  (îs:  que  la  marche  fondamentale  à 
notre  mode  ,  que  nous  donnons  pour  bafe  à  leur  fyftême  , 
ne  s'y  rapporte  en   aucune  façon. 

I.  Parce  qu'un  tctracorde  formoit  pour  eux  un  tout  auflS 
complet  que  le  forme  pour  une  Oélave. 

1.  Parce  qu'ils  n'avoient  que  quatre  fyllabes  pour  fol- 
fîcr  ,  au  lieu  que  nous  en  avons  Icpr. 

5.  Parce  que  leurs  tJtrflCori/e5  éioicnt  conjoints  ou  dis- 
joints à  volonté  ;  ce  qui  mîirquoic  leur  enticie  indépen- 
dance tcfpedivcf  4» 


4.  Enfin ,  parce  que  les  divifions  y  étoienc  exademcnC 
fcmblables  dans  chaque  Genre ,  8c  fe  pranquoicnt  dans  le 
même  Mode  -,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  dans  nos  idées 
par  aucune  Modulation  véritablement  harmonique. 

TETRADIAPASON.  Ceft  le  nom  Grec  de  la  qua- 
druple Odavc  ,  qu'on  appelle  au(ï)  Vingt-neuvième.  Les 
Grecs  ne  connoiflbient  que  le  nom  de  cet  Intervalle  ;  car 
leur  fvftême  de  Muhque  n'y  arrivoic  pas.  (  Voyez 
Système,  ) 

TÉTRATONON.  Ceft  le  nom  Grec  d'un  întervalle 
de  quatre  Tons  qu'on  appelle  aujourd'hui  Quinte-Jupcrfiue» 
(  Voyez  Quinte.  ) 

TEXTE.  C'cft  le  Poème  ,  ou  ce  font  les  paroles  qu'en 
met  en  Mufique.  Mais  ce  mot  eft  vieilli  dans  ce  fens ,  de 
l'on  ne  dit  plus  le  texte  chez  les  Mulicicns  j  on  dit  les 
paroles.  (  Voyez  PAROLts.  ) 

THÈ.  L'une  des  quatre  fyllabes  dont  les  Grecs  fe  feu- 
voient  pour  folfier.  (  Voyez  SoLtiER,  ) 

THESIS.  /.  /.  AbaKTement  ou  pofition.  Ceft  ainfi  qu'on 
appelloit  autrefois  le  Tems  fort  ou  frappé  de  la  Mefure. 

THO.  L'une  des  quatre  fyllabes  dont  les  Grecs  fe  fei*- 
voient  pour  folfier.    (  Voyez  Solfier.  ) 

TIERCE.  La  dernière  des  Confonnances  fimples  Sc 
directes  dans  l'ordre  de  leur  génération ,  &:  la  première  des 
deux  Confonnances  imparfaites-  (  Voyez  Consonnance.  ) 
Comme  les  Grecs  ne  l'admettoient  pas  pour  Confonnante , 
tUe  n'avoit  point ,  parmi  eux  ,  de  nom  générique  ;  mais 
elle  prenoit  feulement  le  nom  de  l'Intervalle  plus  ou  moins 
grand,  dentelle  étoit  formée.  Nous  l'ap^^ellons  Tierie  y 
parce  que  fon  Intervalle  eft  toujours  compofé  de  deux  De- 
grés ou  de  trois  Sons  diatoniques.  A  ne  conhdérer  les 
Tiercei  que  dans  ce  dernier  fens  ,  c'eft>à-dire  ,  par  leurs 
Degrés  ,  on  en  trouve  de  quatre  fortes  j  deux  Confonnan- 
te» Se  deux  Diffonnantes. 

Les  Confonnantes  font  :  1°.  La  Tierce  rnj;«;urequc  les 
Grecs  appelloient  Diton  ,  compofée  de  deux  'Tons ,  comme 
d'ut  à  mi.  Son  rapport  eft  de  4  à  5.  1^.  La  Tierce  mineure 
appcUée  parles  Grecs  Uc  mi  diton ,  &  compofée  d'un  Ton 
&  demi  ,  comme  mi  fol.  Son  rapport  eft  de  5  à  6. 

Les  Tiercei  dillbnnantcs  font  :  i'-\  La  tierce  diminuée  , 
compofée   de  dcu>;  Icmi-Tous  majeurs ,  comrae/î  re  Bémol , 
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donc  le  rapport  eft  de  125  à  144.  2°.  La  tîercs  fuperfluffi 
compofée  de  deux  tons  &  demi ,  comme  fa  la  Dièfe  r 
fon  rapport  eft  de  96  a   115. 

Ce  dernier  intervalle  ne  pouvant  avoir  lieu  dans  un  même 
Mode  ne  s'emploie  jamais  ,  ni  dans  l'Harmonie ,  ni  dans 
la  Mélodie.  Les  Italiens  pratiquent  quelquefois ,  dans  le 
Clianc ,  la  tiùrce  diminuée  ,  mais  elle  n'a  lieu  dans  aucune 
Harmonie  ;  &  voilà  pourquoi  l'Accord  de  Sixte-fuperfiue 
ne  fe  renverfe  pas. 

Les  tierces  con Tonnantes  font  l'ame  de  l'Harmonie  , 
fur-touL  la  tierce  majeure  ,  qui  eft  fonore  &c  brillante  :  la 
tierce  mineure  eft  plus  tendre  &  plus  trifte  j  elle  a  beau- 
coup de  douceur  quand  Tliitervalle  en  eft  redoublé  j  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  fait  la  Dixième.  En  général  les  tierces 
veulent  être  portées  dans  le  haut  -,  dans  le  bas  elles  font 
fourdes  &  peu  harmonieu{ès  :  c'eft  pourquoi  jamais  Duo 
de  Baftes  n'a  fait  un  bon  effet. 

Nos  anciens  Muficiens  avoient ,  fur  les  tierces ,  des 
ioix  prefqu'aufïi  févéres  que  fur  les  Quintes.  Il  étoit  dé- 
fendu d'en  faire  deux  de  fuite  ,  même  d'efpèces  différen- 
tes, fur-tout  par  mouvemens  femblables.  Aujourd'hui 
qu'on  a  généralifé  par  les  bonnes  Loix  du  Mode  les  règles 
particulières  des  Accords ,  on  fait  fans  faute  ,  par  mou- 
vemens femblables  ou  contraires  ,  par  Degrés  conjoints  ou 
disjoints,  autant  de  tierces  majeures  ou  mineures  confé- 
cutives  que  la  Modulation  en  peut  comporter ,  &  l'on  a 
des  Duo  fort  agréables  qui  ,  du  commencement  à  la  fin  , 
ne  procèdent  que  par  tierces. 

Quoique  la  tierce  entre  dans  la  plupart  des  Accords  ,  i 
elle  ne  donne  fon  nom  à  aucun  ,  fi  ce  n'eft  à  celui  que  quel-  ( 
ques-uits  appellent   Accord  de  tierce-quarte  ,  &  que  nous  ( 
connoiflons    plus  communément  fous  le  nom   de  Petite- 
Sixte.  (  Voyez  Accord,  Sixte.) 

TIERCE  de  Picardie.  Les  Muficiens  appellent  ainfi , 
par  plaifanrcrie ,  la  tierce  majeure  donnée ,  au  lieu  de  \ 
la  mineure,  à  la  finale  d'un  morceau  compofé  en  Mode  | 
mineur.  Comme  l'Accord  parfiit  majeur  eft  plus  harmo-  j 
nieux  que  le  mineur ,  on  fe  faifoit  autrefois  une  loi  de  j 
finir  toujours  fur  ce  premier  ;  mais  cette  finale ,  bien  ! 
qu'harmonieufe  ,  avoit  quelque  chofe  de  niais  Se  de  mal-  : 
chantant  qui  l'a  fait    abandonner.    On  finie    toujours  au- 
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jourd'hui  par  l'Accord  qui  convient  au  Mode  de  la  Pièce  » 
Cl  ce  n'eft  lorfqu'on  veut  pafler  du  mineur  au  majeur! 
car  alors  la  finale  du  premier  Mode  porte  élégamment  la 
tierce  majeure  pour  annoncer  le  fécond. 

Tierce  de  Picardie  ;  parce  que  l'ufage  de  cette  finale  eft 
refté  plus  longtems  dans  la  Mufique  d'Eglife  ,  &  ,  par 
conféquent  en  Picardie ,  où  il  y  a  Mufique  dans  un  grand 
nombre  de  Cathédrales ,  &  d'autres  Eglifes. 

TIRADE././.  Lorfque  deux  Notes  font  féparées  par  un 
Intervalle  disjoint ,  &  qu'on  remplit  cet  Intervalle  de  tou- 
tes Tes.  Notes  diatoniques,  cela  s'appelle  une  tirade.  La 
tirade  à'i^éte  de  la  Fu(ée,  en  ce  que  les  Sons  intermédiai- 
res qui  lient  les  deux  extrémités  de  la  Fufée  font  très- 
rapides  ,  &  ne  font  pas  fenfibles  dans  la  Mefure ,  au  lieu 
que  ceux  de  la  tirade ,  ayant  une  valeur  fenfible  ,  peuvent 
être  lents  &  même  inégaux. 

Les  Anciens  nommoient  en  Grec  «>«>/{ ,  Sc  en  latîn  duc^ 
tus  ,  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  tirade  j  8c  ils  en 
diftinguoient  de  trois  fortes,  i^.  Si  les  Sons  fc  fui  voient 
en  montant,  ils  appelloient  cela  £»>'fi"a  ,  ducîus  reclus.  l'^.S'ïlû 
fe  fuivoient  en  defcendant,  c'étoit  «vaxa^xTos-a  ^  ducîus  re-> 
vertens.  5 5.  Que  fi  ,  après  avoir  monté  par  Bémol,  ils  redef- 
cendoient  par  Béquarre ,  ou  réciproquement  i  cela  s'appelloic 
sTEp/cpfpn'f,  ducîus  circumcurrens.  (  Voyez  Euthia  Anacamp* 

TOS  ,  pERlPHERhS.  ) 

On  auroit  Beaucoup  à  faire  aujourd'hui  que  la  Mufique 
eft  il  travaillée ,  fi  l'on  vouloir  donner  des  noms  à  tous 
fes  différens  paflages. 

TON.  Ce  mot  a  plufieurs  fens  en  Mufique. 

1?.  Il  fe  prend  d'abord  pour  un  Intervalle  qui  caraÀé- 
rîfe  le  fyftême  &  le  Genre  Diatonique.  Dans  cette  accep- 
tion il  y  a  deux  fortes  de  Tons  ;  favoîr  le  Ton  majeur , 
dont  le  rapport  eft  de  8  à  9  ,  &  qui  réfulte  de  la  différence 
de  la  Quarte  à  la  Quinte  ;  &  le  Ton  mineur ,  dont  le 
rapport  eft  de  9  à  10,  &  qui  réfulte  de  la  difterenco- 
la  Tierce  mineure  à  la  Quarte. 

La  génération  du  Ton  majeur  &  celle  du  Ton  mineur  fe 
trouvent  également  à  la  deuxième  Quinte  re  commençanC 
par  ut:  car  la  quantité  dont  ce  re  fuipalfe  l'Odavc  du  pre- 
mier  ut  eft  juftemenc  dans  le  rapport  de  8  à  9  ,  &  celle 
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donc  ce  même  re  eft   furpafle  par  mi ,  Tierce  majeure  de     | 
cette  Odave  ,  eft  dans  le  rapport  de  9  à   10. 

%^.  0\\  appelle  ton  le  degré  d'élévation  que  prennent 
les  voix  ou  fur  lequel  font  montés  les  Inftrumens,  pour 
exécuter  la  mufique.  Oeft  en  ce  fens  qu^'on  dit  3  dans  un 
Concert,  que  le  ton  eft:  trop  haut  ou  trop  bas.  Dans  les 
Eglifes  j  il  y  a  le  ton  du  Chœur  pour  le  Plain-Chant.  Il  y  a 
pour  la  Mufique,  ton  de  Chapelle  &  ton  d'Opéra.  Ce 
dernier  n'a  rien  de  fixe  •■,  mais  en  France  il  eft  ordinaire- 
roenc  plus  bas  que  l'autre. 

3*^.  On  donne  encore  le  même  nom  à  un  Tnftrument 
qui  fert  à  donner  le  ton  de  l'Accord  à  tout  un  Orcheftre. 
Cet  Inftrument ,  que  quelques-uns  appellent  aufïi  Chorifte  , 
eft  un  (îftlet ,  qui ,  au  moyen  d'une  efpèce  de  pifton  gra- 
dué ,  par  lequel  on  allonge  ou  racourcit  le  tuyau  à  volonté  , 
donne  toujours  à-peu-près  le  même  Son  fous  la  même  di- 
vifion.  Mais  cet  à-peu-près,  qui  dépend  des  variations  de 
l'air ,  empêche  qu'on  ne  puilfe  s'aflurer  d'un  Son  fixe 
qu'il  foit  toujours  exa£lement  le  même.  Peut-être ,  depuis 
qu'il  exifte  de  la  Mulique  ,  n'a-t-on  jamais  concerté  deux 
fois  fur  le  même  ton.  M.  Diderot  a  donné  ,  dans  Tes  prin- 
cipes d'Acouftique ,  les  moyens  de  fixer  le  ton  avec  beau- 
coup plus  de  préciflon  ,  en  remédiant  aux  effets  des  varia- 
tions de  l'air. 

4°.  Enfin,  ton  fe  prend  pour  une  règle  de  Modula- 
tion relative  à  une  Note  ou  Corde  principale  qu'on  appelle 
tonique.  (  Voyez  Tonique.  ) 

Sur  les  tons  des  anciens ,  voyez  Mode. 

Comme  notre  Syftême  moderne  eft  compofé  de  douze 
Cordes  ou  fons  difterens ,  chacun  de  ces  Sons  peut  fervir 
de  fondement  à  un  ton  y  c'eft-à-dirc,  en  être  la  Tonique, 
Ce  font  déjà  douze  tons  j  &  comme  le  Mode  majeur  dc 
le  Mode  mineur  font  applicables  à  chaque  ton ,  ce  font 
>ingt-qu;ure  Modulations  dont  notre  Mufique  eft  fufcep- 
tiblc   fur  ces  douze  ron5.  (Voyez  Modulation.) 

Ces  tons  diffèrent  entr'eux  par   les  divers  degrés  d'élé- 
vation  entre  le  grave  6c  l'aigu   qu'occupent    les  toniques.   ! 
Ils  diffèrent  encore  par   les  divcrfcs  altérations  des  Sons  &    ! 
des  Intervalles ,  produites  en  chaque  ton  par  le  tempéra-   I 
XïiQWXy    de    forte  qut,    fur  un  Clavecin  bien  d'accord,  î 
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une  oreille  exercée  reconnoîc  fans  peine  un  Ton  quelcon- 
que donc  on  lui  faic  entendre  la  Modulation  -,  &  ces  tons 
ie  reconnoifTent  tgalemenc  fur  des  Clavecins  accordés 
plus  haut  ou  plus  bas  les  uns  que  les  autres  :  ce  qui  montre 
que  cette  connoilTance  vient  du  moins  autant  des  diver- 
fes  modifications  que  chaque  ton  reçoit  de  l'Accord  total, 
que  du  degré  d'élévation  que  la  Tonique  occupe  dans 
le  Clavier. 

De-là  nâîc  une  fource  de  variétés  8c  de  beautés  dans  la 
Modulation.  De-là  naît  une  diverfité  6c  une  énergie  ad- 
mirable dans  l'expreiïion.  De^là  naît  enfin  la  faculté  d'ex- 
citer des  fentimens  différens  avec  des  Accords  femblables 
frappes  en  différens  tons.  Faut-il  du  majeftueux,  du  grave? 
LF  ut  fil  y  &  les  tons  majeurs  par  Bémol  l'exprimeront 
noblement.  Faut-il  du  gai  ,  du  brillant  î  Prenez  A  mi  la , 
D  la  re ,  les  tons  majeurs  par  Dièfe.  Faut-il  du  touchant, 
du  tendre  ?  Prenez  les  tons  mineurs  par  Bémol.  C  fol  ut 
mineur  porte  la  tendrefle  dans  l'ame  ;  ¥  ut  fa  mineur  va 
jufqu'au  lugubre  &  à  la  douleur.  En  un  mot  ,  chaque 
ton  ,  chaque  Mode  ,  a  Ton  expreiïîon  propre  qu'il  faut  favoir 
connoître ,  &  c'eft-là  un  des  moyens  qui  rendent  un  ha- 
bile Compofiteur  maître ,  en  quelque  manière ,  des  af- 
fedlions  de  ceux  qui  l'écoutent  :  c'eft  une  efpèce  d'équi- 
valent aux  Modes  anciens ,  quoique  fort  éloigné  de  leur 
variété  &  de  leur  énergie. 

C'eft  pourtant  de  cette  agréable  Se  riche  diverfîté  que 
M.  Rameau  voudroit  priver  k  Mufique ,  en  ramenant 
une  égalité  Se  une  monotonie  entière  dans  l'Harmonie 
de  chaque  Mode ,  par  fa  règle  du  Tempérament  ;  règle 
déjà  fi  fouvent  propofée  &:  abondonnée  avant  lui.  Selon  cet 
Auteur  ,  toute  l'Harmonie  en  feroit  plus  parfaite.  Il  eft 
certani ,  cependant ,  qu'on  ne  peut  rien  gagner  en  ceci  d'un 
cote  ,  qu'on  ne  perde  autant  de  l'autre  ;  Se  quand  on  fuppo- 
leroit  (  ce  qui  n'eil  pas  )  que  l'Harmonie  en  général  en  fe 
roit  plus  pure  -,  cela  dédomageroit-il  de  ce  qu'on  y  per- 
droit  du  côté  de  l'exprelTion  ;  (  Voyez  Temphrament.  ) 

TON  DU  QUART.  C'eft  ainlî  que  les  Organiftes  8c 
Muficien5,d'Eglifc  ont  appelle  le  Plagal  du  Mode  Mineur 
qui  s'arrête  &  finit  fur  la  Dominante  au  lieu  de  tomber 
fur  la  Tonique.  Ce  *iom  de  ton   du  Quart  lui   vient    de 
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ce  que  telle  eft  fpécialement  la  Modulation  du  quatrième 
ton  dans  le  Plain-Chant. 

TONS  DE  L'ÉGLISE.  Ce  font  des  manières  de  Mo- 
duler le  Plain-Chant  fur  telle  ou  telle  finale  prife  dans  le 
nombre  prefcrit ,  en  fuivant  certaines  régies  admifes  dans 
toutes  les  Eglifes  où  l'on  pratique  le  Chant  Grégorien. 

On  compte  huit  tons  réguliers ,  dont  quatre  authenti- 
ques ou  principaux ,  &  quatre  Plagaux  ou  Collatéraux, 
on  appelle  tons  authentiques  ceux  où  la  Tonique  occupe  , 
^-peu-près  le  plus  bas  Degré  du  Chant  ;  mais  fi  le  Chant 
defcend  jufqu'à  trois  Degrés  plus  bas  que  la  Tonique, 
ftlors  le  Ton  eft  Plagal, 

Les  quatre  tons  authentiques  ont  leurs  finales  à  un  De- 
gré l'une  de  l'autre  félon  l'ordre  de  ces  quatre  Notes ,  re  mi 
fa  fol,  Ainfi  le  premier  de  ces  tons  répondant  au  Mode 
Dorien  des  Grecs ,  le  fécond  répond  au  Phrygien  ,  le  troi- 
iième  à  TEolien  (  Ôc  non  pas  au  Lydien  ,  comme  difent 
les  Symphoniaftes) ,  &c  le  dernier  aux  Mixolydien.  C'eft  Saint 
Miroçlet  Evêque  de  Milan  ,  ou  ,  félon  d'autres.  Saint  Am- 
broife,  qui  vers  l'an  370  ,  choifit  ces  quatre  /onj  pour 
en  compofer  le  Chant  de  l'Eglife  de  Milan  j  &c  c'eft  ,  à  cç 
qu'on  dit ,  le  choix  &C  l'approbation  de  ces  deux  Evêques  , 
<^ui  ont  fait  donner  à  ces  quatre  tons  le  nom  d'Authen- 
fiques. 

Comme  les  Sons ,  employés  dans  ces  quatre  Tons ,  n'oc- 
cupoient  pas  tout  le  Difdiapafon  ou  les  quinze  Cordes  de 
l'ancien  Syftême  ,  Saint  Grégoire  forma  le  projet  de  les 
employer  tous  par  l'addition  de  quatre  nouveaux  tons  qu'on 
appelle  Plagaux  ,  lefquels  ayant  les  mêmes  Diapafons  que 
les  précédens  ,  mais  leur  finale  plus  élevée  d'une  Quarte, 
reviennent  proprement  à  l'Hyper- Dorien  ,  à  l'Hyper-Phry- 
gien ,  à  l'Hyper-Eolien ,  &  à  l'Hyper-Mixolydien.  D'au- 
t|-çs  attribuent  à  Gui  d'A^ezzo  l'invention  de  ce  dernier. 

C'eft  de-là  que  les  quatre  tons  Authentiques  ont  cha- 
cun un  Plngal  pour  collatéral  ou  fupplcmcnt;  de  forte 
qu'après  Iç  premier  ton ,  qui  eft  Authentique ,  vient  le 
fécond  ton  ,  qui  eft  fon  Plagal  -,  le  troifiéme  Authenti- 
que ,  le  quatrième  Plagal  j  &c  ainfi  de  fuite,  Ce  qui  fait 
que  les  Modes  ou  (on;  Authentiques  s'appellent  auflS 
impairs,  fcles  Plagaux;  j)air$>  eu  égard  h,  leur  pUçcdaa* 
l'prdre  des  tons^ 
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Le  difcernement  des  tons  Authentiques  ou  Plagaux  eft 
îndifpenfable  à  celui  qai  donne  le  ton  du  Chœur  \  car  Ci 
le  Chant  eft  dans  un  ton  Plagal ,  il  doit  prendre  la  finale 
à-peu-près  dans  le  Médium  de  la  Voix  ;  &  fi  le  ton  efi:  Au- 
thentique ,  il  doit  la  prendre  dans  le  bas.  Faute  de  cette 
obfervation ,  on  expole  les  "Voix  à  fe  forcer  ou  à  n'être  pas 
entendues. 

Il  y  a  encore  des  toni  qu'on  appelle  Mixtes^  c'eft-à- 
dive,  n:îêlés  de  l'Authente  dc  du  Plagal  ,ou  qui  font  en 
partie  principaux  &  en  partie  collatéraux;  on  les  appelle 
auffi  tons  ou  Modes  communs.  En  ces  cas ,  le  nom  nu- 
méral de  la  dénomination  du  ton  fe  prend  de  celui  des 
deux  qui  domine ,  ou  qui  fe  fait  fentir  le  plus ,  fur-tout 
à  la  fin  de  la  Pièce. 

Quelquefois  on  fait  dans  un  ton  des  tranfpofitions  à 
la  Quinte  :  ainfi  au  lieu  de  re  dans  le  premier  ton ,  l'on 
aura  la  pour  finale, /z  pour  mi  y  ut  pour /û;  de  ainiî  de 
fuite.  Mais  fi  l'ordre  &c  la  modulation  ne  changent  pas ,  le 
Ton  ne  change  pas  non  plus ,  quoique  pour  la  comm.o- 
dité  des  Voix  la  finale  foit  tranfpofée.  Ce  font  des  ob- 
fervations  à  faire  pour  le  Chantre  ou  l'Organifte  qui  don- 
ne l'Intonation. 

Pour  approprier ,  autant  qu'il  eft  polïîble  ,  l'étendue  de 
tous  ces  tons  à  celle  d'une  feule  Voix  ,  les  Organiftes 
ont  cherché  les  tons  de  la  Mufique  les  plus  correfpoii- 
dans  à  ceux-là.  Voici  ceux  qu'ils  ont  établis. 

Premier  Ton Re  mineur. 

Second  Ton Sol  mineur. 

Troifième  Ton La  mineur  on  fol. 

r\       -^      r^  ^La     mineur  ,  finilTant  fuc 

Quatrième  Ton ^^      1    t^ 

^  J      la  Dommante. 

Cinquième  Ton Ut  majeur  ou  Re, 

Sixième  Ton fa  majeur. 

Septième  Ton Re  majeur. 

Huitième  Ton ^5o/  majeur    en  faifanc 

^      Icnnr  le  Ton    li  L  t. 

On  auroic  pu  réduire  ces  huit  tons  encore  à  une  moii> 
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die  étendue  en  mettant  à  l'Unififon  la  plus  haute  Note  de 
chaque  ton  ,  ou  ,  Ci  l'on  veut ,  celle  qu'on  rebat  le  plus  , 
Ôc  qui  s'appelle ,  en  tei-me  de  plain-Chanr ,  Dominante: 
jnais  comme  on  n'a  pas  trouvé  que  l'étendue  de  tous  ces 
tons  ainfî  réglés  excédât  celle  de  la  voix  humaine  ,  on  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  diminuer  encore  cette  étendue  par 
des  Tranfpolitions  plus  difficiles  &  moins  harmonieufes 
que  celles  qui  lent  en  ufage. 

Au  refte ,  les  tons  de  l'Eglife  ne  font  point  alTervis  aux 
îoix  des  tons  de  la  Manque  ;  il  n'y  efl;  pas  quertion  de 
Médiante  ni  de  Note  fenfible ,  le  Mode  y  efl:  peu  déter- 
miné ,  &  on  y  laifle  les  femi-Tons  où  ils  ie  trouvent  dans 
l'ordre  naturel  de  l'Echelle  }  pourvu  feulcm.ent  qu'ils 
ne  produifeuc  nj  Triton  ni  FaufTe-Quinte  fur  la  Tonique. 
TONIQUE././  Nom  de  la  Corde  principale  fur  laquelle 
le  Ton  cil  écabli.  Tous  les  Airs  finiflent  communément  par 
cette  Noue  ,  fur- tout  à  la  Bafle.  C'ell  l'efpéce  de  Tierce 
que  porte  la  tonique  ,  qui  détermine  le  Mode.  Ainfi  l'on 
peut  computer  dans  les  deux  Modes  fur  la  même  tonique. 
Enfin,  les  muficiens  reconnoilTent  cette  propriété  dans  la 
ionique  ,  que  l'Accord  parfait  n'appartient  rigoureufement 
qu'à  elle  feule.  Loriqu'on  frappe  cet  Accord  fur  une  autre 
Note,  duqj.ielque  Dlifonnance  eft  fous-entendue,  ou  cette 
Note  devient  tonique  pour  le  moment. 

Par  la  méthode  des  Tranfpofitions  ,  la  tonique  porte  le 
nom  d'ut  en  Mode  majeur  &  de  la  en  Mode  mineur, 
(  Voyez  Ton  ,  Mode  ,  Gamme  ,  solfier,  tranpositiqn  s 
Clefs  TRANrosiitS.  ) 

Tonique  efl;  auffi  le  nom  donné  par  Ariftoxcne  à 
J'une  des  trois  efpèces  de  Genre  Chromatique  dont  il  ex- 
plique les  divifions  ,  &:  qui  ell  le  Chromatique  ordinaire 
des  Grecs,  procédant  par  deux  femi-Tons  coniécutifs, 
puis  une  Tierce  mineure.  (  Voyez  Genres.  ) 

Toniquz  cft  quelquefois  adjeélif.  On  dit  Corde  toni' 
^ue  ,  Note  ,  tontr]Ut%  Accord   tonique  ,  Echo  tonique  ^  &c, 

TOUS,  8^  en  Italien  TUTTI.  Ce  mot  s'écrit  fouvent 
dans  les  parties  de  Symphonie  d'un  Concerto ,  après  ce: 
autre  mot  Seul  ,  ou  S^lo  ,  qui  marque  un  Récit.  Le  mot 
fous  indique  le  |ica  avi  finiç  ce  Récit ,  (^  où  reprend  touï 
i'Orcheihff! 

TRAIT;  Tv'nnç  dç  Pi^^m-Çhaini  maic^^snt  la  VÇ?,U 
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modie  d'an  Pfeaume  ou  de  quelques  verfets  de  Pfeaume  , 
tiainée  ou  allongée  fur  un  Air  lugubre  qu'on  fubftitue  en 
quelques  occafions  aux  Chants  joyeux  de  VAllduya  Se  des 
Profcs.  Le  Chant  des  Traits  doit  être  compofc  dans  le  fécond 
ou  dans  le  huiticme  Ton  ;  les  autres  n'y  font  pas  propres. 

TRAIT  ,  truclus ,  eft  audî  le  nom  d'une  ancienne  fi- 
gure de  Noteappellée  autrement  Plique.  (  Voyez.  Pli  que.) 

TRANSITION.  /.  j.  C'efl:  ,  dans  le  Chant  ,  une  ma- 
nière d'adoucir  le  faut  d'un  Intervalle  disjoint  en  inférant 
des  Sons  diatoniques  entre  ceux  qui  forment  cet  Intervalle. 

La  Tranjition  efl:  proprement  une  Tirade  non  notée  % 
quelquefois  auiri  elle  neft  qu'un  Port-de-Voix  ,  quand 
il  s'agit  feulement  de  rendre  plus  doux  le  paffage  d'un 
Degré  diatonique.  Ainfi ,  pour  palier  de  l'ut  au  re  avec 
plas  de  douceur  ,  la  Tranfition  Ce  prend  fur  \'ut, 

Tranfition  ,  dans  l'Harmonie  ,  eft  une  marche  fonda- 
mentale propre  à  changer  de  Genre  ou  de  Ton  d'une 
manière  fenhble  ,  régulière  ,  ôc  quelquefois  par  des  in- 
termédiaires. Ainii  3  dans  le  Genre  Diatonique  ,  quand  la 
Bdlfe  marche  de  manière  à  exiger  ,  dans  les  Parties  ,  le 
partage  d'un  fcmi-Ton  mineur  ,  c'eft  une  tranjîtion  chro- 
matique. (  Voyez  Chromatique.  )  Que  li  l'on  patle  d'un 
Ton  dans  un  autre  à  la  faveur  d'un  Accord  de  Septième 
dimiiiuée ,  c'eft  une  tranfition  enharmonique.  (  Voyez 
Enharmonique.  ) 

TRANSLATION.  C'eft  ,  dans  nos  vieillf?  Mufiqucs  , 
le  tranfport  de  la  fignification  d'un  Point  à  une  Noie  fépa- 
réc  par  dauties  Notes  de  ce  même  Point.  (  Voyez  Point.  ) 

TRANPOSER,  v,  a.  G"  n.  Ce  mot  a  plufieurs  fcns  en  Mu- 
iique. 

On  tranfpofc  en  exécutant  ,  lorfqu'on  tranfpofe  une 
Pièce  de  Muiiquc  dans  un  autre  ton  que  celui  où  elle 
eft  écrite.  (  Voyez  Transposition.  ) 

0;i  tranfpofe  en  écrivant  ,  lorfqu'on  note  une  Pièce 
de  Mufique  dans  un  autre  Ton  que  celui  où  elle  a  été 
compofée.  Ce  qui  oblige  non-feulement  à  changer  la  po- 
htion  de  toutes  les  Notes  dans  le  même  rapport,  mais  encore 
a  armer  la  Ciel  différemment  félon  les  règles  prefcrices  à 
l'article  Clef  trunj'pofce. 

Entin  l'on  tr.mfpofc  en  folfiant  ,  lorfquc,fans  avoir  égard 
m  uom  natuu'l  des  Notes ,  on  leur  çn  donne  de  iclaùi's 
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aa  Ton  ,  au   Mode    dans  lequel    on  chante.  (  Voye» 

SOLFILR.  ) 

TRANSPOSITION.  Changement  par  lequel  on  tranf- 
poite  un  Air  ou  une  Pièce  de  Mufique  d'un  Ton  à  un  autre. 

Comme  il  n'y  a  que  deux  Modes  dans  notre  Mufiquc  , 
Compofer  en  tel  ou  tel  Ton ,  n'eft  autre  chofe  que  fi- 
xer fur  telle  ou  telle  Tonique,  celui  des  deux  Modes 
qu'on  a  choifi.  Mais  comme  l'ordre  des  Sons  ne  fe  trouve 
pas  naturellement  difpofé  fur  toutes  les  Toniques  ,  comme 
il  devroit  l'être  pour  y  pouvoir  établir  un  même  Mode  , 
on  corrige  ces  différences  par  le  moyen  des  Dièfes  ou  des 
Bémols  dont  on  arme  la  Clef,  &  qui  tranfporte  les  deux 
lèmi-Tons  de  la,  place  où  ils  étoient ,  à  celle  où  ils  doi- 
vent être  pour  le  Mode  de  le  Ton  dont  il  s'agit.  (  Voyez 
Clif  transtose'e.  ) 

Quand  on  veut  donc  tranfpofer  dans  un  Ton  un  Air 
compofé  dans  un  autre  ,  il  s'agit  premièrement  d'en  éle- 
ver ou  abaifler  la  Tonique  5c  toutes  les  Notes  d'un  ou 
plufieurs  Degrés,  félon  le  Ton  que  l'on  a  choifi,  puis 
d'armer  la  Clef  comme  l'exige  l'analogie  de  ce  nouveau 
Ton.  Tout  cela  eft  égal  pour  les  Voix  :  car  en  appellant 
toujours  ut  la  Tonique  du  Mode  majeur  ôc  la  celle  du 
Mode  mineur ,  elles  fuivent  toutes  les  affedions  du  Mode  , 
fans  même  y  fonger.  (  Voyez  Solfur.  )  Mais  ce  n'eft  pas 
pour  un  Symphonifte  une  attention  légère  de  jouer  dans  un 
Ton  ce  qui  eft  noté  dans  un  autre  ;  car  ,  quoiqu'il  fe  guide 
par  les  Notes  qu'il  a  fous  les  yeux,  il  faut  que  fes  doigts  en 
Tonnent  de  toutes  différentes  ,  &  qu'il  les  altère  tout  diP. 
féremment  félon  la  différente  manière  dont  la  Clef  doit 
être  armée  pour  le  Ton  noté  ,  ôc  pour  le  Ton  tranfpofé, 
de  forte  que  fouvent  il  doit  faire  des  Dièfes  où  il  voie  des 
bémols ,  8c  vice   ver/a  ,  &c. 

C'eft,  ce  me  femble  ,  un  grand  avantage  du  fyftême  de 
l'Auteur  de  ce  Didionnaire  de  rendre  la  Mufique  notée 
également  propre  à  tous  les  Tons  en  changeant  une  feule 
lettre.  Cela  fait  qu'en  quelque  Ton  qu'on  tranfpofe , 
les  Inftrumens  qui  exécutent  n'ont  d'autre  difficulté  que 
celle  de  jouer  la  Note ,  fans  jamais  avoir  l'embarras  de  la 
Tranfpofition.    (  Voyez   Notes.  ) 

TRAVAILLER,  v.  n.  On  dit  qu'une  Partie  travaille 
quand  elle  fait  beaucoup  de  Notes  &  de  Diminutions, 
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tandis  que  d'autres  Parties  font  des  Tenues  &C  marchent 
plus  pofément. 

TREIZIEME.  Incervalle  qui  forme  l'Oârave  de  la  Sixte 
ou  la  Sixte  de  l'Odtave.  Cet  Intervalle  s'appelle  treizième  , 
parce  qu'il  cfl  formé  de  douze  degrés  diatoniques  ,  c'eft- 
à-dire  de  treize  Sons. 

TREMBLEMENT.  /.  m.  Agrément  du  Chant  que  les 
Italiens  appellent  triUo  ,  &  qu'on  défîgne  plus  fouvent 
en  François  par  le  mot  Cadence.  (  Voyez  Cadence.  ) 

On  employoit  auflî  jadis  le  terme  de  tremblement  , 
en  Italien  trémolo  ,  pour  avertir  ceux  qui  jouoient  des 
Inftruments  à  Archet  ,  de  battre  plulieurs  fois  la  Note 
du  même  coup  d'Archet ,  comme  pour  imiter  le  Tremblant 
de  l'Orgue.  Le  nom  ni  la  chofe  ne  font  plus  en  ufage 
aujourd'hui. 

TRIADE  HARMONIQUE.//.  Ce  terme  en  Mufique 
a  deux  lens  diftéiens.  Dans  le  calcul  ,  c'eft  la  proportion 
harmonique  ;  dans  la  pratique  ,  c'eft  l' Accord  parfait  ma- 
jeur qui  rélulte  de  cette  même  proportion  ,  &  qui  eft 
compofé  d'un  Son  fondamental  ,  de  fa  Tierce  majeure 
^  de  fa  Quinte. 

Triade  ,    parce  qu'elle  eft  compofée   de  trois    termes. 

Harmonique ,  parce  qu'elle  eft  dans  la  proportion  har- 
monique ,  Se  qu'elle  eft  la  fource  de  toute  Harmonie. 

TRIHEMITON.  C'eft  le  nom  que  donnoient  les  Grecs 
a  l'Intervalle  que  nous  appelions  Tierce  mineure  ;  ils  l'ap- 
pelloient  auflî  quelquefois  Hémiditon.  (    Voyez  Hemi  ou 

StMI.  ) 

TRILL  ou  tremblement.  (  Voyez  Cadence.  ) 

TRIMELES.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l'an- 
cienne Mufique  des  Grecs. 

TRIMERES.  Nome  qui  s'exécutoit  en  trois  Modes  con- 
fécutifs  j  favoir  ,  le  Phrygien  ,  le  Dorien  ,  &  le  Lydien. 
Les  uns  attribuent  l'invention  de  ce  Nome  compofé  à  Sa- 
cadas  Argien  ,  &:  d'autres  à  Clonas  Thégéate. 

Trio.  En  Italien  ter^etto.  Mufique  à  trois  Parties  prin- 
cipales ou  récitantes.  Cette  cfpèce  de  Compofition  pallc 
pour  la  plus  excellente  ,  £>:  doit  être  aulTi  la  plus  rcgulicie 
de  toutes.  Outre  les  règles  générales  du  Contrc-Poinr  , 
il  y  en  a  pour  le  trio  de  plus  rigoureufcs  ,  dont  la  parfiitc 
oblbvation  tend  à  produire  U  plus  agréable  de  toutes   les 
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Harmonies.  Ces  règles  découlent  toutes  de  ce  principe  , 
que  5  l'Accord  pavfaic  étant  compofé  de  ti-ois  Sons  diffé- 
rens ,  il  faut  dans  chaque  accord  ,  poui-  remplir  l'Harmo- 
nie ,  diftribuer  ces  trois  Sons  ,  autant  qu'il  fe  peut  ,  aux 
trois  Parties  du  Trio,  A  l'égard  des  Dillonnances  ,  comme 
on  ne  les  doit  jamais  doubler ,  &c  que  leur  Accord  eft 
compofé  de  plus  de  trois  Sons  j  c'efl:  encore  une  plus  grande 
nécelïité  de  les  diverfifier ,  &  de  bien  choifir ,  outre  la 
Diffonnance ,  les  Sons  qui  doivent  par  préférence  l'accom- 
pagner. 

De-là  ,  ces  diverfes  règles  ,  de  ne  palier  aucun  Ac- 
cord fans  y  faire  entendre  la  Tierce  ou  la  Sixte  ^  par  con- 
féquent  d'éviter  de  frapper  à  la  fois  la  Quinte  ôc  l'Odavc 
ou  la  Qiiarte  &  la  Qiilntej  de  ne  pratiquer  T Octave  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  ,  &  de  n'en  jamais  fonner  deux 
de  fuite  j  même  entre  différentes  Parties  i  d'éviter  la  QLiarte 
autant  qu'il  fe  peut  :  car  toutes  les  parties  d'un  trio  ,  prifes 
deux  à  deux  ,  doivent  former  des  Duo  parfaits.  De-là  , 
en  un  mot  ,  toutes  ces  petites  règles  de  détail  qu'on  pra- 
tique même  fans  les  avoir  apprifes  ,  quand  on  en  fait  bien 
le  Principe. 

Comme  toutes  ces  règles  font  incompatibles  avec  l'unité 
de  mélodie  ,  6c  qu'on  n'entendit  jamais  trio  régulier  ÔC 
harmonieux  avoir  un  Chant  déterminé  &  fenfiblc  dans 
l'exécution  ,  il  s'enfuit  que  le  trio  rigoureux  eft  un 
mauvais  genre  de  Mudque.  Aulîi  ces  règles  li  févères  font- 
elles  depuis  long-tems  abolies  en  Italie  ,  où  l'on  ne  recon- 
noît  jamais  pour  bonne  une  Mufiquc  qui  ne  Chante  point, 
quelque  harmonieufe  d'ailleurs  qu'elle  puide  être  ,  ÔC 
quelque  peine  qu'elle  ait  coûtée  à  compofer. 

On  doit  fe  rappellcr  ici  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Duo. 
Ces  termes  Duo  ôc  Trio  s'entendent  feulement  des  Par- 
ties principales  &c  obligées  »  &  l'on  n'y  comprend  ni  les 
accompagnemens  ni  les  rempliffigcs.  De  forte  qu'une 
Mufiquc  à  quatre  ou  cinq  Parties  ,  peut  n'être  pourtant 
qu'un  Trio. 

Les  François  ,  qui  aiment  beaucoup  la  multiplication 
des  Parties  ,  attendu  qu'ils  trouvent  plus  ailément  des 
Accords  que  des  Chants  ,  non  contens  des  difficultés  du 
trio  ordinaire  ,  ont  encore  imaginé  ce  qu'ils  appellent 
Double-trio  ,   dont  les  l^irties  font  doublées ,  Se  toutes 
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oWîgées  i  iîs  ont  un   Double-trio  du  fieur  Duché  ,  qui 
palTe  pour  un  Chef-d'œuvre  d'Harmonie. 

TRIPLE,  adj.  Genre  de  mefure  dans  laquelle  les  Mc- 
fures ,  les  Tems,  ou  les  aliquotes  des  Tems  ,  Ce  divifènc 
en  trois  parties  égales. 

On  peut  réduire  à  deux  clafTes  générales  ce  nombre 
infini  de  Mcfures  triples  dont  Bononcini  ,  Lorenzo  ,  & 
Brolfard  après  eux  ,  ont  furchargé  ,  l'un  Ton  Mufico  pratico, 
l'autre  Tes  Aiheri  Mu/icali  ,&c\e  troifième  Ton  Diélionnaire. 
Ces  deux  ClafTes  Couz  la  Mefure  ternaire  ou  à  aois 
Tems ,  &  la  Mefure  binaire  dont  les  Tems  font  divifés 
en  raifon  fous-triple. 

Nos  anciens  Muficiens  regardoient  la  Mefure  à  trois 
Tems  comme  beaucoup  plus  excellente  que  la  binaire  ,  & 
lui  donnoient ,  à  caufe  de  cela ,  le  nom  de  Mode  parfait. 
Nous  avons  expliqué  aux  mots  Mode  ,  Tems  ,  Prolation  , 
les  différens  figncs  dont  ils  fe  fervoient  pour  indiquer  ces 
Mefures  félon  les  diverfes  valeurs  des  Notes  qui  les  rem- 
plilToient  ;  mais  quelles  que  fuffent  ces  Notes  ,  dès  que 
la  Mefuve  étoit  triple  ou  parfaite  ,  il  y  avoit  toujours 
une  cfpèce  de  Note  ,  qui  ,  même  fans  Point  ,  rcmplifloit 
exadement  une  Mefure ,  &  fe  fubdivifoit  en  trois  autres 
Notes  égales ,  une  pour  chaque  Tems.  Ainfi  dans  la  triple 
parfaite  ,  la  Brève  ou  Quarrée  valoit  ,  non  deux  ,  mais 
trois  femi-Brèves  ou  Rondes  ^  8c  aind  des  autres  efpèces 
de  Mefure  triples.  Il  y  avoit  pourtant  un  cas  d'excep- 
tion ;  c'étoit  lorfque  cette  Brève  étoit  immédiatement 
précédée  ou  fuivie  d'une  femi-breve  ;  car  alors  les  deux 
cnfemble  ne  faifint  qu'une  Mefure  jufte  ,  dont  la  femi- 
Brève  valoit  un  Tems  ,  c'étoit  une  nécciTité  que  la  Brève 
n'en  valût  que  deux  ;  &  ainfi  des  autres  Mefures. 
n.  C'eft  ainfi  que  fe  formoient  les  Tems  de  la  Mefure 
triple  :  mais  quant  aux  fubdivifions  de  ces  mêmes  Tems  , 
elles  fe  faifoient  toujours  félon  la  raifon  fous-double  ,  & 
je  ne  connois  point  d'ancienne  Mufique  où  les  Tems 
foient  divifés  en  raifon  fous-triple. 

Les  Modernes  ont  aufTi  plulieurs  Mefures  à  trois  Tems  , 
de  différentes  valeurs  ,  dont  la  plus  fimplc  fe  marque  par 
un  trois  ,  &  fe  remplit  d'une  Blanche  pointée  ,  faifant  une 
Noire  pour  chaque  Tems.  Toutes  les  autres  font  des  Me- 
fures appellécs  doubles  ,  à  caufe  que  leur  ligne  eft  com- 
pofé  de  deux  Chifftcs.  (Voyez  Mesure.  ) 
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La  féconde  efpèce  de  triple  eft  celle  qui  fè  rapporte  1 
non  au  nombre  des  Tems  de  la  Mefure ,  mais  à  la  divi- 
{ion  de  chaque  Tems  en  raifon  fous-triple.  Cette  Me- 
fure eft  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  de  Moderne  in- 
vention &  fe  fubdivife  en  deux  efpèces  ,  Mefure  à  deux 
Tems  6c  Mefure  à  trois  Tems  ,  dont  'celles-ci  peuvent 
être  confidérées  comme  des  Mefures  doublement  triples  ; 
favoir  i"^.  par  les  trois  tems  de  la  Mefure  j  ik.  x^.  par  les 
trois  parties  égales  de  chaque  Tems.  Les  triples  de  cette 
dernière  efpèce  s'expriment  toutes  en  Mefures  doubles. 

Voici  une  récapitulation  de  toutes  les  Mefures  triples 
en  ufage  aujourd'hui.  Celles  que  j'ai  marquées  d'une  étoile 
ne  font  plus  guère  ufitées. 

L  Triples  de  la  première  efpèce  ;  c'eft-à-dire ,  dont  la 
Mefure  eft  à  trois  Tems  ,  &  chaque  Tems  divifé  en  raifen 
Tous-double. 

^3  3  3  5         ^3 

^3.      I  z  4         8  16 

n.  Triples  de  la  deuxième  efpèce  5  c'eft-à-dire  ,  dont 
la  Mefure  eft  à  deux  Tems  ,  de  chaque  Tems  divifé  en 
raifon  fous-triple. 

*6         (^         6  Ji         '^ii 
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Ces  deux  dernières  Mefures  fe  battent  à  quatre  Tems^ 

IIL  Triples  compofées  -,  c'eft-à-dire  ,  dont  la  Mefure  eft 

à  trois  Tems  ,  de  chaque  Tems  encore  divifé  en  trois  parties 


égales. 
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Toutes  ces  Mefures  triples  fe  réduifent  encore  plus 
fimplcment  à  trois  efpèces  ,  en  ne  comptant  pour  telles 
que  celles  qui  fe  battent  en  trois  Tems  -,  lavoir  ,  la  triple 
de  Blanches  ,  qui  contient  une  Blanche  par  Tems  ,  &  fe 
marque  ainfi  î. 

La  triple  de  Noires,  qui  comient  une  Noire  par  Tems, 
6c  fe  marque  aiiifii. 
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Et  la  triple  de  Croches ,  qui  contient  une  Cioche  par 
Tems  ou  une  Noire  pointée  par  Mefure  ,  &c  fe  marque 
ainii  l> 

Voyez  au  commencement  de  la  Planche  B  des  exem- 
ples de  .ces  diverfes  Mefures  triples. 

TRIPLÉ,  adj.  Un  Intervalle  triplé  eft  celui  qui  eft 
porté  à  la  triple-Odave.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

TRIPLUM.  C'eft  le  nom  que  l'on  donnoit  à  la  Partie 
la  plus  aiguë  dans  les  commencemens  du  Contre-Point. 

TRITÈ. /./.C'étoit ,  en  comptant  de  l'aigu  au  grave, 
comme  faifoient  les  Anciens  ,  la  troifième  Corde  du  Té- 
tracorde  ,  c'eft-à-dire  ,  la  féconde  en  comptant  du  grave 
à  l'aigu.  Comme  il  y  avoit  cinq  différens  Tétracordes  ,  il 
auroit  dû  y  avoir  autant  de  trites  j  mais  ce  nom  n'étoic 
en  ufage  que  dans  les  trois  Tétracordes  aigus.  Pour  les 
deux  graves ,  voyez  Parhypate. 

Ainfi  il  y  avoit  trite  Hyperboléon  ,  trite  Diézeugmcnon  , 
&  triteSynnéménon.  (iVoyez  Système  ,  Tétracorde.  ) 
Boèce  dit  que  ,  le  Syfteme  n'étant  encore  compofé  que 
de  deux  Tétracordes  conjoints  ,  on  donna  le  nom  de  trite 
à  la  cinquième  Corde  qu'on  appelloit  auflî  paramèfe  ; 
c*eft-à-dire ,  à  la  féconde  Corde  en  montant  du  Tétra- 
corde :  mais  que ,  Lychaon  Samien  ayant  inféré  une  nou- 
velle Corde  entre  la  Sixième  ou  Paranete  &c  la  trite  ,  celle- 
ci  garda  le  fcul  nom  de  trite  S>c  perdit  celui  de  Paramèfe , 
qui  fut  donné  à  cette  nouvelle  Corde.  Ce  n'eft  pas-là 
tout- à-fait  ce  que  dit  Boèce  j  mais  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
l'expliquer  pour  l'entendre. 

TRITON.  Intervalle  dilTonnant  compofé  de  trois  tons  , 
deux  majeurs  &  un  mineur  ,  &c  qu'on  peut  appeller  Quarte- 
fuperflue.  (  Voyez  Quarte.  )  Cet  Intervalle  eft  égal ,  fur  le 
Clavier  ,  à  celui  de  la  fauftè-Quinte  :  cependant  les  rapports 
numériques  n'en  font  point  égaux  ,  celui  du  triton  n'étant 
que  de  51  à  45  i  ce  qui  vient  de  ce  qu'aux  Intervalles 
égaux  ,  de  part  &  d'autre  ,  le  triton  n'a  plus  qu'un  ton  ma- 
jeur ,  au  lieu  de  deux  femi-Tons  majeurs  qu'à  la  fauftè- 
Qumte.  (  Voyez  Fausse-Quinte.) 

Mais  la  plus  confidérable  différence  de  la  Fauffe-Quintc 
&;  du  triton  eft  que  celui-ci  eft  une  Diffonnance  majeure  , 
que  les  Parties  (auvent ,  en  s'éloignanc  ;  6c  l'jurrc  une  dif- 
fonnance  mineure  ,  que  les  Parties  fauvent ,  en  s'appro- 
chant. 
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L'Accord  du  triton  n'eft  qu'un  renverrement  de  l'Ac-    * 
cord  fenfible  dont  la  Diflbnnance  eft  portée  à  la  Bafle.  D'où 
il  fuit  que  cet  Accord  ne  doit  fe  placer  que  fur  la  qua- 
trième Note  du  Ton  ,  qu'il  doit  s'accompagner  de  Seconde 
&  de  Sixte,  &  fe  fauver  delà  Sixte.  (  Voyez  SAuvhR.  ) 

TYMBRE.  On  appelle  ainfi  ,  par  métaphore  ,  cette  qua- 
lité du  Son  par  laquelle  il  eft  aigre  ou  doux  ,  fourd  ou 
éclatant  ,  fec  ou  moelleux.  Les  Sons  doux  ont  ordinaire- 
ment peu  d'éclat ,  comme  ceux  de  la  Flûte  &  du  Luth  ; 
les  Sons  éclatans  fonc  fujets  à  l'aigreur  ,  comme  ceux  de 
la  Vielle  ou  du  Haut-bois.  Il  y  a  même  des  Inftrumens , 
tel  que  le  Clavecin  ,  qui  font  à  la  fois  fourds  &  aigres; 
&  c'eft  le  plus  mauvais  tymbre.  Le  beau  tymbre  eft  celui 
qui  réunit  la  douceur  à  l'éclat.  Tel  eft  le  tymbre  du  Violon. 
(  Voyez  Son.  ) 


Si       -^      % 
£?       '*'        î^ 


V.  Cett. 
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V. 

V  .  Cette  lettre  majufcule  fert  à  indiquer  les  parties  du 
Violon  y  de  quand  elle  eft  double  VV  ,  elle  marque  que  le 
premier  &  le  fécond  font  à  rUniflfon. 

VALEUR  DES  NOTES.  Outre  la  pofition  des  Notes  , 
qui  en  marque  le  Ton  ,  elles  ont  toute?  quelque  figure 
déterminée  qui  en  marque  la  durée  ou  le  Tems ,  c'eil-à- 
dire,  qui  détermine  la  Valeur  de  la  Note* 

Ceft  à  Jean  de  Mûris  qu'on  attribue  l'iilventîon  de  cej 
figures  vers  l'an  1 5  50  :  car  les  Grecs  n'avoient  point  d'autre 
Valeur  des  Notes  que  la  quantité  des  fyllabes  ;  ce  qui  feul 
prouveroit  qu'ils  n'a  voient  pas  de  Mulique  purement  inf- 
trumentale.  Cependant  le  P.  Merfenne  qui  avoit  lu 
les  ouvrages  de  Mûris  ,  aflure  n'y  avoir  rien  vu  qui  pût 
confiimer  cette  opinion  ,  &c  ,  après  en  avoir  lu  moi-mcine 
la  plus  grande  partie  ,  je  n*ai  pas  été  plus  heureux  que 
lui.  De  plus  l'examen  des  manufcrits  du  quatorzième  fié- 
cle  ,  qui  font  à  la  Bibijothéque  du  Roi  ,  ne  porte  point  à 
juger  que  les  diveifcs  fii;ures  de  Notes  qu'on  y  trou'ee 
fulfent  de  fi  nouvelle  inftitution.  Enfin  ,  c'eft  une  chcfe 
difticlle  à  croire  ,  que  durant  trois  cents  ans  &  plus,  qui 
fe  font  écoulés  entre  Guy  Arétin  &  Jean  de  Mutis  ,  la 
Mufiqlie  ait  été  totalement  privée  du  Rhythme  &  de  la 
Mefiire  ,  qui  en  font  l'ame  &  le  principal  agrément. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  les  différentes 
Valeurs  des  Notes  font  de  fort  ancienne  invention.  J'en  trou- 
ve ,  dès  les  premiers  tems  ,  de  cinq  fortes  de  figures  , 
fans  compter  la  Ligature  &c  le  Point.  Ces  cinq  font  ,  la 
M;.vlme  »  la  Longue  ,  la  Brève  ,  la  femi- Brève  ,  &  la 
Minime.  (  PI.  D.  Fi'ï.S.  )  Toutes  ces  diftérentes  Notes  font 
noires  dans  le  manu  fer  it  de  Guillaume  de  Machault  ;  ce 
n'eft  que  depuis  l'invention  de  l'imprimerie  qu'on  s'eft 
aviféde  les  faire  blanches  ,  &  ajoutant  de  nouvelles  Note.';  y 
de  diftinguer  les  Valeurs  ,  par  la  couleur  aufl[î-bien  que  par 
la  figure. 

Les  Notes  ,  quoique  figurées  de  même  >  n*avolcnt  paA 
(oujouis  U  Diême  VuUur^  Quelquefois  la  Nbxime  \aloU 
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deux  Longues  ,  ou  la  Longue  deux  Bi'èvcs  ;  quelquefois 
elle  en  valoic  trois  :  cela  dépendoic  du  Mode  ;  (  voyez 
Mode  )  :  il  en  écoit  de  même  de  la  Brève  ,  par  rap- 
port à  la  femi-Brève  ,  &  cela  dépendoit  du  Tems  -,  (  voyez 
Tbms  )  :  de  même  enfin  de  la  femi-Brève  ,  par  rapport  à 
la  Minime  ;  5c  cela  dépendoit  de  la  prolation.  (  Voyez  Pro- 

lATION.  ) 

Il  y  avoir  donc  Longue  double  ,  Longue  parfaite  , 
Longue  imparfaite  ,  Brève  parfaite  ,  Brève  altérée ,  femi- 
Brève  majeure  ,  6c  femi-Brève  mineure  :  fept  différentes 
valeurs  auxquelles  répondent  quatre  figures  feulement  , 
fans  compter  la  Maxime  ni  la  Minime ,  Notes  de  plus  moder- 
ne invention,  (voyci  ces  diverx  mots.  )  Il  y  avoit  encore  beau- 
coup d'autres  manières  de  modifier  les  différentes  valeurs 
de  ces  Notes  ,  par  le  Point  ,  par  la  Ligature  ,  &  par  la 
pohtion  de  la  Queue.  (  Voyez  Llgature  ,  Pliqu e  ,  Point.) 

Les  figures  qu'on  ajouta  dans  la  fuite  à  ces  cinq  ou  fix 
premières  ,  furent  la  Noire  ,  la  Croche ,  la  double-Cro- 
che ,  la  triple  &  même  la  quadruple-Croche  j  ce  qui  fe- 
roit  onze  figures  en  tout  :  mais  dès  qu'on  eut  pris  l'ufage 
de  féparer  les  Mefures  par  des  Barres ,  on  abandonna  tou- 
tes les  figures  de  Notes  qui  valoient  plufieurs  mefures  ; 
comme  la  Maxime  ,  qui  en  valoir  huit  -,  la  Longue  ,  qui  en 
valoit  quatre  ;  &  la  Brève  ou  quarrée  ,  qui  en  valoic 
deux. 

La  femi-Brève  ou  Ronde  ,  qui  vaut  une  Mefure  entière , 
eft  la  plus  longue  valeur  de  Notes  demeurée  en  ufage  , 
de  fur  laquelle  on  a  déterminé  les  valeurs  de  toutes  les 
autres  Noies  :  Se  comme  la  Mefure  binaire  ,  qui  avoit 
pafle  longtems  pour  moins  parfaite  que  la  ternaire ,  prit 
enfin  le  delfus  &  fervit  de  baie  à  toutes  les  autres  Me- 
fures y  de  même  la  divifion  fous-double  l'emporta  fur  la 
fous-triple  qui  avoit  aulïi  pafie  pour  plus  parfaite  ; 
la  Ronde  ne  valut  plus  quelquefois  trois  Blanches  , 
mais  deux  feulement  y  la  Blanche  deux  Noires  ,  la 
Noires  deux  Croches  ,  &  ainli  de  fuite  jufqu'à  la  qua-  I 
druple-Cioche  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  d'exception  où  la  ' 
divifion  fous-triple  fur  confcrvée  ,  &  indiquée  par  le  chif- 
fre 5  placé  ou  au-deflus  ou  au  delTous  des  Notes.  (  Voyez 
Pi.  F.  Fig.  8  &  9  les  valeurs  ù  Us  figures  de  toutes  ces  dif- 
f^hnUi  efpUes  de  Notes.  ) 


VAR  jj, 

tes  Ligatures  furent  aufli  abolies  en  même  tems ,  du 
tnoins  quant  aux  changemens  qu'elles  pioduifoient  dans  les 
Valeurs  des  Notes.  Les  Qiieues  ,  de  quelque  manière  qu'elles 
fulTent  placées  ,  n'eurent  plus  qu'un  fens  fixe  &  toujours  le 
même  ;  &  enfin  la  fignification  du  Point  fut  aulTi  tou- 
jours bornée  à  la  moitié  de  la  Note  qui  efl:  immédiatement 
avant  lui.  Tel  eft  l'état  où  les  fij^ures  des  Notes  ont  été 
mifes  j  quant  à  la  Valeur  ,  S<  où  elles  font  aducllcment. 
Les  Silences  équivalens  font  expliqués  à  l'article  Silence* 
L'Auteur  de  la  DifTertation  fur  la  Mufique  moderne 
trouve  tout  cela  fort  mal  imaginé.  J'ai  dit ,  au  mot  Note  , 
quelques-unes  des  raifons  qu'il  allègue. 

VARIATIONS.  On  entend  fous  ce  nom  toutes  les  ma- 
nières de  broder  Se  doubler  un  Air  ,  foit  par  des  Dimi- 
nutions ,  foit  par  des  pafleges  ou  autres  agrémens  qui 
ornent  &  figurent  cet  Air.  A  quelque  degré  qu''on  mul- 
tiplie &  charge  les  Variations  ,  il  faut  toujours  qu'à  travers 
ces  broderies  on  reconnoiire  le  fond  de  l'Air  que  l'on  ap- 
pelle le  fimple ,  &  il  faut  en  même  tems  que  le  caractère 
de  chaque  variation  foit  marqué  par  des  différences  qui 
foutiennent  l'attention  &  préviennent  l'ennui. 

Les  Symphoniftes  font  fouvent  des  Variations  im- 
promptu ou  luppofées  telles  ;  mais  plus  fouvent  on  les 
note.  Les  divers  Couplets  des  Folies  d'Efpagne ,  font  au- 
tint  de  Variations  notées -y  on  en  trouve  fouvent  auffi  dans 
les  Chaconnes  Françoifes  ,  &  dans  de  petits  Airs  Italiens 
pour  le  Violon  ou  le  Violoncelle.  Tout  Paris  eft  allé  ad- 
mirer ,  au  Concert  fpirituel ,  les  Variations  des  fieurs  Gui- 
gnon  &  Mondonville  ,  &c  plus  récemment  des  fieurs  Gui- 
gnon  &  Gaviniès  ,  fur  des  Airs  du  Pont-neuf  qui  n'avoienc 
d'autre  mérite  que  d'être  ainfi  variés  par  les  plus  habiles 
Violons  de  France. 

VAUDEVILLE.  Sorte  de  Chanfon  à  Couplets  ,  quî 
roule  ordinairement  fur  des  fujets  badins  ou  fatyriques. 
On  fut  remonter  l'or  igné  d^  ce  petit  Poème  jufqu  au  rè- 
gne de  Charlemagne  :  mais ,  félon  la  plus  commune  opi- 
nion ,  il  fut  inventé  par  un  certain  Balfelin  ,  Foulon  de 
Vire  en  Normandie  -,  Se  comme,  pour  danfer  fur  ces  Chants, 
on  s'alFcmbloit  dans  le  Val  de  Vire  ,  ils  furent  appelles , 
dit-on  ,  Vaux-de-Vire  ,  puis  par  corruption  Vaudevilles. 
L'AU"  des  VuudailUs  eft  cgminuiicraent  peu  Mufical, 
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Comme  on  n'y  fait  attention  qu'aux  paroles  ,  l'Aîr  tié 
1ère  qu  à  rendre  la  récitation  un  peu  plus  appuyée  ;  du 
refte  on  n'y  fent  pour  l'ordinaire  ni  goût  ,  ni  Chant ,  ni 
Mefure.  Le  Vaudeville  appartient  exclulîvement  aux  Fran- 
çois ,  &  ils  en  ont  de  très-piquans  &  de  très-plaifants. 
VENTRE.  Point  du  milieu  de  la  vibration  d'une  Corde 
fonore  ,  où ,  par  cette  vibration  ,  elle  s'écarte  le  plus  de 
la  ligne  de  repos.  (  Voyez  Nœud.  ) 

VIBRATION././.  Le  corps  fonore  en  aétion  fort  de 
fon  état  de  repos  ,  par  des  ébranlemens  légers  ,  mais  fen- 
fibles  ,  fréquens  &  fuccelTifs  ,  dont  chacun  s'appelle  une 
Vibration.  Ces  Vibrations  ,  communiquées  à  l'Air  ,  portent 
à  l'oreille  ,  par  ce  véhicule  ,  la  fenfation  du  Son  ;  &  ce 
Son  eft  grave  ou  aigu  ,  félon  que  les  Vibratiom  font  plus 
ou  moins  fréquentes  dans  le  même  tems.  (  Voyez  Son.  ) 

VICARIER.  V.  n.  Mot  familier  par  lequel  les  Mufî- 
c4ens  d'Eglife  expriment  ce  que  font  ceux  d'entr'eux  qui 
courent  de  Ville  en  Ville  ,  &  de  Cathédrale  en  Cathédrale 
pour  attraper  quelques  rétributions  ,  ôc  vivre  aux  dépens 
des  Maîtres  de  Mufique  qui  font  fur  leur  route. 

VIDE.  Corde  à  vide  ,  ou  Corde  à  jour  ;  c'cfl; ,  fur  les  Inf- 
ttumens  à  manche  ,  tels  que  la  Viole  ou  le  Violon  ,  le 
Son  qu'on  tire  de  la  Corde  dans  toute  fa  longueur  ^  de- 
puis le  fillet  jufqu'au  chevalet ,  fans  y  placer  aucun  doigt. 
Le  Son  des  Cordes  à  vide  eft  non-feulement  plus  grave  , 
mais  plus  réfonnant  &  plus  plein  que  quand  on  y  pofe 
quelque  doigt  ;  ce  qui  vient  de  la  mollelTe  du  doigt  qui 
gêne  5^  intercepte  le  jeu  des  vibrations.  Cette  différence 
fait  que  les  bons  joueurs  de  Violon  évitent  de  toucher  les 
Cordes  à  vide  pour  ôter  cette  inégalité  de  Tymbre  qui 
fait  un  mauvais  effet  ,  quand  elle  n'eft  pas  difpenfée  à 
propos.  Cette  manière  d'exécuter  exige  des  portions  re- 
cherchées ,  qui  augmentent  la  difficulté  du  jeu.  Mais 
aulTi  quand  on  en  a  une  fois  acquis  l'habitude  ,  on  eft  vrai- 
inent  maîtrç  de  fon  Inftrumcnt  ,  &  dans  les  Tons  les 
plus  difficiles  ,  l'exécution  marche  alors  comme  dans  les . 
plus  aifés. 

Y  W  ,  vivement.  En  Italien  vivace-.ce  mot  marque  un 
mouvement  gai  ,  prompt  ,  animé  j  une  exécution  Iiardi» 
pleine  de  feu. 

yiLLANELLE.  /  /.  Sorte    de   Panfc  ruftiquc   dQOI 
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f  Air  doit  être  gai ,  marqué  ,  d'une  Mefure  très-fenfible.  Le 
fond  de  cette  Air  eft  ordinairement  un  Couplet  affez  fim- 
ple  ,  fur  lequel  on  fait  enfuite  des  Doubles  ou  Variations. 
X  Voyez  Double  ,  Variations.  ) 

VIOLE.  /  /  C'efl:  ainfi  qu'on  appelle ,  dans  la  Mufi- 
que  Italienne,  cette  partie  de  remplillàge  qu'on  appelle^ 
dans  la  mufique  Françoife ,  Qinnte  ou  Taille  j  car  les 
François  doublent  fouvent  cette  Partie  ,  c'cO:- à-dire ,  eu 
font  deux  pour  une;  ce  qae  ne  font  jamais  les  Italiens. 
La  Viole  fert  à  lier  les  DelTus  aux  BafTss ,  &  à  remplir , 
d'une  manière  harmonieufe ,  le  trop  grand  vide  qui  re{^ 
teroit  entre  deux.  C'eft  pourquoi  la  Viole  eft  toujours  né- 
ceiraire  pour  l'Accord  du  tout ,  même  quand  elle  ne  fait' 
que  jouer  la  Balle  àl'Odave,  comme  il  arrive  fouvent 
dans  la  Mufique  Italienne. 

VIOLON.  Symphonifte  qui  joue  du  Violon  dans  un 
Oicheftre.  Les  violons  fe  divi  ent  ordinairement  en 
premiers ,  qui  jouent  le  premier  DelTus  ;  Sc  féconds  , 
qui  jouent  le  fécond  DelTus.  Chacune  des  deux  Par- 
ties a  fou  chef  ou  guide  qui  s'appelle  aulTi  le  premier  ; 
favoir  le  premier  des  premiers  ,  le  premier  des  féconds. 
Le  premier  des  premiers  Violons ,  s'appelle  auiïi  Pu- 
mier  Violon  tout  court;  il  eft  le  Chef  de  tout  l'Orcheftre: 
c'eft  lui  qui  donne  l'accord ,  qui  guide  tous  les  Sympho- 
niftes ,  qui  les  remet  quand  ils  manquent ,  &  fur  lequel 
ils  doivent  tous  fe  réiiler, 

VIRGULE.  C'eft  ainfi  que  nos  anciens  Muficiens  ap- 
pelloient  cette  partie  de  Note,  qu'on  a  depuis  appellée 
la  Qiieue.  (QubUE.) 

VITE.  En  Italien  Prejlo.  Ce  mot ,  à  la  tête  d'un  Air  , 
indique  le  plus  prompt  de  tous  les  mouvemens  ;  &  il 
n'a  ,^  après  lui ,  que  fon  fuperlatif  PrcJliJJîmo  ,  ou  Prejl9 
ajfai,  très-Vite. 

VIVACE.    (  Voyez  Vif.  ) 

UNISSON./,  m.  Union  de  deux  Sons  qui  font  au  même 
Degré  ;  dont  l'un  n'eft  ni  plus  grave  ni  plus  aigu  que 
l'autre ,  &  dont  l'intervalle  étant  nul ,  ne  donne  qu'un 
rapport  d'égalité. 

Si  deux  Cordes  font  de  même  matière  ,  égales  en  lon- 
gueur ,  en  groffcur  j  &  également  tendues,  elles  feront 
à  i'UniJfon,  Mais   il  eft  faux   de  dire  que  deux  Sons  à 
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VUn'uJon  (c  confondent  fi  parfaitement,  Valent  une  telle 
identité  que  l'oreille  ne  puifle  les  dilHnguer  :  car  ils 
peuvent  différer  de  beaucoup  quant  au  Timbre  &c  quant  au 
degré  de  force.  Une  Cloche  peut  être  à  Wniffon  d^unef 
Corde  de  Guitarre ,  une  Vielle  à  VUnijfon  d'une  Flûte  3 
&  l'on  n'en  confondra  point  les  Sons. 

Le  zéro  n'eft  pas  un  nombre ,  ni  VUnijfon  un  Intervalle  ; 
mais  VUnijfon  eft  à  la  férié  des  Intervalles ,  ce  qu'eft  le 
zéro  à  la  férié  des  nombres  ;  c'eft  le  terme  d'où  ils  partent, 
c'efl:  le  point  de  leur  commencement. 

Ce  qui  conrtitue  VUnijfon  ,  c'eft  l'égalité  d'un  nombre 
des  vibrations  faites  en  tems  égaux  par  deux  Sons.  Des 
qu'il  y  a  inégalité  entre  les  nombres  de  ces  vibrations , 
il  y  a  Intervalle  entre  les  Sons  qui  les  donnent,  (  Voyez 
CoRUE,  Vibration. 

On  s'eft  beaucoup  tourmenté  pour  favoir  fi  VUnijfon 
ctoit  une  confonnance.  Ariftote  prétend  que  non  ,  Mûris 
aiîure  que  fi  ,  &  le  P.  Merfenne  fe  range  à  ce  dernier  avis. 
Comme  cela  dépend  de  la  définition  du  mot  ConfonnancCy 
îe  ne  vois  pas  qt>elle  difpute  il  peut  y  avoir  là-delTus.  Si 
l'on  n'entend  pas  ce  mot  Confonnance  qu'une  union  de 
deux  Sons  agréable  à  l'oreille  ,  VUnijfon  fer^  Confon- 
nance alTurément  j  mais  fi  l'on  y  ajoute  de  plus  une  dif- 
férence du  grave   à  l'aigu ,  il    eft  clair  qu'il  ne  le  fera 

P^'-  -  .  .  1 

Une  queftion  plus   importante  ,  eft  de  favoir  quel  eft     1 

le  plus  agréable  à  l'oreille  de  VUnijfon ,  ou  d'un  Inter- 
\'alle  confonnant,  tel ,  par  exemple,  que  l'Odave  ou  la 
Quinte.  Tous  ceux  qui  ont  l'oreille  exercée  à  l'Harmo- 
nie, préfèrent  l'Accord  des  Confonnances  à  l'identité  de 
\'UniJfon\  mais  tous  ceux  qui,  fans  habitude  de  l'Har- 
monie, n'ont ,  Ci  j'ofe  parler  ainfi,  nul  préjugé  dans  l'oreille, 
portent  un  jugement  contraire:  l'I7n///on  feul  leur  plaît, 
ou  tout  au  plus  rOftave  ;  tout  autre  Intervalle  leur  paroîc 
difcordant  :  d'où  il  s'enfuivroit ,  ce  me  femble,  que  1  Har- 
nioîiic  la  plus  naturelle,  &  par  conféquent  la  meilleure, 
çft  à  VUnijfon,  (  Vovez  Harmomie.  ) 

C'efl  une  obfcrvaïion  connue  de  tous  les  Muiîciens , 
fljue  celle  du  frérnifl'ement  &  de  la  réfcnnance  d'une  Corde  , 
au  Son  d'une  autre  Corde  montée  à  VUnijfon  de  la  pre^ 
iriière  ^  ou  mêrns  £^  fui]  Q^ave  ^  pu  ïrjçn^e  à  l'0<5t^YÇ  de  ' 
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Voici    comme   on    explique    ce    phénomène. 

Le  Son  d'une  Corde  A  mec  l'air  en  mouvemenc.  Si  une 
autre  Corde  B  fe  trouve  dans  la  fphère  du  mouvemenc  de 
cec  air  ,  il  agira  fur  elle.  Chaque  Corde  n'eft  fufceptible  , 
dans  un  tems  donné,  que  d'un  certain  nombre  de  Vi- 
brations. Si  les  vibrations ,  dont  la  Corde  B  eft  rufceptible  , 
font  éf^ales  en  nombre  à  celles  de  la  Corde  A  ,  l'air  ébranlé 
par  l'iineagilTant  fur  l'autre  ,  &  la  trouvant  difpofée  à  un 
mouvement  femblable  à  celui  qu'il  a  reçu  ^  le  lui  commu- 
nique. Les  deux  Cordes  marchanc  ainfi  de  pas  égal  ,  coûtes 
les  impulfions  que  l'air  rcçoic  de  la  Corde  A  ,  &  qu'il  com- 
munique à  la  Corde  B  ,  Tonc  coïncidences  avec  les  vibra- 
tions de  cecte  Corde  ,  &  par  conféquent  augmenteront  Ion 
mouvement  loin  de  le  contrarier  :  ce  mouvement  ,  ainfi 
fuccelTivement  augmenté  ,  ira  bientôt  jufqu'à  un  frémiflè- 
ment  fenfible.  Alors  la  Corde  B  rendra  du  Son  j  car  toute 
Corde  fonore  qui  frémit  ,  Tonne  ,  &  ce  Ton  fera  néceflaive- 
ment  à  VUniJfon  de  celui  de  la  Corde  A. 

Par  la  même  raifon  l'Odave  aiguë  frémira  &  réfonnera 
auiïi  ,  mais  moins  fortement  que  Wniffon  ;  parce  que  la 
coïncidence  des  Vibrations  ,  ôc  par  conféquent  l'impulfion 
de  l'air ,  y  eft  moins  fréquente  de  la  moitié  ;  elle  l'eft  encore 
moins  dans  la  douzième  ou  quinte  redoublée  ,  &C  moins 
dans  la  Dix-feptième  ou  tierce  majeure  triplée  ,  dernière 
des  Confonnances  qui  frémiffe  Se  réfonne  fenfiblement  & 
diredemcnc  :  car  quanc  à  la  Tierce  m.ineure  &  aux  Sixtes , 
elles  ne  réfonnent  que  par  combinaifon. 

Toutes  les  fois  que  les  nombres  des  vibrations  dont 
deux  Cordes  font  fufceptibles  en  tems  égal  font  com- 
menfurables  ,  on  ne  peut  douter  que  le  fon  de  l'une  ne 
communique  à  l'autre  quelque  ébranlement  par  l'aiiquote 
commune  ;  mais  cet  ébranlement  n'étant  plus  fen/i- 
blc  au-delà  des  quatre  Accords  précédens  ,  il  eft  compte 
pour  rien  dans  tout  le  refte  ,  (  Voyez  Consonnance.  ) 

11  paroît  ,  par  cette  explication  ,  qu'un  Son  n'en  fait 
jamais  réfonner  un  autre  qu'en  vertu  de  quelque  Unijfon  y 
car  un  Son  quelconque  donne  toujours  VUniJJon  de  fes 
aliquotes -,  mais  comme  il  ne  fauroit  donner  VUnîjJonde 
fes  multiples  ,  il  s'enfuit  qu'une  Corde  fonore  en  mouve- 
ment n'en  peut  jamais  faire  réfonner  ni  frémir  une  plus 
grave  qu'elle.  Sur  quoi  l'on  peut  juger  de  la  vciitc  de  l'cx- 
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périence  dont  M.  Rameau  tire  l'origine  du  Mode  mi- 
neur. 

UNISSONI.  Ce  mot  Italien  écrit  tout  au  long  ou  en 
abrégé  dans  une  Pa.rition  fur  la  portée  vide  du  fécond 
Violon  ,  marque  qu'il  doit  jouer  à  l'UniHon  fur  la  Partie 
du  premier  -,  &  ce  même  mot ,  écrit  fur  la  portée  vide  du 
premier  Violon  ,  m.arque  qu'il  doit  jouer  à  l'Uniflon  fur 
îa  partie  du  Chant. 

UNITÉ  DE  MFXODlE.  Tous  les  beaux  Arts  onç 
quelque  Unité  d'objet  ,  fource  du  plaifir  qu'ils  donnent 
à  l'efpriç  :  car  l'attention  partagée  ne  fe  repofe  nulle  part  , 
ôc  quand  deux  objets  nous  occupent  ,  c'efl:  une  preuve 
qu'aucun  des  deux  ne  nous  fatisfait.  Il  y  a  ,  dans  la  Mu- 
lique  ,  une  Unité  (uccefïivc  qui  fe  rapporte  au  fujet  ,  &ç 
par  laquelle  toutes  les  parties ,  bien  liées  ,  compofent  un 
.leul  tout  ,  dont  on  apperçoit  l'enfemble  6i  tous  les 
^apports. 

Mais  il  y  a  une  autre  Unité  d'objet  plus  fine  ,  plus  fi- 
pîultanée  ,  ôç  d'où  naît  ,  fans  qu'on  y  fonge ,  l'énergie  de 
la  Mufique  Se  la  force  de  fes  expreffions. 

Lorfque  j'entends  chanter  nos  Pfeaumes  à  quatre  Parties  ^ 
je  commence  toujours  par  être  faih  ,  ravi  de  cetçe  Harmo- 
nie pleine  &  «erveufe  ;  &  les  premiers  accords  ,  quand  ils 
font  entonnés  biçn  jufte  »  m'émeuvent  jufqu'à  friflbnner. 
Mais  à  peine  en  ai-je  écouté  la  fuite  ,  pendant  quelques 
minutes  ,  que  mon  attention  fe  relâche  ,  le  bruit  m'étour- 
dit peu-à-pcu  ;  bientôt  il  me  lalTe  ,  ôc  je  fuis  enfiii  ennuyé 
^e  n'entendre  que  des  Accords. 

Cet  eft'ct  ne  m'arrive  point  3  quand  j'entends  de  bonne 
Muficjue  moderne  ,  quoique  l'Harmonie  en  foit  moins  vi- 
goureufe  j  de  je  me  fouviens  qu'à  l'Opéra  de  Venife  ,, 
loin  qu'un  bel  Air  bien  exécuté  m'ait  Jamais  ennuyé  ,  je 
lui  dannois  ,  quelque  long  qu'il  fut ,  une  attention  toujours 
nouvelle  ,  &  l'cçoucois  avec  plus  d'intérêt  à  U  fi'i  4^'^^ 
commencement. 

Cette  diftérence  vient  de  celle  du  cara(5tère  des  deux 
Mufiqvics  dont  l'une  n'eft  feulement  qu'une  fuite  d'Ac-; 
cordq  3  &  l'autre  cft  une  fuite  de  Chant.  Or  le  plaifir  de 
l'Harmonie  n'efl  qu'un  plaifir  de  pure  fcnfation  ,  &  la 
\jLii(îance  des  fens  efl:  toujours  Courte  ,  la  fatiéié  &  l'ennu^ 
4^  f«ivçnç  4ç  FÇ?  \  ma\^  [e  ^ l^i(ic  4e  la,  Mélodie  ^  4» 
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Chant ,  eft  un  plaîdr  d'intérêt  ôc  de  fentiment  qui  parle 
au  cœur,  &  que  l'Artifte  peut  toujours  ftjuccnir  6c  renou- 
vcUer  à  force  de  génie. 

La  Mufique  doit  donc  nécefïairement  chanter  pour  tou- 
cher ,  pour  plaire,  pour  foutenir  l'intérêt  &  Parte. itlon. 
Mais  comment  dans  nos  Syflêmes  d'Accords  &c  d'Hsimo- 
nie  ,  la  Mulïque  s'y  prendra-t-elle  pour  chanter  ?  Si  chaque 
Partie  a  Ton  Chant  propre ,  tous  ces  Chants ,  entendus  à 
la  fois,  fe  détruiront  mutuellement,  &  ne  feront  plus  de 
Chant:  fi  toutes  les  Parties  font  le  même  Chant,  l'on 
n'aura  plus  d'Harmonie ,  &  le  Concerç  fera  tout  à  l'Unif, 
fon. 

La  manière ,  dont  un  inftind  mufical ,  un  certain  Ccn- 
timent  fourd  du  génie  ,  a  levé  cette  difficulté  fans  la  voir, 
&  en  a  même  tiré  avantage  ,  eft  bien  remarquable.  L'Har- 
monie, qui  devroit  étouifer  la  Mélodie  ,  l'aiùme  ,  la  ren- 
force, la  détermine;  les  diverfes  Parties,  fans  fe  confon- 
tlre ,  concourent  au  même  effet  ;  & ,  quoique  chacune 
d'elles  paroifïe  avoir  fon  chant  propre,  de  toutes  ces  Par-» 
ties  réunies  on  n'entend  fortir  qu'un  feul  &c  même  Chant, 
C'eft-Ià  ce  que  j'appelle  Unité  de  Mélodie. 

Voici  comment  l'Harmonie  concourt  elle-même  à  cette 
Unité  ,  loin  d'y  nuire.  Ce  font  nos  Modes  qui  cara6tèrifent 
nos  Chants ,  ôc  nos  Modes  font  fondés  fur  notre  Harmo- 
nie. Toutes  les  fois  donc  que  l'Harmonie  renforce  ou  dé- 
termine le  fentiment  du  Mode  &c  delà  Modulation,  elle 
ajoute  à  l'exprellion  du  Chant ,  pourvu  qu'elle  ne  le  cou- 
vre pas. 

L'Art  du  Compofitcur  eft  donc ,  relativement  à  l'Unité 
de  Mélodie  ,  i^.  Quand  le  Mode  n'eft  pas  aftez  déterminé 
par  le  Chant,  de  le  déterminer  mieux  par  l'Harmonie,  z**. 
Pe  choifir  &  tourner  les  Accords  de  manière  que  le  Son 
le  plus  failhnt  foit  toujours  celui  qui  chante,  éc  que  ce- 
lui qui  le  fiit  le  mieiix  fortir  foit  à  la  Baffe.  5^.  D'ajouter 
a  l'énergie  de  chaque  paffage  par  des  Accords  durs  fi  l'ex- 
prcftion  eft  dure ,  &  doux  fi  l'exprelfion  eft  douce.  4"^. 
D  avoir  égard  dans  la  tournure  de  l'accompagnement  au 
Forte-piano  de  la  Mélodie.  5**.  Enfin,  de  fane  en  forte 
que  le  Chant  des  autres  Parties  ,  loin  de  contrarier  celui  de 
la  Partie  principale  ,  le  foutienne,  le  féconde  ,  &:  lui  donne 
^n  plus  vif  Acçcnç, 
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M.  Rameau ,  pour  prouver  que  l'énergie  de  la  Mufî- 
que  vient  toute  de  l'Harmonie  ,  donne  Texemple  d'un 
même  Intervalle  qu'il  appelle  un  même  Chant ,  lequel 
prend  des  caradères  tout  différens ,  félon  les  diverfes  ma- 
nières de  l'accompagner.  M.  Rameau  n'a  pas  vu  qu'il  prou- 
voit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  vouloir  prouver  ;  car 
dans  tous  les  exemples  qu'il  donne  ,  l'Accompagnement 
de  la  BafTe  ne  fert  qu'à  déterminer  le  Chant.  Un  lîmple 
Intervalle  n'eft  pas  un  Chant ,  il  ne  devient  Chant  que 
quand  il  a  fa  place  ailignée  dans  le  mode  ;  &  la  baffe, 
en  déterminant  le  Mode  &  le  lieu  du  Mode  qu'occupe  cet 
Intervalle  ,  détermine  alors  cet  Intervalle  à  être  tel  ou  tel 
Chant  :  de  lorte  que  (i  ,  par  ce  qui  précède  l'Intervalle 
dans  la  même  Partie  ,  on  détermine  bien  le  lieu  qu'il  a 
dans  fa  Modulation  ,  je  foutiens  qu'il  aura  fon  effet  fans 
aucune  baiTe  :  ainll  l'Harmonie  n'agit ,  dans  cette  occa- 
(îon ,  qu'en  déterminant  la  Mélodie  à  être  telle  ou  telle  , 
&  c'eft  purement  comme  Mélodie  qqe  l'Intervalle  a 
différentes  exprertîons  félon  le  lieu  du  Mode  où  il  eft  em- 
ployé. 

L'Unité  de  Mélodie  exige  bien  qu'on  n'entende  jamais 
deux  Mélodies  à  la  fois ,  mais  non  pas  que  la  Mélodie  ne 
pafïè  jamais  d'une  Partie  à  l'autre  ;  au  contraire ,  il  y  a 
fouvent  de  l'élégance  &  du  goijt  à  ménager  à  propos  ce  paf- 
fage  ,  même  du  Chant  à  l'Accompagnement ,  pourvu  que 
la  parole  foit  toujours  entendue,  il  y  a  même  des  Harmo- 
nies favantes  &  bien  ménagées  ,  où  la  mélodie  ,  fans  être 
dans  aucune  Partie  ,  réfulte  feulement  de  l'effet  du  tout. 
On  en  trouvera  (  PL  M.  Fig.  7.  j  un  exemple ,  qui ,  bien 
que  grofficr ,  fuffit  pour  faire  entendre  ce  que  je  veux 
dire. 

Il  faudroit  un  Traité  pour  montrer  en  détail  l'applica- 
tion de  ce  principe  aux  Duo ,  Trio ,  Quatuor ,  aux  Chœurs , 
aux  Pièces  de  Simphonie.  Les  hommes  de  génie  en  décou- 
vriront fuffilamment  l'étendue  &  l'ufage  ,  &  leurs  Ouvrages 
en  inftiuiront  les  autres.  Je  concluds  dont ,  &  je  dis  ,  que  du 
principe  que  je  viens  d'établir  ,  il  s'cn-fuit  :  premièrement 
que  toute  Mudque  qui  ne  chante  point  eft  cnnuyeufe , 
quel  qu'Harmonie  qu'elle  puilTe  avoir  :  fecondcment  , 
que  route  Mufique  ftù  l'on  diftingue  plufieurs  Chants  fimul- 
tanés  eft  mauvaife ,  &  <^u'il  eu  rcfukc  le  même  effet  quô 
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de  deux  ou  pîufieurs  difcours  prononcés  à  la  fois  fur  le 
piême  Ton.  Par  ce  jugement,  qui  n'admet  nulle  excep- 
tion ,  l'on  voit  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  merveilleufes 
Muliques  où  un  Air  fert  d'Accompagnement  à  un  autre 

Air. 

Ceft  dans  ce  principe  de  VUnité  de  Mélodie ,  que  les 
Italiens  ont  fenti  &  fuivi  fans  le  connoîcre  ,  mais  que  les 
François  n'ont  ni  connu  ni  fuivi  ;  c'efl; ,  dis-je  ,  dans  ce 
l^rand  principe  que  confifte  la  différence  elîentielle  des 
deux  Mufiques  :  &  c'eft  ,  je  crois  ,  ce  qu'en  dira  tout  juge 
impartial  qui  voudra  donner  à  l'une  Se  à  l'autre  la  même 
attention  ,  fi  toutefois  la  chofe  eft  poflible. 

Lorfque  j'eus  découvert  ce  principe  ,  je  voulus ,  avant 
de  le  propofcr,  en  edayer  TappUcation  par  moi-même  : 
cet  elfai  produifit  le  Devin  du  Village -^  après  leluccès, 
j'en  parlai  dans  ma  Lettrefur  laMufiLiuet' rançoifc.  C'eft  aux 
Maîtres  de  L'Arc  à  juger  (i  le  principe  eft  bon  ,  &c  C\  j'ai 
bien  fuivi  les  règles  qui  en  découlent. 

UNIVOQUE.  adj.  Les  Confonnances  Univoques  font 
r06tave  &  fes  Répliques ,  parce  que  toutes  portent  le 
même  nom.  Ptolomée  fut  le  premier  qui  les  appelia  ainfi» 

VOCAL,    adj.  Qui  appartient  au    Chant    des  Voix. 
Tour  de  Chant  Vocal])  ÎÀaiiquc  Vocale. 

VOCALE.  On  prend  quelquefois  fubftantivement  cet 
adjedtif  pour  exprimer  la  partie  de  la  Mufique  qui  s'exé- 
cute par  des  Voix.  Les  Symphonies  d'un  tel  Opéra  font 
ajfei  bien  faites  ;  mais  la  Vocale  e(l  mauvaife. 

VOIX././.  La  fomme  de  tous  les  Sons  qu'un  homme 
peut,  en  parlant,  en  chantant  ,  en  criant,  tirer  de  fon 
prgsne,  forme  ce  qu'on  appelle  fa  Voix  y  5c  les  qualitéâ 
de  cette  Voix  dépendent  aufïi  de  celles  des  Sons  qui  la 
forment.  Ainfï ,  l'on  doit  d'abord  appliquer  à  la  Voix  tout 
ce  que  j'ai  dit  du  Son  en  général.  (Voyez  Son.  ) 

Les  Phyficiens  diftinguent  dans  l'homme  différentes 
fortes  de  Voix,  ou,  fi  l'on  veut,  ils  confidcrent  la  mêmç 
l'oix  fous  différentes  faces. 

l.  Comme  un  fimplc  Son  ,  tel  que   le  cri  des  enfans, 

Z.  Comme  un  Son  articulé  ,  tel   qu'il  eft  dans  la  parole, 

3.  Dans  le  Chant  ,  qui  ajoute  à  la  parole  la  Modulation 
^  la  variété  des  Tons. 

{t,  Daijs  U   d^çl^m^tionj  qui  paroîç  dépendre  d'uuç 
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nouvelle  modification  dans  le  Son  Se  dans  la  fubftancè 
même  de  la  Voix  y  Modification  différente  de  celle  da 
Chant  &  de  cçlle  de  la  parole ,  puifqu'elle  peut  s'unir  à 
l'une  ôc  à   l'autre ,  ou  en  être  retranchée. 

On  peut  voir ,  dans  l'Encyclopédie  ,  à  l'article  Déclu' 
matiom  des  Anciens ^  d'où  ces  divifions  font  tirées,  l'expli- 
cation que  donne  M.  Duclos  de  ces  différentes  fortes  de 
voix.  Je  me  contenterai  de  tranfcrire  ici  ce  qu'il  dit  de 
la  voix  chantante  ou  muficale  ,  la  feule  qui  Ce  rapporte  à 
mon  fujet. 

5,  Les  anciens  Muficiens  ont  établi ,  après  Ariftoxènc  : 
»i°.Quela  voix  de  chant  paffe  d'un  degré  d'élévation 
5,  ou  d'abailfemcnt  à  un  autre  degré  ;  c'eft-à-dire  ,  d''un 
5,  Ton  à  l'autre,  par  faut  j  fans  parcourir  l'Intervalle  qui 
3,  les  lépare:  au  lieu  que  celle  du  difcours  s'élève  &  s'a- 
„  bailTe  par  un  mouvement  continu.  i°.  Que  la  voix 
j,  de  Chant  Ce  foutient  fur  le  même  Ton  ,  confidéré  comme 
5,  un  point  indivifible  ;  ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  fimplc 
j,  prononciation. 

„  Cette  marche  par  faucs  8c  avec  des  repos ,  eft  en  effet 
„  celle  de  la  voix  de  Chant  :  mais  n'y  a-t-il  rien  de  plus 
5,  dans  le  Chant  ?  Il  y  a  eu  une  Déclamation  tragique  qui 
„  admettoit  le  palfage  par  faut  d'un  Ton  à  l'autre  ,  &  le 
5,  repos  fur  un  Ton.  On  rémarque  la  même  chofe  dan« 
s,  certains  Orateurs,  Cependant  cette  Déclamation  eft 
j,j  encore  différente  de  la  voix  de  Chant. 

„  M  Dodart ,  qui  joignoit  à  l'efprit  de  difcufîion  &  de 
5,  recherche  la  plus  grande  connoiffance  de  la  Phyfique, 
>,  de  l'Anatomie  ,  &  du  jeu  des  parties  du  corps  humain  , 
n  avoit  particulièrement  porté  fon  attention  fur  les  orga- 
„  net  de  la  voix.  Il  obferve  lo.  que  tel  homme,  donc 
5,  la  voix  de  parole  cfl:  déplaifante  ,  a  le  Chant  très-agréa* 
3,  ble ,  &  au  contraire  :  i^,  que  fi  nous  n'avons  pas  en». 
„  tendu  chanter  quelqu'un  ,  quelque  connoiffance  que 
j,  nous  ayons  de  Cù.  voix  de  parole  ,  nous  ne  le  reconnoî* 
„  trons  pas  à  fa  î'oix  de  Chant. 

„  M.  Dodart,  en  continuant  fes  recherches,  décou- 
3,  vrit  que  ,  dans  la  voix  de  Chant ,  il  y  a  de  plus  que  dans 
3,  celle  de  la  parole  ,  un  mouvement  de  tout  le  larynx  j  c'eft- 
3,  à-dire ,  de  la  partie  de  la  trachée-artère  qui  forme 
^•3  comme  un  notivcau  canal  qui  Ce  termine  à  la  glotte. 
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\>,  qui  en  enveloppe  &  foutient  les  mufcles.  La  différence 
,  enrre  les  deux  Voix    vient  donc  de  celle  qu'il  y  a  entre 
,j  le  larynx  alfis  &  en  repos  fur  Tes  attaches  ,  dans  la  pa- 
,  rôle  ,  &  ce  même  larynx  fufpendu  fur  Tes  attaches  ,  en 
,  adion  &  mû  par  un  balancement  de  haut  en  bas   &  de 
bas  en  haut.  Ce  balancement  peut  fe  comparer  au  mou- 
vement des  oifeaux  qui  planent  ,  ou  de  poiiTons  qui  fe 
,  foutiennent    à  la  même  place   contre  le    fil  de  l'eau. 
,)  Quoique   les   aîles  des  uns  &  les  nageoires  des  autres 
„  paroillent  immobiles  à  l'œil  ,  elles  font  de  continuelles 
„  vibrations  ;  mais  fi  courtes  &c  fi  promptes  qu'elles  font 
„  imperceptibles. 

j,  Le  balancement  du  larynx  produit  ,  dans  la  Voix  de 
„  Chant  ,  une  efpèce  d'ondulation  qui  n'efi:  pas  dans  la 
j,  (impie  parole.  L'ondulation  foutenue  &  modérée  dans 
„  les  belles  Voix  fe  fait  trop  fentir  dans  les  Voix  chevro- 
„  tantes  ou  foibles.  Cette  ondulation  ne  doit  pas  fe  con- 
„  fondre  avec  les  Cadences  &  les  Roulemens  c]ui  fe  font 
^,  par  des  mouvemens  très-prornpcs  &:  très-délicats  de 
„  l'ouverture  de  la  glotte ,  &  qui  font  compofés  de  l'In- 
,,  tcrvalle  d'un  Ton  ou  d'un  demi-Ton. 

5,  La  Voix  ,  foit  du  Chant  ,  foit  de  la  parole  ,  vient 
„  toute  entière  de  la  glotte  pour  le  Son  &  pour  le  Ton  ; 
„  mais  l'ondulation  vient  entièrement  du  balancement 
„  de  tout  le  larynx  ;  elle  ne  fait  point  partie  de  la  Voix , 
,5  mais  elle  en  affede  la  totalité. 

„  Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  expofé  ,  que  la  Voix  de 
a,  Chant  confifte  dans  la  marche  par  faut  d'un  Ton  à  un 
^,  autre ,  dans  le  féjour  fur  les  Tons  ,  &  dans  cette  on- 
o,  dulation  du  larynx  qui  affede  la  totalité  &:  la  fubftancc 
>,,  même  du  Son  ". 

Quoique  cette  explication  foit  très-nette  &  très-phi- 
lofophique  ,  elle  laifle  ,  à  mon  avis  ,  quelque  chofe  à  dc- 
iîcer  ,  &  ce  caradlère  d'ondulation  ,  donné  par  le  balance- 
ment du  larynx  ,  à  la  Voix  de  Chant ,  ne  me  paroît  pas 
lui  être  plus  eflcntiel  que  la  marche  par  fauts  ,  &  le  féjour 
fur  les  Tons  ,  qui  ,  de  l'aveu  de  M,  Duclos  ,  ne  (ont  pas 
par  cette  Voix  des  caractères  fpccitiqucs. 

Car  ,  premièrement ,  on  peut ,  à  volonté  ,  donner  ou 
ôter  à  la  Voix  cotte  ondulation  qiund  on  chante  ,  «Se  l'on 
»'ca  chante  pas  moins  quand  on  tilc  un  Sou  tout  uni  lans. 
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aucune  efpèce  d'ondulation.  Secondement ,  les  Sons  deâ 
inftirumens  ne  différent  en  aucune  forte  de  ceux  de  la 
voix  chantante  ,  quant  à  leur  nature  de  Sons  mufîcaux  , 
&  n'ont  rien  par  eux-mêmes  de  cette  ondulacion.  Troifiè- 
mement ,  cette  ondulation  fe  forme  dans  le  Ton  &  ncrt 
dans  le  Tymbre  ;  la  preuve  en  cft  que  ,  fur  le  Violon  &c 
fur  d'autres  Inftrumens ,  on  imite  cette  ondulation  ,  non 
par  aucun  balancement  femblable  au  mouvement  fuppofé 
du  larynx ,  mais  par  un  balancement  du  doigt  fur  la  Corde, 
laquelle  ,  ainfi  racourcie  &c  ralongée  alternativement  ÔC 
prefque  imperceptiblement  ,  rend  deux  Sons  alternatifs  à 
mefure  que  le  doigt  fe  recule  ou  s'avance.  Ainfi  ,  l'ondu- 
lation ,  quoi  qu'en  dife  M.  Dodart  ,  ne  confifte  pas  dans 
un  balancement  très-léger  du  même  Son  ,  mais  dans  l'al- 
ternation  plus  ou  moins  fréquente  de  deux  Sons  très-voi- 
fîns  ,  Se  quand  les  Sons  font  trop  éloignés  ,  Se  que  les  fe- 
coudes  alternatives  font  trop  rudes  ,  alors  l'ondulation  de- 
vient clievrottement. 

Je  penferois  que  le  vrai  caradère  diftinclif  de  la  voix 
de  Chant  eft  de  former  des  Sons  appréciables  dont  on  peut 
prendre  ou  fentir  l'Unillon  ,  Se  de  palTer  de  l'un  à  l'autre 
par  des  Intervalles  harmoniques  &  commenfurables ,  au 
lieu  que  ,  dans  la  voix  parlante  ,  ou  les  Sons  ne  iont  pas 
afifez  foutenus ,  Se  ,  pour  ainfi  dire  ,  allez  uns  pour  pou- 
voir être  appréciés  ,  ou  les  Intervalles  qui  les  féparent  ne 
font  point  allez  harmoniques  ,  ni  leurs  rapports  alTez 
fimples.     . 

Les  obfervations  qu'a  fait  M.  Dodart  fur  .les  différences 
de  la  voix  de  parole  ,  &:  de  la  voix  de  Chant  dans  le 
même  homme  ,  loin  de  contrarier  cette  explication  ,  la 
confirment  ;  car ,  comme  il  y  a  des  Langues  plus  ou  moins 
harmonieufes ,  dont  les  Accens  font  plus  ou  moins  Mufi- 
caux  ,  on  remarque  auffi  ,  dans  ces  Langues ,  que  les  voix 
de  parole  Se  de  Chant  fe  rapprochent  ou  s'éloignent  dans 
la  même  proportion.  Ainfi  comme  la  Langue  Italienne 
eft  plus  Mulicale  que  la  Françoifc  ,  la  parole  s'y  éloîgne 
moins  du  Chant  ;  &:  il  cfl  plus  aifé  d'y  reconnoître  ,  au 
Chaiat  ,  l'homme  qu'on  a  entendu  pai'ler.  Dans  une  Lan- 
gue qui  feroit  toute  harmonieufe  ,  comme  étoit  nu  com- 
mencement la  Langue  Grecque  ,  la  diftcrence  de  la  voix 
de  parole  à  la  voix  de  Chant  feroit  nulle  ;  on  n'auioit  quç 
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U  même  Voix  pour  parler  ôc  pour  chanter  j  peut-être  eft- 
ce  encore  aujourdliui  le  cas  des  Chinois. 

En  voilà  trop  ,  peut-être  ,  fur  les  diffcrens  genres  de 
Voix  -,  je  reviens  à  la  l^oix  de  Chant  ,  &  je  m'y  bornerai 
dans  le  rcfte  de  cet  article. 

Chaque  Individu  a  [a  Voix  particulière  qui  fe  diftingue 
de  toute  autre  Voix  par  quelque  différence  propre ,  comme 
un  vifa<ye  fe  diftingue  d'un  autre  ;  mais  il  y  a  auffi  de  ces 
différences  qui  font  communes  à  plufieurs  ,  &  qui ,  for- 
mant autant  d'Efpèces  de  Voix  ,  demandent  pour  chacune 
une  dénomination  particulière. 

Le  caradère  le  plus  général  qui  diftingue  les  voix  , 
n'eft  pas  celui  qui  fe  tire  de  leur  Tymbre  ou  de  leur  Vo- 
lume ;  mais  du  degré  qu'occupe  ce  Volume  dans  le  Syf- 
tême  général  des  Sons. 

On  diftingue  donc  généralement  les  voix  en  deux  Claf- 
fes  i  favoir ,  les  voix  aiguës  &  les  voix  graves.  La  diffé- 
rence commune  des  unes  aux  autres  ,  eft  à-peu-près  d'une 
Odave  -,  ce  qui  fait  que  les  voix  aigutis  chantent  réelle- 
ment à  r06tave  des  voix  graves ,  quand  elles  femblent 
chanter  àl'Unillon. 

Les  voix  graves  font  les  plus  ordinaires  aux  hommes 
faits  ;  les  voix  aiguës  font  celles  des  femmes  :  les  Eunu- 
ques Se  les  enfans  ont  auffi  à-peu-près  le  même  Diapafoii 
de  voix  que  les  femmes  ;  tous  les  hommes  en  peuvent 
même  approcher  en  chantant  le  Faucet.  Mais  de  toutes  les 
VOIX  aiguës  ,  il  faut  convenir ,  malgré  la  prévention  des 
Italiens  pour  les  '  Caftrati  ,  qu'il  n'y  en  a  point  d'efpècc 
comparable  à  celle  des  femmes  ,  ni  pour  l'étendue  ni  pour 
la  beauté  du  Tymbre.  La  voix  des  enfans  a  peu  de  con- 
fiftance  &  n'a  point  de  bas  ;  celle  des  Eunuques  ,  au  con- 
traire ,  n'a  d'éclat  que  dans  le  haut  -,  5c  pour  le  Faucet  , 
c'eft  le  plus  défagréable  de  tous  les  Tymbres  de  la  voix 
humaine  :  il  fuffit ,  pour  en  convenir  ,  d'écouter  à  Paris 
les  Chaurs  du  Concert  Spirituel  ,  de  d'en  comparer  les 
Deffus  avec  ceux  de  l'Opéra. 

Tous  ces  différens  Diapafons  ,  réunis  &  mis  en  ordre  « 
forment  une  étendue  générale  d'à-peu-près  trois  Oélaves  , 
qu'on  a  divifées  en  quatre  Parties  ,  dont  trois  ,  appellécs 
Hdute-Contre  ,  Taille  &  Bajfc  ,  appartiennent  aux  voix 
graves ,  (Se  la  quatrième  feulement ,  qu'on  appelle  Dcjfui , 
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cil  atTignée  aux  voix  aiguës.  Sur  quoi  voîcî  quelqueft 
remarques  qui  ff  piéfentenc. 

1.  Selon  la  poitée  des  voix  ordinaires ,  qu'on  peut  fixer 
à-peu- près  à  une  Dixième  majeure  ,  en  mercant  deux  De- 
grés d'Intervalle  entre  chaque  efpèce  de  voix  ôc  celle  qui 
la  fuit  ,  ce  qui  eft  toute  la  différence  qu'on  peut  leur 
donner  ,  le  Syftême  général  des  voix  humaines  dans  les 
deux  fexes  ,  qu'on  fait  palTer  trois  06taves  ,  ne  devroic 
enfermer  que  deux  Odaves  ôc  deux  Tons.  C'écoit  en  effet 
à  cette  étendue  que  le  bornèrent  les  quatre  Parties  de  la 
Mulique  5  long-rems  après  l'invention  du  Contre-Point  ^ 
comme  on  le  voit  dans  les  Compofîtions  du  quatorzième 
flèche;  où  la  même  Clef ,  fur  quatre  portions  fucctflives 
de  Ligne  en  Ligne  ,  fert  pour  la  BalTe  ,  qu'ils  appelloienf 
Ténor  ;  pour  la  Taille,  qu'ils  appelloienc  Contratenor  -,  pour' 
la  Haute-Contre  ,  qu'ils  appelloient  Mottetus  ;  &  pour  le 
Dellus,  qu'ils  appelloient  Triplum.  Cette  diftribution  devoit 
rei^dre  ,  à  la  vérité  ,  la  Compofition  plus  difficile  j  mais  en 
même- tems  l'Harmonie  plus  ferrée  &  plus  agréable. 

I  L  Pour  poutîer  le  byftème  vocal  à  l'étendue  de  trois 
Odaves  avec  la  gradation  dont  je  viens  de  parler  ,  il  fau-» 
droit  (ix  Parties  au  lieu  de  quatre  j  &  rien  ne  feroit  plus 
naturel  que  cette  divifion  ,  non  par  rappon  à  l'Harmonie  y 
qui  ne  comporte  pas  tiMt  de  Sons  différens  •,  mais  par  rap- 
port aux  voix  j  qui  font  aduellcmcnt  affez  mal  did-ribuées. 
En  effet  ,  pourquoi  trois  Parties  dans  les  voix  d'hommes  , 
&  une  feulement  dans  les  voix  de  femmes  ,  C\  la  totalité 
de  celles-ci  renferme  une  aufïi  grande  étendue  que  la  tota- 
lité des  autres  î  Qu'on  mefure  l'Litervalle  des  Sons  les  plus 
aigus  des  voix  féminines  les  plus  aiguës  ,  aux  Sons  les  plus 
graves  des  %  oix  féminines  les  plus  graves  :  qu'on  faffe  là 
même  chofe  pour  les  voix  d'hommes  ;  8c  non-feulement 
on  n'y  trouvera  pas  une  différence  fuffifante  pour  établir 
trois  Parties  d'un  côté  &  une  feule  de  l'autre  ;  mais  cette 
différence  même  ,  s'il  y  en  a  ,  fe  réduira  à  très-peu  de  chofe. 
Pour  juger  fainement  de  cela  ,  il  ne  faut  pas  fe  bori-)er  à 
l'examen  des  chofes  telles  qu'elles  font  ;  mais  voir  encore 
ce  qu'elles  pourroient  être  ,  &  confîdcrer  que  l'ufage  con- 
tribue beaucoup  à  former  les  Voix  fur  le  caradtère  qu'on 
veut  leur  donner.  En  France  ,  où  l'on  veut  des  Baffes  ,  des 
Haute-Contres ,  de  où  l'on  ne  fait  aucun  cas  des  Bas-Def- 

fus. 


fus ,  les  Voîx  d'hommes  prennent  dîfïerens  caradères ,  Hc 
les  l^oix  de  femmes  n'en  gardent  qu'un  feul  :  mais  en  Ita- 
lie où  l'on  fait  autant  de  cas  d'un  beau  Bas-Delfus  que 
de  la  Foix  la  plus  aiguë  ,  il  fe  trouveparmi  les  femmes  do 
très- belles  Foiar  graves,  qu'ils  appellent  Contr'alti  ^  &  de 
très-belles  Voix  aiguës  ,  qu'ils  appellent  Soprani  ;  au  con- 
traire ,  en  Voix  d'hommes  récitantes ,  ils  n'ont  que  des 
Tenori  :  de  forte  que  ,  s'il  n'y  a  qu'un  caractère  de  voix  d^ 
femmes  dans  nos  Opéra ,  dans  les  leurs  il  n'y  a  qu'un  carac- 
tère de  Voix  d'hommes. 

A  l'égard  des  Chœurs  ,  fi  généralement  les  Parties  en 
font  diltribuées  en  Italie  comme  en  France  ,  c'cft  un  ufago 
univcrfel,  mais  arbitraire  ,  qui  n'a  point  de  fondement 
naturel.  D'ailleurs  ,  n'admire-t-on  pas  en  plufieurs  lieux,  & 
fingulièrcmenc  à  Venife  ,  de  très-belles  Mufiques  à  grand 
Chœur ,  exécutées  uniquement  par  de  jeunes  filles  î 

m.  Le  trop  grand  éloignement  des  Voix  entr'elles  ,  qui 
leur  fait  à  toutes  excéder  leur  portée,  oblige  fou  vent  d'eu 
fubdivifer  plufieurs.  C'eft  ainfi  qu'on  divife  les  Baffes  en 
BalTe-Contves  &c  Bafle-Tailles  ,  les  Tailles  en  Haute-Tail- 
les &c  Concordans  ,  les  Deflus  en  premiers  &  féconds  :  mais 
dans  tout  cela  on  n'apperçoit  rien  de  fixe ,  rien  de  réglé 
fur  quelque  principe.  L'efprit  général  des  Compofiteurs 
François  eft  toujours  de  forcer  les  Voix  pour  les  faire  crier 
plutôt  que  chanter  :  c'eft  pour  cela  qu'on  paroît  aujourd'hui 
fe  borner  aux  Balfes  &;  Haute-Contres  qui  font  dans  lea 
deux  extrêmes.  A  l'égard  de  la  Taille  ,  Partie  fi  naturelle 
a  l'homme  qu'on  appelle  Voix  humaine  par  excellence  , 
«lie  eft  déjà  bannie  de  nos  Opéra  ,  où  l'on  ne  veut  rien  de 
naturel  ;  &  par  la  même  raifon  elle  ne  tardera  pas  à  l'êtra 
de  toute  la  Mufique  Françoife. 

On  diftingue  les  Voix  par  beaucoup  d'autres  dif- 
férences que  celles  du  grave  à  l'aigu.  Il  y  a  des  Voix  fortes , 
dont  les  Sons  font  forts  &  bruyans  ;  des  Voix  douces  ,  dont 
les  Sons  font  doux  ôz  fiùtés  ;  de  grandes  Voix  ,  qui  ont 
beaucoup  d'étendue  -,  de  belles  Voix  ,  dont  les  Sons  font 
pleins  ,  juftes  &  harmonieux.  Il  y  a  aulTî  les  contraires  de 
tout  cela  :  il  y  a  des  Voix  dures  6c  pefantcs  i  il  y  a  des  Voix 
flexibles  &  légères  j  il  y  en  a  dont  les  Sons  font  inégalement 
diftiibucs ,  aux  unes  dans  le  haut ,  à  d'autres  dans  le  Mc- 
^iuni ,  à  d'autres  dans  le  bas  i  il  y  a  aulfi  des  J'oix  égales  » 

*  M  m 
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qui  Ibiît  fèncirle  mem'eTymbie  dans  toute  leur  étendue?. 
C'eft  au  Compofiteur  à  ciirer  parti  de  chaque  Voix  ,  par  ce 
que  Ion  caractère  a  de  plus  avantageux.  En  Italie  ,  ou 
chaque  fois  qu'on  remet  au  Théâtre  un  Opéra  ,  c'eft  tou- 
jours de  nouvelle  Mufique  ,  les  Compoliteurs  ont  toujours 
giaijd  foin  d'approprier  tous  les  rôles  aux  voix  qui  les 
doivent  chanter.  Mais  en  France ,  où  la  même  Mufîque 
dure  des  (iècles,  il  faut  que  chaque  rôle  ferve  toujours  à 
toutes  les  voix  de  mêoie  efpèce  ,  &  c'eft  peut-être  une 
des  raifons  pourquoi  le  Chant  François ,  loin  d'acquérir 
aucune  peifcétion  ,  devient  de  jour  en  jour  plus  traînant 

èC   plus  l.<JUl'd. 

La  voLx  la  plus  étendue  ,  la  plus  flexible  ,  la  plus  douce  , 
la  plus  haimonieufe  qui  peut-êcre  ait  jamais  exifté  ,  paroîc 
avoir  été  celle  du  Chevalier  Balthafar  Ferri  ,  Péroufin 
dans  le  fiècle  dernier  i  chanteur  unique  &c  prodigieux  ,  que 
s'arrachoient  rour-à-tour  les  fouverains  de  l'Europe, qui  fut 
comblé  de  biens  &  d'honneurs  durant  fa  vie,  &  dont  tou- 
tes les  Mufes  d'italie  céiebièrent  à  l'envi  les  talens  &  la 
gloire  api  es  fa  mort.  Tous  les  écrits  faits  à  la  louange  de 
ce  Muficiea  célèbre  refpirent  le  raviflemcnt ,  l'enthoufiaf. 
me  ;  &  l'accord  de  tous  Tes  contemporains  montre  qu'un 
talent  fi  parfait  ôc  fi  rare  étoit  même  au-de(lus  de  l'envie. 
Rien  ,  difent-ils  ,  ne  peut  exprimer  l'éclat  de  fa  voix  ni 
les  grâces  de  fon  Chant  jil  avoit  ,  au  plus  haut  degré  ,  tous 
les  caractères  de  perfetlion  dans  tous  les  genres  ;  il  étoit 
gai ,  fier  ,  grave  ,  tendre  à  fa  volonté  ,  &  les  cœurs  fe  fon- 
doicnt  à  fon  pathétique.  Parmi  l'infinité  de  tours  de  force 
qu'il  faifoit  de  fa  voix  y  je  n'en  citerai  qu'un  feul.  Il  mon^ 
toit  ôc  redefcendoit  tout  d'une  haleine  deux  0£taves  plei^ 
nés  par  un  Tril  continuel  marqué  fur  tous  les  Degiés 
chromatiques  avec  tant  de  juftcHc  ,  quoique  fans  Accom- 
pagnement ,  que  fi  l'on  venoit  à  frapper  brufquement  cet 
Accompagnement  fous  la  Note  où  il  fe  trouvoit  ,  foit  Bé- 
tnol ,  foit  Dièfe  ,  on  fentoit  à  Tindant  l'Accord  d'une  juf- 
tefTe  à  furprendre  tous  les  Auditeurs. 

On  appelle  encore  voix  les  parties  vocales  &  récitantes 
pour  lefquelles  une  Pièce  de  Mufique  eft  compofée  ;  ainli 
l'on  dit  un  Mottet  à  voix  feule  ,  au  lieu  de  dire  un  Mottet 
en  récit  i  une  Cantate  à  deux  voix ,  au  lieu  de  dire  uno 
Cantate  en  Duo  ou  à  deux  Paities  >  ^c.  (  Voyez  Duo  » 
Tjiio  j  ace,  ) 
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■  VOLTE.  /  /.  Sorte  d'Air  à  trois  Tems  propre  à  une 

Danfe  de  même  nom  ,  laquelle  eft  compcfée  de  beaucoup 
de  tours  &  retours  j  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  volte. 
Cette  Danfe  étoir  une  efpèce  de  Gaillarde  ,  &  n'eft  plus  en 
ufage  depuis  longtems. 

VOLUME.  Le  Volume  d'une  Voix  eft  l'étendue  ou 
rintervalle  qui  eft  entre  le  Son  le  plus  aigu  &  le  Son  le 
plus  grave  qu'elle  peut  rendre.  Le  volume  des  Voix  les 
plus  ordinaires  eft  d'environ  huit  à  neuf  Tons  ;  les  plus 
grandes  Voix  ne  paflent  guères  les  deux  Odaves  en  Sons 
bien  jiiftes  &  bien  pleins. 

UPINGE.  Sorte  de  Chanfon  confacréc  à  Diane  parmi 
les  Grecs.  (  Voyez  Chanson.  ) 

UT.  La  première  des  fix  fyllabes  de  la  Gamme  de  l'Are- 
tin  ,  laquelle  répond  à  la  lettre  C. 

Par  la  méthode  des  Tranfpofitions  ,  on  appelle  toujours 
Ut  la  Tonique  des  Modes  majeurs  &  la  Médiante  des 
^-lodcs  mineurs.   (  Voyez  Gamme  ,  Transposition.  ) 

Les  Italiens  trouvant  cette  fyllabe  Ut  trop  fourde  ,  lui 
fubftituent ,  en  folfiant ,  la  fyllabe  Do. 


Z 

M-j  A.  Syllabe  par  laquelle  on  diftingue  ,  dans  le  Plain- 
Chant  ,  le  Si  Bémol  du  Si  naturel  auquel  on  lailTe  le 
nom  de  Si. 


FIN. 


ERRATA. 

N.  B.  Les  Fautes  d'imprefllon  font  inévitables  dans  un  Livre  comme 
celui-ci  .imprimé  loin  des  yeux  de  l'Auteur,  &  fur  une  matière  que 
les  Correâieurs  ne  font  pas  obligés  d'entendre.  Cependant  un  Dic- 
tionnaire de  Science  ,  ou  d'Art,  fait  pour  être  fouvent  repris  & 
feuilleté  ,  efl:  la  forte  de  Livre  où  l'exaÂitude  importe  le  plus.  Si 
ceux  qui  voudront  confulter  quelquefois  celui-ci  ne  commencent 
par  faire  les  corredions  indiquées  par  i'Errata  ,  qu'ils  ne  s'en  pren- 
nent enfuite  qu'à  eux  mêmes  s'ilstrouvent  fouyentdes  contre-fens, 
&  même  des  articles  inintelligibles. 

X  yîGE  19  ,  ligne  20  ,  Apres  le  mot  paSSepied  ,  njoûtez,  ,  itc,       * 

tage  33  ,  ligne  6  ,  nom  ,  ///t'^  ,  nome. 

Ti^-ge  97  ,  ligne  4  ,    de  meilleurs ,  lifez. ,  des  meilleurs. 

Tage  58  ,  ligne  z  ,  en  remontant  ,  parfaite  ,  &  l'interrompue^  tranf- 

portez,  lit  'virgule  après  le  dernier  mot, 
titge  119  ,  ligne  10  ,  en  remontant ,  donc  ,  lifez  ,  dont. 
Tage  311  ,  Itgjie  11  ,  n'étant  ,  lifez. ,  n'étoit. 
J'age  335  ,  ligne  3  en  remontant  ,  \ ,  lifez -^  . 
Tiigc  344  j  ligne  4  ,  partie  ,  hfez  ,  parti, 

Tage  371  ,  ligne  <)  ,  &  leur  accent,  tranfportez  la  virgule  apresaceenf 
Tage  }ji  ,  ligne  4  ,  efl   ,  lifez  ,  en. 

Tage  37^    ,  ligne  ii  ,  pour  enrichir,   lifez  ,  pour  en  enrichir, 
Tage  375)  ,  ligne  14  ,  en  remontant ,  à  celle  qui  ,  ôtez  à. 
Tianche  F,  à  l'air  noté  en  ch/fFres  ,  dernière  ligne  ,  à  la  Badè  ,  feptie- 

me  mefure  ,  8  ,  lifi-z  ,  4. 
lÏBnche  L  >  f 'i'-  5 .  féconde  Portée  ,  ajoutez,  un  diéfe  à  la  dernière  note. 


Lr,Jc/h\'-  rM(j/âv ,  •l'iAw--. 


L  aJvL, \  mknvmri^  .vv/fv:-.  kè''^,,.  '^Z^i 


— t- 


-/^^w^^K 


/' 


„       P    I      oHf^ 


lurS. 


m 


O: 


S 


7     l- 


/A, 


nr 


^      7    *-       0 

-2 — ?- 


£i: 


O- 


P- 


4 2 %. 


i^^ 


ttlVlcé  . 


-pAn/r^ns  e^/iye/é'  Jiv  t  X/i--  ■ 


/7,7.  .>' 


^^_^--.  S/."-\/^  J.-'/.M  ./c  f.  /r.  .^.-Z.  -, .        , 

^         L%f,^-  /à,  ûii  ,i'F.  iif;  Ta 


3z 


a 


c^ep 


f 


Fur.  -. 
/'ta  ^ 


fep* 


S 


"^ 


^ 


=T 


^  h?  c) 


J 


tî 


ï 


^ 


Cranime  /hn^jim . 


S,yA-mr    P  ■>      l'iivf-j  -  <y.w/{v*        ] 


/'k/.  yJ. 


ÂîiT!.'-  ,/•  jii.i/n-  //:.\ 


i 


^ 


/'U7Jt. 


/, 


^ij'j3j|Mrf|j"^itjni[Lim 


^^^^^g^^^fc. 


r. 

ci       //IL 

jj 

/., 

/^' 

u! 

s 

^/i 

.v 

/t 

/m 

ù. 

a 

rc 

.'.V 

/■ 

ut 

A 


/4>.i 


^^ 


3^ 


ï 


-i- 


/<^ 


A\///.vr. 
Va 


-^ 


,../ 


«/ 


rmât/v/ 
/m 


ut 


la. 


.-.Jk- 


«/ 


Anw/ 


~/IU 

■re- 
ut 


la 

L'Y»/ 


..mt 


-.W— 


y'/a,u/u       i'. 


^v/.r     i: 


FlJ.  / 


/ycii.v   —  Jiiaù\ 


J  ur  —  juj/jc 


y'r^t.'^  -  /uni 


l''i.i-    —      ^////   . 


Sur  -J'ci'is  .  2 ni^ 


Tivùr  —  iùux  ■ 


A  car'  —   juafj\ 


■  Tl'I//" —    /itiii  . 


MPrtff^ff^^ni^^^ 


J        //Vi."  Â^/) 


/X'i/'c  —    gnatr\ 


/)oti:c  —  Aia&' 


•1        ùvif'       à^riw . 


Fu, 


UJ.X 


^ 


^^m^^^m^^^^mm^^ 


H\\.^W 


,  ,  /  ,  •  /  -•- 


yfE>,-/e-  'li*<W 


g— If-, — R=     .  .     ^  . 


^>. H|iit"ijn    ||iin=:^-tt 


t± 


xl: 


S 


issr. 


H 


n    g .  a 


:?5=# 


ti  H    n  P n-^ ^ — "  ■   " '■'- ,.  H    ,,  w-    ,0    j3-    ^.,    ■'      .  Q — ©-" e — p — e " e e- 


,  K^'     /    '  i'n  fortuit  ciu  AS.'.éuliy.m-  ■  >^«  ^.v-fw/^  rf{/  .«f'jî.  /Ç^itY//-  . 


h- 


^  Ifa/cur.  Afi/icur, 

Û.--Tnina/Ui:  ■■        A.  i  /flû'//iinâc F, 

\liyl'/nc    //.'d^..  B.  I   Dointfianfc  .  ■ -.0  . 

Il^/i  i^c  Zja<_     ■  ïï^'^iMi^ C  l'û/l  lie  I^aJ   StntJ-  J^mmanfei^ 

fcconac    ru>ù:.  .K< .  \.rjcfn K. 


•-!' 


J'Lim/L 


l\/^  yey^t!/ici^7/\^-J^.  JlûrcCtia  i/e  J/iùficmc ^^Zc-ic/i/u 


'/ 


\ru72. 


:t 


H-^ 


fyrTO- 


^^^ 


^^Uo  »ci 


^iH-j-^r^^-^iipo  ^cT 


Je  &  Cu'/i.irc  ■ 


^'^"-^rif^"P^  f  |z'^»J|i^^'J|p  rlo'^ 


É 


[f     '      ir.'n'   .vn -,i -iw        y.rs" 


-  .^eb' -  €.1  jijl'  j3cLoi},    a     f}.x    ht^      .y  -  A\i 


QiSid     * 


2f^    P|^f>J|Jr|g 


oui 


iiz-J — cj_3a=# 


Fabij: 


JjtàvTal^c 


JTiLXn>   -      rir/j  /    .x-ci-àcï    ôia -a.iiit^ ,       A' -ji;    .i^cçccv   j  porav     ruv     yc^^t-ju 


'^^^ 


fi 


^ 


■Murjèn*: 


±JEJL 


sd 


5 


^^^ 


3^ 


sn 


3^ 


3=^»- 


■lii/ho-Xaç   rkvV^^ifS   ~i-^r^T^  fouira- ^nf or 'Ya.»  rhv  ai^jiar-Yca' xe -piîp eu '  "j^ferrr 


"^^^ 


rrrptffr^^^^^^^^^î^r  r  rir  r^IT^^T  ^-'«-r 


Neueat\-  tT.T4,}o  gffC3L,Aiov  jo/!a,Kvai-tjpL     Qt-cii^v yarsf  ù.txas ,  ./^coîxûatp av 


i 


zf 


rf«  — 


^?- 


lU    . 
/v . . . 


■L-T  — 

M- 

-„i-/,.. 

n  ~ 

-^//«.,4 

/.■  ^ 

-//*. 

/^^« 
/^f- 
/^?- 

—  'il  .... 

-fa  ^—u&.. 


-.W ... 


.  \S\WlJ  /!.\t'<-ll/V 

;  ^-..^^t-    -j- 

.  '.'PtClW  dtlIllIMi-C     j 

.;//i;/vY  numiitv   '■■. 
.  'Ziiy.if  /^.çA*yWj\'j 
.  '■  /k"/iv  ^.'iif.vn^Aie.  \ 

.  '■  I^Ulfir  CMNt/lUiV  ; . 

.Qmr^'  jiiv-.'i-ntu-'. 
\Âk  2'n/en  . 
.  '.QitmL-  iiuiiinucc    ; 

■  Jaunir  /u-'/c 
.\ilttmk  yTtuvf/ïue  '■',. 

\  Suvôc  lUt/UltlV 

: Soûéc  ^'■iip^i'im  . ■ 
'criùmc  i/iriiiniiL-i.. 

.  ;  sTccàcrm  my.Trc  ■■  ■ 


.\]x'-        2lvt 
'H 


3 ;iî  •. 

/.....■Jï' 

Z....'2 


..c^.. 


■  S 


T 
T 

r 
r 
r 

2: 

T 

r 

T 

r 

T.... 


tS  — 10 

220— j44 
■   â  —  i 

^5 — çê 

3  —  4 

3a  -^S 

^ — fi^ 
a— 3 

W — 2t^ 

S S 

3— S 
yi  — laS 

S—j> 
3—iS 

I  —  a 


N' 


fiic/WLXf  L  or/w/^onaa/ij^. 


Fui.Si 


^s 


C,  C.  0.   0     Cv.  0  //O      0 


Za  J'.,,^:  ^.,.  ,.-«r'/  'h.,..  ..y„.„., 


'         vaut   us.    €.'.!JIU-    . 


.  '  /!!■  ,-«<  kilt  f  .<i-  .-u  A.wt  .^  lu:  ,\inr/t/  Jti 
i,„J/,^\/ii„  iy.,.:;,:„i/,'^u-  .'l;,!,    %:\c  . 


/■a; 


A.   r/iv/./.     B.  Z{v///- -<;•,.,■/./. 


î 


T/YV/^.-^.' 


:^=^ 


/.V/  . 


^ 


/?'////-<>;.././. 


/■-.Y . 


$ 


/ia-c/n/'ic  au  f^i'/tâ/,.'  -  lyn/UL'i/. 


hi/ca/s  //lûiiLy/uv^ 


> 


/7<7-  /;- 


UttwMMW^^^ 


/.::/:.,!.  : ,M..^r//.ir,,„i.-. 


furJÛ. 


'j.mmu-  /ru/r  J.u:.-  /  mrm,  /.-H  j  /,  Kw.m  .  ///i  •////  -,  /«/■/., 


E 


zr 


^ 


■zrr 


/. 


7t//^ 


■'Kl.  p  r  I  p   r 


;/>i'////'  C\i/n'/{   /\/fi\y\'\ 


n 


'  l,  711. 


•J-X^- 


-:/ii//v  /)LVfr/r  l  a/hvi   /\vu\y\.<\^  . 


y/."'j. 


t^^^^^^^ 


v^A...•,^ 


Ê^ES^^^ 


-7^ 


^K=E 


SSE 


ce 


•  •y/^'^;/ 


^i^^ 


^jggJTOjgg 


.\,p/A''jpil'ff 


"V7r^ 


3 


■^C-JJ  J  Jlj  .IJIJ  ^llf-^i^^L^ 


'     //./..■..'.■ . 


M2,icA,^  E 


Iabj  .ii:       Gen  krale     » 

]^c  toUvS  IcvS  Modes  delà  JMiiiiqiie    ancieniie, 

L^  •  IJ .     .  L cV/////»'  /iv   ifuà^ir/j'  cvi^ î/lVi/ic  ini'e/y  nû7fij-  a  la  rawa/^âJc  ce<r  /Idoï/cj' ^ 
/lS  Aih'/ij-  /7iLit/Lr  itsiécj'  cviâ  J^  //lU"  e/L  vliup peàAf  carac/c/TJ" . 


S 


GraT  es 


2 


3. 


^ 


^^   ;^rtN 


N,  pi^   ^ 


si 


^^ 


ÎN 


5^ 


Moyens 

A 

B. 


vS      "::  s:  c§  f^.  ^ 


^ 


r  V. 


.\lg 


/\ie:us  - 


za. 


^  ^ 


\   V 


j3. 


4- 


s 


s:  ■  >à 


9n 


^ 


1 


4^;  Je ^ /ace  ICI  L>j¥j,/e  ^ypcV^  - muvj  - Lyc/ie/l,    /r  ùiHuwié- at'/i.'-i  no^'  c/a/w  />u\r  .W/.vl--  ,fci^^-  /z  ci/a/ion  i/'Huc/i.^-  :  JliiJ-  L  vû/i&tl/c /:'/jcc 
Jece   /floJe  c/ûit^ ,^/re    ce   me  J-em6/e,  un  J'cmt-â?/t  au  Jc^vu.i-  ./e   l'ITy/i'er- f.v^^ien,-  at/Lri  /e ^e,iJ-e    ou'Eue/iJc  .r'cvt  /rc/n^é,   ou   nue  /'c  lâiinalà-a/u>-cnï 


I 


J^^UtçÂA^ 


NoUVJLylUX    CjLRACTERBS  DE  AIlSiqiŒ 


J^u?.  3 


J[!a\y?zrœ-     cie  Vu/curj'  eija/e.. 


jTïÇI.  Z,'  ûcàaih^  eft  niûnûint  J^tao. 

l    2   :i  A,    S  6  1     ^     '         '-^Q,\  I    7    J    2102    z  t\5  Ot  5    6\j  6    7o"M4o--[l 


il  211^7,1  au  2,?  i|  54,^^-^ 


£jrerfnue  vûtt?^  /v    ^a/cViru^  ific^ja/cJ',  J^ûin/if,  Jl/'iccrni^o' ,ct  JiLvicop. 


2  II  0  I  •  I  5  r    I  i"  j"  7  o I  ^  r I  j"  j^b  7 


T  2  :^  4-   1 .1   ^ 


-^3  jr.,,  I    c 


"h- 


-6^-e^  6  4^1  5,0   û"  5   r  (  4  2  g  I  I  y  o 


Oiiancfû  \SpitnAi  m 

-é — ^ — é 4^-3- 


^:///'  cx  cna7ite^f^  apec  /tt^^asj'e 


i .      + 

2  3  4-      5  13     2     O 

acl     una/v/n 


■  5.3   42 

t'  J'in 


tr 

3   1""3 


543 


"T-T" 


^"^    ,7. 


532154013     20 


re/LrJ^  al  /i...tiÀcû/  j^iAvurc 


4  •  o  2  4J  3  ■  J  T  3 
i7...-ivA/7 ^<?  a/ 


1.      tr 
6_2    7.  • 
cie  -lo  a/ 
-^ — ^-^ 


4^  24 


7   • 

fi.^..^''û  al 


r:\ 


._ tr 

27.    T. 6 

lie    û>  a 


634.3      ,2' 

Cie... lu   al /?ii7/ 


\Lû--..'--J'l 


S    2,     "5 

vue    ^rj:\ 


4f5  ^      3 
roT^  an 


5    2     o 
cA  'te 

5\  32 


3^4'5  4-56 
t/^l' n 


S  -2.  "h  yz  -L    7. 
c'^cv     oa\:. .  net  miû 


7^0 
\co-re 


'l   i'    r  '7  o 


3^ 

4i  •    0  1^7    'I     7.  I  7.  _  6"    o 
//i^  -  -/r  I  ^  /  /'ù/i  h    71U..O 


a   I 


y?'ii7/, 


1-3     6.  r 
^'(^ .  .-C'a lui 


1~T 


-'ir-^z- 


jie7:./...ne. 


^   5    -iJ 


r  y.  6  €• 
ee/i  ...SO... 


5 
/ar 


^ — ^^~" — * *  2  hbb  4    3  '^ — r 

^jLâvii/uc   i/ej'    cjuaâe     Paràej'  ï^ca/c. 


—  tr  .      ■> 

5"   3  4_  2        7     •     ,r 

5     4     5 


Q,uan  -oe 


D.C 


Au^/kr  ae  ûeitl-  ae  la  /^/-e/iiie/'e  ej-jceee 


J^tç  S.  ■Jl^,/^.^.  dc^creût  i/e  /a  Seee/ii/c  ar^eée 


Dc^i'j-uj'  JSaulre-a-'nlj'c  .        2  aille 

SfenJue  aej-  qualre  Parties  Siij'lnanenla/e^ 

f         .1..        f  NU  I 


^^^^^^ 


^  ^  '      I       ^      ~-       '    à  nul  le  -A/ni  rie  la 

7>  U  /    7-7'  /        ,   '7-'  ■/7a'  Ccj-tle  tncme  Jttj'trumfn.t- 

I/e^J-lU-     de  ytolon  ■    laïUé^  que  la    '£at/lû,  et  a^iconle  <ù 


S 


ê 


Fia.  S. 


V  tvr  le  rruvne  J/tj'iru/mn<r        ^  -_  w 

atie  la  iiti/lû,  «^  ai:cirrile  de  rnerne^.      HoJ'J'e 

-ParàâiOTi  vaiir  i  accord iù  t'ûr^tie  et  i^c  Cun^ectn    ■ 


^/7//.-/^.-    & 


-Du-tçc  var  /c  S-    Majore  . 


/>. 


û^  Dresciâ, 


Mi//n7ic  Œc'  X  Jean 


r    ,  ■  ■    iP^  ■  ■  ■  ,  r^r^ 


t't  aiictrit  ii-ja<!  lielo  na  te  tiluu<!,  Ali-ra   c\'ïto--nmi 


5 


F2c7-2.\       i^*'^ 


*C 


■P,      '*'<^g 


Renvois  (]c$  CluiS'es ... 

x'.  Cinvci/i  ,/u  Mrîâ-e  i/e  CAa^c^/e  . 
2    CijvcniL  d  aa:ûmpa<;m/>ic>U  . 

^.  Cont7\-  -ta^.'o.-  ■ 

S.  Pivmwfj-    yL'Lvij- ■ 

6-  ifci-c/i.ù  fwùnj',  iti'Mii   L'  ao^' 

c  •  Ctirj-  Je  C/uwjv  ■ 


F 


lo   a- 


"O     M 
Jk-Q — S 


gj       ..r,     Pi      ' 


.Faiui.ili  tii -\>-rvmi,  Sol  -  ve   poDii-ti     Labi-i  rè -a -tii^u, 


I^^ 


■|*     M 


!>aiLrte     Jo  -iiu-nc.-»  . 


Q      C.»" 


"••p;  IrcniT'jù^n  ac^  Di^f^j-^n>:iffccJ' . 


ko- 

J2. 


■    Sc/U'i/Jee-  e/  .w^/vw/////-»'-  ^r-iir  /e  Fu-'lonec/lc 
'Z.a  Li'/t/e  .?  ?v</{: . . . \ /Z-  unuf^<-i'n 


Fur  â. 


-e- 


iSi. 


-e- 

-©■ 


JLa  Ti,7w  nti/ieiac 
/.a  Tic/cc /ita'cii/v. 
La 


^fcm 


i 


Ja  ifiu/tA 


y. 


./■  /a  /rt.v/it-  'J'tivcc  nta/*'urc  • 


/  'ûe/.l 


/.a  /)i.r-.vfttinu-  myéure  ou  /f 


/v  - 


B 


r 


FnyS 


m 


J 


PL>u/k-  h 


N02-KS  DE  L  /In  CI  EN  NE  Aîusiqi'E  CruEcqc'E:. 


j  à^ûffis   JVû?ns  ancw/iJ-.     A^oA-'s. 


y?a'PUca^n'/i 


La  ... 
Ji  .. 
Fâ.. 

Jic... 
Ml.. 
AV. 

uC/,. 

xn 

^r/ 

/// 

Fa 


P/\K  '•/ariiÂ  l/h  'f/wtc 

/Fiya/y  /jipi&yrl 

l'.i/-/ii/r.jL'  I/ia'.i/pn . 

Jlt/r'aA'n  /)uJ^tU\<- 

JIi/f\iL'  niM-^ri. 

y?// /fef '<?/(•  r/uv.vi 

Mc-y. 

T'ri'/c  Jynruyiuii.'/i     .  .  . 

Pm\uiu\'\: 

Jj/niu7>u-/um  /Ju/.vi.v 

i  Vf/  ■  i  '///.'//,  •///.  •/.',  7/ 

////,•  /)i^\, •//.//,'/.  //. -rt  ■  . 
Du  -^  ii^iii^  /.i  ■//  J)i.  lA  '/li'u: 

.M-A-  /^/v'\(  •/.'.////.  //.'// 

////.•  /7w',  /■'\\'..-n 

//iyv//\-/.:-/l  ï)i.i/.;i.\< 
M-A'/,iyvrA'L,t... 


r 
1. 


r 

r 


X 


xy    /. 


v. 


.  Vftl/N.  ■   /l 

'S'       1/ 

,1.     /^ 

1       ^ 


/fj// .'/  Z/. 


ZcAi  uur.t/iaii,  ci  J  itii  .".  vc. , 
ûant/n.i   a  r^'^^urs^  .'f^t-^Tra  Jiw/  . 
Bcài  r/n/\7/-'n.\'-,  L-â  C-. "/!//!.'  /■■■/.vv/i'.  ■ 
P/ii,ctDi\.;'M}irii,i  . 
Siûtna.cè  Si^jriui  . 

/-/.? ,  .■/  Z,.v///./^  .;  -.'/r/i/- 
7/'./.t,  cA  /,a7n/\ù  r\-nt\y\.i-c  . 

C, un/Il  a,  .•/  -1 //  . 
i^iii.:'a    f\v/t\vi-\-  .'/  ZrAi  . 
/'.A.r,,A  Je  ivritviw  lA  r/c/.'nac  . 
.I.-,<-  St/iuuyin-/u-/i ,  .riii  lvA  ù  /ncmc 
P/u  .•.'//.■/»•,  .//'iCf  .\'ft/\ntA  r/v/r/;,'c 
i/\-i/.v:  /\v!iv/.i\  .A  .r/yvt.i  A/r/\f/ic 
llii  ^,A  / 1  ri\-A.'fw^\  ^■ur/n^nAc  Pu/:  ,i.\\/!A  . 
PA.r..A  P.uju'-.ù  .v/,,v<.-;..v,/-,.v.M-'.///.v  .7.-.vnA. 


v.Z  . 


Umiiarniic;? 

Qiicijiw  A.i  ,:'r,/^/)i.i/.i.w  ./;i  /.'//i/. •■•/./•  jyii/i.-i/t.iu-n  c/ /./  /..•..  ./.•  Z'// ./.■.•/•./• /?/.„//.///.•./.•.•/.■ 
.lu-iit  À\-  lu'i^.-  Ji//Ltcnl.\\  r/Z-v  m  .i-^'/iA  x/iu-  /a  niâti^'  .w./f-,  .■«  .f.-ii.v  tvr,i\i-  à  / n/iuw/t  //.v/  a^A 
■/.•  //i.v/i,- .£.•  ,ih/.r  .\v:/.\f  v1.'/-\'/'// //.•//.•.-//.•//  .•.'  /fi.'i,vt.///ir//.-/:  /^r.t/r/i.v  ;  m/^vilW--  .//«i- -iV /•.  vv6///-.".'^: 
/{i.  ///.y/M-  //.\tv^.  1/  /^u;  rr/r.i/y.:;/  ,711.^'./"''  ^-^  '^■''  ''A  li  A'.'.-  /^^^vv•/.■/•.'/^  fCrir/iA  A.:  »:~rKC 
n.^A:  p'iir  /c  iw\j/_  ^u- y  rt  r //.:■•  .■■.'u/iA  ,1  /.•.Airr  l'une  ./c  /,ii:Ar\-;  aiWi\-mrm/iA  ^u'cn  .ir.-iA  i/.m.- 
/t/v.//y//>.'  yi/c/yu^  .//«♦.- //,v-f/.vf    ./•  l.\<-  ,ArA//i.rri,r  • 

/..:'•  .-ii/tcua-  ^tit  i\tiJlrrnA-ren/u't7rv  l\<-  /t.A^<-  À-  A-iw  Lr  Ir.nicr  rA  ./c  Acu-'  A- /Km.' v.  /■.•/<// ././ 


.ï.yp 


P,it        JS'cAc  At'/\vA^Av/i «-^^ 


fiy\i 


fc/>/      )S^\yA-Lm  ,/ia/^fi.v.. 


>2'r.itr.\v\/'  Airr\-rA-A.\^i! 


J'a        TrtAc  /,i'p;A^/.:;, 


>?.' 


\VcAc'  .ynmr>uy,.vi  . .  . :t|       Y7.\^^i^^/.-  J,.t^^,jm.-,u% , 


^         l'A /cOw//.v//.y/.v..'  ./'./.<'.'/. vi 

%  J   ■  ■         \7'/7/^  Ki'i'nnemen.v:  .   j 


L  0  Pjr.jmM-c    . 

Si  Aw/i.-'A'PriA:-  .'■i'n/!.-/?uvirn :■  ^/.z<.v/j-i>  .v^  ^/ijyvncAnv: 


la         -M-.', 


'^ 


i/Y       >/{;.■/.  .r^..^/? 


Pa  P,r.j:T.'.:-  r:..::: 

.lA,'  l/r/:,Ar  //;.;•.•.•.• 

P.  ir:y;:A-n   .i'.'.rv/.,:      . 

/■/  P.u/ii/piA.-    /f.y./^// 

1,*^/  //l'vaAc    /ii'r\ui'n 

La  PiwfAamA.i/uvmncj-  . 


.y.' 


^     (.'V/'.r/'.^'  .v/  ivrif^vc^icn 


I 


-I\\'r.u\r,;\  Ay^-aà^.i         \. 


£c/2^//c  ^c/ie/ï7/i:  ^/  Si/s/ê/Zic  /nûcil7/ic^J7ir  /ej/ra/ic/ 0/aMc7a  /inuï/(y/^^^^ 


J^/.u,./.. 


^/. 


ic/. 


m 


o^oo^o 


^:ôfeo^O\  J 


^r— T^^o^o^sqe» 


:icta 


^ 


0.^0  ' 


■^l^o^-m 


£M3 


pVo^nQjO. 


Q^c^^^ 


/ /L \ v: x\'-i^vi /\7/- L^if/iA\>^  j/i' . ; v/i//i^vi^\7A\'^\Tr  Jra . 


/;./..  •^. 


Cl 


.^/ 


.6 


X- 


/^<^ 


lit' 

ai' 

r\' 

/iUl 

mi 

lit 

^  n 

.v/ 

/.- 

L 

•.■•a 

K-L 

ut 

3 

î^. 

2' 

2-' 

} 

' 

1 

2*- 

? 

2' 

2^ 

1 
2 

i 

,  .  /?         //■-'       «''      «'•     z?-'^                  'l7      rr       /iS      Ht      ,'/"     /!■•     22 

//i\7.'\ii--7,  v7/\7/-  Cj^a/Aïf  ..vi  ci^mm^n^y/iàjrar  Si. 

ut 

Je 

/\- 

nu 

/m 

L     ''^ 

^  à 

.^V 

A. 

L 

^/■a     ^n 

Ht 

/l'^ 

n^' 

«•' 

«'" 

n 

/i'     n" 

n  * 

/.." 

n' 

"7 

'- 

n' 

J" 

j  ■■ 

2 

j  t 

■>  ■' 

2' 

2  -' 

2 

24 

2  •'. 

f) ^ 


/};; 


uoi 


£me//e    aiaÂvti^ue 


o     0 


U    o      M   i,  o      '^      -  =z= 


gM,  o    0    o 


/^UrA^    K 


P 


,^j  6^ 


Ê 


^ 


/'a/.f. 


f^ffl^@TO^ 


t+-!    r-tj 


ï«l_z^«       I  m,: 


'f.'n    V   r,„     I  j..„,u.„\  r^, — I  //?.„:'».■  '  ///,:." 


\  ///.„.;„■       Ilhn.-nr      \in.„:„r      W//.,:u,      ^ _An 


O  O 


O         ^1' 


ri.V  ■  ^v*^  •  j^t' 


y.  — 


-e-  -e-  le^ 


tfc- 


A/./^ 


Fui  S 


S 


O  O 


O  '> 


3ï 


Jiaj-sc  /LvtJaimnàiic  dxf  harnuviLfhf  du  jS'^.  Stcc&  a 


S 


J  O  ^>  °  ^ 


|//^7- 


\9- 


S 


ss 


J'.irA/i^  Liiaà''nu/ih'  //iru-ii/\\ 


^ 


S 


ë 


:«  Fij.ii 


^ 


^  n.l  r  ri  T^^^àga 


Lvitrc  iTi'ciuvi. 


w 


M  '        O      X( 


g       n        l'o    \}0    \o 


Fuji  4- 


p 


:ô=î3: 


-^-TT 


o   o 


^  M  O 


0  <^ 


o  D 


-« e- 


fJ  n         M         M  n 


/I 


u;jû. 


!L 


7Wra,v/;/c  Lyi/û/!htli'.7iic  . 


p^E^^^^ 


^^ 


O         f 


/À7 


Tc{7\7^lTlIC  Il?i/ia/'/?tc->/niTttc . 


W 


?f7\7^\Ti.7c  Ji-?i/ia/'/?tc->/niTttc . 

n  W  \>f  [f  \>f  i-'p  j  ^ 


^m 


l'uyj^- 


^ 


^ 


=^^=^ 


■-i>*  ««s  ; .  t*j>«i*  ï^r  •nK.  • 


3-rll 


■PiancA^/^M 


■    (rammc  et  ^d.:cûrnfa^m/jiû/d  au   v&ae  mixte 


J'iaz 


\       \      \        l       1        1 


2^  Mc/ie/l:  CArû7/ieiâjue  6/ee  c/u  7/ieme 

je  12^        jS         .12^    ■    1^         jS,        ij^        ^        t^  i£^       ij^        iS, 

'Tf      jS       "w"     .aj>       -tf'       ly        iS       xo        "2?       ij        xS       jà" 


^ 


4*3 


i 


f^^^^^^^'VAl\\\\\\U\^^^ 


^m^\fmH'\mr\m  \i)^ 


C^â,     ti^^ ,   tv^,     /v,      r^e')^     mt\,     nu,       mt  ^,  ^/u  ,    ^  *,  ."«.Vl',    j-û(  ,     j-cfin,    Lv,      /a,       ta  ^ ,    ^nV,     .j,       .qcV,     ?^^.. 


"Jf 


iîS  ai, 

-7^    I     sf 


12S 


ii  34r 


2^        3#        i34- 


-ZW^  mamerej-  i/e  ser/ù^  /'un  accerJ itc  j  ^ dimâuise,  ou  j-entarrnrrùar  tar  3.7rafLnhms  -Entiat-men^ues  eâ  htrj-  CLvntinairens . 


m 


O  I  II  II  y,0  I  1^0  II     j^Q  I   li^oll      ^o  I    fcjQ  II     ^0   I    t^o 


«o  'bo 


iyolfcjoli    »o  I  "Il   )j((0  I^'mI    )X(o ''^^ 


-*©- 


'i^O    '  <]0 

vm 

—2Ï. 


Fi 


'^> 


3 


j^ 


jk 


_2k 


IX 


i 


XI 


Jh.  l 


21 


*e- 


•#ô- 


JjcLf^^c  ^zmdam.'rriiit 


^i^^^ZUl 


£n  ufl^{{e   nia/ '.tu-  i 


Meute  iZc"  t  iPe/ai'e 


IFi^.j^ 


■F-^ 


/v;  JZ\t  mi'ftcn/-. 


O    .^ 


6    XÉ 


^ 


jRet.ir^scj' 


-e-       *e- 


^  0 


^  UiViiere  ae  revrertare  . 


^(^ 


O^       o       Q.     «~^     o" 


^CE 


fea 


!  ^2^c^-gii-iri|ffrj|Jjrjj%|rii'j.j'JJ%4.^ 


>■«!;  ■•AA''-«M-a:rftjiMt* 


■i-A^   ?1 


?!  ii 


4~^:zd: 


j IT- 


M^t^A^  N 


^w    Cnifitnj- , 


a 


J^er^o 


'ij/UTû/i  X^er^^a/ie 


Dcr  dcj-t  (/j.   rt  /cA^vi/ rutr ej-    Avi  nji'.a    et  A^ii 


'^y   V 


f^^m^M^'^^iït^jf^m   >f^f^rrffrfffif[ri-i^w,JiiJJ.^ 


L/ia/u-cn  acj-  Sauva^cj'  au    Ca/iaaa  . 

I         1  ~        .     I  ■    /        ■  IT        /       /      I  /        /  -    / /, 


C7,U..^. 


■  i^     7ûiA.i>c  •Jl'      «.■  À^  Aj      Â^    n^id. .  .  .  .  .  ~  /'J  ncti 


Da/isc    Ct7/z.idicnnc  . 


'^mm^ 


'^ 


n 


gqti 


%rfîff% 


^ 


mmmr\mmmm^^ 


I 


^^m^m 


Z>un  /iz/ic  i/are^Y aM  ^Av: ^r^/tiA'u/  Aiv:  .  . .  Ay./i'  cA.trm.yi 


T^-ihc  éin  cj-â /^rnteic  c.-'inm:!   /af/eiw  cù  ih-emii/e  . 
P^trc  ^'.7/-/v  \in    ear/iun  (ùf/it/e  j'uù  é'thj-cearaA/e  a/tu  . 
I^c  ntc/iX'   n  a   rtc/i  Je  j'âx^^  â'uêi/  coj-j-c  .  ! 


^   ^   =î 


?•     -s        ts- 


i.T^U 


'^m^fm^m^s^^ 


l-rS 


km^^^W'^^m^ 


•■•-        _■'■         -^ir- 


w 


.■■*'  •  •  «f*»  »ir«B»».» 


/ 


^ 


*■'> 


4Vi 


fy^ 


